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LE  FDSIL  RATIONNEU". 


CHAPITRE  IV. 


LE  MECANISME. 

Le  mdcanisme  est  an  oi^ane  essentiel,  mais  non  le 
principal.  La  Talear  da  fasil  Hside  aajoord*hai  dans  le 
canon  et  les  manitions,  sartoat  depais  qae  la  cartouche 
foamit  an  mode  d*obtaratiou  qui  ne  laisse  plus  rien  k 
dMrer. 

Les  bons  micanismes  ne  manqaent  pas.  On  n*a  que  I'em- 
liarras  da  choix,  et  meme  on  peat  dire  qa*il  n*j  a  gaere  k 
am&liorer  dans  cet  ordre  d'idees. 

Ce  n*£tait  poartant  pas  chose  facile  de  troayer  an  mdca- 
nisme  vraiment  bon.  Les  conditions  k  reanir  sent  aassi 
nombreases  qoe  difficiles  a  coocilier  entre  elles.  On  peat 
groaper  ces  conditions  en  deax  eateries  :  celles  qai  se 
rapportent  an  tir  et  celles  qai  concernent  rentretien»  la 
reparation  et  le  serTice. 

(1)  Voir  B€me,  G*  ann^,  T.  IV. 
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l**  Cfraupe  : 

Sureti  da  fonctionnement; 
S^arit^  da  tirear  et  de  ses  voisins ; 
Rapidity  de  la  charge. 

2*  Groupe  : 

Solidity ; 

LigereH; 

Simpliciii; 

Permatabiliti  des  pi^es ; 

Facility  du  dimootage  et  da  remontage; 

Facility  de  virifler  les  Elements  de  la  prise  de  fea. 

SHreU  dufonctionnemefU.  — Elle  comprend  la  surety  do* 
foDctioDQement  de  Textractear  et  celle  des  Aliments  de  la 
prise  de  fea. 

Les  frottements  accideotels  ne  doivent  jamais  dtre  assez 
forts  poar  compromettre  la  prise  de  feu.  Les  organes  qai 
transmettent  Taction  da  ressort  n'offriront  done  pas  de 
larges  sarfaces  d*appai  poavant  donner  an  frottement  dar, 
qoand  il  y  a  interposition  de  sable  ou  de  poussi^re.  Les 
axes  de  rotation  seront  abritis  contre  la  plaie  et  faciles  k 
bailer  sans  dimonter  Tarme. 

Les  il^ments  de  la  prise  de  fea  (la  force  da  ressort  et  la 
coarse)  seront  invariables  entre  les  limites  qa'assigne  la. 
sensibility  de  Tamer ce. 

Le  percutear  sera  parfaitement  centri  et  frappera  nor- 
malement  la  capsale.  La  forme  de  la  tdte  da  percatear 
sera  en  rapport  avec  la  composition  chimiqae  de  Tamorce 
et  Tepaissear  da  mital  de  la  capsale. 

La  detente  sera  facilement  accessible  dans  toates  les^ 
positions  qae  le  tirear  peat  prendre  poar  tirer.  Elle  devra 
dtre  &  Tabri  des  chocs. 

L*extractear  agira,  aatant  qoe  possible,  sar  les  deax 
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eztrimitis  d'ane  corde  horizontale  de  la  tranche  du  culot 
pea  diffirente  da  diam^re  ;  il  aura  ane  course  assez  grande^ 
pour  projeter  T^tui  vide  hors  de  la  chambre,  sans  que 
rintervention  du  doigt  soit  jamais  n^essaire.  En  un  mot, 
Textraction  doit  ^re  completement  automatique. 

S^curitS  du  tireur  et  de  ses  voUins.  —  II  faut  que  Tarme 
prisente  un  cran  de  siirete;  qu'il  soit  impossible  de  faire 
feu  la  cnlasse  6tant  incompletement  fermee  ;  qu*en  cas  de^ 
orachement,  les  gaz  n'atteignent  pas  la  figure  et  notam- 
ment  ToBil  du  tireur  et  que  le  mecanisme  soit  assez  solids 
pour  que  jamais  une  piece  ne  se  detache  et  aille  faire  pro- 
jectile en  arri^re. 

La  rapiditS  de  la  charge  doit  permettre  k  un  tireur 
ordinaire  suffisamment  exerc^  de  tirer  12  ou  13  coups  k  la 
minute.  Dans  ces  conditions,  Farme  k  feu  successif  n'a  plus 
rien  k  envier  au  fusil  a  r^p^tition.  Cette  question  a  d^jk 
M  traits  k  fond  dans  un  autre  m6moire(l)  et  il  n'j  a  pa» 
lieu  d'j  revenir.  Rappelons  seulement  que,  pour  qu*il  soli 
possible  de  tirer  12  ou  13  coups  a  la  minute^  la  charge  n& 
pourra  pas  avoir  plus  de  3  temps. 

La  solidity  des  pieces  ne  pent  rien  laisser  a  disirer.  U 
n'y  aura  pas  de  parties  saillantes  exposies  k  ^tre  endom- 
magies  par  un  choc  accidentel  ou  de  nature  a  giner  le^ 
jnaniement. 

La  solidity  doit  ^tre  obtenue  sans  prejudice  de  la 
legereti. 

La  simplidU  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  petit 
nombre  des  pieces.  11  importe  peu  qu'il  y  en  ait  une  d& 
plus  ou  une  de  moins.  EUe  reside  aussi  dans  la  facility  de 
confectionner,  de  riparer  et  de  remplacer  les  pieces  lea 
plus  exposies  k  dtre  d^gradees. 


(1)  Bevuet  1880,  lY. 
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La  permuiabiliti  des  pi^es  est  une  n^essit^  absolue  en 
<!ampagne  ou  les  armuriers  sont  toajoura  trop  peu  oom- 
breox.  Avec  des  armes  ditraqudes,  qa*il  ramasse  sar  le 
<;hamp  de  bataille,  le  soldat  doit  pouvoir  completer  son 
arme  dont  une  ou  plasieures  pieces  sont  hors  de- service. 

Le  dimonlage  et  le  remaiUage  seront  ais^s  :  le  monte- 
ressort,  toujours  facile  k  igarer  et  souvent  impossible  k 
remplacer,  doit  devenir  inutile.  II  faat  que  Toatillagc  de 
tons  les  fantassins  se  ridaise  k  an  valgaire  toarneyis  k 
fine  seule  lame. 

Enfin  les  iUments  de  la  prise  def^  doivent  iire  aisiment 
accessibles  et  faciles  k  mesurer. 

Le  meillear  m^canisme  est  celui  qui  pr&iente  tautes  ces 
qualit^s  k  un  certain  degr6  et  non  celui  qui  en  poss^de 
quelques  unes  k  un  degrd  Eminent. 

Les  ioventeurs  ont  souvent  une  preoccupation  unique; 
lis  font  un  ro^canisrae  en  vue  d*une  propri^teen  favour  de 
laquelle  ils  se  passionnent;  ils  introduiront  parexemple 
une  disposition  ing^nieuse  qui  simplifiera  le  maniement, 
mais  ils  compromettront  la  stiret^  du  fonctionnement.  En 
fait  de  mecanismes,  on  ne  force  une  propriit^  essentielle 
qu*au  detriment  des  autres.  C*est  ainsi  que  le  Pierri,  le 
plus  simple  des  mecanismes  connus,  a  un  sjsteme  d'extrao- 
tion  tout  k  fait  defectuenx,  qui  n^cessite  Temploi  du  pouce 
pour  chasser  T^tui  vide. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  trois  esp^s  de  meca- 
nismes :  le  verrou,  la  charni^re  et  le  bloc,  on  voit  que  o*est 
le  bloc  qui  riunit  au  plus  haut  degre  les  qualitis  requises. 

La  charni^re  a  fait  son  temps;  elle  itait  surtout  destinie 
aux  armes  de  transformation. 

Le  verrou  a  de  graves  defautsCl). 


^1)  Bevue  1880,  IV. 
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Le  bloc  seal  est  capable  de  donner  des  arraes  k  feu  sac- 
<;e88if  tirant  aussi  vite  que  les  fusils  ^r^p^titionU). 

Au  point  de  vue  de  rarme  de  petit  calibre  a  grande 
density  de  section,  le  bloc  seul  convient.  En  effet,  dans  cette 
:arroe  les  parois  da  canon  doivent  ^tre  plus  fortes  que  dans 
les  armes  de  ll""^  (^  cause  des  vibrations);  le  canon  est 
done  plus  lourd  par  xxmiA  de  longueur  et  son  poids  est  une 
tres  grande  fraction  du  poids  total ;  il  reste  peu  pour  le 
m^anisme.  Le  centre  de  gravite  doit  cependant  etre  le 
plus  pres  possible  de  la  crosse;  or,  ni  le  verrou  ni  la 
<!harniere  ne  peuveut  ^tre  assez  legers  et  occuper  assez  peu 
•de  place  longitudinalement  pour  satisfaire  a  ces  conditions. 

De  plus,  il  faut  que  le  mecanisrae,  tout  en  ^tant  court, 
perroette  Temploi  d*une  cartouche  longue,  ce  qui  n'est 
possible  que  dans  un  fusil  a  bloc. 

En  fait  de  mecanisroes  k  bloc,  il  y  eu  a  deut,  le  Comblain 
•et  le  NagantC^)  qui  sont  particulierement  renoarquables. 
On  aura  beau  in  venter,  on  ne  fera  probablement  pas  mieux. 

Toutefois  nsalgr^  les  grands  xnerites  du  Comblain,  le 
Magant  semble  mieux  que  lui  r^pondre  aux  exigences 
^actuelles  du  service  en  campagne  : 

1«  Le  Nagant  se  pr^te  mieux  au  tir  rapide  :  les  abords 
<]e  la  chambre  sont  tres  degag^s  tandis  que  les  angles  de  la 
boite  de  culasse  du  Comblain,  fort  etriqu^e  en  arri^re, 
•arr^tent  parfois  les  ^tuis  vides.  11  faut  aussi  que  la  car- 
touche soit  presque  k  fond  pour  pouvoir  fermer  le  Comblain ; 
le  Nagant  pent  ^tre  manoeuvre  des  que  la  cartouche  est 
franchement  engag^e  dans  la  chambre. 

2^  Dans  les  Comblain  d*ancienne  fabrication  il  n'est  pas 
^ujours  ais6  de  passer  au  cran  du  repos,  k  cause  du  peu  de 


(1)  Hevue  1880,  IV. 

(2)  Le  Nagant  k  6t6  d^crit  par  M.  le  capitaine  commandant  Phi- 
lippron,  Revue,  1880,  tome  III. 
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efteis.  Qaelles  que  soieot  les  diScoites  dexecQtiony  U 
faodra  bien  passer  par  la  :  on  interet  de  rordre  le  plas 
^leve  le  oommande. 

II  De  nous  apfvartient  pas  de  joger  all  ftiat  sapprimer  le 
sac  00  le  coosenrer.  Cependant,  f^or  poaroir  coDclure  en 
ce  qui  oonceme  le  fasil  de  petit  calibre,  noos  sommes  forc^ 
de  toQcher  a  cette  qaestioD  inseparable  de  oelle  da  poids 
des  manitions. 

Un  article  para  dans  le  Bulletin  de  la  reuniom  des 
qffiCMTt  (fevrier  1881)  etablit  les  conditions  aaxqaelles  doit 
satisfaire  le  paqoetage  da  fantassin : 

Le  centre  de  gravite  de  Tensemble  doit  coTncider  avec 
celoi  da  corps. 

La  charge  doit  former  on  levier  do  premier  genre,  dont 
le  point  d'appoi  se  trouve  sor  le  moscle  trapeze,  ao  dessos 
des  deox  premieres  cotes. 

Le  chargement  doit  se  modeler  sor  le  corps  et  former 
one  coache  oniforme  sar  la  plas  grande  sorface  possible, 
sans  gener  les  moovements. 

Le  Tolome  total  doit  Stre  exactement  celoi  des  effets, 
des  manitions  et  des  armes  serris,  aotant  qoe  possible  et 
en^elopp^s  de  maniere  a  Stre  pr^rv^  des  intempMes. 

Le  chargement  doit,  toot  en  se  pliant  aox  moovements 
do  corps,  dtre  fixe  de  maniere  a  ne  pas  ballotter  dans  les 
moovements  violents. 

II  est  Evident  qoe  les  sacs  actoels  ne  satisfont  pas  &  ces 
conditions;  le  sjsteme,  propose  dans  le  m4me  article  poor 
remplacer  le  sac,  n'j  satisferait  pas  d'avantage.  II  consiste 
en  one  grande  sacoche  et  one  grande  cartoochiere  conte- 
nant  96  cartouches.  La  cartoochiere  se  porte  4  droite,  la 
sacoche  k  gaoche,  Les  cartooches  do  sac  sent  ainsi  sop- 
prim^es ;  c*est  parfait,  mais  la  premiere  condition,  celle  de 
la  position  do  centre  de  gravity,  se  troove  compromise. 

En  effet,  les  poids  contenos  tant  dans  la  sacoche  que  dans 


LE  FUSIL  RATIONNEU". 


CHAPITRE  IV. 


LE  MECANISME. 

Le  m^canisme  est  un  organe  essentiel,  mais  non  le 
principal.  La  valear  du  fusil  reside  aujourd^hui  dans  le 
<;anon  et  les  monitions,  surtoat  depuis  que  la  cartouche 
fournit  un  mode  d'obturatiou  qui  ne  laisse  plus  rien  k 
disirer. 

Les  bons  m^canismes  ne  manquent  pas.  On  n*a  que  Tem- 
barras  du  choiz,  et  meme  on  pent  dire  qu*il  n*7  a  gu^re  k 
am^liorer  dans  cet  ordre  d'id^es. 

Ce  n*£tait  pourtant  pas  chose  facile  de  trouyer  un  m6ca- 
nisme  vraiment  bon.  Les  conditions  k  reunir  sent  aussi 
nombreuses  que  difflciles  a  concilier  entre  elles.  On  pent 
grouper  ces  conditions  en  deux  categories  :  celles  qui  se 
rapportent  au  tir  et  celles  qui  concernent  Tentretien,  la 
reparation  et  le  service. 

(1)  Voir  Bmte,  6«  ann^ef  T.  IV. 
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CHAPITRE  IV. 


LE  MECANISME. 

Le  m^canisme  est  un  organe  essentiel,  mais  non  le 
principal.  La  valeur  du  fasll  reside  aujourd'hui  dans  le 
canon  et  les  munitions,  surtoat  depuis  que  la  cartouche 
fournit  un  mode  d*obturatiou  qui  ne  laisse  plus  rien  k 
dteirer. 

Les  bons  m^canismes  ne  manquent  pas.  On  n'a  que  I'em- 
barras  du  choix,  et  mSme  on  pent  dire  qu*il  u'j  a  gu^re  k 
am^liorer  dans  cet  ordre  dMd^es. 

Ce  n*^tait  pourtant  pas  chose  facile  de  trouver  un  m^ca- 
nisme  vraiment  bon.  Les  conditions  k  reunir  sent  aussi 
nombreuses  que  difficiles  a  concilier  entre  elies.  On  pent 
grouper  ces  conditions  en  deux  categories  :  celles  qui  se 
rapportent  au  tir  et  celles  qui  concernent  Tentretien,  la 
reparation  et  le  service. 

(1)  Voir  Emte,  6«  ann^e,  T.  IV. 
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est  a  la  fois  un  mauvais  outil  et  une  mauvaise  arme  et  elle 
est  uecessairement  lourde.  La  baionnette-truelle  de  Tarm^e 
federate  et  la  baionnette-scie  de  nos  troupes  du  g^nie  doivent 
etre  coDsider^es  comme  des  outils  servant  exceptionnelle- 
ment  do  baionnette.  Ce  ne  sont  pas  des  modeles  a  imiter  par 
rinfanterie. 

La  baionnette-baguette  du  colonel  am^ricain  Bonton 
n*est  pas  applicable  a  une  arme  du  calibre  de  10. 

C'cst  done  Tep^e- baionnette  qui  doit  ration nellement 
remplacer  dans  Tarme  k  grande  density  de  section  la  baion- 
nette ordinaire. 

4.    LONOUUUR   TOTALS    DU   FUSIL. 

La  longueur  de  r^pie-bai'onnette  ne  peut  pas  ddpasser 
45  centimetres,  si  Ton  veut  que  le  bout  du  fourreau  ne 
louche  pas  la  terre  quand  Thomme  est  k  genou  ;  sinon 
la  lame  peut  avoir  de  60  a  70  centimetres. 

Au  cas  ou  Ton  s'arr^terait  k  la  longueur  de  45  cent,  il 
faudrait  reduire  la  longueur  totale  du  fusil  et  se  contenter 
de  l'°65  au  lieu  de  l^'BO  k  I'^QO  que  les  armes  ont  g^n^ra* 
lement  aujourd'hui.  On  pourrait,  au  premier  abord^  voir  un 
inconvenient  dauscette  reduction.  Nous  crojons  fermement 
qu'ii  n'y  en  a  aucun. 

Aucuue  condition  essentielle  ne  fixe  la  longueur  du  fusil 
armi  de  sa  baionnette.  La  premiere  quality  d*une  arme  est 
d*dtre  facile  k  manier;  le  grand  defant  de  la  lance  est  de  ne 
pas  etre  assez  maniable  et  les  fusils  de  1°>90  tiennent  trop 
de  la  lance.On  peut  sans  aucun  scrupule  sacrifler  les  15  cen- 
timetres qui  s6parent  le  fusil  k  grande  density  de  section 
des  armes  les  plus  courtes,  celles  qui  ont  l^SO. 

Le  colonel  Ca^idevielle,  dans  son  livre  bien'  conna, 
exprime  la  mdme  opinion  g^nirale  et  cite  an  fait  caract£- 
ristique :  quand  on  adopta  ie  fusil  i*aji  pour  toute  Tinfan- 
terie  francaise  (c'itait  deux  ans  avant  la  guerre  d*Italie), 


—  19  - 

on  risolut  d'allonger  la  baibnDette  de  5  centimetres  parce 
qu'on  raccourcissait  d'autant  le  canon.  La  transformation 
des  fasils  se  fit  plus  vite  que  le  remplacement  des  baionnettes 
6t,  quand  la  guerre  eclata^  Tinfanterie  entra  en  campagne 
avec  le  canon  raccourci,  muni  d'une  bai'onnette  trop  courte 
d'apres  les  idees  de  Tepoque.  On  ne  s'en  trouva  pas  plus 
mal,  dit  le  colonel  Capdeville.  C'etait  pourtant  le  temps  od 
Ton  estimait  encore  que :  la  balle  est  folle  et  la  iaionnetU 
est  sage. 

5.   LONGUEUR  DU   FUSIL  SANS  J^PSB-BAIONNBTTE. 

Ainsi  qn*on  Ta  fait  remarquer  k  propos  des  fusils  a  ripi- 
tition,  ce  n*est  pas  tant  le  poids  absolu  de  Tarme  que  le 
moment  de  ce  poids  qui  fatigue  Thomme  pendant  le  tir.  II 
«8t  done  avantageux  que  le  centre  de  gravite  ne  soit  paa 
trop  ^ioigne  des  mains  du  tireur,  lors  de  la  mise  en  joue. 

Gontrairement  k  ce  qui  se  passe  habituellement,  toutes 
lesnecessit^s  de  la  construction  sont  ici  d*accord  entre  elles. 

Pour  que  le  centre  de  gravite  se  rapproche  de  la  crosse, 
il  faat  que  le  canon  soit  court;  on  a  vu  qull  n*j  aurait  pas 
mojen  de  faire  autrement  le  canon  d'un  fusil  de  petit  calibre 
4  grande  density  de  section.  Une  longueur  de  ]'"20  semble 
<K)nYenir  a  Tarme  dont  il  s'agit.  Cost  celle  du  fusil  d'etude* 
Le  poids  itait  de  4M00.  Le  centre  de  gravity  se  trouvait  a 
51  centimetres  de  la  plaque  de  couche.  Le  canon  mesurait 
<^pendant  80  centimetres. 

Ce  sont  1^  des  conditions  d'iquilibre  iminemment  favo- 
rables.  Elles  permettent  de  conserver  pendant  la  mise  en 
joue  le  coude  gauche  au  corps^  circonstance  qui  assure  la 
Btabiliti  de  Tarme  et  permet  de  faire  pos^ment  la  vis^« 

Sous  le  rapport  des  conditions  de  service,  la  reduction 
de  la  longueur  de  Tarme  ne  semble  pas  devoir  soulever 
^'objection  sirieuse.  Dans  le  tir  k  rang  serri,  il  n'j  a  pas 
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^e  danger  pour  le  premier  rang  a  ce  que  le  fusil  soit  court. 
Une  pratique  de]k  iongue  a  prouvi  qu^une  arme  tr^s  courte, 
le  Martini-Henrj  de  Tarmee  anglaise,  n'occasionne  pas 
d'acci  dents. 

Si  les  accidents  ^taient  k  craindre,  soit  que  nos  miliciens 
aient  une  instruction  moins  divelopp^  (ce  que  nous  ne 
crojons  pas)  que  les  volontaires  de  Tarm^e  anglaise,  soit 
parce  qulls  n*ont  pas  le  calme  britannique  il  ne  serait  pas 
impossible  de  faire  disparaitre  le  danger. 

On  pent  en  efiet  mettre  la  bai'onnette,  au  canon  pour  le 
tir  k  rang  serr6,  ce  tir  ^tant  plutAt  1 'apanage  des  grandes 
distances.  Le  premier  rang  pourrait  aussi  mettre  un  genou 
en  terre. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  encore  s'aligner  le  poing  gaucbo 
sur  la  hanche. 


CHAPITRE  VI. 


LA  POUDRE  ET  LES  PRESSIONS  DANS  L'AME. 

1.  CARACTERBS  G^N^RAUX  DE  LA  POUDRE  QUI  CONVIENT 
A  UNE  ARMB  DE  PETIT  CALIBRE  A  GRANDE  DBNSIT^  DE 
SECTION. 

Les  cons^qaences  de  la  reduction  du  calibre  8ur  lea 
dimensions  essentielles  de  l*arme  viennent  d'etre  etttdiies. 
Nous  avons  admis  des  vitesses  initiates  plus  fortes  que 
oelles  des  armes  actuelles;  11  faut  maintenant  rechereher  la 
poudre  capable  de  produire  de  pareilles  vitesses  avec  le 
inoins  de  dommage  pour  le  fusil. 

L*iinportance  de  cette  nouvell^  etude  a  a  peine  besoin 
d'etre  signal  6e.  De  mdme  que  Taugmentation  de  la  density 
•de  la  section  des  projectiles  de  I'artillerie  n'est  devenue 
pratique  que  parce  qu'elle  a  coincide  avec  d'autres  per- 
fectionnements,  de  mSme  la  reduction  du  calibre  desiarmes 
portatives  n*a  de  I'avenir  que  si  Ton  adopte  en  meme  temps 
une  poudre  puissante.  II  est  certain,  et  la  suite  de  pe  tra- 
vail fera  encore  ressortir  cette  v^rit^,  qu'en  cherohant  k 
utiliser  dans  les  armes  du  3*  tjpe  les  poudres  qui  convien- 
nent  aux  balles  courtes  de  ll"^'",on  n'atteindrait  qu'^mpar- 
faitement  le  but. 

L*itude  des  poudres  actuellement  en  service  da^s  les 
urmtes  europtennes  n'apprend  pas  grand  chose  au  sujet  da 
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choix  a  faire  poar  Tarme  tr^s  particuliere  qui  nous  occupe; 
on  n'est  pas  meme  d*accord  sur  les  caracteres  qu'une  poudre 
doit  presenter  pour  convenir  a  une  arme  de  11  mill. 

C'estainsi  que  les  Prussiens,  apres  avoir  adopts  en  1871 
une  poudre  au  charbon  roux,  Tont  remplac^e  depuis,  par 
une  poudre  au  charbon  noir.  Presque  en  mSme  temps,  les 
Russes  rejetaient  le  charbon  noir  pour  adopter  le  charbon 
roux. 

Les  uns  lissent  fortement  la  poudre,  les  autres  ne  la 
lissent  pas  du  tout. 

Ici  le  grain  est  rond,  \k  il  est  anguleux. 

Le  mode  de  trituration  pr6conis6  dans  un  pays,  est 
declare  detestable  ailleurs,  et  ainsi  d'une  foule  de  points 
importants. 

Un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  XIV  suffira  pour  donner 
une  idee  exacte  des  divergences  de  vue  qui  s^parent  les 
differentes  artilleries. 

C'est  done ,  iudependamment  des  poudres  officieiles, 
qu*il  faut  etablir,  les  caractdres  des  poudres  a  essajerdans 
une  armede  petit  calibre  a  grande  density  de  section.  Nous 
aliens  tenter  cette  recherche,  quoique  Tabsence  de  prin- 
cipes  nettement  arretes  rende  cette  etude  fort  difficile. 

Nous  admettrons  quMl  faut  rejeter  k  priori  les  poudres 
brisantes  ou  trop  vives  :  poudres  de  chasse  et  poudres  k 
grains  fins  de  toutes  sortes.  En  g^n^ral  elles  sent  pen  en- 
crassantes,  mais  elles  d^gradent  les  armes^  manquent  de 
r^gularit6  et  ne  conviennent  mSme  pas  pour  le  tir  des  plus 
petites  balles  de  fusil,  auxquelles  elles  communiquent  des 
vitesses  nuUement  en  rapport  avec  les  pressions  dive- 
loppees  (1). 


(1)  On  rencontrera  plus  loia  la  raison  de  I'irregulariti  de 
cen  poudres. 
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L'exp^rience  prouve  que,  dans  les  armes  se  chargeant 

par  la  colasse,  le  forcement  par  refoulement  est  toujoars 

assart,  quand  les  balles  ont  le  diametre  convenable.  Avec 

les  balles  pleines  qu'employaient  certaines  armes  de  petit 

calibre  se  chargeant  par  la  bouche  (1),  il  fallait  pour  obte- 

nir  le  raeme  effet  une  poodre  brisanteou  tres  vive^  et  Tern- 

ploi  d'une  telle  poudre  etait  pratique  parce  que  Ton  n'avait 

paSy  en  ce  qui  concerne  la  r^gularit^,  les  mdmes  exigences 

qu'aujourd'hui. 

Les  poudres  class^es  comme  vives  dans  Tecbelle  des 

poudres  de  guerre  sont  les  viritables  poudres  d'infanterie. 

II  est  cependant  admis  que,  parmi  les  poudres  vives,   il 

faut  choisir  celles  qui  sont  relativement  lentes.  On  donne 

plnsieurs  raisons  k  ce  choix. 

Les  poudres  lentes  m^nagent  les  armes. 

Elles  m^nagent  les  etuis  des  cartouches :  avantaged'ordre 
49econdaire  puisqu'il  ne  s^applique  qu*au  temps  de  paix. 

Elles  garantissent  le  fonctionnement  du  calepin.  Cost 
on  point  capital  dans  une  arme  de  guerre,  dont  une  plus 
grande  consommation  de  munitions  augmentera  encore 
rimportanoe ;  on  pent  toutefois  assurer  le  fonctionnement 
da  calepin  par  des  mojens  directs,  notamment  par  Temploi 
d*Qn  papier  resistant  abondamroent  cir^. 

S*il  est  admis  en  principe  que  les  poudres  m^diocrement 
vives  conviennent  le  mieux,  on  est  loin  d'etre  fixe  sur  le 
sens  pratique  k  attachcr  k  la  denomination  de  poudre 
m&liocrement  vive.  La  lenteur  relative  de  la  poudre  d*in* 
fanterie  est  entendue  tout  autrement  par  les  Anglais  et  par 
les  Rasses  (voir  le  tableau  XIV). 

II  J  a  une  propriety  qui  semble  devoir  primer  la  lenteur. 


(I)  II  s'afrit  ici  d'armes  de  transition,  telles  que  le  fusil  propose 
«n  1865  par  la  commission  de  Vincennes. 
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c^est  la  puissance  de  la  poadre.  Elle  se  mesure  par  la 
force  vive  initiale  de  la  balle.  Le  tableau  XIV  roontreque 
Ton  s'est  g^neralement  content^  de  poudres  qui,  k  la 
charge  de  5  g*,  impriment  k  une  balle  de  25  g*  una 
Vitesse  initiale  de  430  metres  environ.  La  force  vive  de 
230  k  240  kilogrammetres,  correspondant  k  cette  vitesse  et 
k  ce  poids  de  balle,  ne  suffit  plus  aujourd'hui ;  il  faut  260  a 
280  kilograram^res  (>).  II  a  ete  etabli  au  debut  de  ce  travail 
que  rinfanterie  a  imp^rieusement  besoin  d'armes  a  trajec- 
toire  rasante.  Si, pour  arriver  a  des  forces  vives  de  260  kilo- 
grammetres  oa  plus,  qui  sont  seules  capables  d 'assurer  la 
tension  de  la  trajectoire,on  peut  se  servir  de  poudres  lentes, 
oela  n'en  sera  que  roieux.  Mais,  s'il  faut  pour  atteindre  ce 
r^sultat  indispensable,  passer  par  Temploi  d'une  poudre 
plus  vive  que  celles  en  usage,  il  y  a  lieu,  selon  nous,  de 
sacrifier  sans  hesiter  la  lenteur  k  la  puissance. 

Hatons-nous  de  dire  qull  ne  peut  etre  question  d'essayer 
les  poudres  tr^s  vives  que  nous  avons  rejeties  k  priori.  II 
n*y  a  en  cause  qu*une  interpretation  du  principe  vague  de 
la  lenteur  relative  de  la  poudre. 

La  dolidite  de  Tarme  et  la  s^curit^  du  tireur  ne  sont  pa« 
en  jeu.  Le  fusil  Martini-Henr^,en  service  depuis  12aus,6Q 
fournit  une  |>reuve  indiscutable,  puisqu'il  a  des  paroi» 
moins  ipaisses  que  la  plupart  des  autres  armes.  La  courbe 
que  represente  T^quation  (4)  roontre  aussi  combien  est 
considerable  Texc^s  de  resistance  qu'offrent  les  parois  do 
toutes  les  armes,  dans  le  cas  d'une  pression  de  1500  kil. 
la  balle  pesant  25g'. 

On  nVst  d  ailleurs  pas  expose  k  vc^rser  dans  un  exodt 
dangereux  en  priconisant  les  poudres  pui88ante8,ior8  meme 


(1)  On  peat  gagner  une  quinzaine  de  kilogrammetres  en  se  8er* 
vant  de  charges  de  58*5;  voirle  tableau  XLV. 
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qa'elles  seraient  plus  vives;  car  on  serait  arrete  dans  la 

pratique  par  rimpossibilite  d'obtenirla  regularitenecesaire. 

II  est  clair  que  les  poudres  tres  paissantes,  corame  celles 

qai  le  sont  moins,  ne  sont  utilisables  qu'a  condition  que 

Ton  paisse  compter  sur  la  Constance  de  la  force  vive  de  la 

baile,  c'est-a-dire  que  I'ecart  mojen  des  vitesses  initiales 

soit  une   petite  quantite.  Les  poudres  sont  d  autant  plus 

regulieres  que  cet  ecart  moyen  est  plus  petit^  et  il  serait 

fort  difficile  de  concevoir  une  poudre  a  la  fois  Ms  vive  et 
rSguliere.  C'est  ce  que  nous  voudrions  etablir. 

La  commission  chargee  de  rechercher  en  Russie  une  nou- 

Telle  poudre  pour  le  Berdan  a  formule  le  principe  tres  juste 

que  voici  : 

Une  poudre  dHn/anierie  est  r4guliire  quand  le  rapport  de 
la  durde  de  combustion  a  la  dur6e  d'inflammation  est  tris 
grand  (U.  II  convient  d^ajouter  :  et  que  les  deux  duries 
sont  sipar^ment  peu  variables. 

On  pent  considerer  comme  Evident  le  principe  ainsi 
compl6t6. 

De  quoi  dependent  les  deux  durees  ? 

La  dur^  de  combustion  est  le  temps  qu'il  faut  a  un  grain 
pour  Stre  totalement  brul6;  elle  varie  avec  la  grosseqr 
da  grain,  avec  son  ^tat  physique,  avec  la  nature  du  char- 
boD  employe;  dans  certaines  limites  elle  est  independante 
du  dosage.  En  effet,  la  vitesse  de  combustion  prise  sur  des 
poudres  en  galette  ne  correspond  pas  avec  les  propri^tis 


(1)  Betme  d*artaierie,  tome  XIIT,  page  195.  On  constatait  en 
Riusie  qae  lea  bailee  en  plomb  du  Berdan  se  brisaient  fr^uem- 
ment  dana  le  canon.  Cet  effet,  attribu^  k  raction  de  la  poudre,  a 
d^termin^  lea  recherchea  qui  ont  abouti  k  I'adoption  de  la  poudre 
qui  figure  au  tableau  XIV.  II  nous  aemble  que  ce  genre  d'accident, 
incoana  partout  ailleura  qu*en  Ruaaie,  provenait  plutot  de  Tim- 
pnret^  du  plomb,  probablement  souille  de  traces  d'arsenic. 
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spiciales  de  ces  poudres  greu^es.  La  Vitesse  prise  sor  la 
galette  est  de 

4di>ei49  pi^p  seconde  poar  la  poudre  de  mine; 

2^*^*55  pour  la  poadre  de  Wetteren; 
2^^"80  pour  la  poudre  de  chasse(l). 
La  dur^e  de  combustion  des  poudres  sphiriques,  comme 

la  poudre  Suisse,  est  T  =  — ,  r  ^tant  le  rajon  du  grain  et 

t? 

"0  la  Vitesse  prise  sur  la  galette.  Pour  les  poudres  a  ardtes 
vives,  dont  une  dimension  est  a  peu  pres  constante,  T  depend 
du  rapport  des  deux  autres  dimensions. 

La  dur^e  d'inflammation  T'  est  influenc^e  par  deux  fac- 
teurs  ind^pendants  Tun  de  Tautre  ;  la  capacity  du  grain  k 
prendre  feu,  c'est-&-dire  son  inflammability,  et  la  rapidity 

avec  laquelie  le  pli6nom^ne  se  propage  dans  toute  la  charge. 

T 

Le  rapport  R  =  ;=p,  croitra  : 

1°  Avec  la  grosseur  du  grain ; 

2"^  Avec  la  vitesse  d'inflammation  du  grain; 

S**  Avec  la  vitesse  de  propagation. 

Ce  sont  ces  trois  quantitis  qu*il  importe  non-seulementde 
rendre  grandes,  mais  uniformes.  Le  but  seraatteint  quand 
on  aura  agi  sur  les  causes  dont  elles  dependent,  de  mani^re 
que  leur  action  soit  ^nergique  et  constante  autant  que 
possible. 

L*obligation  de  rendre  R  grand  implique  ainsi,  dans  une 
certaine  roesure,  celle  de  faire  la  poudre  lente,  et  Ton  est 
en  quelque  sorte  autoris6  a  affirmer  que  si  une  poudre  est 
tr^s  r^guliere  elle  n'est  pas  trop  vive. 

Cela  pose,  la  poudre  satisfera  aux  conditions  voulues 
quand  elle  r6unira  les  caracteres  ci-apres  : 

Y  Donner  une  grande  force  vive  inUiale. 


(I)  Aide  m^moire  de  BalUtique  expMmentate^  par  S^bbst. 
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2**  Btre  trSs  dense.  La  densite  absolae  doit  au  minimam 
etre  1.7.  La  densite  de  la  poadre  influe  sur  T  car,  toutes 
cboses  egales,  elle  diminue  la  vitesse  de  combustion.  De 
plus  un  grain  homogene  et  resistant  brule  uniformeroent. 
Elle  semble  aussi  agir  sur  T%  car  il  parait  prouve  que,  lente 
ou  vive,  une  poadre  tres  dense  est  plus  reguliere  qu*une 
poadre  simiiaire  de  faible  densite. 

Enfin,  les  poudres  denses  ont  tous  les  avantages  au  point 
de  Tue  des  conditions  de  service :  leurs  pores  tres  petits 
donnent  pea  d'acces  a  rhumidite(l) ;  elles  ne  laissent  guere 
de  poassier  et  encrassent  pea  le  canon. 

3°  Btre  st^samment  tissue.  —  Les  experiences  de  la  Com- 
mission russe,  dont  il  est  question  plus  haut,  ont  demon tre 
que  les  poudres  non  liss^s  ou  imparfaitement  lissees  sont 
tres  irr^galieres.  Gela  provient  probablement :  a)  de  leur 
facilite  a  former  du  poussier  dans  lequel  non  seuleroent  les 
dimensions  qui  inflaent  sur  T  sont  perdues,  mais  les  limites 
entre  lesqaelles  le  dosage  est  indifferent  sont  depassies  ; 
2)  de  la  diminution  dans  la  vitesse  de  propagation  resaltant 
de  rinterposition  de  poussier  dans  lescarneaux  de  la  charge. 

4**  Eire  f (die  au  charion  roux,  —  La  cellulose  r^duite  en 
charbon  condait  d'autant  mieax  la  chaleur  qa*elle  est  plas 
compl^tement  calcinee.  Le  cbarbon  roax  imparfaitement 
calcin^  est  done  plas  inflammable  que  le  cbarbon  noir  et 
T'  est  plus  petit.  En  revancbe,  la  vitesse  de  propagation  est 
plas  grande  dans  le  cbarbon  noir^  si  tant  est  que  la  conduc- 
tibiliti  de  la  poudre  doive  etre  prise  ici  en  consideration. 
Quel  que  soit  le  r61e  de  la  conductibilit^y  Texperience  proaye 
qu'il  n'y  a  pas  compensation,et  les  poudres  au  cbarbon  roax 
qoe  Ton  fabrique  maintenant  donnent  ane  regularite  beaa- 
coop  plus  grande  que  les  autres. 

(1)  Mais  one  fois  introdaite,  rhumidit^  altera  plus  profond^ment 
la  poadre  dense. 
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5°  Avoir  le  grain  anguleux,  mais  uniforme.  —  Anguleux, 
parce  que  les  aretes  vives  divisent  la  flamme,  multiplient 
les  carneaux  de  passage  et  font  commencer  rinflatnmatioa 
en  plus  de  points  a  la  fois  (T'  petit).  Uniforme,  pour  que  la 
valeur  de  T  reste  constante. 

Kuniforiuit^  de  la  poudre  ne  consiste  pas  dans  la  parite 
des  grains.  Si,  par  des  criblages  r^pet^s  on  rapproche 
sufflsamment  les  valeurs  extremes  de  deux  dimensions  du 
grain,  si  de  plus  on  compte  un  nombre  k  peu  pres  constant 
de  grains  au  gramme,  la  dimension  sur  laquelle  les  cri- 
blages n'auront  pas  port^  ne  variera  pas  notablement, 
et  la  poudre  pourra  etre  consider^e  comme  ajant  le  grain 
uniforme. 

6®  Avoir  une  densiU gravimilrique  voisiM  de  930.  —  Una 
faibie  densite  gravim^trique  donne  moins  de  gaz  dans  un 
temps  donne,  puisqu'il  y  a  moins  de  poudre,  partant  moins 
de  force  vive  initiale.  Une  densite  trop  forte  rendrait  la 
Vitesse  de  propagation  trop  faibie  et  T'  deviendrait  trop 
grand. 

7*  La  grosseur  du  grain  doit  itre  en  rapport  avee  lafaci- 
lit4  de  diplacement  de  la  lalle  et  sa  section  transvereale. 

8"*  II  est  utile  que  la  quantity  de  salpitre  soit  ilevie  ;  non 
pas  que  Texces  de  cette  mati^re  influe  sur  les  propri^tis 
balistlques  de  la  poudre,  mais  parce  qu*il  diminue  les 
risidus  solides  de  la  combustion. 

De  toutes  les  poudres  d'lnfanterie^  ce  sont  les  poudres  du 
type  Curtis  Harvej  qui  rtolisent  le  plus  compl^tement  les 
conditions  multiples  et  difficiles  a  riunir  de  ce  programme. 
EUes  seules  permettent  d'atteindre  k  de  grandes  forces 
vives,  sans  surmener  Tarme  et  sans  avoir  k  augmenter  le 
chemin  parcouru  par  laballe  sous  Taction  des  gaz.  C*est  no 
^vantage  important,  car  le  canon  de  Tarme  de  petit  calibre 
k  grande  density  de  section  est,  on  Ta  vu,  forciment 
court. 
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Le  type  Curtis  Harvey  n^est  pas  nettement  defini,  et  les 
progres  de  rindustrie  ont  notablement  am^Iiore  les  produits 
primitifs  ;  nous  comprendrons  done,  sous  cette  denomina- 
tion, les  poudres  d'infanterie  au  charbon  roux  qui  ont  a  la 
fois  le  grain  gros,  uniforme  et  anguleux,  sont  fortement 
lissees  et  se  font  remarquer  par  de  grandes  densit^s  et  une 
grande  puissance. 

Elles  coutent  plus  cher  que  les  poudres  ordinaires,  tant 
a  cause  des  proc^des  de  fabrication  qu'elies  necessitent, 
que  des  criblages  r^p^tes  que  suppose  Tuniformite  da 
grain.  Toutefois,  cette  consideration  perd  de  son  impor- 
tance en  presence  de  la  superiority  reelle  de  ces  poudres 
sous  le  rapport  de  la  puissance,  et  de  la  faibiesse  de  la 
quotite  de  la  charge  des  cartouches. 

L'espece  des  poudres  a  essajer  ajant  ainsi  He  fixee  a 
priori,  les  experiences  ont  port^  sur  trois  poudres,  toutes 
trois  de  fabrication  irr^prochable  : 

Celle  de  Rottweil-Hambourg,  la  poudre  de  Waltham 
Abbe  J  et  la  poudre  RFG^  de  Hamm. 

Leurs  signalements  sont  contenus  dans  le  tableau  XV. 

Tableau  XV. 


POUDBBS. 


DOSifiB  THiOMQaB. 


mi 
< 
V) 


D 

e 


m 

m 
o 


D08AQB  TBOUV^  PAB 
L' ANALYSE. 


< 


o 


•4 
B 


DBNSlTi. 


s 
.J 
o 

s 

< 


Waltham-Abbey  . 
Rottweil-Hambourg 
RFGi  de  Hamm 


o/o 

75 

77 
77 


•/. 


10 
10 
10 


15 
13 
13 


75.278 
77.066 
77.000 


9.933 
9.850 
9.866 


14.789 
13  084 
13.134 


930 
945 
905 


k. 

1.745 
1.728 
1.745 
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2.    BSSAIS  RBLATIFS  A  l'eFFET  UTILE  ET  A  LA  REGULARITY. 

Les  essais  fu rent  executes  avec  le  fusil  d'etude  dont  voici 
les  donnees  principales: 

Poids  de  Tarme  :  4'*400. 

Calibre:  I0°»'°.l. 

Longueur  du  canon : 

I  Pas :  GOO™"". 

Rajures  j  Profii :  Heptagone  k  cordon  (fig.  7). 
I  Profondeur :  O.S™". 

Mecanisme  :  Nagant. 

Les  6tuis  des  cartouches  ^taient  analogues  k  ceux  en 
usage  dans  Tarmee  beige,  mais  plus  longs  et  en  forme  de 
bouteille.  Les  balles  n'avaient  pas  de  sertissure  proprement 
dite;  elles  etaient  seulement  fortement  serr^es  dans  les 
6tuis  (12  kil.  environ). 

La  chambre  avait  des  diametres  peu  differents  de  ceux 
de  r6tui,  de  sorte  que  le  travail  local  que  les  gaz  ont  k 
executor  pour  epanouir  le  mdtal  de  ce  dernier,  6tait  aussi 
petit  que  possible.  Au  contraire,  toute  liberte  etait  laiss^  k 
Tetui  de  s'allonger. 

L*arme  sortait  des  ateliers  de  MM.  Nagant  fr^res  de 
Liege ;  les  munitions  avaient  &tA  confectionnies  par 
M.  Charles  Fusnot,  de  Cureghem-lez-Bruzelles.  Armes  et 
munitions  Etaient  d*une  execution  absolument  parfaite. 

Les  essais,  pour  etre  complets,  devaient  se  faire  k  un 
triple  point  de  vue  : 

L*effet  utile ; 

La  r^gularite; 

Les  pressions  dans  Tame. 

Les  poudres  a  essajer  furent  tiroes  au  chevalet.  La 
charge  de  5>''.5  fut  constamment  employ^;  de  nombreux 
tirs  pr^liminaires,  executes  k  bras  francs^  avaient  montrS 
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que  cette  charge  ne  donne  pas  an  reed  trop  violent,  quelle 
que  8oit  celle  des  3  poadres  que  Ton  emploie. 

Le  poids  et  le  metal  de  la  balle  variaient. 

En  mdme  temps  on  tira,  pour  servir  de  terme  de  com- 
paraison,  des  poudres  beige,  francaiseetallemandeCO.  Les 
r^ultats  obtenus  sous  le  rapport  de  I'effet  utile  et  de  la 
regularite  sent  contenus  dans  les  tableaux  XVI  et  XYIL 


(1)  II  importe  de  ne  pas  perdrede  viie  que  ces  trois  derni^res 
poadres  sent  faites  pour  dea  armea  diffdrant  notablement  de  celles 
dont  il  8*agit.  On  ne  pourrait  pas,  sans  injustice,  conclure  des 
r^oltate  obtenas  que  ces  poadres  ne  sont  pas  bonnes.  On  les  a 
fait  participer  aoz  essais,  non  pour  faire  leur  proems,  mais  pour 
montrer  que  les  poodres  du  type  Curtis  Harvey  couviennent  mieax 
qn'elles  an  fusil  de  lU'^'^l. 


Tableau  XVI.  —  Forces  tivet  inUiales. 


NUM^RO 


t  »■ 


n  a  « 

:s  H  S 

«  g  ? 

S  s  o  : 


POCD^BS. 


METAL 

DB 

LA  BALLE. 


OD  — 

S- 


OD 

B8  . 

>  00 

« :s 

O  S 

OS  Z 

O  - 


6 


8 


9 


10 


11 


12 
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2 
3 
4 

5 

6 

1 
2 
3 

I 
2 
3 

1 
2 
3 

1 
2 

1 
2 

1 
2 

1 
2 

1 
2 

1 
2 

1 
2 

1 
2 


( 


Rotweil-Hamb.    \ 
Hamm  RPGi. 
Waltbam-Abbe^J 
Allemaode 

rpf^Iemeotaire 
Wetteren  regle- 

mentaire  . 
Fran^aise  (Fi) 

reglementaire 

Uottweil  . 
Hamm.  . 
Wetteren. 

Rottweil  . 
Wetteren. 
Hamm.    • 

Rottweil  . 
Hamm.  • 
Wetteren. 

Rottweil  . 
Hamm.     . 

Rottweil  . 
Hamm.    • 

Rottweil  • 
Hamm.    . 

Rottweil  . 
Hamm. 

Rottweil  . 
Hamm.    • 

Rottweil  . 
Hamm.    • 

RottweU  . 
Hamm.    • 

RottweU  . 
Hamm.    • 


«•• 


m.      '  kff«*«f««. 


90 


30 
30 

30 

25 
25 
25 
25 
21 
21 
21 
21 


Alliage  k 
I'antimoine. 


AUiaf^e 
anglais . 


Plomb  darci. 


Plomb  par. 

Alliaffe  k 
Tantimoine. 

Alltage 
anglais. 

Plomb  durci.l 


Plomb  poFi 

(    Alliaffe  k 
I  Tantimoine 

j     Alliage 
(    aoglait. 


I 


Plomb  darci. 


Plomb  por. 


434 

4(6 
403 

403 


297 

4>5 

407 
395 

426 

402 
400 

429 
403 
3.^ 

470 
442 

470 
447 

471 
431 

477 
424 

495 
471 

499 
47i 

499 
455 

496 
445 


281.68 
251.19 
24S.50 

248.50 


402.5     247.86 


241.14 

276.35 
253.44 
288.71 

277.15 
247.25 
-^44.80 

281.68 
24S.50 
241.14 

281.64 
244.08 

281.64 
253.80 

282.84 
236.84 

290.09 
224.71 

262.17 
237.36 

266.43 
237.36 

266.43 
221.51 

263.23 
211.88 


(I)  A  80*  eenfigradet  et  sous  760^  de  praMion. 


Tableau  XVII.  —  RigularUi. 
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s 
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OB 
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OD 
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•0 
M 

en 

m 

S  s  o 
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00 

POUORES. 

< 
M 

a 

s 
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LA  BAtXB. 

MOYBNS. 

K*. 

m. 

m. 

1 , 

1: 

Rottweil  ... 
Haoam.    .    .     • 
AllemaQde          i 

r^glementaire.l 
FranQaise  r^le-  / 

mentaire   .     . 
Waltham-Abbey^ 
Wetteren  r^le- 

mentaire    .     J 

1 

'    30    . 

t 

Alliagre^ 
irantimoine.^ 

434 
406 

403 

397 
403 

^    402.5 

1.22 
2.47 

2.51 

2.75 
2.83 

2.98 

2 

,      1 

;    3 

Rottweil  .     . 
Wetteren . 
Hamm.    .    . 

' 

'    30 

Alliaife 
anf^lais 

1 

425 
395 
407 

2.00 
4.00 
4.75 

1 

I 

2 
3 

Rottweil  .     , 
Wetteren.    . 
Hamm.     .    . 

9 

30 

Plomb  durci. 

426 

402 
403 

1.69 
3.25 
3.75 

4 

1 

2 
3 

Rottweil  . 
Wetteren . 
Hamm.    .    . 

30 

Plomb  pur. 

429 
399 

403 

2.25 
2.98 
8.00 

»: 

1 
2 

1 

Hamm.    .    . 
Rottweil  . 

25 

Alliage  k 
I'antimoine. 

442 
470 

1.89 
2.00 

8( 

1 
2 

Rottweil  .    . 
Hamm.    .    , 

i 

25 

Alliage 
anglaia. 

470 
447 

1.66 
2.00 

7 

1 
2 

Hamm.    •    . 
Rottweil  . 

1 

25 

Plomb  darci. 

431 
^    471 

0.58 
1.86 

» 

1 
2 

Hamm.    . 
Rottweil  .    . 

25 

Plomb  par. 

424 

476 

1.75 
1.93 

»! 

1 

1 
2 

Rottweil  .    . 
Hamm.    . 

■ 

»      • 

21 

Alliaffe&    i 
I'antimoine.  i 

495 

471 

1.44 
1.50 

JO 

1 
2 

Rottweil  . 
Hamm« 

21 

Alliage 
anglais. 

499 
471 

1.66 
2.00 

11 

1 
2 

Hamm.    •    < 
Rottweil  .    . 

21 

Plomb  darci. 

467 
499 

1.35 
2.75 

12 

1 
2 

Hamm.    .    . 
Rottweil  .    , 

1 

21 

Plomb  par. 

464 
496 

3.50 
4.00 
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3.    BSSAIS  RELATIPS  AUX   PRESSIONS    DANS    l'aME. 

Les  procW^s  directs  pour  determiner  les  pressions  dans 
lamesonten  general  inapplicables  an  fusil.  Le  Crusher 
est  (I)  le  seul  instrument  employe  couramraent  a  ce  genre 
de  determination  et  ses  indications  sont,  comme  on  sait 
trop  faibles.  * 

Le  calcul  sans  controle  experimental  n'a  aucune  valeur 
en  pareille  matifere.  Restaient  les  proc*d6s  indirects  :  parmi 
ceux-ci  le  tronjonnement  etait  le  seul  possible.  Ce  proced6 
a  rinconvinient  de  ne  pas  donner  la  pression  maximum ; 
11  prisente  aussi  un  difaut  particulier  dont  nous  reparle- 
roos  plus  loin. 

Le  tronconnement  a  eti,  on  se  le  rappelle,  appliqui  aa 
fusil  en  France  et  en  Suisse. 

L^exp^rience  francaise  estla  plus  ancienne,  elle  date  de 
1847  ou  1848.  Le  but  qu'on  se  proposait  n*etait  pas  de 
determiner  les  pressions,  mais  bien  les  forces  vivos.  On 
tirait,  dans  deux  fusils  lisses  modele  1842,  des  balles 
spheriques  de  28«* ,  avec  des  charges  de  poudre  k  fusil  et 
des  charges  de  pyroxile  donnant  la  mdme  vitesse  initiale. 
Les  risultats  obtenus  ont  ite  publiis  dans  le  Manorial  de 
rArHllerie{2). 

L*experience  Suisse  avait  pour  but  de  fixer  la  longueur 
utile  du  canon  du  fusil  1863-68  et  de  faire  connaitre  en 
m^me  temps  la  marche  des  pressions.  Ex^cutee  avec  le 
secours  d'appareils  electro-balistiques,  elle  acqu^rait  une 
importance  que  n*avait  pu  avoir  I'experience  frangaise 
anterieure  k  Tepoque  ou  ces  appareils  remplac^rent  la  pen- 
dule  balistique. 


(1)  Octobre  1881. 

(2)  Tome  VII,  pag«  1  IS. 


—  37  — 

On  emploja  la  cartouche  Milbanck-Amslery  k  percassion 
p^riph^rique.  La  balle  pesait  20**,2,  la  charge  3^%75.  On 
troava  les  prefisions  pea  ^levies  qui  sent  inscrites  dans  le 
tableau  XIX. 

Tableau  XIX (I). 


L0K6DCUB 

BSPACB 

PABCOUBU   PAB 

VITESSE 

PBESSIOX 
MOTBNNB  SCB 

LB  CULOT 
DB  LA  BALLB 
(PAB  CBRT. 
CABBi). 

PBBSSION 
MOTBNNB  SUI 

TOTALI 

LA  BALLB  DBPUIS 

LB  POND 

DB    L*AMI 

L*OBrailfB 

DU  houvimbht. 

llflTIALI. 

DB  l'aMB  (PAI 
CBlfT.  CABB4). 

m.  m. 

m.  m. 

m. 

k. 

k. 

47 

19 

115 

828 

906 

75 

47 

174 

745 

817 

180 

152 

297 

(678) 

741 

330 

302 

363 

357 

390 

480 

452 

398 

218 

238 

630 

602 

420 

147 

161 

780 

752 

431 

77 

84 

930 

902 

439 

57 

62 

Yoici  d'ailleurs  comment  on  peut  procMer  au  tron^on- 
nement. 

On  prend,  avec  toute  la  rigoeor  possible,  la  vitesse  inl- 
tiale  de  Tarme.  On  scie  une  partie  da  canon  et  Ton  mesure 
bien  exactement  la  longaeur  de  ce  qui  en  reste.  On  prend 
de  DOttveau  la  vitesse  initiale,  on  scie  un  second  tronjon, 
on  prend  encore  la  vitesse  et  ainsi  de  suite.  Le  guidon 
ajant  disparu  d^s  le  premier  tronjonnement,  on  vise  par 
Taxe  de  Time,  si,  bien  entendu,  le  mteanisme  le  permet» 


(I)  Bxtrait  da  Cono  di  materidU  dJ^artiglUrat  d'BLLBNA. 
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oomme  c'est  ici  le  cas.  Dans  rexp^rience,  on  tendait  k 
chaque  coup  un  fil  d'argent  sar  le  diam^tre  horizontal  de  la 
tranche  du  tonnerre  et  Ton  visait  par  ce  fil  et  par  le 
fil  tendu  a  la  boache  par  leqael  passe  le  courant  du  chrono- 
metre  de  Tappareil  Le  Boulenge.  On  tenait  compte  de 
Tangle  de  relevement. 

Apr^s  quelques  raccourclssements  on  aurait  perdu  beau- 
coup  de  coups,  a  cause  des  ditficultis  du  pointage,  si  Ton 
avait  mis  k  50  metres  de  la  bouche  la  plaque  tenant  lieu 
de  cadre  cible;  on  placa  celle-ciy  des  les  premiers  tirs, 
k  20  metres.  Les  ?itesses  mesurtes  ^taient  done  celles 
k  10  metres. 

Aprds  chaque  trongonnement,  le  chevalet  6tait  deplace  de 
la  quantity  tronconn^e;  la  distance  de  20  metres  iisAi 
ainsi  rigoureusement  maintenue. 

Comme  Texp^rienoe  exigeait  plusieurs  s&inceS|  il  fallut 
ramener  les  vitesses  obtenues  chaque  joui  k  une  m&tae 
pression  barom^trique  et  k  une  m^me  temperature  de  Tair* 
On  prenait  la  hauteur  barom^trique  que  Ton  reduisait  a  0» 
et  Ton  cherchait  le  poids  actuel  du  metre  cube  d'air  sec, 
connaissant  celui  du  m^tre  cube  d'air  sec  k  20"  centigrades 
et  sous  O'^TOO.  On  avait  alors  le  rapport  par  lequel  11  fallait 
multiplier  les  vitesses  pour  obtenir  cellos  qui  auraient  ii& 
^observies  si  la  temperature  avait  ii&  de  20®  et  la  pression 
baromitrique  de  0^760.  II  ne  fut  pas  tena  compte  de  Titat 
hjgromitrique  de  Tair  qui  resta  sensiblement  le  mdme  pen* 
dant  toute  la  durie  de  rexp^rienoe. 

Les  temperatures  et  les  pressions  (juiilet  1881)  vari^rent 
pea  pendant  rexpirience  :  le  coefficient  de  reduction  ne 
monta  pas  an  dessus  de  l.OI  et  ne  descendit  pas  ao 
destoas  de  0.99;  il  fat  le  plus  soavent  Tuniti.  D^autre  part 
det  precaations  minutieuses  furent  prises  pour  obtenir  la 
plus  grande  rigalariti  possible  :  les  charges  des  cartouches 
^talent  pesies  k  an  centigramme  prte;  les  etuis  itaient 
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rigoureusement  identiques  entre  eux  et  les  balles  mises  au 
poids;  on  nettoyait  freqtiemment  le  canon. 

On  adtnet,  dans  I'experience  du  tron^onnement,  ce  qui 
est  tout  k  fait  licite,  que  les  vitesses  UiU%Uz ...  Un  que  Ton 
obtient  avec  des  troncons  ayant  des  longueurs  hhh  ...  l^ 
sont  celles  qui  correspondent  aux  mSmes  longueurs  dans  le 
canon  entier. 

Pour  avoir  la  pression  apres  un  deplacement  I,  on  deter- 
mine i»  +  A«  pour  un  point  distant  de  ^  +  AZ  de  Torigine. 
On  a,  en  yertu  dn  principe  du  travail  : 

2¥M  =  w  («*«  +  2u^u  +  Att*  —  »•) 
Af»'  etant  tres  petit 
FA/  =:  mui^u 


et  k  la  limite 


171  ^^ 


171  ^^ 


du 
On  peut  obtenir  —  sans  recourir  aux  series;  si  Ton 

UrV 

emploie  une  s^rie  «  sa  ^  (/)  on  obtient  des  valeurs  un  pea 
diflSrentes  de  celles  que  Ton  trouve  sans  serie.  Dans  un  caa 
comme  dans  Tautre,  la  valeur  de  F  doit  etre  corrig^e  des 
r&istances  passives  aa  mojen  des  formules  dont  ii  a  iH 
question  aa  chapitre  III. 

Pour  obtenir   la  pression  sur   le  fond  de  lame,  noua 
nous  sommes  servi  de  la  formule 

dans  laqaelle  M,  m  et  fx  sont  respectivement  les  masses  de 
Tarme,  de  la  balle  et  de  la  charge. 
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Pour  avoir  M  -rr  i    il  sufSt  de  multiplier  F  trouve  poar  la 

at 

pression  sur  le  calot  par  le  facteur  numirique  1  +  ~  une 
fois  calculi  ;  en  effet 


du 

dt  dl 

Dans  le  fusil  d'^ude  1  h-  ii-=  1.091. 

Les  tableaux  XX,  XXI,  XXII  et  XXIII  font  connaitre 
les  rSsultats  des  essais. 

Tableau  XX.  —  Poudre  de  RottweiUHambourg. 


LONGUEUR 

DU 

CANON. 


B8PACB 
PABCOURU   PAR 

LA   BALLS 
DBPUI8  l'ORI- 

QINB  DU 
MOUVBMBNT. 


PRB8SI0N 

CONTBB   LB   CULOT 

DB  LA  BALLB, 

PAB  CBNTIMftTBB 

CABB^ 

en  kilogr.    I  en  ttmoiipb. 


PBB88ION 
COMTRB  LB  FOND 

DB  L*AMB 

PAB  CBNTIMftTBB 

CARR^ 


en  kilogr. 


en  atnosph. 


m.  m. 
800 

750 

660 

600 

300 

150 

80 


m.  m. 

7u0 

710 
610 
460 
260 
110 
40 


155 
170 
232 
337 
739 
1156 
1373 


160 
165 
225 
3>6 
716 
1118 
1326 


169 
185 
253 
367 
806 
1259 
1497 


164 
179 
245 
356 
780 
1219 
1420 


-J 
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Tableau  XXI.  —  Poudre  RFGj  de  Hamm. 


LONQUBUa 

DU 

CAlfON. 


BSPACB 
PARCOURU   PAR 

LA  BALLB 
DBPUIS  L'ORI- 

OINB  DU 
MOUVBMBMT. 


PRESSION 

CONTRB  LB  CULOT 

DB  LA  BAIXB, 

PAR  CBNTIU&TBB 

CARRA 


en  kiUgr. 


en  atmosph. 


PRBS8I0N 
CONTRB  LB  POND 

DB  l'aMB, 

PAR  CENTIM&TRB 

CAER^ 


en  kilogr. 


en  atmosph. 


ID.  ID. 

800 
750 
650 
500 
300 
150 
80 


m.  m. 
760 
710 
610 
460 
230 
110 
40 


131 

n 

188 

271 

612 

1058 

1290 


127 

n 

182 

2'52 

592 

1024 

1219 


112 

n 

205 

295 

667 

1153 

1406 


138 
» 

199 

286 

616 

1116 

1361 


Tableau  XXII.  —  Poudre  de  Waliham-Ahhey. 


lonoubur 

DB 

l'aicb. 


BSPACB 
PARCOURU   PAR 

LA  BALLB 
DBPUIS  L'ORI- 

OINB  DU 
MOUVBMBNT. 


PRBSSION 
CONTRB   LB  CULOT 

DB  LA  B\l.LB 

PaB  CBNTIM&TRB 

CABR6 


en  kilogr. 


en  atmosph. 


PRBSSION 
CONTRB  LB  FOND 

DB  L'aMB 

PAR  CBNTIM&TRB 

CARR^ 

en  kilogr.    I  en  atmosph. 


II 


m.  m. 
800 
750 
650 
500 
900 
150 
80 


m.  m. 
760 
710 
610 
460 
260 
110 
40 


140 

fi 

214 

430 

fi 
1087 
1366 


136 

fi 

207 

416 

fi 
I0'>2 
1322 


153 

» 

233 

469 

n 

1185 
1489 


148 

» 

226 

454 

» 

1147 

1441 


*  ^  . 
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Tableau  XXIII.  —  Poudre  ie  Wetieren. 


LONOUBUB 
DB 

l'amb. 


B8PACB 
PABCOUBU    PAB 

LA  BALLS 
DBPUI8  l'OBI- 

OINB  DU 
MOUVBIIBNT. 


PBBS9I0N 

CONTBB    LB  CULOT 

DB  LA  BALLB 

PAB  CBNTlIf  ^BB 

CABB^ 

en  kilof  r.    I  en  atmospb. 


PBBSSION 
CONTBB  LB  POND 

DB   l'aICB 

PAB  CBNTIM&TBB 

CABBlfc 

en  kilogr.    I  en  aloKWph. 


ZD.  m. 

»00 
750 
650 
500 
dOO 
150 
80 


m.  m. 
760 

710 

610 

460 

260 

110 

40 


141 

136 

154 

0 

9 

n 

1^5 

179 

202 

250 

242 

•272 

661 

640 

720 

1161 

1124 

1-265 

1460 

1413 

1591 

148 
» 

195 

263 

697 

1225 

1540 


Ld8  vitesses  dans  le  canon  de  TSO*""",  furent  de  4  a  5  m. 
seulement  inferieures  a  celles  que  donnait  le  canon 
de  800"". 

Leg  r^8ultaU  exprim^  au  mojen  de  courbea  (fig.  9,  10 
et  11)  permettent  de  comparer  le8  poudres  e88aj^e8(l). 

La  determination  de8  viteaBee  initialea  a  fourni  un 
petit  nombre  d'anomalies  dues  a  des  causes  accideutelles  : 
surpression  provenant  d*une  position  vicieuse  de  la  balle. 


(1)  La  courbe  da  la  poudre  de  Waltham- Abbey  n'a  paa  ^t^ 
coDstraite.  Lea  vitesseH,  faute  de  munitions,  n'ayant  ^t^  d^termi- 
niw  chacune  qu'Ji  I'aide  de  deux  ou  trois  cartouches,  on  a  jug^  que 
lea  pressions  trouvto  n'oflhuant  pas  assez  de  garanties. 


.y 


/j^ft 


, . — , 


'        r       ' 

I 
.iii 


I 
I 

I 

I 
I 

i 


^ 


UO'r 


U    l/M<t. 


^     LjttC.. 


V 


I^APJ 


ijPfl 


yifcKi  fft.etrt.i 


1         •; 

iAtf 

l( 

ii 


>i'it  Miiirun  ttiet    ittt 


-  43  — 

^ere,  action  irreguliere  des  gaz  apres  la  sortie  de 
,  etc. 

.ommissioQ  Suisse  a  n^gligi  d*ecarter  les  points  de  la 

3  des  pressions  calculus  au  mojen  de  vitesses  anoma- 

jes;  ainsi  celai  dont  Tordonnee  est  678  (tableau  XIX) 

3ut  pas  exister,  car  il  rendrait  la  courbe  concave  vers 

6  des  X. 

fous  avons  ^carte  quatre  points  trouves  avec  des  vites* 

I  manifestement  influencees  par  des  causes  etrangeres. 

importe  cependant  de  remarquer  que,  dans  le  trongonne- 

ient,  on  n*est  jamais  certain  d*avoir  d^couvert  tous  les 

Joints  entach^s  d'erreur.  II  est  facile  de  reconnaitre  un 

|K)int  de  cette  espece,  quand  on  en  a  un  qui  precede  et 

/un  qui  suit;  c^est  impossible  quand  il  s*agit  du  dernier 

/point  de  la  courbe,  k  moins  que  Terreur  ne  soit  tr^s  con- 

/  siderable. 

/      Le  dernier  point  est  toujours  douteux  ;  or  c'est  precisi- 

'  ment  celui  qu*il  est  le  plus  intiressant  de  connaitre.  C^est 

J    la  un  defaut  grave  inherent  a  Texp^rience  du  trongonne- 

I     ment  et  tout  a  fait  ind^pendant  de  la  mani^re  de  conduire 

les  operations;  cest  d*autant  plus  facheux  que  Ton  est 

davantage  expos^  k  commettre  des  erreurs  au  fur  et  k 

mesure  que  le  canon  devient  plus  court,  la  vitesse  moindre, 

la  difference  des  ordonnees  consicutives  plus  grande. 

On  remarquera  que  la  oomparaison  entre  les  pressions 
que  donnent  les  poudres  essajies  et  la  poudre  Suisse  ne 
prouve  pas  que  cette  derni^re  est  moins  vive  :  d*une  part 
la  charge  est  de  5  gs.  5,  de  Fautre  elle  est  seulement 
de  3  gfl.  75.  La  masse  de  la  balle  Suisse  n*est  aussi  que 
les  t/i  de  ceile  de  la  balle  d*expirience ;  or  la  grande  masse 
de  la  balle  rend  la  poudre  plus  vive,  tandis  qu'une  petite 
jnasse  la  rend  plus  lente. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  conclusions  k  tirer  de  ces  essais 
sent  nombreoses  et  importantes. 
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1°  II  est  ^tabli,  but  principal  de  no8  recherclies,  quei*on 
peut,  en  se  servant  de  poudre  da  tjpe  Curtis  Harvey  et  en 
combinantconvenablement  les  ^l^ments  du  tir,  imprimer  & 
la  balle  de  lO*""*.!  les  vitesses  annonc^es  plus  haat. 

2''  Les  pressions  d^velopp^es^  autant  qu*on  peut  en  juger 
en  s*arretant  k  40"*°*  de  Torigine  du  mouvement  dans 
Texp^rience  du  tronconnement,  ne  d^passent  pas  celles  que 
supportent  des  arm es  adoptees  depuis  longtemps.  Le  recul, 
dans  les  conditions  limites  od  nous  nous  sommes  plac^, 
n*est  pas  trop  violent. 

3®  Sous  le  rapport  de  la  rigularit^,  les  poudres  de  Hamm 
et  de  Rottweil  sent  k  peu  pr6s  6quivalentes.  En  general 
les  hearts  moyens  de  leurs  vitesses  initiales  sent  notable- 
ment  plus  petits  que  ceux  que  Ton  relive  dans  le  tir  des 
arroes  de  ll'"™,mSme  en  appliquant  k  celle-ci  les  precautions 
minutieuses  dontnous  nous  sommes  entouri. 

La  poudre  de  Hamm  est  plus  r^guli^re  que  celle  de 
Rottweily  quand  on  emploie  la  balle  de  25  g*.  Avec  celle  de 
30  g*  c*est  la  poudre  de  Rottweil  qui  remporte(l).  La 
poudre  anglaise  est  infirieure  aux  poudres  Curtis  de  fabri- 
cation alleniande. 

La  poudre  de  Hamm  est  la  plus  avantageuse  sous  le 
rapport  des  pressions. 

La  poudre  de  Rottweil  est  de  beaucoup  la  plus  puissante. 
Celles  de  Hamm  et  de  Waltham-Abbey  donnent  pourtant 
des  forces  vives  initiales  assez  grandes. 

4*"  Les  poudres  fabriquAes  pour  le  tir  des  armes  de  ll*""* 


(I)  Une  autre  poudre  de  Hamm  portant  la  marque  LP  a  ^t^ 
estay^  post^rieurament  aux  experiences  qui  viennent  d^Stre 
rapportees.  Dana  une  arme  de  10"">.  1  k  rayure  npAdalB,  elle  a 
fourni  plus  de  vitesse  avec  ane  balle  loarde  que  la  poudre  RFOi  et 
encore  plua  de  regularity  que  la  poudre  de  Rottweil. 
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convieonent  moins  a  I'arme  de  10""^. 1  que  les  poudres  da 
tjpe  Cartis  Harvej. 

5**  L*alliage  qui  procure  la  plus  plus  grande  regular! te  est 
celui  a  rantimoine;  il  a  6t6etabli  precedemment  que  c*est 
aussi  celui  qui  donne  les  plus  petites  resistances  passives. 

6°  Un  canon  de  80  centimetres  suffit  pour  tirer  le  meil- 
leur  parti  d*une  poudre  type  Curtis  dans  Tarme  de  10*"™! 
avec  une  forte  charge^  Ainsi  se  trouve  d^montree  a  fortiori 
ane  proposition  que  nous  avions  avancee  (0: 

c  Lu  canons  de  fusil  stmt  ordinairtmeiU  plus  longs 
qu^U  nefaut. » 


(l)i2«i7M  1880,  tome  II. 


CHAPITRE  VII. 


LA  JUSTESSE. 

Led  principaux  elements  du  tir  ont  6te  6tudi6s  au  debut 
de  ce  travail.  II  ne  nous  reste  rien  k  ajouter,  qui  concerne 
specialement  le  fusil  de  10""".  1,  au  sujet  de  la  tension  et  des 
zones  dangereuses. 

L'effet  utile  du  tir  (1)  ne  comprend  pas,  quand  il  s*agit 
d*armes  portatives,  les  effets  du  projectile  sur  le  but ;  il  se 
riduit  ainsi  au  nombre  de  balles  qu*un  tireur  met  en  un 
temps  donne  [ordinairement  une  minute)  dans  un  but  de 
forme  et  de  dimensions  determinees.  Ce  nombre  depend  de 
la  chance  d'atteindre  et  de  la  vitesse  du  tir.  Celle-ci  a  k\k 
Tobjet  d'une  etude  ant^rieure  (2). 

La  portee  effioace  des  armes  portatives  est  tout  au  plus 
le  tiers  de  leur  portee  totale.  Cette  derniere  est  sans 
aucune  importance,  la  portee  efScace  offre  au  contraire  un 
tres  grand  inter^t.  Le  probleme  du  tir  aux  grandes  distan- 
ces pourra  etre  consid6r6  comme  r^solu  le  jour  ou  la  portte 
efflcace,  de  1000  metres  aujourd*huiy  aura  h\k  augments 
de  400,  do  300  et  mSme  de  200  metres.  Alors  la  seconde 


(1)  II  ne  faut  pas  confondre  I'eflfet  utile  da  tir  avec  celui  de 
I'arme,  qui  est  la  force  vive  de  la  balle. 

(2)  B«nu%^  1880,  tome  IV. 
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zone  taclique  de  Tartillerie  ennernie,  celle  ou  elle  est 
redoutable  a  rinfanterie  sans  avoir  trop  a  souffrir  de  son 
feu,  cette  zone,  disons-nous,  sera  reduite  de  tout  ce  qu*aura 
gagne  la  zone  dangereuse  pour  elle.  Le  resultat  obtenu 
sera  profitable  a  Tartillerie  appuyant  une  infanterie  armee 
d'un  fusil  propre  au  tir  a  longue  portee,  aussi  bien  qu'a 
cette  infanterie  elle-merae. 

Nous  avons  dit  qu^une  grande  portee  efficace  serait 
obtenue  au  mojen  d'une  balle  a  grande  density  de  section 
animee  d*une  grande  vitesse,  la  justesse  n*6tant  pas  infe- 
rieure  a  celle  des  meilleures  armes  connues.  11  nous  reste 
seuleraent  a  dire  quelques  mots  sur  la  justesse,  dont  11  n'a 
ete  question  que  pour  etablir  Timportance  relative  des  trois 
elements  essentiels  de  la  trajectoire. 

Notre  intention  n'est  pas  de  passer  ici  en  revue  toutes 
les  causes  de  deviation  dont  T^numeration  et  Tetude  se 
trouvent  dans  les  traites  d'artillerie;  nous  ne  parlerons 
que  de  celles  qui  y  sont  quelquefois  oubliees  ou  qui  pour- 
raient  etre  corobattues  dans  une  arme  nouvelle. 

1°  Difaut  de  sym4tru  de  Tarme,  —  Toute  disposition 
tendant  a  faire  sortir  le  centre  de  gravity  du  plan  de 
sjmMrie  est  nuisible  a  la  justesse.  Les  armes  a  verrou  ou 
a  charniere  presentent  necessairement  dans  leur  meca- 
nisme  des  pieces  qui  font  saillie  lat^ralement.  II  est  tou- 
jours  possible  d'afTranchir  de  cet  inconvenient  un  meca- 
nisme  a  bloc.  Toutes  choses  igales,  les  armes  k  bloc  sont 
done  moins  que  les  autres  expos6es  a  basculer  dans  les 
mains  du  tireur. 

La  presence  d*une  petite  poignie,comme  celle  de  TAlbini, 
ne  fait  pas  un  tort  appreciable  a  la  justesse ;  mais  il  existe 
dans  toutes  les  armes  de  guerre  un  organe  qui  altere 
gravement  la  symitrie  :  c*est  la  baionnette. 

Aq  temps  du  fusil  rayi,  il  fallait  bien,  pour  pouvoir 
charger  commodiment,  qu'aprds  ie  demi-tour  de  l*arme  la 
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baionnette  flit  a  gaoche.  Qaand  on  a  sabstitae  le  char- 
gement  par  la  colaase  aa  chargement  par  la  boache,  on  a 
laisse  la  baionnette  a  la  meme  place.  Pourqnoi?  II  n*y  a 
paa,  pensons-noQSy  de  raison  a  en  donner. 

M.  le  colonel  Capdevielle,  raison nant  an  seal  point  de 
vue  da  maniement,  avait  propose  de  placer  la  baionnette  k 
ganche  c  parce  qoe  dans  les  fenx  d*ensemble,  disait-il,  il 
c  arrive  qae  rhomme  da  second  rang  envoie  sa  balle  sar  le 
«  fusil  de  son  chef  de  file,  brise  la  baionnette,  si  elle  est  an 
c  canon,  etenleve  le  tenon  qaand  on  tire  sans  baionnette.  > 

La  vraie  place  de  la  baionnette  est  au  dessous  du  canon, 
dans  le  plan  de  sjmetrie,  snrtoat  si  Ton  comprend  sons  le 
nom  de  baionnette  les  sabres  baibnnettes  qai  sont  extreme- 
ment  lonrds  et  les  ep^s  baibnnettes  qui,  plas  l^geres  que 
les  sabres,  sont  plas  pesantes  qae  la  baionnette  ordinaire. 
II  n*e8t  pas  k  craindre  que,  dans  les  feux  la  baionnette 
an  canon,  le  soldat  vise  par  la  pointe  de  celle-ci ;  ces  feaz 
8*ex^atent  ordinairement  anx  grandes  distances  et  alors, 
da  moins  en  Belgique,  on  se  sort  de  la  haasse  laterale  qui 
rend  toute  meprise  impossible. 

2*  La  poudre.  —  La  premiere  condition  k  remplir  poar 
obtenir  uue  justesse  satisfaisante,  c'est  de  se  servir  d*ane 
poudre  donnant  de  faibles  ecarts  mojens  dans  les  vitesses 
initiales.  On  a  vu  que  les  poadres  da  type  Curtis  itudi^s 
dans  le  chapitre  precedent  pr^sentent  cette  propri^t^  k  an 
degri  eminent.  Leur  adoption  serait  done  favorable  a  la 
justesse  des  armes. 

3^  Le  ffUtal  dont  la  balle  est  faite.  —  La  trop  grande 
molesse  du  m^tal  est  une  caase  de  franchissement  des 
rajares.  Si  le  metal  est  faiblement  mordu  par  la  rajare,  il 
peut  se  faire  que  les  tenons  de  forcement  soient  arrachis ; 
la  balle  glisse  alors  sur  la  parol  cjlindrique  de  Tarme  et 
tombe  plus  oo  moins  loin  de  la  bouche. 

Le  franchissement  des  rayures  est  combatta  avec  succes 
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par  I'emploi  des  rajures  a  pans.  Toutefois,  dans  le  cas  d*un 
fori  encrassement,  la  ballepourrait  encore  se  trefilerdans 
Fame,  inalgre  la  forme  des  rayures.  On  voit  done  qae  le 
mojen  le  plus  efficace  d'obliger  la  balle  a  prendre  la 
rajare  est  d*employer  un  alliage  suffisamment  dur,  tout  en 
ne  negligeant  pas  remploi  des  rayures  a  pans. 

C*est  a  la  molesse  du  metal  de  la  balle  qu'il  faut  attribuer 
les  coups  anormaux  que  Ton  observe  en  France  et  en 
Allemagne.  Cbez  nous  ils  ont  disparu  en  meme  temps 
que  la  balle  en  plomb.  Le  Mauser  donne  encore  5  °/o  de 
coups  anormaux  et  le  Gras  9  ""jo  a  1000  metres.  Le  Martini- 
Henry,  qui  tire  une  balle  dure,  n  en  donne  jamais  a  aucune 
distance. 

4<'  Ze  manque  d'harmonU  entre  le  mStal  de  la  balle  et  la 
seriissure.  II  est  important  de  trouver  la  combinaison  la 
plus  avantageuse,  sans  quoi  Ton  risque  de  compromettre  les 
effets  de  la  rigularite  de  la  poudre. 

5**  Za  cartouche.  II  faut  bien  ramener  aax  coups  anor- 
maux ceux  que  caracterise  une  reduction  ou  la  suppression 
complete  de  la  force  motrice  :  les  crachements  et  les  rates. 
Les  crachements  par  rupture  de  Tetui  dans  les  armes  en 
bon  etat  proviennent  ordinairement  d'un  trace  defectueux 
du  fond  (crachements  du  Mauser  avant  la  modification  da 
culot) ;  ils  peuvent  aussi  etre  causes  par  un  vice  de  fabri- 
cation ou  par  la  mauvaise  qualite  du  laiton  (crachements 
constates  dans  plusieurs  pays). 

Les  crachements  par  la  capsule  sent  ordinairement  dus 
k  Temploi  du  fulminate  de  mercure. 

Quand  les  dimensions  des  chambres  ont,  par  un  service 
prolonge,  subi  une  alteration  notable,  la  limite  d'elasticiti 
du  mital  pent  Stre  d^passee  lors  de  Tepanouissement  de 
I'etui ;  dans  ce  cas  celui-ci  creve  centre  le  bourrelet,  quelle 
que  soit  du  reste  la  qualite  du  mital  et  Texcellence  des 
procedis  de  fabrication  employes. 
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Dans  Tordre  d'id6es  qui  nous  occupe,  il  n'jr  a  gu6re  k 
ameliorer  chez  nous ;  les  cartouches  offrent  toutes  leg 
garanties  desirables  et  les  amorces  au  chlorate  de  potasae 
sont  excellentes  (1). 

Quant  aux  rates,  lis  sont  devenus  ires  peu  nombreux  et 
ils  disparaitraient  presque  entierement  si,  dans  les  corps  de 
troupe,  la  course  de  la  broche  percutrice  et  la  force  du 
ressort  6taient  rigoureusement  inaintenus  dans  leurs 
li  mites. 

6^  Le  faussemefU  du  canon  par  suite  des  mouf>ement8  du 
/Ht.  —  Le  canon  ne  s*allonge  et  ne  se  raccpurcit  que  sous 
rinfluence  des  variations  thermom^trique» ;  le  fut  subit 
surtout  Taction  des  variations  de  T^tat  hjgrom^trique  de 
Tair.  II  s'ensuit  que  leurs  mouvements  peu  vent  se  contra- 
rier  et  donner  lieu  au  faussement  du  canon. 

Cette  cause  de  deviation,  sou  vent  tres  nuisible,  ^chappe 
totalement  a  Tobservation  directe.  Tous  les  tireurs  ont 
remarque,  sans  en  d^couvrir  la  raison,que  parfois  ils  n'obte- 
naient  aucun  r^sultat  avec  une  arme  tirant  habituellement 
bien  ;  la  cause  du  mal  risidait  certainement  dans  le  fausse- 
ment du  canon. 

Le  fusil  Nagant,  qui  figurait  en  1880  k  rExposition 
nationale,  pr^sente  une  ind^pendance  complete  entre  le  fikt 
etle  canon.  Cette  disposition  est  a  imiter. 

7°  La  dSrieation.  —  La  derivation  est,  dans  le  tir  des 
armes  portatives,  une  cause  d'alt^ration  de  la  justesse, 
puisque  la  correction  en  est  laissie  k  rappriciation  da 
tireur. 


(I)  M.  Charles  Fusnot,  Tindastriel  bien  connu,  a  essay^  i*appli* 
cation  k  Tamorce  d'an  vemis  au  bitume  de  Jud^;  cet  endait, 
remplacerait  avantageusement  la  rondelle  d'^tain  g^D^ralement 
employ<$e. 
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Le  Winchester,  avec  un  canon,  un  poids  de  balle,  un  pas 
et  une  charge  de  poudre  qae  I'on  retroave  dans  toutes 
les  armes  de  la  in^me  ^poque,  doit  en  grande  partie  sa 
remarquable  justesse  a  la  faible  derivation  de  la  balle. 
II  tire  une  balle  a  tete  plate  (1).  La  derivation  serait  nulle 
si  la  resistance  de  Tair  etait  parall^le  a  la  tangente,  circon- 
stance  qui  serait  realisee  dans  une  balle  cylindrique  et  dont 
on  se  rapproche  dans  celle  k  tete  plate  (2). 

On  se  roeprendrait  cependant  si  Ton  crojait  pouvoir 
conclnre  de  la  qu*il  j  a  lieu  de  preconiser  les  balles  a  tSte 
aplatie.  La  mousqueterie  n'a  que  faire  d'une  diminution 
dans  la  derivation  obtenue  au  prix  d'un  accroissement  de 
la  conrbure  de  la  trajectoire.  II  est  preferable  de  diminuer 
la  derivation  en  allongeant  la  balle,  et  ii  faut  bien  allonger 
celle-ci  pour  obtenir  la  grande  density  de  section  sur  la- 
quelle  est  fondee  Tarme  du  3^  type. 

Karme  du  S^  tjpe  aura  de  ce  chef,  et  sans  prejudice  des 
caracteres  en  vue  desquels  elle  serait  construite,  plus  de 
justesse  et  une  chance  d*atteindre  plus  forte  dans  le  tir 
centre  des  tirailleurs  Isolds  et  centre  des  pieces. 

Telle  est  la  conclusion  a  tirer  de  ce  qui  vient  d'etre  dit. 
Si  nous  avons  insiste  sur  le  tir  du  Winchester,  c*est  que 
nulle  part  nous  n'avions  rencontr^  Texplication  de  sa 
grande  justesse  aux  petites  distances. 

S^  Z' action  en  retaur  des  gaz  dans  lesfeua  de  salves  et  les 
vibrations  de  Vavr.  —  Ces  deux  causes  sent  i  la  v^rite  pea 
actives ;  elles  ne  sont  pourtant  pas  k  d^daigner :  rirrigula- 


(1)  n  est  possible  qu'il  existe  des  Winchester  tirant  une  autre 
balle.  Cette  arme  a  ^t^  tellement  modiflee  par  I'lndustrle  qu'il 
serait  difficile  d'en  discemer  le  module  exact. 

(2)  Cest  evident  &  priori.  On  peut  aussi  le  demontrer  en  faisant 
K  =  O  dans  la  valeur  de  la  derivation. 
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riti  de  la  trajectoire  est  due  k  Taction  collective  de 
beaucoap  de  causes  de  deviation,  insigniflantes  quaod  on  ies 
consid^re  isoliment. 

On  a  constate  que  dans  Ies  feux  de  salves,  surtoutquand 
]a  troupe  qui  tire  est  couchie,  il  y  a  plus  de  coups  trop 
longs  que  de  coups  trop  courts.  Ce  n'est  pas  la  une  particu- 
larity observ6e  une  fois,  c'est  un  fait  constant,  qui  ressort 
k  r^vidence  des  tables  du  reglement  de  tir  alleroand(l).  II  a 
ifA  confirm^  r^cemment  dans  Ies  tableaux  qui  accora- 
pagnent  le  mSmoire  de  M.  lecapitaine  Timmermans  sur  Ies 
experiences  faites  k  VEcole  de  tir  et  de  perfecHonnetnent 
de  Vif^anterie{^).  Ce  fait  semble  ne  pas  devoir  etre  attri- 
bud  seuleroent  k  la  tendance  reconnue  chez  le  soldat  de 
viser  trop  haut,  il  est  aussi  du  k  d*autres  causes. 

D'abord  Ies  gaz  qui  s'accumulent  en  avant  du  front  font 
ressort  sur  le  sol  et  soulevent  Ies  projectiles.  De  14  une 
augmentation  dans  Tamplitude  de  Tangle  de  rel^vement 
naturellement  plus  sensible  vers  le  milieu  du  front(3). 

Ensuite  Ies  vibrations  de  Tair  pourraient  bien  produire 
aussi  des  variations  accidentelles  dans  Ies  port^s,  si 
Texplication  que  donne  Bashfort  du  changement  que  parait 
subir  la  loi  de  la  resistance  de  Tair  vers  350  metres  est 
exacte.  Ce  savant  attribue  la  modification  dont  il  s*agit  k 
la  difference  des  vitesses  du  son  et  du  projectile.  Si  celui-ci 
a  une  vitesse  inferieure  a  350  metres,  laquelle  est,  d*aprto 
des  observations  recentes,  assez  exactement  celle  du  son,  il 
se  meut  dans  ]*air  qui  vibre  et  la  resistance  que  celui-ci  lui 
oppose  n*est  pas  la  memo  que  vers  400  metres  quand  il 


(1)  Dnns  lesquelles  on  a  en   soin  de  ne  pas  renseigner  Ies 
ricochets. 

(2)  J^{w«,  1881,tomeIII. 

(8)  II  ne  s'agit  ici  que  de  feux  de  salves. 
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fend  Tair  caltoe.  Le  tir  da  champ  de  bataille,  ex^cut^  dans 
une  atmosphere  d&]k  ebranlie,  pent  dtre  quelquefois  influence 
par  cette  circonstance.  Dans  une  salve,  tous  les  coups 
n*6tant  pas  tiris  au  mSme  instant  precis,  les  derniers  se 
ressentiraient  de  T^branlement  occasionni  par  les  premiers. 

On  ne  peat  pas  dans  la  construction  des  armes  apporter 
de  remade  a  an  mal  dont  Taction  est  essentiellement 
variable;  mais  il  est  bon  de  constater  le  fait,  parce  que 
Ton  pourrait  en  tenir  corapte  dans  le  choix  des  hausses, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  ricochets  des  coups 
trop  courts  viennent  s'ajouter  aux  coups  trop  longs. 

Nous  terminerons  cette  courte  6tude  de  la  justesse  par  le 
tableau  de  la  justesse  des  principales  armes  en  usage. 

Tableau    XXV. 


ARMES. 

RlTOlf  DD  CBRCLI  CONTBNANT  LA  MBlLLBniB 
MOlTli  DBS  COOPS  A  : 

600  metres. 

1000  mitre*,  1400  mMres. 

1600  metres. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Martini-Henry .    .     . 

0.16 

1.04 

2.56 

n 

Mauser 

0.55 

1.58 

4.03 

6.24 

Albini 

0.85 

2.15 

4.50 

6.92 

Gras 

0.50 

2.50 

5.50 

6.48 

Remington  espagnol  . 

0.55 

i:56 

403 

6.24 

Berdan 

0.56 

1.51 

n 

» 

Wemdl 

0.45 

1.44 

n 

n 

Vetterli  suisse .    .     . 

0.61 

1.52 

w 

9 

Vetterliitalien.     .     . 

0.60 

1.56 

9 

'    1 
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CONCLUSION. 

II  a  Ate  dimontr^  dans  le  coars  do  ce  travail  16  propo- 
sitions principales  : 

lo  Pour  obtenir  la  tension  dont  le  fosil  d*infanterie  a 
besoin,  il  faut  riduire  le  calibre  et  aagmenter  la  density 
de  la  section. 

2**  II  serait  imprudent  de  descendre  dans  r^chelle  dea 
calibres  au  dessous  de  10"*"*.  (Pour  fixer  les  ideas  nous 
avons  admis  dan:t  les  ezpirienceSy  le  calibre  de  10"*"1.) 

3^  Les  vibrations  ne  sont  pas  a  craindre  dans  un  fusil 
de  petit  calibre,  si  Ton  prend  la  precaution  d'etoifer  le 
canon. 

4*'  II  est  toujours  possible  de  fixer  le  pas  capable  dim- 
primer  k  une  balle  de  30  gr.  une  rotation  suffisante,  et 
d'ailleurs  il  n*est  pas  nicessaire  de  donner  k  la  balle  un 
poids  de  30  gr.  pour  que  la  density  de  la  section  soit  supi- 
rieure  k  celle  de  toutes  les  balles  actuelles,  mdme  les  plus 
lourdes. 

5"*  Aucun  des  proflls  de  rayures  en  usage  n*est  appli- 
cable au  canon  de  lO""*!. 

6®  La  derivation  de  la  balle  de  lO'^'^l  est  moindre  que 
celle  de  la  balle  de  mime  poids  du  calibre  de  11"*"*. 

7"*  On  pent  faire  en  sorte  que  les  rteistances  passives 
ne  soient  pas  plus  fortes  dans  le  fusil  de  10"*"*!  que  dans 
les  autres  arroes. 

8*  Le  fusil  de  lO*"*!  doit  Atre  muni  d*un  micanisme 
&  bloc;  le  meilleur  conna  est  le  Nagant. 

9^  Le  poids  de  Tarme  ne  dipasse  pas  celui  des  arroes  en 
jervice  et  est  mieux  r^parti. 

W  La  baionnette  doit  dtre  remplacAe  par  ripie-baion- 
xlette« 

11^  La  longueur  de  Tarme  sans  ip^-baibnnette  (1"*20) 
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et  celle  de  Tarme  avec  epie-baionnette  (l'"65)  sont  suffi- 
santes. 

12*  On  ne  peat  employer  dans  le  fasil  de  lO"*"*!  qae  des 
pondres  da  tjpe  Curtis-Harvey.  Les  vitesses  que  Ton 
obtient  varient  entre  434  et  485  metres,  selon  le  poids  de 
la  balle. 

13"  Avec  ces  vitesses,  Tarme  est  dans  de  bonnes  condi* 
tions  sous  le  rapport  des  pressions,  malgre  Taugmentation 
relative  de  celles-ci  provenant  de  la  reduction  du  calibre. 

14"*  Les  canons  de  fusil  sont  irop  longs^  ce  qui  fait  qu'un 
canon  deSO  centimMres  du  calibre  de  10""1  t%iassezlong. 

15"  Les  balles  confectionnees au  moyen  d'alliage  a  lanti- 
moine  donnent  les  plus  petites  resistances  passives  et  la 
plus  grande  regularite.  (Elles  sont  aussi  plus  denser  que  les 
balles  en  plomb  durci  par  Tetain  seul). 

16"  Le  centre  de  gravity  des  armes  en  usage  n*est  pas 
dans  le  plan  de  sy metric ;  ce  d^fautdisparait  dans  une  arme 
k  bloc  dont  la  bai'onnette  est  placee  au  dessous  du  canon. 

Les  deux  propositions  itablies  pr^cedemment  au  sujet  de 
la  Vitesse  du  tir  restent  acquises  : 

]"  L*effet  utile  d*une  arme  ideale  &  repetition  ne  peut 
pas  depasser,  pendant  les  3  minutes  que  dure  Tinstant 
dicisify  celui  d'one  bonne  arme  a  feu  successif  munie  d*un 
micanisme  a  bloc  :  Nagant,  Comblain,  Martini-Henry.  La 
repetition  etant  inutile,  il  faut  la  rejeterC). 

^  Les  chargeurs  rapides  donnent  une  meilleure  solution 
du  probl^me  de  la  vitesse  du  tir  que  les  fusils  a  repetition. 
La  trousse  ou  chargeur  k  main,  dont  la  description  a  eti 
donnee  (^^^  est  particuti^rement  recomroandable  par  sa  sim- 
plicite., 


(\)  Revue  1880,  tome  IV. 
(2) /(fern,  page  121. 
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Un  fusil  construit  suivantces  principes  serait  unearroe 
rationnelle,  tout  k  fait  en  rapport  avec  les  exigences  nou- 
vellesde  la  tactique,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  tir 
aux  grandes  distances  en  vueduquel  11  importe  maintenant 
d'etre  convenablementoutill^. 

La  situation  dans  laquelle  se  trouve  la  plupart  des  armies 
europeennes  justifie  jusqu*a  un  certain  point  les  detracteurs 
ajstimatiques  de  ce  tir.  En  presence  de  rimpossibiliti  de 
renouveler  des  millions  d'armes  neuves  representant  un 
immense  capital,  il  est  prudent  de  la  part  d*un  terivain 
allemand,  francsis,  autrichien  ou  italien  de  ne  pas  dicon- 
«id6rer  un  instrument  excellent  dans  beaucoop  -de  circon- 
etances  ou  Ton  peut  se  trouver  k  la  guerre. 

Toute  differente  est  la  situation  en  Belgique.  Notre 
armement  est  le  plus  ancien  de  TBurope ;  il  a  fourni  une 
carriere  suffisamment  longne  pour  qu'il  soit  question  dele 
remplacer.  II  meurt  de  vieillesse.  Cost  en  effet  un  carac- 
tere  des  armes  qui  se  chargent  par  la  culasse  de  ne  pas 
fournir  une  duree  comparable  k  celle  des  anciens  fusils. 
Les  tirs  rdpites,  Temploi  du  plomb  durci,  les  exercicea,  lea 
nettojages,  alt^rent  en  pea  d^annies  les  dimensions  des 
meilleures  armes  de  guerre  actuelles. 

Quoi  qu*il  soit  le  doyen  des  fusils  en  service,  TAlbini  vaut 
lea  armes  de  nos  voisins  (tableaux  VIII  et  XXV).  Jugi  trop 
8iv5rement  k  TMranger  par  ceux  qui  ont  bien  voula  s'en 
occaper(l)|  il  est  supirieur  k  sa  reputation. 

C*est  un  fait  tout  k  Thonneur  de  la  commission  de  1867, 
qn'elle  ait  riussi  4  trouver  d*emblie  an  sjst&me  de  trans- 
formation aussi  remarquable  que  TAlbini.  Noos  disons 
remarquable,  car  il  n*a  pas  du,  comme  tant  d'armes  neaves 
adopt^s  a  la  mime  Apoque,  iire  riformi  pour  insufflsance. 


(I)  Voir  ]•  clatMment  donai  par  le  colonel  Capdevielle. 
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Cest  a  la  sagesse  de  cette  commission  qae  Tarmee  beige 
doit  dene  pas  se  trouver  aujourd'hui  dans  Tobligation  de 
conserver  indefiniment  un  armement  defectaeux  sous  le 
rapport  du  tir  aux  grandes  distances. 

Aacane  consideration  ne  8*oppose  done  chez  nous  a  ce 
que  Ton  cherche  a  tirer  tout  le  parti  possible  des  feux  a 
longae  portee.  II  existe  d*autre  part  des  motifs  speciaux 
pour  que  ces  feux  soient  en  Belgique  Tobjet  d*une  attention 
sp^iale.  Notre  armee  est  destinee  plutot  a  la  defensive 
qu'a  Toffensive.  La  defense  iloign^e  de  la  position  d'An- 
vers  offrira  de  nombreuses  occasions  d 'employer  ce  tir, 
dans  des  conditions  de  ravitaillement  meilleures  qu'en  rase 
oampagne.  De  plus,  la  configuration  de  la  zone  sillonee  de 
fo98is  et  traversee  de  cl6tures  dans  laquelle  se  trouve 
Anvers.mettra  fr^quemment  Tassaillant  dans  Timpossibilit^ 
de  prendre  a  temps  une  formation  peu  profonde. 

E.    GUILLAUMOT, 

Capitaine  commandant  iParMlerie. 


CONFERENCES  DU  RfiGIMENT  DES  CARABINIERS. 


LES  BATMONS  DE  GEASBS  A  M. 


Depuis  loDgteiops  dijk,  la  question  du  maintien  ou  de  la 
suppression  des  batailions  de  chasseurs  divise  le  monde 
militaire  en  deux  groupes  nettement  tranches  defendant, 
avec  une  grande  autorit^,  des  theses  absolnment  opposies. 

Ce  probleme  int^ressant  offre  un  si  vaste  champ  k  la 
controverse,  il  contient  tant  d'^leroents  snsceptibles  d*ap- 
priciations  diverses,  qu*il  n*est  pas  presumable  que  Ton 
propose  de  sit6t  une  solution  qui  satisfasse  les  antago« 
nistes  iminents  qui  se  trouvent  en  presence. 

Ce  disaccord  s*explique,  en  partie,  par  cette  considera- 
tion que  Temploi  des  chasseurs  ressortit  a  la  tactique,  et 
que,  si  celle-ci  a  des  principes  positifs  et  immuables,  les 
applications  de  ces  principes,  soumises  aux  progr&s  inces- 
sants  de  la  science,  varient  sans  cesse  et  ne  se  flxent 
jamais  completement.  C*est  ainsi,  par  exerople,  que  le 
diveloppement  merveilleux  de  la  technologie  des  armes  k 
feu  a  profondiment  modifl^  la  mani^re  de  combattre  de 
toutes  les  arroes. 

Dhs  lorsy  on  conceit  qne  Temploi  des  batailions  de  chat- 
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sears,  si  bien  d^floi  a  T^poque  de  leur  creation,  ne  riponde 
plos  aox  procedes  de  la  tactiqae  contemporaine,  et  qae  les 
id^s  ne  soient  pas  fix^es  k  ce  sujet. 

Mais  si  le  role  des  chasseurs  n'est  plus  celui  d*autrefoiSy 
si  leur  armement,  semblable  a  celui  des  troupes  de  ligne,ne 
les  dteigne  plus  exclusivement  pour  le  tir  de  precision  aux 
grandes  distances,  s*ils  ne  constituent  plus  seals  une  esp^ce 
d*artillerie  de  main,  s*ensuit-il  qu'on  ne  puisse  leur  trouver 
une  fonction  particuliere,  un  eroploi  nouveau  dans  les  guer- 
res  contemporaines  ?  La  modification,  ou  le  partage  avec  la 
ligne^du  role  primitif  des  bataillons  de  chasseurs,  doit-il 
bien  avoir  pour  consequence  obligee  la  suppression  de  ces 
excellentes  troupes,  comme  quelques  brillants  ^crivains  le 
demandent?  Nous  ne  le  pensons  pas ;  nous  ne  croyons 
point  les  chasseurs  a  pied  inutiles,  et  nous  esp^rons  justi- 
fier  notre  opinion  par  I'expos^  sommaire,  d*apres  la  Revue 
mUUaire  de  Fl^tranyer,  de  lorganisation  et du  recrutement 
actuels  des  bataillons  de  chasseurs  europeens,  et  par  une 
oourte  revue  de  leur  emploi,  d*apres  des  donnies  offlcielles 
ei  quelques  auteurs  renomm^. 


I. 
ORGANISATION  DES  BATAILLONS  DE  CHASSEURS. 

§  I.    —  AUTRICHB-HONORIB. 

Les  premiers  bataillons  de  chasseurs  europiens,  armis  de 
la  carabine  raj6e,  furent  organises  sous  Marie-Thir^sey 
lors  des  longoes  guerres  que  la  jeune  impiratrice  eut  k 
soatanir  pour  entrer  en  {lossession  de  ses  6tats  h^reditaires. 
Us  se  recrutaient  principalement  dans  le  Tjrol  et  se  com- 
posaient  exclusivement  de  volontaires  qu'on  licenciait  a  la 
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paix,  mais  qae  Ton  rengageait  k  la  reprise  des  hostilitis. 
G'etaient  des  corps  francs  qui  n'apparteDaient  point  k  l*ar- 
mie  permanente  et  qui  n*etaient  pas  soumis  a  sa  discipline. 

En  1808,  Tarchiduc  Charles  organisa  les  neuf  premiers 
bataillons  de  chasseurs  r^guliers  ;  en  1813,  on  crea  trois 
nouveaux  bataillons,  et  en  1816,  lors  du  retour  du  Tjrol 
a  TAutriche,  cette  province,  exempte  jusque  la  du  service 
militaire,  dut  fournir  a  la  monarchic  on  regiment  de 
quatre  bataillons;  c*est  le  regiment  actuel  des  chasseurs 
tyroliens  de  VBmpereur, 

Cette  organisation  ne  fut  modifiee  qu'en  1849.  A  cette 
^poque,  on  forme  13  nouveaux  bataillons;  en  1859,  on  en 
cree  7  autres,  en  1866  un  autre  encore,  et  le  regiment  des 
chasseurs  tjroliens  est  ^galement  augment^  de  trois  batail* 
Ions.  Enfin,  en  1880,  on  organise  les  Tderniers  bataillons, 
et  le  regiment  des  chasseurs  est  port6  k  10 bataillons,  tenant 
tous  garnison  dans  leTjrol,  sauf  deux  qui  sont  enAutriche. 

En  resume,  le  corps  des  chasseurs  k  pied  comprend  le 
regiment  des  chasseurs  tjroliens  de  10  bataillons  et 
40  bataillons  formant  corps.  Les  premiers  sont  numirotte 
de  1  &  10  et  les  autres  de  1  &  40 ;  tous  comprennent  4  com- 
pagnies  de  guerre  et  1  compagnie  de  d^p6t.  Ces  dernieres 
sont  r^unies  par  groupes  de  quatre  de  fa^on  k  pouvoir 
promptement  former  12  nouveaux  bataillons  en  cas  de 
n^cessit^.  Lors  d*une  mobilisation,  les  bataillons  du  regi- 
ment des  chasseurs  tjroliens  sont  attaches  aux  brigades 
comme  les  autres  bataillons  de  chasseurs. 

Les  chasseurs  a  pied  sont  organises  comme  Tinfanterie 
de  ligne,  seulemeiit  les  chefs  de  bataillons  sont  par  moitii 
da  grade  de  lieutenant-colonel ;  an  capitaine  et  un  clairon 
par  bataillon  sont  months. 

L^efTectif  total  du  corps  des  chasseurs,  sur  pied  de 
guerre,  est  de  1,310  officiers,  60,177  hommea  de  troupe  et 
1,710  chevaux. 


Tl 
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D*apr^s  les  principes  adoptes  par  le  r^glement,  11  devrait 
J  avoir  un  bataillon  de  chasseurs  par  brigade  de  7  batail- 
lons,  com  me  cela  existait  en  1866  ;  mais  ils  ne  sauraient 
sappliquer  rigoureusement,  puisqu'en  cas  de  mobilisation 
Tarmee  austro-hongroise  peut  former  20  divisions  d'infan- 
terie  de  premiere  ligne  etaatant  de  seconde  ligne.  On  sait, 
en  effet,  que  les  80  regiments  d'infanterie  ont  5  bataillons 
et  5  compagnies  de  depot,  et  que,  sur  le  pied  de  guerre,  ils 
se  d^doublent  de  maniere  k  constituer  un  regiment  k 
3  bataillons  et  un  regiment  de  reserve  a  2  bataillons, 
lequel  peut  etre  complete  d*un  troisi^me  bataillon  par  la 
reunion  d^s  4  premieres  compagnies  du  depot. 

L*Autriche-Hongrie  pouvant  ainsi  meltre  en  ligne  80 
brigades  d'infanterie  et  62  bataillons  de  chasseurs  seule- 
ment,  il  s'en  suit  que  18  brigades  doivent  etre  forc^ment 
d^pourvues  de  chasseurs.  De  plus,  on  adjoint  parfois  aux 
divisions  de  cavalerie  quelques  bataillons  de  chasseurs  a 
pied,  afin  de  pouvoir,  par  la  reunion  des  trois  armes,  les 
employer  en  corps  independants,  comme  avant-garde  ou 
arriere-garde,  ou  bien  k  d*autres  buts  sp6ciaux.  L'essai  en 
a  ete  fait  dans  les  manoeuvres  de  1880,  et  comme  il  a  donn^ 
des  resultats  satisfaisants,  il  est  probable  qu'a  I'avenir 
chacune  des  divisions  de  cavalerie  mobilis^e  recevra  une 
couple  de  bataillons  de  chasseurs. 

Cette  excellente  mesure  aura  encore  pour  consequence  de 
diminuer  le  nombre  de  bataillons  de  chasseurs  a  attacher 
aux  divisions  d*infanterie,  de  sorte  qu*il  est  presumable 
qu*&  Tavenir  elles  n'en  recevront  qu*un  seul,  comme  cela  a 
6U  lieu  en  1878  dans  la  campagne  de  Bosnie. 

L'article  suivant  du  25  Aout  1880,  extrait  d*un  journal 
militaire  autrichien,  la  W$hr-Zeiiung,  et  reproduit  par 
la  Revue  mUiiaire  de  V4iranger^  apprecie  ainsi  la  question 
des  chasseur^ :  c  Insistons  sur  rintiret  que  la  creation 
des  dix   nouveaux  bataillons  de  chasseurs  presente  au 
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point  de  voe  theoriqae.  La  division  des  troapes  a  pied 
en  infanierie  de  ligne  et  infanterie  Ug^e  (auxqaelles 
yient  encore  s'adjoindre  dans  plusiears  armees  une  infai^ 
ierie  d'^ite^  celle  de  la  garde),  a  ete  viYement  contestee 
dans  ces  derniers  temps.  On  a  dit  que  cette  distinction 
n'etait  plas  justifiee,  que  toute  Tinfanterie  devait  etre 
instruite  et  employee  comme  le  sont  actuellement  les 
chasseurs.  Dans  notre  arm^e,  nn  parti  nombreuz,  s'inspi- 
rant  de  ces  idees,  demandait  la  transformation  de  nos 
quarante  bataillons  de  chasseurs  en  regiments  de  ligne. 
Le  proj^^t  du  Ministre  de  la  guerre  et  la  sanction  que  lui  a 
donnie  TEmpereur  prouvent  que,  chez  nous,  la  question 
est  definitivement  r^solue  dans  le  sens  de  la  conservation 
de  rinfanterie  l^gere.  » 

§  IL  —  Allbmagnb. 

En  1756,  au  debut  de  la  guerre  de  sept  ans,  Frederic  II 
imita  les  Autrichiens  en  formant,  avec  les  forestiers  ou 
gardes-chasse  de  laCouronne,  un  bataillon  de  chasseurs  de 
400  horomesy  dont  une  partie  ^taient  armie  de  la  carabine 
raj^e.  Ce  bataillon  6tait  employ^  aux  avant-postes  et 
avait  pour  objet  de  bien  tirer,  d*observer  et  de  reconnaitre 
rapidement. 

En  1760  son  effectif  6tait  double ;  en  1784  on  creait  un 
second  bataillon,  et  en  1786  les  deux  bataillons  dtaient 
rinnis  pour  const! tuer  un  regiment. 

L'ann^suivante,  tons  les  chasseurs  re^nrent  la  carabine, 
et  en  1794  un  troisi^me  bataillon  complita  ce  corps. 

Completement  disorganisi  pendant  les  carapagnes  de 
1806  et  1807,  ses  debris  servirent  k  organiser,  en  1808, 
trois  bataillons  de  chasseurs  indipendants  qui  repurent  les 
noros  de  chasteun  de  la  Garde,  de  la  Prusse  orientale  et  de 
SiUrit. 
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Eq  mai  1814,  on  forma  le  bataillon  des  SchUtsen  de  la 
Garde  (tirailleurs)  et  de  1815  a  1820,  ceux  de  Magdebourg 
etdo  Rhin. 

En  1848,  les  qaatre  bataillons  des  corps  de  ligne,  qai 
etaient  divis^s  en  huit  demi-bataillons,  furent  transform 6s 
en  8  bataillons  a  3  compagnies  et,  en  1852,  ils  eurent  tons 
une  4*  compagnie. 

En  1866,  on  organisa  les  9%  10«  et  11"  bataillons  et, 
en  1869,  le  bataillon  de  chasseurs  du  Mecklembourg  fut 
adjoint  k  Parrot  prussienne. 

Aujourd*hui,  Tarm^e  aliemande,  divis^  en  18corps,com- 
prend,  depuis  le  6  mai  1880,  20  bataillons  de  chasseurs  k 
pied  et  161  regiments  d'infanterie.  La  Garde  prussienne, 
le  12*  corps  (saxon),  et  les  deux  corps  bavarois  ont 
chacun  2  bataillons;  en  revanche,  le  13°  corps  (Wur- 
teroberg)  et  le  14°  corps  (Bade)  n*en  ont  pas ;  ceux  de 
la  Garde,  de  la  Saxe  et  de  la  Bavi^re  sont  embrigadis 
et  endivitiionn^s,  les  douze  autres  bataillons  ne  le  sont 
pas  en  teropsde  paix. 

L*effectif  et  Torganisation  d'un  bataillon  de  chasseurs  ne 
different  gu^re  de  ceux  d'un  bataillon  de  ligne,  k  e£fectif 
normal;  cependant  la  compagnie  de  chasseurs  a  un  second 
lieutenant  de  plus  que  la  compagnie  d*infanterie.  Les 
<$ha88eurs  ne  se  ferment  jamais  sur  trois  rangs  comme  la 
ligne,  et  ils  sont  arm^s  de  la  carabine  Mauser,  plus  l^gere 
que  le  fusil  d*infanterie  et  munie  d*un  sabre-baibnnette 
d*une  forme  speciale. 

L'effectif  total  des  chasseurs  k  pied,  oflSciers  et  emploj^g 
^compris,  est  sur  le  pied  de  paix  dell  ,624  horomes  avec  140 
cheyaax  d^ofBciers. 

lisoccnpent  presque  ton  jours  des  localitis  qui  ne  renfer- 
tnent  pas  d'autre  corps  de  troupe;  en  giniral,  ces  garni- 
jons  sont  situ^s  au  centre  del  contries  forestieres. 

L'ordoDDance  royale  prussienne  da  18  Jain  1868,  qui 
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s'occQpe  de  Tinstruction  des  bataillons  de  chassears,  dit 
entre  autre  chofies  : 

<  Quoique  le  tir  soit  grandement  am^lior6  dans  Tinfan- 
terie,  les  chasseurs  k  pied  pea  vent  encore  se  servir  de  leur 
arme  avec  une  superior! te  ev ideate.  Gette  condition  pre- 
miere de  leur  institution  exige  des  soins  niinutieux,  une 
sollicitude  attentive,  et  un  emploi  rationnel  des  cartouches 
qui  leur  sent  allouees  pour  s'exercer  au  tir. 

<  Pour  leur  recrutement,  on  recherche  particulierement 
des  sujets  qui,  joignant  la  souplesse  du  corps  a  une  vigou- 
reuse  constitution,  la  vivacite  de  Tintelligence  k  une 
instruction  primaire  satisfaisante,  se  rapprochent  assez  da 
meilleur  tjpe  pour  assurer  k  ces  corps  une  composition 
d'ilite. 

€  Grace  a  ces  dons  naturels,  completes  par  une  Education 
toute  individuelle,  ils  peuvent  en  toutes  situations  tirer  an 
parti  utile  des  circonstances  locales;  ils  s*orientent  et 
observent  avec  perspicacite ;  ils  unissent  Taudace  k  la  ferti- 
lity d*exp6dients  dans  les  missions  qu*on  leur  confie,  et 
rapportent  un  fait  ou  transmettent  an  avis  avec  toute  la 
clarti  desirable.  Leur  emploi  a  la  guerre,  dans  les  combats 
de  tirailleurs,  dans  les  affaires  de  postes  et  dans  les  recon- 
naissances etant  tout  indiqud  par  les  aptitudes  qui  viennent 
d*etre  ^numerees,  c*est  a  les  rompre  a  ces  branches  du 
service  en  campagne  quil  faut  sattacher  avec  le  plus 
d*insistance. 

La  Revue  mUUaire  de  VJ^tranger^  touchant  incidemment 
a  la  question  des  chasseurs,  emet  son  opinion  dans  les 
termes  suivants : 

<  II  semblerait  que  I'adoption  generate  d'une  armei  fea 
«  perfectionn^e  pour  toute  i*infanterie  aurait  pu  avoir  poor 
«  risultat  de  diminuer  importance  du  rdle  des  bataillons 
€  de  chasseurs.  II  n*en  a  rien  i\A  cependant  et  Ton  s'efforce 
€  continuellement  de  donner  aux  soldats  de  ces  bataillpns 


-  65  — 

one  cilucation  militaire  telle  que  los  chasseurs  restent 
ce  quails  etaient  lors  de  leur  creation,  cest-a-dire  une 
arme  sp^ciale. 

€  Laloi  du  6  mai  1880,  qui  a  augmente  rinfanterieaUe- 
mande  de  onze  regiments,  n*a  pas  apporte  de  modifica- 
tions au  nombre,  ni  a  l*effectif  des  bataillons  de  chasseurs 
k  pied.  De  plus,  depuis  la  guerre  de  ] 870-71,  deux 
bataillons  de  chasseurs  hessois,  trois  bataillons  wurtem- 
bergeois  et  six  bataillons  bavarois  sont  entr^s  dans  la 
composition  de  regiments  d'infanterie. 
«  En  presence  de  cette  diminution,  on  peut  se  demander 
81  les  AUemands  n'ont  pas  le  dessein  de  supprimer 
graduellement  cette  fraction  speciale  de  Tinfanterie. 
Nous  pensons  qu'il  n*en  est  rien.  Les  bataillons  de^ 
chasseurs,  transformes  en  infanterie  ordinaire,  ne  diffi- 
raient  guere  du  reste  de  I'infanterie  que  par  un  esprit 
de  corps  plus  accentu^  et  par  un  recrutemeni 
peut-etre  un  peu  mieux  choisi.  La  Baviere,  qui 
RTait  dix  bataillons  de  chasseurs,  en  poss^dait  evi- 
demroent  beaucoup  trop  pour  sa  petite  arm^e.  En 
r^duisant  le  nombre  de  bataillons,  on  semble  avoir  oher- 
che  a  ne  conserver  que  le  nombre  d*61^ments  auquel  on 
peut  assurer  le  recrutement  particulier  qui  fait  des  chas* 
seurs  allemands,  sinon  une  arme  spiciale,  du  moins  un 
ensemble  de  bataillons  ajant  reeilement  une  instruction 
et  des  aptitudes  particu litres. 

<  AppeUs  snrtout  k  dtre  employes  aux  avant-postes  et 
anx  reconnaissances,  c'est  par  le  perfectionnement  de 
laur  instruction  qu'ils  se  distinguent  des  autres  troupes 
d'infanterie. » 

La  Bevue  jouit  d'une  trop  legitime  autorit^  pour  qu'il 
floit  nicessaire  dlnsister  sur  la  valeur  de  son  opinion.  II 
noQS  sufflra  de  faire  remarquer  aux  partisans  de  Fabolition 
des  bataillons  de  chasseurs,  que  c'est  la  puissance  mili- 

s 
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taire  par  excellence,  celle  qui  possede  la  plus  belle  et  la 
nieilleure  arm^e  conteroporaine,  qui  repousse  le  plus  cati- 
goriquement  le  principe  de  Tunification  de  Tinfanterie. 

L'Allemagne,  en  effet,  bien  loin  d*unifier  son  infanterie, 
conserve  non  seulement  se.<<  robusies  chasseurs,  soldats  et 
tireurs  d'elite  pour  la  plupart;  mais  raaintient,  en  outre, 
ses  17  regiments  d'infanterie  d^elite,  ses  19  regiments  de 
grenadiers  dont  6  d'^lite,  et  ses  13  regiments  de  fusiliers, 
sans  reconnaitre  le  moinsdu  monde  que  ces  nombreux  corps 
d^^lite  ^nervent  ou  affaiblissent  ses  vigoureux  et  admirables 
regiments  d*infanterie  de  ligne,  qui  se  sent  comportis  en 
Boheme  et  en  France  comma  des  troupes  accomplies  sous 
tons  les  rapports. 

L'experience  a  done  demontrd  aux  AUemands  qu*avec 
leurmagniflquerecrutement,  leur  admirable  cadre  d'offlciers 
et  la  solide  instruction  militaire  qu'ils  donnent  k  leurs 
soldats,  ils  peuvent  conserver,  sans  danger,  diverses  cate- 
gories d'infanterie,  et  que  leurs  corps  d'^lite,  loin  d*dtre 
une  Enervation  de  la  masse  au  profit  des  groupes,  selon  le 
g^n^ral  Trochu,  sont,  au  central  re,  une  source  f^conde 
d*emulation,  d'activite  et  de  progres  incessant. 

Or,  pourquoi  done  une  cause  qui  produit  de  bons  effets  en 
AUemagne,  qui  contribue  a  perfectionner  Tinstruction,  a 
affermir  le  moral  d'unearm^e  qui  sert  Je  modele  a  toutes, 
serait-elle  funeste  ou  nuisible  pour  les  autres,  comme  le 
pretendent  certains  ecrivains? 

Non,  rinfanteric  allemande  pcut  ^tre  impun^ment  imitee 
dans  son  organisation  comme  en  toute  autre  chose,  et  ce 
n'est  nuUement  la  suppression  de  quelques  bataiilons  de 
chasseurs  qui  rendrait  la  vigueur  et  la  sante  aux  troupes 
d*infanterie  qui  seraient  atteintes  d'anemie. 
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§  III.  —  Anoleterre. 

LMnfanterie  permanente  des  Iles-Britanniques  se  compose 
<]e  148  bataillons,  dont  78  tiennent  garnison  en  Angleterre, 
^20  Rux  colonies  et  dans  les  places  de  la  Mediterranee,  et 
50  aux  Indes.  La  milice  comprend  135  bataillons.  Nous 
n^avons  a  parler  ici  ni  de  la  flotte,  ni  des  volontaires. 

Une  ordonnance  du  11  avril  1881  a  groapd  les  bataillons 
de  Tarmee  active  avec  ceux  de  la  roilice  pour  en  former 
3  regiments  de  gardes  k  pied  et  69  regiments  territoriaux. 

Les  3  regiments  de  gardes  sont  :  les  grenadiers  a  3 
bataillons,  Coldstream  et  Schots  a  2  bataillons,  soit 7  batail- 
lons reunis  en  une  brigade.  En  temps  de  paix,  4  bataillons 
<ie  milice  sont  adjoints  a  ceux  de  la  garde. 

Les  regiments  territoriaux  ont  cbacun  2  bataillons  d'in* 
fanterie  reguliere  et  2  bataillons  de  milice.  Les  rifies^  qui 
r^pondent  aux  bataillons  de  chasseurs  du  continent,  ont  eii 
doubles.  lis  constituent  les  regiments  territoriaux  ci-apres  : 

Le  52«  (The  King's  Royal  rifle  corps)  et  le  66«  (The 
rifle  brigade  Prince  Consort's  Own),  composes  tons  les 
deux  de  4  bataillons  reguliers ;  en  cas  de  mobilisation,  ils 
recoivent  leurs  reserves  des  quatre  bataillons  de  milice 
adjoints  a  la  brigade  de  la  garde. 

Le  23"  (The  Scotch  rifles  Cameronian),  afl'ecte  a 
TEcosse,  comprenant  2  bataillons  permanents  et  2  batail- 
lons de  milice. 

Le  62*  (The  Rojal  Irish  rifles),  destine  a  Tlrlande,  fort 
de  2  bataillons  et  de  3  bataillons  de  milice. 

Tous  les  bataillons  de  campagne  indistinctement  sont 
organises  a  8  compagnies  de  guerre  et  2  compagnies  de 
depot,  d*un  effectif  variable.  lis  ont  cbacun  2  lieutenants- 
colonels,  dont  1  commandant  et  4  majors  commandants  de 
compagnies. 
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Uinfanterie  anglaise  qui  a  toujours  M  cit^  pour  sa. 
solidity,  comprend  done  aussi  des  regiments  d'^lite,  des 
raiments  de  ligne  et  des  bataillons  de  chasseurs,  et  ie 
gouvernement  vient  mSroe  tout  rioemment  de  doubler  le 
nombre  de  ces  derniers.  On  peut  done  dire  que  dans  la 
Grande-Bretagne,  comme  partout  aiileurs,  les  id^es  de  ia 
grande  majority  sent  oppos^es  a  l*unification  de  i'infanterie. 

§  IV.  —  France. 

Vers  le  milieu  du  siecle  dernier,  la  France  eut  aussi  ses 
legions  franches  et  ses  chasseurs  k  pied  charges  d'^clairer 
et  de  garder  ses  armees,  mais  ces  di verses  creations  eurent 
une  duree  trop  ephemere  pour  en  entretenir  le  lecteur. 

Des  chasseurs  actuels,  qui  ne  se  rattachent  en  aucune 
fagon&ceux  d'autrefois,  le  premier  bataillon  fut  crM  le 
14  novembre  1838  et  envoj^  en  Afrique,  pour  experi- 
menter la  carabine  du  systeme  Delvigne.  II  s  j  distingua 
beaucoup,  et  des  iors  ie  due  d^Orleans  se  chargea  d'orga- 
niser  neuf  autres  bataillons  sur  le  modele  du  premier.  lis 
furent  formes  le  24  novembre  1840,  avec  I'^lite  des  cadres 
et  les  plus  brillants  offlciers  de  Tarm^e. 

Ces  bataillons  de  chasseurs  recrutes  d*une  maniere  spi- 
ciale,  ayant  un  armement  perfectionn^,  une  instruction  et 
un  equipement  difTerents  de  Tinfanterie  de  ligne,  devinrent 
la  veritable  infanterie  l^gere,  et  la  constituerent  seuls 
apr^s  que  le  decret  du  24  octobre  1854  eut  prononc6  la 
dissolution  de  cette  infanterie. 

Ces  bataillons  s'illustrerent  en  Afrique,  ou  le  8*  suc- 
comba  avec  son  chef,  jusqu*au  dernier  horn  me,  au  mara- 
bout de  Sidi-Brahim,  et  ils  eurent  Tinfluence  la  plus- 
heureuse  sur  les  modifications  que  Ton  apporta  par  la  suite- 
a  Tarmement,  a  rhabillement  et  a  la  tactique  des  regiments 
de  ligne. 
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Le  22  novembre  1853,  on  cr^a  dix  nouveaux  bataillons, 
•et  le  24  juillet  1871,  le  nombre  de  bataillons  fut  porte  de 
20  a  30. 

En  1875,  Tarmie  francaise  fut  r^organisee  et  divisie  en 
18  corps  d*arm£e  comprenant :  144  regiments  de  ligne  a 
4  bataillons  actifs,  plus  2  compagnies  de  depot,  30  bataillons 
de  chasseurs  a  pied  a  4  compagnies  et  une  compagnie  de 
^^pot,  organises  et  armes  comme  la  ligne. 

Karmee  d'Afrique  forme,  en  outre,  le  19*  corps  compose 
-comme  suit: 

3  bataillons  d'infanterie  l^gere  k  6  compagnies  chacun 
(tenant  lieu  de  chasseurs);  4  regiments  de  zouaves,  3  regi> 
ments  de  tirailleurs  algeriens  et  une  legion  etrangero 
organ] s^e  comme  les  regiments  de  ligne. 

La  commission  chargee  d'6tablir  les  bases  de  cette  reor- 
ganisation fut  naturellement  amende  a  examiner  la  question 
des  chasseurs,  et   son  rapporteur,   le  general  Chareton, 
consigna    dans    un   rapport   des    plus    remarquables    les 
arguments  que  les  partisans  et  les  adversaires  des  chas- 
seurs firent  valoir  pour  le  triomphe  de  leurs  idees.  Nous  y 
renvojons  le  lecteur  pour  ne  pas  trop  allonger  ce  travail, 
nous  bornant  ici  a  reproduire  ies  decisions  finales  de  la 
commission.   <  Cette  question  a  6te  longuement  et  k  plu- 
«  sieurs  reprises  debattue  au  sein  de  la  commission,  dit  i& 
c  rapport,  et  les  voix  se  sont  partagees  a  peu  pr^s  6gale- 
c  ment;  niais  elle  a  ete  presque   unanime  a  reconnaitre 
«  que,  dans  le  cas  du  maintien  des  bataillons  de  chasseurs, 
c  il  convenait  d*en   r^duire    le   nombre  k   un  par  corps 
«  d^arm^e. 

<  Si  les  bataillons  de  chasseurs  n'existaient  pas,  votro 

-«  commission  ne  proposerait  pas  de  les  creer;  mais  ils 

€  existent,  ils  ont  rendu  de  brillants  services,  judicieuse* 

«  ment  employes  ils  peuvent  en  rendre  encore  beaucoap. 

^  G'est  une  troupe  d'elite  dont  ii  ne  faut  pas  priver  le 
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t  commandement  et  rarmie,  mais  dont  il  ne  faut  pas 
«  Don  plus  exagerer  la  force.  » 

Mais  lorsque,  le  15  Janvier  1875,  le  savant  rapporteur 
difendit  a  la  Chambre  le  projet  de  supprimer  12  bataillons 
de  chasseurs,  il  fut  battu,  et  I'Assembl^  nationale  adopta^ 
par  355  voix  contre  304,  un  ameudement  de  M.  Keller, 
maintenant  a  30  au  lieu  de  18  le  nombre  des  bataillons  de 
chasseurs  a  ped. 

Le  patriotique  depute  de  Belfort  rappela  k  cette  occasion 
le  grand  ^clat  que  les  chasseur9  avaient  jet^  sur  Thistoire 
militaire  de  son  pays,  et  fit  ressortir  le  danger  qu'il  j 
aurait  a  porter  atteinte  €  k  I'esprit  d'emulation,  ce  grand 
€  et  puissant  stimulant.  > 

Le  general  de  Cissej,  ministre  de  la  guerre,  d^clara  de 
son  c6te  que  la  presque  unaniraite  du  conseil  sup^rieur  de 
la  guerre  avait  vote  le  maintien  des  bataillons  de  chasseurs, 
de  €  cette  troupe  eprouvant  et  inspirant  conflance,  a jant 
€  surtout  le  merite  de  Tesprit  de  corps,  sorte  de  fiamme 
«  qui  anime  et  eleve  les  hommes  au  dessus  d*eux-niemes.  » 

C*eit  ainsi  que  la  France  r^publicaine,  reediOant  son 
Edifice  militaire  au  lendemain  de  ses  desastres,  r^pudiant 
de  ses  lois  le  rempiacement  et  tons  les  privileges,  maintint 
int^gralement  tous  ses  bataillons  de  chasseurs  et  condamua, 
comme  les  plus  vieilles  monarchies,  la  th^orie  de  Tuniflca- 
tion  de  Tinfanterie. 

Cette  theorie  avait  M  d^fendue  par  le  gin^ral  Trochu, 
dans  son  livre  celebre  VArmie  fran^Ue  en  1867;  mais  le 
brillant  ^crivain  qui  demandait  la  dissolution  des  bataillons 
de  chasseurs,  preconisait  en  m^me  temps  la  creation,  par 
bataillon  d'infanterie,  d'une  coropagnie  sp^ciale  de  tireurs, 
recrutie  exclusivement  parroi  les  hommes  «  que  des  habi* 
c  todes  acquises  dans  une  profession  anterieure,ou  que  des 
«  succ&s  k  r^cole  regiroentaire  de  tir,  signaleraient  comme 
«  des  sujets  sp^ialement  doues   et  d*une  habilet^  hors- 
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€  ligDe  1.  Done,  dans  ce  sjsteme  de  Tillustre  general,  la 
division  d'infanterie  possederait  douze  coropagnies  de 
chasseurs  au  lieu  de  quatre,  et  cependant  il  se  declare 
partisan  de  la  suppression  des  chasseurs.  On  concoit  des 
lors  que  TAssembl^e  nationale  se  solt  portee  de  preference 
vers  ceux  qui  demandaient  le  maintien  des  bataillons  de 
chasseurs  existants. 

§  V.  —  Italie. 

Voici  Thistorique  sommaire  des  bersaglieri,  tel  que  le 
retracait  le  Ministre  de  la  guerre  dans  un  rapport  au  Roi, 
en  1870 : 

Les  bersaglieri  furent  crees  en  1836  et  ne  se  oompo> 
serent  d*abord  que  d'une  seule  compagnie,  dont  on  fit  un 
bataillon  en  1842.  lis  furent  augmentes  success! vement, 
surtout  a  partir  de  1848,  de  sorte  qu*en  1852  le  corps  des 
bersaglieri  comprenait  dix  bataillons  de  4  compagnies 
chacun. 

Cette  augmentation  rapide  et  si  importante,  relativement 
a  Teffectif  restreint  de  Tarm^e  sarde,  doit  etre  attribute 
particulierenient  aux  excellents  services  rendus  par  cette 
troupe. 

Apres  les  premieres  annexions,  le  nombre  de  bataillons 
fut  porte  k  16,  et  s*eleva  successivement  a  27,  a  36  et 
enfln  a  40  vers  la  fin  de  1861.  —  On  reconnut  alors  la 
nicessite  de  r^unir  en  plusieurs  regiments  un  corps  devena 
trop  considerable  pour  avoir  un  centre  unique  de  direction 
disciplinaire  et  administrative. 

La  loi  du  30  septembre  1873,  qui  regit  actuellement 
Torganisation  de  i'armee  italienne,  organisa  les  bersaglieri 
«n  10  regiments  de  4  bataillons  chacun  et  1  compagnie  de 
depot. 

Lltalie  a  2  regiments  de  grenadiers  et  78  regiments 


—  72  — 

d*infanterie  de  3  batailions  et  un  clep6t.  La  composition  des 
differentes  unites  est  la  meme  pour  les  bersaglieri  que  poar 
la  ligne  (5  officiers  et  200  horames  par  coropagnie),  seule- 
raent  les  capitaines  des  bersaglieri  sont  montes,  tandis 
'que  ceux  d*infanterie  de  ligne  ne  le  sont  pas. 

L*en8dmb!e  des  10  regiments  de  bersaglieri  prisente  an 
effectif  de  16,900  hommes  de  troupe  sur  le  pied  de  paix  et 
32,700  hommes  sur  le  pied  de  guerre. 

Les  bersaglieri  possedent  le  Vetterli  k  un  coup,  comme  la 
ligne,  et  ont  aussi  ses  reglements  d*exercices;  mais  ils 
€mploient  habituellement  le  pas  de  O'^Sd  a  la  cadence  de 
140  par  minute,  tandis  que  Tinfanterie  ordinaire  fait  le 
pas  de  0'°75  et  de  120  par  minute. 

lis  ont  une  tenue  sp6ciale  dont  le  caractere  a  ^t^  reli- 
gieusement  conserve  et  qui  ne  resseroble  en  rien  a  celle  de 
la  ligne.  La  troupe  recoit  un  supplement  de  soldo  de 
sept  centimes  par  jour,  dont  deux  centimes  pour  la  masse 
d*habillement. 

Les  dix  regiments  de  bersaglieri  occupent  une  place  par- 
ticuliere  dans  Torganisation  de  guerre  de  I'ltalie,  qui  com- 
porte  dix  corps  d*armee  de  premiere  ligne,  composes 
chacun  de  2  divisions  d'infanterie  (8  regiments,  24  batail- 
ions, 4  escadrons,  Q  batteries),  et  des  troupes  dites  suppU" 
tives. 

Ces  dernieres,  placees  sous  les  ordres  directs  du  comman- 
dant du  corps  d*arm^,  se  composent  d'un  regiment  de 
bersaglieri  (4  batailions),  d*une  brigade  de  cavalerie  k 
"2  regiments  (8  escadrons),  d*ane  brigade  d'artillerie  (4  bat- 
teries), de  2  compagnies  de  sapeurs  du  g^nie,  avec  un  pare 
de  corps  d*armee,  un  Equipage  de  pont,  etc.  Le  comman- 
dant du  corps  dispose  ainsi  d*une  reserve  speciale  compre- 
nant  des  troupes  de  toutes  armes. 

L'ltalie  est  la  nation  qui  a  !a  plus  forte  proportion  de 
bersaglieri  ou  chasseurs,  et  qui  les  aime  et  les  estime  pent- 
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^tre  le  plus.  Le  general  Ricotti,  miiiistre  de  la  guerre, 
disait  dans  son  rapport :  <  L'effectif  total  des  bersaglieri 
«eraaugmente,en  vertu  des  nouveaux  tableaux  organiques. 
—  Si  Teffectif  actuel  des  bersaglieri  n*etait  pas  tres  inte- 
rieur  a  celui  que  comportent  ces  tableaux,  au  lieu  de 
flopprimer  5  bataillons,  j*aurais  propose  a  Votre  Majeste 
•d^eo  aogmenter  le  nombre,  parce  que  je  crois  que  les  ber- 
saglieri, consideres  comme  notre  infanterie  d'elite,  sont 
une  institution  avantageuse  non-seulement  au  point  de  vue 
tactique,  mais  encore  au  point  de  vue  moral.  Toutes  les 
armees  ont  des  troupes  d^^lite  et  les  considereut  comme 
•one  source  d'emulation  noble  et  juste,  comme  un  puissant 
■Stimulant  de  I'esprit  roilitaire.  » 

Le  chef  de  Tetat-major  italien,  le  savant  general  Bertole 
Yiale,  disait  aussi  a  la  chambre  :  c  L'esprit  de  corps  a  eie 
repr^sente  a  cette  tribune  comme  un  prejuge  de  la  vieille 
-ecole.  A  mon  avis,  Tesprit  du  corps  constitue  un  lovier  des 
plus  puissants.  C^est  le  culte  du  drapeau,  de  la  tradition, 
de  rhistoire  glorieuse  du  corps  dont  on  fait  partie ;  c'est 
encore  ce  sentiment  de  fierte^  de  vanite  meme,  que  le 
soldat  eprouve  pour  son  uniforme. 

«  Et  du  moment  ou,  par  une  distinction  dans  la  tenue, 
vous  amenez  vos  hommes  k  affronter  plus  franchement  la 
morty  il  roe  semble  qu*il  faut  respecter  un  pr6juge  suscep- 
tible d'un  pareil  rosultat  moral.  * 

£a  Revue  militaire  qui  connait  la  valeur  des  bersaglieri 
et  qui  salt  combien  ils  sont  sjmpathiques  aux  populations, 
ecrivait : 

t  Le  corps  de  bersaglieri  a  pris  une  partbrillante  k  toutes 
les  guerres  soutenues  par  I'ltalie  dans  le  milieu  de  ce  siecle. 
lies  regiments  actuels  sont  fler?  de  ces  traditions  glorieuses 
et  possedent,  au  supreme  degre,  cet  esprit  de  corps  qui  est 
une  des  plus  grandes  forces  d*une  arm^e. 

«  Quant  a  la  nation,  reconnaissante  des  serrices  rendos, 
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Uprise  de  Taniforme  pittoresque  et  de  Tallore  degagee  de  se^ 
bersaglieriy  elle  voit  avec  orgueil  passer  corame  un  ouragan 
ces  sombres  bataillons  dont  les  plumets  flottent  aa  vent,  et 
elle  personnifie  en  eux  la  jeanesse  et  la  force  de  la  race 
latine  r^generee.  > 

Ce  n'est  done  pas  en  Italic,  ou  les  bersaglieri  sent  si 
nombreux  et  si  popuiaires,  que  les  partisans  de  I'abolition 
des  bataillons  de  chasseurs  trouveront  un  terrain  favorable 
k  leurs  projets. 

§  VI.  —  RussiE. 

Le  12  septembre  1870,  les  bataillons  de  chasseurs  ont 
iie  distraits  des  divisions  et  r6unis  en  brigades  de  quatre 
bataillons  chacune,  avec  un  depot,  commandoes  par  de9 
gOneraux-roajors.  Le  19  mai  1880,  on  a  crOe  la  brigade  de 
chasseurs  de  la  Siberie  orientale,  ce  qui  porte  a  neuf  le 
nombre  de  celles  qui  existent.  Les  huit  autres  se  trouvent : 
6  en  Europe,  dont  une  appartient  au  corps  de  la  Garde^ 
1  dans  la  lieutenance  du  Caucase  et  une  au  Turkestan. 

En  temps  de  guerre,  ces  brigades  sont  adjointes  aux 
corps  d'arraee  et  placees  directement  sous  les  ordres  des 
commandants  de  corps.  Gest  ainsi  que,  dans  la  recente 
guerre  turco-russe,  TarmOe  du  Sud  coroprenait  deux  briga* 
des  de  chasseurs  k  pied. 

La  Russie  possede  ainsi  36  bataillons  de  chasseurs  pour 
48  divisions  d*infanterie  de  campagne,  dont  3  divisions  de 
la  Garde^  3  de  grenadiers  et  1  de  grenadiers  du  Caucase. 
Toutes  ces  divisions  sont  a  4  regiments  de  4  bataillons  ^ 
ces  derniers  ont  tous  4  compagnies  de  235  hommes,  et 
celles  des  chasseurs  ont,  com  me  en  Allemagne,  un  offlcier 
en  plus  que  dans  la  ligne. 

Gette  grande  nation  militaire  conserve  done  une  nom» 
breuse  infanterie  d'elite  et  des  bataillons  de  chasseurs,  dont 
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elle  vient  encore  d*augmenter  le  norobre,  ce  qui  indique 
sufSsammeot  qu'elle  n'est  point  disposee  a  unifier  son 
infanterie. 

§  VII.  —  ESPAGNE. 

L*arm6e  espagnole  continentale  a  ite  riorganis^e  le 
27  juillet  1877,  et  se  compose  de  60  regiments  d'infanterie 
de  ligne  k  2  bataillons  et  de  20  bataillons  de  chasseurs 
(cazadoros).  Tons  les  bataillons  ont  4  compagnies  actives 
d'un  effectif  de  5  offlciers  et  250  hommes,  et  2  compagnies 
de  depot,  dont  les  cadres,  en  temps  de  guerre,  sont  com- 
putes aa  meme  pied  que  ceux  des  autres  compagnies. 

Depuis  le  11  mai  1881,  Tinfanterie  r^guli^re  de  Tarm^e 
de  Cuba  comprend  8  regiments  k  2  bataillons  et  8  batail- 
lons de  chasseurs,  organises  comme  ceux  du  continent. 

Les  bataillons  p^ninsulaires  et  de  Cuba  ont  tons  un 
lieutenant-colonel  commandant  et  deux  majors. 

§  VIII.  —  Portugal. 

Depuis  le  decretdu26  avril  1877,  Tinfanterie  portugaise 
comprend : 

18  regiments  k  8  compagnies  sur  le  pied  de  paix  et 
12  compagnies  sur  le  pied  de  guerre  ; 

9  bataillons  de  chasseurs  k  8  compagnies  en  tout  temps ; 

3  bataillons  de  chasseurs  k  6  compagnies  sur  le  pied  de 
paix  et  8  compagnies  sur  le  pied  de  guerre. 

Ces  trois  derniers  bataillons  sont  aux  Azores  et  k 
Madere. 

L*effectif  total  des  chasseurs  est  de  354  officiers  et 
8,202  hommes  en  temps  de  paix,  et  de  516  officiers  et 
17,736  soldats  en  temps  de  guerre. 
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§  IX.  —  Belgiqce. 

L'origino  du  regiment  des  carabiniers  remonte  a  !a  revo- 
lution du  mois  de  septembre  1830. 

Un  corps  de  volontaireg,  forme  a  Bruxelles  le  21  septem- 
bre avec  des  jeunes  gens  de  cette  ville  et  quelques  roiliciens 
d*origine  beige  qui  avaient  servi  dans  les  bataillons  de 
•chasseurs  et  de  grenadiers  de  Tarmee  des  Pays-Bas,  prit 
le  nom  de  1''  rigiment  de  chasseurs  d  pied,  le  I*''  novembre. 

Cette  troupe  improvis^e  constitua  le  1*'  bataillon  de  ce 
regiment  qui  fut  augmente  d*un  bataillon  de  chasseurs 
volontaires  le  18  f^vrier  1831,  et  d'un  corps-franc  le 
11  mai.  Ainsi  complete  a  3  bataillons,  le  regiment  fit  partie 
de  Tarm^e  de  la  Meuse  pendant  la  campagne  des  dix  jours 
et  fut  encore  renforc6,  le  1*^  septembre,  par  le  l^'  bataillon 
des  tirailleurs  de  I'Escaut.  Le  l*'^  septembre  1836,  il  regut 
un  nouvel  accroissement,  par  T incorporation  dans  ses  rangs 
du  bataillon  de  partisans  qui  avait^te  forni^  le  1**^  mars 
1834,  par  la  reunion  des  partisans  de  Capiaumont  et  de 
ceux  des  Flandres.  Ces  partisans  formerent  le  4'  bataillon, 
qui  fut  dissous  en  1839  et  fondu  dans  les  trois  premiers. 

De  1843  a  1846,  les  bataillons  furent  successivement 
arm^s  de  la  carabine  raj^e  et  furent  dotes  d'un  reglement  de 
tir  particulier,  ce  qui  fit  donner  au  corps,  le  9  juillet  1817. 
la  denomination  de  1*^  rigimentde  chasseurs-earabiniers, 

Un  arr^te  royal  du  5  mars  1850  organisa  ce  regiment  k 
4  bataillons  de  guerre  et  un  bataillon  de  reserve,  et  lui 
conf^ra  le  titre  de  rSgiment  des  carabiniers  qu^il  a  conserve 
depuis.  C^est  de  cette  dpoque  aussi  que  date  sa  tenue  si 
coquette  et  si  caract^ristique,  qui  le  differencie  du  reste  de 
rinfanterie. 

Son  arme  actuelle  est  la  carabine  Terssen,  plus  courte, 
plus  I^gere  et  micux  en  mains  que  TAlbini  de  la  ligne, 
mais  qui  ne  lui   est  pas  sup^rieure.   Ses  r6glements   de 
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tir  ei  de  manoeuvres  sont  les  memes  que  ceux  des  autres 
raiments  dlnfanterie ;  inais  il  lui  est  allou^  annuellement 
par  homme  un  supplement  de  50  cartouches  a  balles  pour 
les  tirs  a  la  cible,  et  20  capsules  a  balles  pour  le  tir  en 
chambre,  cequi  permetaux  carabiniers  d'acquerir  une  plus 
grande  adresse  dans  ces  exercices.  En  outre,  les  soldats 
restent  sous  les  drapeaux  six  mois  de  plus  que  ceux  de  la 
ligne,  pour  perfectionner  leur  instruction  militaire,  et  le 
regiment  reste  toujours  reuni  en  en  tier  a  Bruxelles. 

L*armee  beige,  qui  a  ete  reorganisee  en  1874,  se  compose 
en  infanterie,  du  regiment  des  carabiniers  a  4  bataillon& 
de  campagne  et  2  bataillons  non  actifs,  numerotes  de  1  a 
6,  d*un  regiment  de  grenadiers,  de  3  regiments  de  chas- 
seurs et  de  14  regiments  de  ligne  uniformement  organi- 
ses a  3  bataillons  de  campagne  et  un  bataillon  non  actift 
Tous  les  bataillons  ont  4  compagnies  d*un  effectif  de  4  offi- 
ciers  et  225  hommes  de  troupe  sur  le  pied  de  guerre,  et 
de  4  officiers  et  91  hommes  de  troupe  sur  le  pied  de  paix, 
saaf  les  compagnies  de  carabiniers  et  de  grenadiers  qui 
ont  114  hommes  sur  ce  dernier  pied. 

Lors  d^une  mobilisation,  le  regiment  des  carabiniers  est 
disloqu^  et  les  bataillons  rejoignent  les  divisions  d'infan- 
terie  dont  ils  portent  le  numero. 

La  question  des  chasseurs  a  ete  agitee  en  Belgique 
comme  ailleurs  ;  mais  Texistence  du  regiment  des  carabi- 
niers n*a  jamais  ete  mise  en  cause  dans  les  regions  elevees 
de  rarro^e.  Pour  s'en  convaincre,  11  suffit  de  jeter  un  coup 
d*oeil  sur  les  proces-verbaux  des  derni^res  grandes  com- 
missions qui  ont  ^te  charg^es  d*etudier  les  questions  rela- 
tives k  la  reorganisation  des  forces  militaires  du  pajs. 

Celle  de  1867,  en  eifet,  a  exprim^  son  opinion  dans  les 
iermes  suivants  :  <  C  est  surtout  dans  la  defensive  que  le 
concours  des  carabiniers  est  etBcace,  et  la  Belgique,  bien 
loin  de  sooger  a  les  supprimer,  ne  doit  rien  negliger  pour 
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developper  lears  qaalites  precieases  et  les  rendres  habiles 
dans  le  tir. 

«  Chez  nous,  avec  le  genre  de  gnerre  que  nous  condui- 
rons,  avec  la  nature  du  pays  ou  nous  combattrons,  la 
proportion  des  carabiniers  nous  serable  devoir  etre  plus 
forte  que  dans  les  autres  arraees  :  il  en  faut  non-seulement 
comme  reserve  a  chaque  division  d'infanterie,  roais  encore 
plusieurs  batai lions  disponibles  a  la  reserve  generate.  > 

Celle  de  1871  n'a  pas  roe  roe  juge  a  propos  de  soulever  la 
question  des  chasseurs.  Elle  s'est  bornee  a  deroander  une 
organisation  identique,  a  4  compagnies,  pour  tons  les 
bataillons  indistinctement. 

Elle  a  propose,  en  outre,  de  transformer  en  regiroents  de 
ligne  les  deux  regiments  de  chasseurs  et  celui  des  grena- 
diers; roais  cette  proposition  a  ete  corobattue  dans  les 
termes  suivants,  par  le  vice-president  de  la  commission, 
Monsieur  le  lieutenant-general  Chazal,  qui  pendant  un 
grand  nombre  d*ann6es  a  occupe  avec  le  plus  vif  eclat  le 
ministere  de  la  guerre  : 

<  Je  m'unis  a  roes  coUegues  pour  deroander  une  organi- 
sation identique  pour  tous  les  bataillons  et  toutes  les 
compagnies.  Cela  est  indispensable. 

«  Aujourd^hui  toute  Tinfanterie  est  appelee  a  faire  le 
roeroe  service,  a  faire  face  a  toutes  les  necessit^s  de  la 
guerre,  a  combattre  en  ligne  eten  tirailleurs. 

«  Cette  necessity  n'exclut  pas  cependant  celle  de  conser- 
ver  des  corps  speciaux,  c'est-a-dire  des  regiments  de 
chasseurs  et  de  grenadiers.  Seulement,  ils  doivent  avoir  une 
organisation,  un  armement,  et  une  instruction  semblables. 
11  n'y  a  que  leur  nom  et  leur  uniforroe  qui  doivent  etre 
differents.  Cette  difference  entretient  Temulation,  cree 
Tesprit  de  corps,  donne  satisfaction  aux  gouts,  aux  pr^fe* 
rences  des  jeunes  gens,  et  provoque  les  engagements 
volontaires. 
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€  Les  corps  speciaux  ont  encore  une  raison  d'etre.  lis  so 
«roient  sup^rieurs  aux  autres  et,  a  roccasion,  ils  cherchent 
a  le  prouver,  ce  qui  constitue  pour  un  chef  une  ressource 
sapreme  dans  un  moment  critique.  > 

Ces  consideration  s  ont  paru  assez  importantes  au  Gou- 
Ternement  pour  maintenir,  non  seulement  les  carabiniers 
•qai  n*etaient  pas  en  cause,  mais  les  regiments  de  chasseurs 
«t  des  grenadiers. 

Un  autre  militaire  de  grand  talent  et  qui  a  et^  deux  fois 
xninistre,  le  savant  lieutenant-general  Renard,  ^criYait 
aassi  dans  ses  ConsicUrations  sur  TiTifanterie  Idgere,  il  y  a 
longtemps  deja  : 

•  L'existence  des  regiments  de  chasseurs  est  un  Aliment 
d*emulation  trop  vivace  pour  qu'il  ne  soit  pas  temeraire 
d^j  toucher.  Quoique  de  me  me  nature,  ces  regiments  se 
croient  d'une  trempe  sup^rieure  aux  autres  regiments  de 
ligne;  aussi  est-ce  chez  eux  qu*il  reste  le  plus  de  ce  feu 
isacr6  qui  s'^teint  tons  les  jours,  et  je  regarderais  com  me 
un  crime  la  tentative  qui  menacerait  d'en  ^touffer  les 
dernieres  etincelles. 

c  Je  ne  contesterai  jamais  la  necessity  de  posseder  en 
campagne  des  bataillons  composes  de  troupes  instruites, 
braves,  d'une  ^nergie  a  toute  ^preuve,  afin  de  s'en  servir 
dans  ces  occasions  ou  la  puissance  d 'organisation  doit 
dominer  le  danger  et  vaincre  toutes  les  difficultes. 

<  Tels  sont,  en  1796,  les  grenadiers  r^unis  de  la  division 
Bernadotte;  a  Plaisance,  a  Lodi,  au  Mincio  les  grenadiers 
reunis  de  I'armee  dltalie ;  en  1805,  les  24  compagnies  de 
YoUigeurs  reunis  de  Tarm^e  de  Massena;  nous  les  vojons 
partoutdans  les  guerres  de  TEmpire  avec  Oudinot,  et  telle 
^tait  enfin,  comme  reserve,  Timmortelle  Garde  de  TEmpe- 
reur.  Les  nouveaux  corps,  quoiqu  on  fasse,  const itueront, 
non  pas  une  autre  espece  d^infanterie,  mais  tout  simple- 
ment  des  corps  d*e!ite.  » 


—  so- 
il est  a  remarquer  que  ces  sommit^s  militaires  n*aitri- 
buent  pas  Totilite  des  bataillons  de  chasseurs  et  des  corps 
d'elite  a  des  n^cessites  tactiqaes,  mais  bien  a.  des  causes 
morales  et  a  una  plus  grande  perfection  de  rinstruction 
professionnelle.  lis  reconnaissent  que  rarmeraent  actuel 
rend  toute  Tinfanterie  apte  k  tous  les  services,  mais  que 
la  difference  dans  ie  degre  d'aptitude  justifie  parfaitement 
la  diversite  des  denominations.  lis  ne  les  croient  pasabso- 
lument  indispensables  mais  grandement  utiles. 

Gette  opinion  n'est  point  partag^e  par  M.  le  lieutenant- 
general  Brialmont,  qui  combat  ces  idees  dans  un  travail 
intitul^e  : 

€  N4ce88U4  de  remplacer  les  haiaiilons  de  chasseurs  ou  de 
carabiniers  par  des  haiaillons  de  pionniers,  » 

Dans  cette  ^tude,  publi^e  par  la  Revue  mUitaire  beige 
de  1878^  rillustre  inspecteur-g^neral  du  genie  se  base  sar 
Tunification  de  Tarmement  pour  demander  runiflcation  de 
rinfanterie,  et  sur  Timportance  qu*ont  acquis  les  travaux 
de  campagne  pour  proposer  le  remplacement  des  carabi* 
niers  par  des  pionniers. 

c  Aujourd'hui,  Hit-il,  que  tous  les  regiments  d*infanterie 
c  ont  lies  armes  de  precision,  et  quo  instruction  du  tir  est 
«  Tubjet  de  soins  partiouliers,  il  n*j  a  plus  de  raison  pour 
<  maintenir  les  bataillons  de  chasseurs.  On  rendrait  ro^me 
«  un  mauvais  service  auz  divisions,  si  Ton  rtonissait  dans 
«  un  bataillon  non  embrigad^  tous  les  tireurs  d'ane  habi* 
f  letd  et  d'une  intelligence  exceptionnelles,  car  il  est 
«  necessaire  qu*il  j  ait  quelques  uns  de  ces  bommes  dans 
c  les  compagnies,  surtout  depuis  qu'elles  ont  atteint  an 
«  effectif  qui  leur  permet  de  jouer  un  r61e  d'unit6  tactique 
c  dans  la  petite  guerre. 

t  Les  g^n^raux  ne  savent  quel  rdle  tactique  assigner 
c  aux  bataillons  de  chasseurs  qui  font  partie  des  divisiona 
«  et  des  corps  d*arm^.  Ces  memos  generaux  seraient  an 
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«  contraire  fort  a  False  s'iis  avaient  a  indiquer  le  parti 

«  qae  Ton  peut  tirer  d*UQ  bataillon  de  pionniers.  Sa  effet, 

€  tandis  que  les  progres  de  I'armement  et  de  la  tactique 

«  ODt  pouss6  a  runification  de  riufanterie  ou  a  la  suppres- 

<  sion  des  chasseurs,  ils  ont  accru  Timportance  des  retran- 

<  chements,  au  point  que  non-seuleraent  oa  les  emploiera 
«  desormais  dune  roaniere  generale  dans  la  defensive, 
c  mais  qu*il  se  presentera  des  cas  nombreux  ou  Von  devra 

<  J  recourir  dans  Toffensive,  comme  les  Russes  Tont  fait 
1  a  Plevna  et  aSovtcha.  » 

Toutefois,  bien  que  le  brillant  ecrivain  preconise  la 
sabstitution  des  pionniers  aux  chasseurs,  et  qu'il  ne  croie 
pas  a  Temulation  que  provoque  Texistence  de  corps  diffe- 
rents  dans  une  me  me  arme,  ilne  demande  pas  la  suppres- 
sion des  carabiniers  et  des  grenadiers  beiges,  mais  il 
propose,  au  contraire,  de  les  doubler  de  facon  a  ce  qu'ils 
constituent,  a  eux  seuls,  la  division  mobile  du  camp 
retranche  d'Anvers.  c  On  aurait  ainsi,  dit-il,  une  division 
€  distincte  des  autres,  compos^e  d'une  brigade  de  carabi- 
«  niers  etd*une  brigade  de  grenadiers.  > 

II  est  bien  vrai  que  Tauteur  ne  fait  cette  concession  a  ses 
principes  que  «  pour  contenter  ceux  qui  pretendent  que  la 
c  diversite  des  uniformes  developpe  Tesprit  de  corps  et 
c  entretient  lemulation,  et  pour  ceux  qui  croient  a  Tutilite 
«  d*une  troupe  de  grants  coiffes  de  lourds  bonnets  a  poils. 
«  Longterops  encore,  ajoute-t-il,  on  sera  oblige  de  compter, 
«  dans  certaines  armees,  avec  les  id^es  ou  les  preventions 
€  d*une  autre  epoque,  et  auxquelles  Ton  tient  d'autant  plus 
•  qu'elles  sont  plus  anciennes*  » 

Ce  que  le  general  qualifie  de  c  priveniions  d*une  autre 
epoque  >  est  appel^  par  le  plus  grand  nombre  orgueil  de 
Taniforme,  honneur  regimentaire,  et,  a  leurs  jeux,  cest 
un  levier  puissant  a  Taide  dcquel  les  chefs  energiques 

enl^vent  certaines  troupes  dans  des  situations  perilleuses, 
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et  leur  font  accomplir  des  choses  heroiqaes.  Ces  «  pr^ten^ 
tions  »  sont  encore  tres  vivaces  et  nous  les  avons  vu  atiU«- 
ser  dans  la  guerre  de  Bulgarie  par  Tintrepide  g^niral 
Gourko«  pour  exalter  le  moral  de  la  Garde  moscovito  dans 
cet  ordre  du  jour  : 

€  II  n'j  a  pas  de  plus  grand  bonheur  pour  un  soldat  que 
de  condu ire  des  troupes,  avec  la  ferrae  conviction  qu^elles 
seront  victorieuses,  et  la  Garde,  par  sa  composition  et  son 
education  militaire,  est,  on  peut  le  dire  hardiment,  le 
premier  corps  de  troupes  du  monde  entier.  Rappelez-vous 
que  vous  formez  la  Garde  de  Tempereur  de  Eussie  et  que 
toute  la  Chr^tiente  a  les  jeux  sur  vous.  > 

Le  general  Brialmont  semble  lui-m^me  reeonnaitre  la 
puissance  et,  en  partie,  la  legitimit^  de  ces  c  preventions  > 
«n  prevoyant  que  <  la  substitution  des  bataillons  de  pion- 
«  niers  aux  bataillons  de  carabiniers,  sera  sans  doute  com- 
-€  battue,  parce  que  ces  derniers  ont  une  excellente  r6puta* 
f  tion  et  comptent  parmi  les  meilleurs  de  Tarm^e.  >  Aussi 
•conclut-il  en  proposant  de  les  conserver  et  de  changer 
simplementleur  destination. 

II  est  done  vrai  de  dire  qu*en  Belgique  aucune  voix  ne 
s'est  elev^e  pour  demander  la  suppression  des  carabiniers, 
que  les  generaux  les  plus  distingues  ont,  au  contraire, 
reconnu  Tutilite  de  ces  bataillons,  et  qu'ainsi  la  these  de 
J'unification  de  Tinfanterie  n^j  jouit  d'aucun  credit. 

Quant  a  la  proposition  de  remplacer  les  bataillons  de 
'Carabiniers  par  des  bataillons  de  pionniers,  nous  ne  la 
<;rojons  pas  suffisamment  justifiee,  ni  de  nature  k  etre 
favorablement  accueillie  chez  nous,  ou  Tinfanterie  n*e8t 
point  assez  fortement  constitute  pour  lui  faire  subir  impu- 
nement  une  amputation  de  cette  importance.  De  plus,  biea 
que  la  fortification  du  champ  de  bataille  ait  considera* 
blement  grandi  en  importance,  aucune  armee  n'a  augment^ 
Bes  pionniers  de  campagne,  parce  que  Tinfanterie  doit  savoir 
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retrancher  ses  lignes  et  mettre  elle-meme  en  ^tat  de  defense 
les  localit^s  et  les  positions  di  verses  qu^elle  doit  occaper. 

Or,  qaelque  nombreux  que  soient  les  pionniers  divi- 
sionnaires,  ils  ne  pourront  jamais  dispenser  Finfanterie 
de  s'acqoitter  personnellement  de  cette  tiche,  et.c*est  a  la 
rompre  k  ce  genre  de  travail  que  doivent  tendre  tous  les 
efforts  de  ses  chefs  et  non,  d'apr^s  nous,  k  la  priver  de  son 
Aliment  le  plus  vigoureux,  ce  qui  arriverait  tres  probable- 
ment  si  Ton  creait  quatre  nouveanx  bataillons  de  pionniers, 
car  les  chambres  ne  voteraient  pas  de  nouvelles  charges 
aussi  ilev^es. 

§  X,  —  HOLLANDE. 

L'arm^e  hollandaise  a  ^t^  r^organisie  par  Tarrdti  rojal 
du  14  fevrier  1881,  et  coroprend  le  regiment  des  grenadiers 
et  chasseurs  et  8  regiments  dlnfanterie. 

Le  regiment  des  grenadiers  et  chasseurs  se  compose  de 
3  bataillons  de  grenadiers  et  de  2  bataillons  de  chasseurs  ; 
les  regiments  d'infanterie  sont  dgalement  constitu^s  k  cinq 
bataillons  chacun. 

Tous  les  bataillons  sont  k  4  compagnies  d'un  effectif 
de  4  officiers  et  231  hommes. 

Les  neuf  regiments  dUnfanterie  sont  ripartis  entre  trois 
-divisions. 

En  cas  de  mobilisation,  chacun  des  regiments  procMe  k 
la  formation  d'un  bataillon  de  reserve  k  4  compagnies, 
veritable  d6p6t  destine  k  completer  les  pertea  subies  pen- 
dant la  guerre. 

Le  regiment  des  grenadiers  et  chasseurs  a  3  lieutenants- 
<$olonel8  et  les  autres  regiments  ont  2  lieutenants-colonelB 
'qui  tous  commandent  des  bataillons. 
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§  XL  —  Suisse. 

Ce  fut  le  cantoQ  de  Zurich  qui  organisa  en  1770,  la. 
premiere  compagnie  r%uli6re  des  carabiniers  suisses,  et 
cet  ezemple  ne  tarda  pas  a  Stre  suivi  par  d'autres  cantons. 
L*institution  se  g^neralisa  rapidement,  car  ce  pajs  de 
montagnes,  coupds  de  valiees  profondes  et  pr^sentant  de^ 
nombreuz  d^fil^s  ^troits,  est  essentiellement  propre  k 
Temploi  des  tireurs  de  precision. 

Les  compagnies  armies  de  la  carabine  raj^e  et  recrutie& 
avec  soia  parmi  les  plus  adroits  tireurs  des  cantons,, 
furent  bient6t  renomm^es  et  surent  rendre  de  precieux 
services.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu*au  roois  de  juii- 
let  1798,  deux  compagnies  de  carabiniers  Zuricbois,  post^s 
dans  les  ruines  de  Klein-Dittingen,  empdcherent  Tarmte 
de  Tarchiduc  Charles  de  passer  TAar  en  cet  endroit. 

Avec  le  temps,  la  Suisse  eut  un  assez  grand  nombre  de 
bataillons  de  carabiniers  r^unis  en  brigades,  et  formant 
unearme  distincte  de  Tinfanterie. 

L'effectif  des  carabiniers  a  eii  r^duit  par  la  loi  du 
13  novembre  1874,  et  ils  ont  cess6,  depuis  cette  ^poque,  de 
former  une  arme  a  part. 

Aujourd'hui  ils  ne  different  plus  des  troupes  de  ligne, 
^ous  le  rapport  de  Torganisation,  que  par  leur  formation 
en  bataillons  ind^pendants. 

Par  cette  loi,  Tarm^e  federale  comprend  YElite  et  la 
Landwehr  qui  ont  chacune  douze  classes  de  milice,  formant 
huit  divisions  d^infanterie  et  huit  bataillons  de  carabiniers 
numerot^s  de  1  a  8. 

La  division  de  TElite,  comme  celle  de  la  Landwehr,  est 
forte  de  4  regiments  de  ligne  a  3  bataillons  de  4  compagnies 
ajant  chacune  un  effectif  de  5  officiers  et  180  hommes 
de  troupe. 

Les  huit  divisions  de  TElite  constituent  Tarm^e  de  cam- 
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pagne ;  celles  de  la  Landwehr  forment  Tarra^e  territoriale. 

L'elTectif  total  des  16  bataillons  de  carabiniers,  tant 
de  TElite  que  de  la  Landwehr,  est  de  400  offlciers  et 
11,920  homroes. 

Les  carabiniers  ont  la  carabine  Vetterli  k  repetition  et 
la  ligne  a  le  fosil  da  ro^me  fabricant.  Toutefois,  comme  le 
fusil  d'infanterie  vient  d*etre  avantageu«ement  modifie, 
il  est  question  d  en  armer  egalement  les  carabiniers. 

lia  duree  de  I'instruction  est  la  merae  pour  les  carabi- 
niers que  pour  Tinfanterie  de  ligne,  et  les  r^glements 
d'ei^ercice  sont  identiques;  mais  les  carabiniers  sont  exer- 
ces  davantage  au  tir  k  la  cible  et  y  obtiennent  des  r^sultats 
tres  sup^rieurs  a  ceux  de  la  ligne. 

L'habilet6  remarquable  que  les  carabiniers  possedent 
dans  le  tir  doit  ^tre  consideree  corome  la  cause  principale 
de  la  popularity  dont  lis  continuent  a  jouir  en  Suisse, 
m^me  depuis  que  leur  eroploi  tactique  a  ^te  assimile,  par 
les  r^glements  de  manoBuvre,  a  celui  de  Tinfanterie  de  ligne. 

Les  Suisses  ont  donn6  une  preuve  6vidente  de  leurs 
sympathies  pour  les  carabiniers  au  cours  de  la  discussion 
de  la  nouvelle  loi  d  organisation.  Un  amendement  tendant 
a  la  suppression  des  carabiniers  fut  rejet^  par  72  voix 
centre  8,  c*est-a-dire  a  une  majority  qui  montre  k  quel 
point  le  pajs  est  attach^  a  ces  bataillons,  qui  sont  comme 
la  tradition  vivante  du  gout  que  les  Suisses  ont  toujours 
professd  pour  les  excercices  du  tir. 

Par  ce  vote,  la  Suisse  s'est  done  placee  au  premier 
rang  des  partisans  du  maintien  des  bataillons  de  chasseurs. 

g  Xn.  —  ROUMANIB. 

Ce  nouveau  rojaume  a  reorganise  son  armie  par  la  loi 
du  22  avril  1880.  Son  infanterie  permanente  se  compose  de 
B  regiments  a  2  bataillons  de  4  compagnies,  et  4  bataillons 
de  chasseurs  a  4  compagnies. 
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S  XIII.  —  GrAcb. 

La  reorganisation  de  rarmie  grecque  est  da  8  jan* 
Tier  1881. 

Toute  l*infanterie  est  constitute  en  bataillons  indipen* 
dants  formant  oorps.  II  y  en  a  31  de  ligne  et  9  de  chasseurs 
(evzones),  tous  k  4  compagnies  de  300  horomes,  dont 
4  officiers.  lis  sont  commandes  par  des  lieutenants- colonels 
ayant  un  major  en  sous-ordre. 

§  XIV.  —  TURQUIB. 

L*empire  ottoman  reorganise  son  armie  depuis  ie  mois 
de  mai  1880;  d'apres  le  nouveau  plan  organique,  ses  forces 
militaires  seront  divis^es  en  18  corps  d'arraie  ajant  une 
organisation  uniforme. 

L'arm^e  active  (Nizam)  comprend  six  corps  d'armie 
ajant  chacun  2  divisions  dMnfanterie  de  2  brigades  4 
2  regiments,  plus  2  bataillons  de  chasseurs.  Le  regiment 
se  compose  de  3  bataillons  actifs  d'un  effectif  de  mille 
hommes  et  d*un  bataillon  de  d^pdt. 

La  reserve  et  Tarmie  territoriale  ont  la  memo  forma- 
tion que  le  Nizam. 

II  J  a,  en  outre,  un  corps  d^armie  local  appartenant  k 
Tarmee  permanente. 

Cet  aperju  sommaire  de  la  composition  de  Tinfanterie 
europienne  itablit  done  que  toutes  les  armees  ont  6i& 
riorganisees  depuis  la  guerre  franco-allemande,  si  ficonde 
-«n  enseignementSy  et  que  toutes  les  nations  ont  conserve 
diverses  varietds  d*infanterie,  malgre  Tuniflcation  de^ 
Tarmement. 

Or,  si  Ton  consid^re  que  les  gouvernements  n*adopteDt 
on  syst^me    organique    qu'apr^s  I'avoir   fait  murement 
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etadier  par  des  comites  composes  d*oiBciers  geneiaux  et 
supirieurs  des  plus  eclaires,  on  doit  bien  reconnaitre  que 
la  plupart  des  sommites  militaires  actuelles  sont  convain- 
cues  de  Tutilit^  des  bataillons  de  chasseurs  et  qu*elles  en 
Yeulent  le  raaintien  sinon  le  developpement,  malgt'^  les 
arguments  produits  par  les  ecrivains  et  les  journaux  mili- 
taires qui  demandent  la  suppression  de  ces  bataillons. 

II  est  done  permis  de  deduire  de  ee  qui  precede  que  le 
courant  des  idees  est  oppose  a  Tunification  de  riufanterie^ 
et  que  Tinstitution  des  chasseurs  s'affermit  avec  le  temps, 
comme  le  ch^ne  vigoureux  se  d^veloppe  en  vieillissant 
dans  an  sol  propice. 


II. 


RECRUTEMENT. 

Bien  que  les  arroes  perfecti ounces  permettent  a  toute 
rinfanterie  d'atteindre  des  objectifs  61oign^s  et  de  tirer  avec 
precision,  aucun  Etat  n'a  modifie  jusqu^a  ce  jour  le  recrute- 
ment  de  choix  des  bataillons  de  chasseurs. 

Ainsi  VAutricke^Hongrie  continue  a  recruter  tout  entier 
je  regiment  des  chasseurs  de  Tfimpereur  dans  le  T^rol  et 
le  Vorarlberg,  et  ses  autres  bataillons  dans  les  cercles  de 
recrutement  des  regions  les  plus  montagneuses  et  les  plus 
boisies  de  la  monarchic.  La  Boheme  fournit  12  bataillons> 
I'Autriche  avec  la  province  de  Salzbourg?,  la  Moravie  avec 
la  Silesie  6,  la  Styrie  5,  la  Carinthie  avec  la  Carniole  3,  la 
Transjrlvanie  2,  la  Galicie  1  et  la  Croatie  1.  La  Hongrie, 
dont  la  region  du  nord-ouest  est  seule  montagneuse,  ne 
donne  que  3  bataillons. 

On  choisit  des  hommes  vigoureux,  douis  d*une  bonne 
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Yue  et  ajant  deja  I'habitude  de  manier  des  armes  a  feu.  Les 
gardes-forestiers,  les  gardes-chasse  et  les  individas  qui  se 
destineut  a  cette  profession  sont  iucorpores  d'office  dans  les 
chasseurs  a  pied,  quand  meme  ils  seraient  en  excedant  da 
oontingeDt  reglementaire. 

Le  minirourn  admis  pour  la  taille  est  de  1™,554  et  le 
maximum  de  l^jTSS. 

Les  pertes  qui  se  produisent  dans  ces  bataillons  sont 
couvertes  deux  fois  par  an,  le  1"  octobre,  au  moment  de 
rincorporation  des  recrues  et  vers  le  1*'  avril. 

En  Allemagne^  le  principe  d*utiliser  toutes  les  aptitudes 
des  hommes  d^un  contingent  etait  deja  applique  en  1756, 
lors  de  la  creation  des  premieres  troupes  de  chasseurs. 
Tous  les  employes  des  forets  etaient  appeles  k  servir  dans 
les  chasseurs,  et  d*aotre  parties  gardes  des  forets  de  la 
couronne  etaient  choisis  parroi  les  hommes  qui  avaient 
servi  dans  cette  arme.  Ce  precede  si  avantageux  pour  le 
bien  general  du  service  de  I'Etat,  constitue  encore  aujour- 
d'hui  le  caractere  particulier  du  recrutement  des  chasseurs. 

Les  bataillons  de  chasseurs  peuvent  ^tre  consideres 
comme  une  ecole  ou  sont  verses  annuellemeut  les  jeunes 
gens  qui  ont  d^ja  commence  k  recevoir  Tinstruction  speciale 
des  agents  forestiers,  tandis  que  d*autre  part  le  personnel 
de  ces  agents  se  recrute  parmi  les  hommes  qui  ont  passi 
par  les  bataillons  :  il  j  a  reciprocity  entre  ces  deux  servi- 
ces. 

II  existe  pour  les  chasseurs  une  autorit^  qui  concourt  k 
leur  recrutement,avec  les  commissions  crdinaires  institutes 
pour  cet  objet :  c*est  Vinspection  des  chasseurs  et  des  schUtzen. 
0*est  a  elle  qu'on  designe  les  jeunes  gens  aptes  k  servir 
dans  cette  arme ;  lorsqu'ils  ont  passe  sous  les  drapeaux, 
elle  ne  les  perd  pas  de  vue  :  ils  sont  portes  sur  les  controles 
jusqu'&  ce  qu'ils  aient  accompli  leur  terme  de  service. 

Les  bataillons  de  chasseurs  sont  composes  de  deux  cat^- 
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^ories  de  soldats  :  les  uns,  qui  se  destinent  a  la  profession 
d*agents  des  forSts  et  dont  on  exige,  a  cet  effet,  cei  taines 
conditions  d 'aptitude  si>eciale,  sont  appeles  chasseurs  de  la 
tlasse  A;  les  autres  qui,  tout  en  presentant  les  conditions 
physiques  et  morales  prevues  [tar  rinstruction  sur  le 
Tecruteroent,  ne  recoivent  pas  Tinstruction  necessaire  pour 
remplir  ulterieurement  ces  fonctions,  sont  dite  chasseurs 
de  la  classe  B,  et  se  recrutent  comme  les  autres  troupes 
d'infanterie.  On  a  soin  seulement  de  les  choisir  parmi  les 
hommes  vigoureusement  constitues,  doues  d'une  bonne  vue 
et  n*exercant  pas  une  profession  qui  Taffaiblisse,  telles 
que  celles  de  tisserand,  horloger,  ecrivain,  peintre,  tourneur 
lithographe  etc.  (art.  29  de  Tinstruction  du  26  mars  1868 
sur  le  recrutement). 

Les  chasseurs  de  la  classe  A  sont  choisis  sur  toute  la 
monarchie,  et  le  bataillon  de  la  Garde  est  exclusivement 
<^oropo8e  d*hommPS  de  cette  classe.  Corome  il  en  existe  au 
•dela  de  ce  qui  est  necessaire  pour  recruter  ce  bataillon 
<]'elite,  le  reste  est  reparti  entre  les  autres  bataillons  de 
chasseurs. 

Quant  aux  chasseurs  de  la  classe  B,  ils  sont  pris  dans  le 
contingent  de  chaque  corps  d*armee  et  verses  dans  le  batail- 
lon de  ce  corps. 

Les  jeunes  gens  qui  desirentembrasser  la  carriere  fores- 
tiere  sont  tenus  de  faire  un  stage  de  deu  x  annees  aupr^s  d'un 
agent  de  Tadministration  des  forets  ou  d*un  garde  particu- 
lier,  de  telle  sorte  que  ce  stage  soit  termine  a  Tepoque  on  ils 
doivent  etre  appeles  sous  les  drapeaux.  Tons  les  ans,  ces 
agents  etablissent  pour  ces  stagiaires  un  etat  indiquant 
ieors  aptitudes  speciales  et  lenr  habilete  dans  le  tir. 

L^inspection  des  chasseurs  signale  de  son  cote  les  jeunes 
^ens  aux  commissions  de  district  de  recrutement,  afin 
qa*il8  soient  de  leur  part  Tobjet  d*un  examen  tr^s  attentif, 
Jiu   moment  ou   ils  se  presentent  devant  elles.   lis   sont 
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examines  en  deuxieme  instance  par  la  commission  depar* 
teroentale  de  recrutement,  qui  dresse  un  etat  de  ceux 
qa'elle  juge  aptes  an  service  des  chasseurs,  et  I'inspection 
des  chasseurs  ies  repartit  alors  entre  ies  divers  bataillons 
de  Tarme. 
Ces  hommes  recoivent  instruction  militaire  comme  Ies 

a 

autres  chasseurs,  mais  ils  passent,  en  outre,  an  examen 
sur  Ies  connaissances  necessaires  aux  agents  forestiers, 
devant  une  Commission  speciale,  compos6e  d*employes 
superieurs  des  forets. 

lis  sent  classes  en  deux  parties,  par  ordre  de  mSrite, 
d*aprds  le  r^sultat  de  leur  examen,  pour  etre  nomm^s  par 
la  suite  agents  forestiers  de  TEtat.  lis  passent  sous  Ies 
armes  quatre  ans  au  lieu  de  trois,  et  resteiit  dans  la 
reserve  jusqu*a  la  fin  de  leur  douzieme  annee  de  service. 

En  quittant  Ies  drapeaux,  ils  recoivent  un  certificat  qui 
constate  leur  aptitude  aux  fonctions  d^agents  forestiers. 
L*obtention  de  cette  piece  place  Ies  premiers  dans  ies 
chasseurs  de  la  classe  A  1  et  Ies  seconds  dans  Ies  chasseurs 
de  la  classe  A  2. 

Les  chasseurs  de  la  classe  B  restent,  selon  la  loi 
commune,  trois  ans  sous  les  drapeaux  et  passent  ensuite 
successivement  dans  la  reserve  et  dans  la  landwehr. 

Le  certificat  deli v re  aux  chasseurs  de  la  classe  A  leur 
donne  qualite  pour  etre  employes  pendant  leur  temps  de 
reserve  dans  les  forets  de  la  couronne,  communales  ou 
privees,  et  il  leur  octroie  le  droit  de  verbaliser  comme 
gardes. 

Une  fois  dans  la  reserve,  les  chasseurs  des  deux  classer 
A  1  et  A  2  doivent  remplir,  8*ils  veulent  par  la  suite 
obtenir  une  place  dans  Tadministration  des  forets,  des 
fonctions  qui  les  mettent  a  meme  de  perfectionner  leor 
instruction. 

Les  chasseurs  de  la  classe  A  1  doivent^  dans  le  cours  de 
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lears  dernieres  annees  de  service,  passer  un  nouvel  examen 
pour  avoir  d^finitivement  droit  a  ane  place  dugouverneroent 
daDS  les  forets  de  TEtat. 

Dans  ses  Considirations  sur  Vinfanierie  l^ire^  le  general 
Renard  depeignait  ainsi  les  populations  et  les  contr^es 
aastro-allemandes  dans  lesquelles  on  recrute  principale- 
ment  les  chasseurs  a  pied. 

€  La  creation  des  bataillons  de  chasseurs  et  leur  intro- 
<iaction  dans  les  armies  allemandes  et  autrichiennes 
constituent  Temploi  bien  entendu  d*un  admirable  element 
national. 

€  De  grandes  provinces  sont  presque  sans  culture  et  no 
donnent  pas  assez  pour  nourrirleurscultivateurs  indolents. 
D'immenses  forets  couvrent  des  districts  entiers.  Le 
Tjrol  et  la  Croatie  sont  liSs  par  celles  de  la  Stjrie, 
patrie  adoptive  du  chamois,  et  limitent  TAllemagne  au 
midi.  Les  Hongrois,  lesTransylvains  et  les  montagnards  do 
la  Moravie  et  de  la  Boheme  la  limitent  a  Test. 

c  Tons  ces  pen  pies  sont  braves,  bon  tireurs  et  s  adonnent 
4  Pezercice  de  la  chasse  d^s  leur  enfance,  car  elle  est  una 
n^essit^  de  la  vie.  Aussi  tout  montagnard  est-il  chasseur 
et  tout  chasseur  soldat  au  besoin. 

«  Les  forestiers  de  TAllemague  sont  organises  militaire- 
ment,  parce  que  dans  ce  pays  la  conservation  des  bois  est 
tindes  principaux  objets  de  la  sollicitude  gouvernementale. 
lis  sont  sartout  nombreux  sur  les  bords  de  TOder,  entre 
la  Moravie  et  la  Pologne,  et  dans  les  admirables  forets  de 
chdne  de  la  Haute  Silesia.  > 

En  ItalU,  les  bersaglieri  sont  choisis  parmi  les  hommea 
qui  ont  une  taille  de  l'"62  k  1°*75,  une  constitution  robuste, 
la  poitrine  large,  Failure  d&gag6e  et  qui  paraissent  offrir 
de  la  resistance  k  la  fatigue. 

Lei's  de  la  repartition  du  contingent,  on  attribue  aux 
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bersaglieri  un  dixieme  en  sus  du  chiffre  fixe  par  le 
ministere,  afin  de  pouvoir  eliminer  las  moins  aptes  apre5 
leur  sejourde  deux  mois  environ  dans  les  districts. 

En  Suisse,  les  carabiniers  ne  sont  pas  d^signes  au 
moment  raeme  de  la  levee  des  classes,  mais  pendant  la 
4*  semaine  des  ecoles  des  recrues  seulement,  apres  avoir 
brule,  au  moins,  60  cartouches  a  la  cible,  c'est-a-dire  apr^s 
avoir  fait  leurs  preuves  comme  tireurs. 

Aux  termes  de  la  circulaire  du  10  mars  1878,  les  cara- 
biniers sont  pris  exclusivement  parmi  les  jeunes  soldats 
intelligents.  lis  doivent  avoir  une  taille  mojenne,  une 
constitution  robuste,  etre  agiles  et  posseder  une  bonne  vue. 
Parmi  les  recrues  qui  remplissent  ces  conditions,  on  donne 
la  preference  a  celles  qui  ont  obtenu  le  meilleur  resultat 
dans  le  tir  et  dans  les  exercices  gjmnastiques. 

Tout  homme  qui  a  encouru  une  punition  pour  mauvais 
entretien  de  son  arme  ne  peut  etre  admis  dans  les  cara- 
biniers. 

En  Russie^  les  chasseurs  sont  choisis  parmi  les  hommes 
agiles  et  de  forte  constitution,  ayant  une  bonne  vue,  le 
thorax  bien  developpe  et  les  organes  pectoraux  et  abdorai- 
naux  dans  un  parfait  etat  de  sante.  La  taille  doit  etre  de 
1»555  a  1»644. 

Toutes  les  autres  nations  choisissent  de  meme  leurs 
chasseurs  a  pied  parmi  les  jeunes  gens  eveilles,  alertes  et 
vigoureux,  sans  se  preoccaper  de  la  profession  quails  ont 
•exercee.  lis  n'ont,  par  consequent,  lors  de  leur  incorpora- 
tion, aucune  aptitude  particuliere  pour  le  tir,  et  si  par  la 
suite  ils  deviennent  des  tireurs  habiles,  c^est  grice  k 
I'instruction  plus  longue  et  plus  perfectionnie  qa'ils  recoi- 
vent  dans  des  corps  de  troupe  sp^ciaux,  auxquels  on 
donne  les  moyens  de  faire  mieux  que  dans  les  regiments 
de  ligne. 

G'est  done  bien  a  tort  que  les  adversaires  des  batailions 
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de  chasseurs  leur  reprochent  d'enlever  aui  coatingents 
les  hommes  qui,  par  leur  profession,  ont  acquis  de  Tadresse 
dans  le  tir  et  de  priver  par  la  les  compagnies  de  ligue 
d*elements  precieux  qui  leur  font  defaut  aujourd'bui. 

Ce  reproche  n^est  fonde  que  pour  les  Autricbiens  et  les 
AUemands,  et  quelque  peu  aussi  pour  les  Italiens  et  les 
Saisses  qui  utilisent  pr^cieusenieut  pour  leurs  bataillons 
de  chasseurs,  les  aptitudes  speciales  preexistantes ;  mais 
les  autres  en  sont  reduits  a  n'avoir  egard  dans  leurs  choix 
«  qu*a  la  largeur  des  epaules  et  a  la  grosseur  du  mollet  > 
selon  les  expressions  du  g^n^ral  Chareton. 

II  est  done  certain  que  c'est  par  le  travail,  par  le  plus 
grand  nombre  de  cartouches  qu*ils  consomment  au  tir  a  la 
cible  et  par  une  plus  longue  presence  sous  les  drapeaux,  que 
les  bataillons  de  chasseurs  doivent  arriver  k  distancer  les 
troupes  de  iigne  dans  le  perfectionnement  du  tir.  Or,  si 
les  armies  ne  possedaient  pas  de  ces  bataillons,  les  tireurs 
d'elite  qu'ils  forment  annuellement,  au  prix  d*incessants 
efforts,  n'existeraient  point  et  la  Iigne  n*aurait  pas  pour 
cela  un  seul  tireur  habile  en  plus.  Gertes,  si  le  reste  de 
Tinfanterie  etait  anssi  bien  traite  que  les  chasseurs,  il 
arriverait  sans  doute  aux  inemes  resultats;  mais  lea 
lois  sur  la  roiiice  ne  le  permettent  pas ,  et  la  question 
fiuanciere  s'y  oppose  maiheureusement  a  piu  pres  partout. 
II  resulte  done  de  ce  qui  precede  que  la  suppression  des 
chasseurs  ne  fortifierait  guere  les  regiments  de  Iigne, 
comme  on  le  pretend,  mais  qu  elle  priverait  le  comman- 
dement,  sans  compensation  aucune,d'une  excellente  troupe 
4^Qi  peut  lui  etre  d*une  grande  utilite. 

Mais  si  tous  les  bataillons  de  chasseurs  itaient  composes 
de  tireurs  de  profession,  de  forestiers,  de  gardes-chasse,  de 
montagnards,  nous  dirions  encore  que  ce  recrutement 
fortifierait  les  chasseurs,  sans  affaiblir  serieusement  le 
reste  de  Tinfanterie,  car  tous  ces  bons  elements,  eparpillea 


—  94  — 

au  hasard  dans  toutes  les  armes,  sont  annihil^  dans  les 
masses. 

Com  me  certains  pays,  tel  que  la  Belgique,  sont  presque 
depourvus  de  montagnes  et  de  forSts,  et  qa*ils  ne  possedent 
point  de  populations  particulierement  aptes  au  recrute- 
ment  des  chasseurs,  le  general  Renard  proposait,  pour 
nos  provinces,  de  preparer  de  longue  main  les  ^loraents 
destines  aux  carabiniers,  par  un  rooyen  aussi  simple  que 
patriotique. 

c  Puisque  chaque  village,  6crivait  le  savant  g^n^ral,  a  sa 
oompagnie  de  tireurs  d  arc,  d*arbalMe  et  d'arquebuse,  que 
leGouvernement  emploie  toute  son  influence  pour  rSgula- 
riser  ces  jeux,  derniers  vestiges  de  I'esprit  guerrier  des 
communes  au  mojen^age,  et  leur  donner  une  certaine 
uniformite ;  qu'il  adopte  une  excellente  carabine,  que  des 
eoncours  frequents  aux  frais  des  communes,  des  provinces 
et  de  TEtat  offrent  un  aliment  a  Temulation  des  tireurs,  et 
le  gout  de  ces  exercices  ne  tardera  pas  a  se  propager.  Ce 
n*est  pas  tout.  II  sera  necessaire,  pour  relever  Timportance 
de  Tarme,  d'attacher  quelque  privilege  au  titre  de  roi  des 
tireurs;  par  exemple,  la  preference  pour  Tobteution  de 
oertaines  places,  telles  que  celles  de  gardes-forestiors,  de 
gardes-champetres,  de  douaniers,  etc.,  et  une  fois  cegout 
bien  d^velopp^,  une  fois  les  ambitions  mises  en  jeu,  creez, 
si  vous  le  voulez,  pour  rarmie,  des  compagnies  de  francs - 
tireurs  dans  lesquelles  vous  ne  ferez  entrer  que  les  vain- 
queurs  dans  les  concours ;  traitez  ces  troupes  un  peu  mieux 
que  les  autres,  et  vous  aurez  des  chasseurs  capables  de 
rivaliser  avec  ceux  de  I'Allemagne,  parce  qu'ils  seront 
formes  des  m^mes  Aliments. 

<  Ce  que  je  propose  ne  serait  point  difScile  k  r^liaer 
dans  nos  campagnes,  car  11  n*est  peut-^tre  pas  de  pajs  en 
Europe  ou  il  existe  plus  de  fusils  de  chasse  entre  les  mains 
des  paysans.  > 
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L'idee  que  preconisait  le  general  Renard  est  appliqu^e 
<]aQs  le  Tyrol  et  le  Yoraslberg,  depuis  Tinvention  des 
armes  a  feu.  Dans  ce  pays  de  montagnes  ou  la  chasse  est 
QD  moyen  d'existence,  les  exercices  detir  y  sont  en  grand 
honneur,  et  tout  ses  citoyens,  qui  savent  manier  une  arme, 
ont  a  coeur  de  faire  partie,  des  leur  jeunesse,  de  VOrdre 
imperial  des  HreurSy  dont  le  but  est  de  preparer  la  defense 
du  pays  en  instruisant  la  population  dans  le  tir,  sans  Tas- 
sujettir  a  une  organisation  militaire. 

L^Etat  encourage  cette  institution  nationale  en  allouant 
a  toutes  les  societes  de  tir  certaines  sommes  d'argent,  en 
rapport  avec  le  nombre  des  roembres,  pour  constituer  des 
prix  de  tir,  lors  des  concours  annuels.  Pour  ces  concours, 
les  tireurs  doivent  se  servir  d*une  arme  dont  le  modele  est 
determine  par  Tau tori t6. 

Si  en  Belgique,  les  nombreuses  societes  de  tir  a  Tare 
K^onsentaient  a  se  transformer  en  soci6t6s  de  tir  a  la 
carabine,  il  serait  bien  facile  de  cr^er  un  ordre  de  tireurs 
serabiabie  a  celui  qui  fonctionne  si  bien  dans  le  Tyrol,  de 
provoquer  Tamour-propre  des  tireurs  par  des  concours 
provinciaux  et  g6n6raux,  et  de  faire  naitre,  parmi  tons 
les  roembres  de  TOrdre,  un  excellent  esprit  de  corps  qui 
pourrait  etre  avantageusement  utilise  pour  la  defense  du 
pays. 

La  garde  civique  active,  dont  Teifectif  est  de  30,000 
bommes,  compte  beaucoup  d'adroits  tireurs,  dont  les  succes 
dans  les  concours  internationaux  d^montrent  bien  Tapti- 
tode  naturelle  des  Beiges  pour  les  exercices  de  tir,  mais  la 
masse  de  cette  garde,  imparfaltement  arm^e  jusqu*^  ce 
jour,  ne  s'occupe  pas  de  tir.  La  garde  civique  pourrait 
done  devenir  un  appoint  precieux  pour  TOrdre  des 
tireurs,  mais  ne  saurait  en  tenir  lieu,  car  les  corps  sp^ciaux 
^uls  ont  des  tirs  k  la  cible  obligatoires. 

Ajoutons  que,  corome  encouragement,  TEtat  dispose  de 
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500  places  de  brigadiers  et  gardes-forestiers,  sans  compter 
les  gardes-genera ux  et  le  services  des  doaanes  :  c'est  plus 
qu*il  n'en  faut  pour  assurer  un  magnifique  recrutement 
au  regiment  des  carabiniers. 


III. 
EMPLOI. 


L'emploi  des  batai lions  de  chasseurs  est  le  point  le  plus 
controversy  de  la  question,  celui  qui  menace  d'eterniser  le 
desaccord  et  semble  rendre  Tentente  impossible. 

Les  adversaires  de  ces  bataillons  pretendent  que  depuis 
que  toute  Tinfanterie  a  des  armes  de  precision,  les  chas- 
seurs n*ont  plus  de  role  special  dans  la  tactique  moderne, 
et  que,  de  fait,  ils  ont  ete  employes  comme  les  troupes  de 
ligne  dans  les  dernieres  guerres. 

D*ou  cette  consequence,  qu*il  n*j  a  pas  de  raison  pour  les 
maintenir  et  qu'il  eonvient  dds  lors  d'unifier  linfanterie. 

Mais  les  partisans  des  chasseurs  n'acceptent  point  cette 
consequence;  car,  d*apres  eux,  ces  bataillons  ne  sent  pas 
institues  uniquement  pour  jouer  un  role  special  sur  les 
champs  de  bataille,mais  encore  pour  s  acquitter  avec  plusde 
vigueur,  plus  d*entrain  que  la  masse,  des  mission?  difficiles 
qui  se  presentent  a  la  guerre,  et  aussi  pour  servir  de 
modele  ou  d'exemple  aux  autres  pendant  la  paix. 

«  En  un  mot,  ecrit  le  general  von  Paris,  Tart  militaire 
actuel  exige  que  tout  bataillon,  toute  brigade  dlufanterie 
puisse  satisfaire  a  tons  les  huts  du  combat,  mais  il  n'impose 
qu'a  une  partie  restreinte  de  Tarme  les  aptitudes  voulaes 
pour  les  atteindre  d'une  maniere  distinguee. 

€  LHnfanterie  de  ligne  ne  doit  pas  dependre  de  celle 
d'^lite,  elle  doit  renfermer  tous  les  Elements  necessaires  a 
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la  conduite  d*au  combat,  com  me  la  seconde  doit  etre 
•capable  d*adopter  telle  formation  qui  peat  Stre  exigee  par 
les  circonstances.  > 

«  Soutenue  par  Tesprit  de  corps,  dit  le  gSn^ral  Billot, 
le  ministre  actuel,  d  propos  des  chasseurs,  ezalt^e  par  le 
il^sir  de  justifier  son  existence,  cette  troupe  d'elite  formera 
un  corps  modele,  moins  sujet  aux  defaillances  quo  le 
premier  corps  venu,  et,  comme  on  Ta  dit,  une  force  dans 
la  main  du  chef  pour  frapper  un  coup  dScisif,  enlever 
un  poste,  prendre  la  tete  d*une  attaque  et  enlever  par 
son  exemple,  dans  les  moments  difBciles,  les  troupes  qui 
hesiteraient.  > 

La  pi u part  des  ecrivains  militaires  partagent  cette 
fiianiere  de  voir  et  justifient  suffisarament,  comme  nous 
l*avons  deja  dit,  Texistence  des  bataillons  de  chasseurs  et 
autres  troupes  d'elite  par  le  perfectionnement  de  leur 
instruction  et  leur  vigueur  morale,  sans  qu*il  soit  absolu- 
roent  n^ces  aire  d'liivoquer  des  n^cessites  tactiques. 

Des  lors,  bien  qu*un  grand  nombre  d*auteurs  aient  cru 
devoir  definir  Temploi  des  bataillons  des  chasseurs,  on 
conyoit  c  qu*un  programme  raisonnS  du  role  tactique  k 
leur  assigner  n*ait  pas  encore  et^  formule  jusqu*a  present  > , 
puisque  cet  emploi  depend  surtout  des  situations  excep- 
tionnelles  qui  se  produisent  k  la  guerre. 

En  principe,  si  aucune  circonstance  n^faste  ne  survient, 
ces  bataillons  seront  employes  comme  la  masse  ;  mais  s^il 
faut  dominer  une  situation  critique,  surmonter  un  obstacle 
extraordinaire  ou  donner  un  vigoureux  coup  de  collier,  on 
aura  rccours  a  ces  troupes,  qui  sont  mieux  pr^par^es  que 
celles  de  la  llgne   a  subir  des  epreuves  exceptionnelles. 

Ainsi,  pour  citer  un  exemple  recent  de  Temploi  judi-* 
oieux  des  bataillons  de  chasseurs,  nous  rappellerons  que 
la  pointe  bardie  a  travers  les  Balkans,  effectuee  au  mois 
de  juillet  1877  par  le  general  Gourko,  fut  executee  par 
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six  bataillons   de  chassears  et  la  legion  bulgare,  avec  ua 
contingent  d'aatres  armes. 

On  sait  quelle  energie  il  fallat  k  ce  detachement  d*elite 
pour  traverser  la  passe  de  Hankioi',  espece  de  ravin 
desseche,  franchir  ces  20  kilometres  de  precipiceSf  et 
livrer  ensuite  une  serie  de  combats  acharnes,  sans  aucun 
espoir  d'etre  secouru. 

Le  mois  suivant,  a  la  defense  heroique  du  defile  da 
Schipka,  c  est  encore  une  brigade  de  ces  memes  chasseura 
monies  sur  des  chevaux  de  cosaques,  qu'on  jette  dans  la 
melee  au  moment  le  plus  critique.  Des  qu'elle  arrive,  elie 
s'elance  resoluraent  sur  les  Turcs^  les  refoule  de  la  gorge,, 
les  poursuit  dans  les  bois  toufTus  et  les  contraint  a  la 
retraite. 

Un  programme  raisonne  de  Temploi  des  chasseurs  a  pied 
sera  toujours  une  ceuvre  difficile,  non  seulement  parce  qu& 
cet  emploi  depend  en  grande  partie  des  circonstances. 
mais  encore  parce  que  TefTectif  proportion nel  et  le  groupe* 
ment  des  bataillons  varient  beaucoup  dans  les  armies. 

Ainsi,  il  est  evident  que  Tltalie,  par  exemple,  qui 
poss^de  un  regiment  de  quatre  bataillons  par  corps  d  armee, 
pourra  lui  reserver  une  mission  beaucoup  plus  impor- 
tante  que  celle  que  TAllemagne  assignera  a  son  unique 
bataillon. 

Pour  etre  logique,  il  faudrait  rediger  une  instruction 
particuliere  pour  chaque  armee,  et  elle  a  ete  faite,  en 
effety  a  peu  pres  partout,  ainsi  que  le  prouvent  les  extraits 
ci-dessous  : 

Uordonnance  rojale  prussienne  du  18  juin  1868  porta: 

c  Lemploi  des  chasseurs  aura  lieu  de  pr^f^rence  : 

c  1®  Sur  un  terrain  ou  leur  intelligence  plus  developpae, 
leur  esprit  plus  inventif  et  plus  circonspect,  les  met  en 
mesure  de  tirer  bon  parti  d*une  configuration  favorable ; 

c  2°  Pour  h^risser  da  faux  bien  ajustes   tels  points 
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importants  ou  Ton  ne  saarait  se  raaintenir  solidement  sans 
an  tir  saperieur. 

f  On  les  emploie  aux  avant-postes,  lorsqu'il  s'agit  de  don- 
ner  de  la  securite  aux  troupes  en  marche  ou  au  bivac, 
sartoat  la  nuit,  d*observep  les  mouvements  de  Tennemi, 
d'occuper  en  arriere  de  la  ligne  des  grand'gardes  certains 
points  d*appui  et  d*executer  des  coups  de  main  sur  les 
flancs  ou  les  derrieres  de  Tennemi.  » 

L*lnstruction  autrichienne  de  1867  dit  que  les  corps  de 
chasseurs  rendent  de  grands  services  : 

1®  Dans  Toffensive,  pour  les  reconnaissances  par  petites 
fractions,  pour  la  defense  des  postes  avances,  pour  les 
demonstations  et  les  diversions  sur  les  flancs  et  les  der- 
rieres de  Tennemi,  pour  masquer  une  attaque  executee 
par  un  grand  corps,  pour  surprendre  des  batteries 
isolees  etc. 

2^  Dans  la  defensive,  pour  entrer  en  ligne  dans  les  cir- 
Constances  ou  il  8*agit  d'opposer  a  Tenneiui  un  feu  vigou- 
reux,  une  resistance  opiniatre  basee  sur  la  mousqueterie  ; 
dans  les  retraites,  par  exemple,  pour  favoriser  les  troupes 
amies  et  suspendre  la  poursuite  de  I'adversaire. 

Aujourd*hui,  TAutriche  admet  en  outre  qu*une  partie 
de  ses  bataillons  de  chasseurs  seront  adjoints  a  la  cava- 
lerie  d*exploration  pour  l*appuyer  dans  sa  mission. 

^instruction  francaise  de  1867  est  ainsi  concue  ; 

•  Les  chasseurs  a  pied,  par  leur  nature  et  leur  instruc- 
tion, 8ont  essentiellement  tirailleurs  de  position. 

€  Dans  une  division  d*infanterie,  le  bataillon  de  chasseurs 
k  pied  ne  fait  pas  partie  int^grante  de  la  ligne  de  bataille 
et  ne  doit  que  dans  de  tres-rares  exceptions  combattre 
corame  troupe  de  ligne. 

•  Gonsidere  com  me  nne  reserve  speciale,  ce  bataillon 
doit  4tre  laisse  dans  la  main  des  gen^raux  de  division  qui 
en  ditachent  des  compagnies,  soit  pour  porter  renfort  sur 
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les  points  de  la  ligne  des  tirailleurs  ou  leur  action  peut  etre 
JQg^e  necessaire,  soitpour  proteger  rartillerie  ou  inquiSter 
cellederennemi. 

€  On  peut  s'en  servir  utileraent  comme  troupe  legere 
pour  devancer  Tennemi  dans  Toccupation  d'un  point,  pont 
ou  defile,  proteger  une  retraite  ou  soutenir  une  reconnais- 
sance. B 

Le  g^n^ral  Trochu  a  propose  de  cr^er  par  bataillon  une 
compagnie  spSciale  de  tireurs  habiles,  «  dont  la  mission 
habituelle  consisterait  a  occuper  par  petits  groupes  des 
positions  dominantes,  le  plus  souvent  en  arriere  des  lignes 
ou  sur  les  flancs,  pour  contre-battre,  par  \efeu  ajusU^  les 
points  ou  Taction  de  rennerai  est  particulierement  incom- 
mode ou  dangereuse,  pour  contre-battre  notamment'  ses 
batteries.  » 

La  Russie,  qui  possedait  cette  compagnie  sp6cia1e  par 
bataillon,  I'a  supprimee  par  un  decret  du  19  avril  1879. 
parce  que,  dit  le  Coraite  supirieur,  <  pour  engager  le 
combat  a  de  grandes  distances  ou  pour  concentrer  un 
feu  vif  centre  certains  points  particulierement  impor- 
tants  de  la  position  ennemie,  il  sera  beaucoup  plus  avan- 
tageux  et  plus  utile  d*employer  dans  ces  cas  particuliers, 
au  lieu  de  ces  compagnies,  les  bataillons  de  chasseurs 
qui  ont  ^te  cre^s  et  sent  maintenus  exclusiveroent  dans 
oe  but.  » 

En  Belgique,  la  grande  commission  de  1867  a  deflni 
ainsi  Temploi  des  carabiniers  : 

c  Cette  infanterie  speciale  agit  par  d^tachements  plus  oa 
moins  importants  :  ce  sont  des  tireurs  k  longue  port^e  et 
de  position,  dont  le  r61e,  avant  tout,  est  d'assurer  la  defense 
passive  par  le  feu. 

«  Plus  les  terrains  ou  Ton  opere  sont  coupes,  plus  le 
service  des  carabiniers  devient  important.  Lorsque^  en 
avant  ou  dans  la  ligne  des  tirailleurs,  il  existe  des  positions 
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qui  lear  conviennent,  on  les  y  loge ;  on  ne  les  emploie  a 
Texterieur  des  lignes  que  com  me  batteurs  d*es  trade  et  en 
petit  nombre. 

c  En  resume,  les  carabiniers  constituent  une  reserve 
que  les  chefs  de  la  division  et  de  la  brigade  emploieni 
suivantlescirconstances  etselon  les  besoins  par  compagnies 
ou  fraction  de  compagnio.  » 

L*instruction  ministerlelle  du  10  aout  1866,  sign^e  par 
le  general  Chazal,  dit  aussi  :  «  Le  bataillon  de  carabiniers 
reste  a  la  disposition  du  commandant  de  la  division 
qui  peut  Templojer  soit  a  I'avant-garde,  soit  comme 
reserve,  soit  comme  soutien  des  flancs,  soit  enfin  pour 
occuper,  par  fractions,  les  parties  de  la  ligne  de  bataille 
qui  se  pretent  au  tir  de  posiition. 

<  Les  carabiniers  ont  surtout  ce  caractere,  et  c*est  une 
faute  que  d'exposer  comme  des  tirailleurs  ordinaires  des 
troupes  speciales  et  d'elite  qui  ne  sent  jamais  plus  utiles, 
que  lorsqu  on  Icur  permet  de  deployer  leurs  qualites  pr6- 
cieoses,  en  tirant  abritees  et  a  main  reposee. 

c  Par  la  suite,  le  role  des  carabiniers  sera  encore  agrandi, 
et  plus  que  jamais  on  devra  les  munir  d'armes  de  justesse 
etde  longue  {lortee. 

<  Ce  sera  Tartillerie  a  main.  > 

Le  colonel  Wanwermans,  Tun  des  directeurs  de  cette 
Jievue  ecrivait  dans  le  Tome  III,  en  analjsant  la  brochure 
du  general  Brialmont : 

<  Si  nous  croyons  sans  utilite  les  bataillons  de  carabi- 
niers divisionnaires,  nous  sommes  loin  de  reconnaitre, 
pour  notre  pajs,  avec  notre  cavalerie  insufilsante,  Tinutilite 
d*un  regiment  de  carabiniers,  bon  marcheur  et  actif,  inde- 
pendant  de  Tordre  de  bataille,  pour  servir  de  soutien  a  la 
cavalerie  et  suppleer  en  quelque  sorte  a  un  regiment  a 
cheval.  Ce  serait  un  role  difficile,  tres-rude,  qui  demanderait 
un  choix  d*hommes  exceptionnels.  > 
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En  Italie^  le  ininistre  de  la  guerre  a  trace  le  r51e  des 
bersaglieri  dans  les  termes  suivants  : 

c  Bien  que  Ics  regleraents  n'aient  pas  defini  le  role 
conserve  aux  bersaglieri,  Torganlsation  don  nee  au  corps 
d*arniee  italien  serable  permettre  tout  au  moins  de  prejuger 
ce  role.  En  laissant  a  ses  divisionnaires  la  disposition 
complete  de  leurs  troupes,  le  commandant  de  corps  d'armee 
peut  utiliscr  ses  quntre  bataillons  de  bersaglieri  pour 
fournir  des  detachements,  pour  occuper  des  points  speciaux 
de  la  ligne  de  bataille;  il  peut  encore,  en  conservant  le 
regiment  reuni,  constltuer  a  son  corps  une  reserve  d*elite 
d^in  e^ectif  superieura  3000  hommes. 

Grace  a  leurs  aptitudes  speciales,  les  bersaglieri  peavent 
^galement  servir  de  soutien  a  la  cavalerie  dans  son  rdle 
d*exploration. 

«  Je  crois  que  sur  le  sol  accidente  de  Tltalie,  sur  nos 
frontieres  particulleroment,  les  granies  explorations  de 
cavalerie  peuvent  etre  secondees  et  facilitees  dans  une  large 
mesure  par  Tappui  d'une  infanterie  d*elite  habituea,  comme 
nos  bersaglieri^  aux  longues  marches. 

«  Mon  idee  serait  de  suppleer  avec  les  bergsaglieri  a 
rinsufflsance  de  notre  cavalerie.  II  ne  me  parait  pas  difficile 
d'appujer  la  cavalerie  avec  ce  corps  special  capable  de 
fournir  des  marches  extraordinaires,  en  faisantdeposer  les 
flacs,  ou  en  faisant,  au  besoin,  monter  les  hommes  dans  des 
voitures.  Les  bersaglieri  pourraient  de  la  sorte  rend  re,  avec 
la  cavalerie,  des  services  signales.  Ce  sjsteme  a  deji  ete 
emploji  pendant  la  guerre  de  Boheme.  et  je  le  orois  suscep- 
tible de  suppleer,  en  partie,  a  notre  penurie  de  cavalerie.  » 

Le  general  Chareton  reconnait,  dans  son  rapport  «  qu'il 
ne  serait  pas  prudent  de  laisser  la  cavalerie  s*aventurer  k 
une  ou  plusieurs  journees  de  marche,  pour  couvrir  et 
oclairer  I'armee,  sans  la  faire  appujer  par  une  force 
d*infanterie.  » 
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€  Les  chasseurs  k  pied  pourraient  etre  cette  force, 
oela  est  vrai,  dit-il,  mais  pas  autrement  qu'un  bataillon 
^uelconqae  dUnfanterie  qui  peut  tres-bien  remplir  ce 
Tole.  » 

Nous  crojons,  au  contraire,  que,  par  leur  recrutement  et 
par  leur  education  plus  perfection  nee,  les  bataillons  de 
•chasseurs  sont  raieux  prepares  que  les  bataillons  de  la 
ligne  pour  remplir  cetto  mission  fatigante,  et  que  par  leur 
independance  de  lordre  de  bataille,  ils  sont  naturellement 
d^signes  pourjouerce  role  special. 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  superiorte  de  Tinstruction 
militaire  des  chasseurs  a  pied  a  ete  parfois  constestee, 
mais  11  nous  suffit  de  savoir  qu'elle  est  reelle  et  qu'elle  a 
•ete  reconnue  par  les  generaux  les  plus  eminents,  pour  ne 
pas  nous  arreter  a  discuter  un  point  aussi  abstrait. 

Mais  ce  qui  semble  etre  au-dessus  de  toute  contestation, 
-cest  le  grand  avantage  de  poss^der  une  troupe  non 
^mbrigadee,  une  force  toujours  disponible  dans  la  main  du 
chef,  pour  f rapper  un  coup  imprevu,  fournir  les  detache- 
ments,executer  les  reconnaissances,  occuper  certains  points 
isoles  de  la  position,  sans  rompre  Tordre  fondamental  de 
combat  de  la  division.  Or,  le  bataillon  de  chasseurs  est 
prScisement  un  corps  mis  specialement  pour  cet  objet  a 
la  disposition  du  divisionnaire  ou  du  commandant  de  corps 
•d'arm^e,  et  11  est  tellement  utile,  qu*il  faudrait  plutot  se 
hater  de  le  creer  s'il  n^existait  point  que  de  demander  sa 
suppression.  Sans  doute,  11  ne  sera  pas  toujours  possible  de 
privoir  a  Tavance  Tendroit  precis  du  champ  de  bataille  ou 
le  bataillon  de  chasseurs  devra  agir,  mais  il  se  preaentera 
cependant  bien  des  situations  ou  ce  point  sera  naturelle- 
ment indique,  et  alors  un  avantage  important  pourra  etre 
obtenu.  En  resum^,  le  bataillon  de  chasseurs  est  une 
ressource  precieuse  que  le  divisionnaire  saura  utiliser  k 
propos  pour  parer  a  Timprevu  ei  donner  un  coup  de  boutoir 
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sans  bouleverser  Tordre  normal  de  sa  division^  et  8an» 
affaiblir  prematurement  sa  reserve. 

Ge  bataillon,  apres  avoir  6t6  detachi  aa  loin,  le  cas- 
ech^ant,  reviendra  toujours  se  mettre  a  la  disposition  de 
son  chef,  pour  etre  utilise  de  nouveau  si  la  situation  le 
commande. 

En  Belgique,  les  bataillons  de  carabiniers  sont  peut-etre- 
plus  utiles  que  partout  ailleurs^  car  ils  peuvent  rendre  de» 
services  de  la  plus  haute  Importance,  surtout  au  debut  de  la 
mobilisation. 

Pour  assurer  cette  operation  delicate,  en  effeti  la  cava- 
lerie  doit  se  transporter  en  toute  hate  vers  les  points  leg- 
plus  menaces  de  notre  frontiere,  elle  doit  surveiller  une 
etendue  de  terrain  considerable  et  d'uu  acces  des  plus 
faciles.  Or^  pour  remplir  cette  mission  avec  efBcacite,  la 
ca Valerie  doit  absolument  etre  second ee  dans  sa  lourde 
tache  par  de  Tinfanterie,  ind^pendamment  de  Tartillerie 
a  cheval,  et  aucun  regiment  ne  convient  aussi  bien 
pour  cet  objet  que  celui  des  carabiniers,  qui  a  le  triple 
avantage  d'etre  independant,  plus  nombreux  et  de  posseder 
des  cadres  complete  en  tous  temps.  Ajanl  toujours  des 
compagnies  de  plus  de  cent  horames  sous  les  armes,  iL 
pent  suivre  les  escadrons  sans  attendre  ses  reservistes, 
occuper  immediatement  les  points  d^appui ,  recueiliir, 
le  cas  echeanti  la  cavalerie  refoulee  et  arreter  celle  de 
Tenvahisseur. 

Si,  au  contraire,  notre  cavalerie  se  portait  en  avant  et 
allait  occuper  precipitamment  un  defile,  etc.,  les  carabi* 
niers  la  suivraient  et  la  soutiendraient. 

Ce  r6ie  incombe  naturellemeut  aux  bataillons  de  carabi- 
niers et,  pour  les  rendre  mobiles,  chaque  compagnie  devrait 
avoir  sa  voiture  de  munitions  et  de  bagages,  corome  lea 
compagnies  de  chasseurs  de  TAllemagne. 

Outre  cette  mission  speciale,  les  carabiniers  pourroni 


—  105  — 

etre  employes  atilemeot  sur  les  champs  de^bataille  dans  le 
sens  ci-apres  qu'indiquent  les  auteurs  : 

En  station,  le  bataillon  de  carabiniers  fera  partie  da 
soatien  on  du  gros  des  avant-postes  et  executera  les  recon- 
naissances ; 

Dans  les  marches,  il  sera  place  a  la  tete  de  l*avant-garde 
comma  les  chasseurs  allemands  et  autrichiens  ; 

Dans  la  defensive,  11  occupera  solidement  les  abords  de 
la  position  ou  postes  avances^  qu*il  retranchera,  tiendra 
Tennemi  a  distance  par  son  feu  ajuste,  et  Tobiigera  au 
deploiement  de  ses  forces  avant  de  pouvoir  attaquer  la 
ligne  de  defense  principale  ; 

Dand  roffensive,  il  se  trouvera  sur  Tavant-ligne,  enga- 
gera  Taction  et  se  chargera  du  tir  indirect,  lorsqa*il  y  aura 
lieu  d*en  faire  usage. 

Enfin,  les  attaques  de  flanc^  les  mouvements  tournants, 
les  ambuscades,  les  surprises,  les  requisitions  et  les  detache- 
ments  lui  seront  confies  de  preference. 

CONCLUSIONS. 

Les  feux  de  Tinfanterie  turque  pendant  la  guerre  de  BuU 
garie  ont  victorieusement  demontre  que  le  Martini-Henrjr 
a  una  portee  efficace  de  deux  kilometres,  et  que  le  tir  a 
cetta  distanco  eloignee  n*est  nullement  chimerique.  Mais 
comme  le  Martini-Henry  et  le  Jarmann  possedent  seuls- 
ju8qu'4  ce  jour  les  proprietes  balistiques  voulues  pour  le  tir 
aax  grandes  distances,  la  plupart  des  armees  sont  obligeea 
da  limiter  le  tir  de  leur  infanterie  a  1000  ou  1200  metres* 

De  la  uno  inferiorite  manifesto  qu'il  est  du  plus  haut 
int^ret  pour  elles  de  faire  disparaitre  au  plus  tot. 

Seulement,  comme  toutes  les  nations  ont  renouvel^  leur 
armament  depuis  une  dizaine  d*ann^es  a  peine,  il  est  fori 
probable  qu'aucune  d  elles  ne  consentirait  a  recommencer 
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xine  operation  aussi  couteuse,  d'autant  plus  que  le  tir  a 
loDgue  portee  de  Tinfanterie  ne  troove  pas  de  tres-nom- 
Ireuses  applications. 

Mais  ce  que  les  gouvernements  ne  peuvent  faire  pour  la 
masse  de  leur  infanterie,  ils  pourraient  Teutreprendre,  sans 
faire  de  trop  lourds  sacrifices,  pour  leurs  bataillons  de 
chasseurs,  auxquels  ils  rendraient  ainsi  la  sp^cialite  excla- 
isive  du  tir  de  precision  aux  grandes  distances. 

La  Belgique,  plus  qu'aucune  autre  puissance,  est  dans 
de  bonnes  conditions  pour  doter  de  suite  le  regiment  des 
carabiniers  d'une  arme  neuve  organisee  pour  le  tir  eloigne, 
car  elle  pourrait  donner  la  carabine  Terssen  a  la  garde 
civique  dont  les  vieux  fusils  doivcnt  etre  renouveles 
sous  peu. 

Cette  carabine,  en  effet,  est  excellente  pour  le  tir  aux 
distances  raojennes  et  conviendrait  admirablement  k  cette 
institution  nationale  dont  le  role,  en  temps  de  guerre,  est 
d  assurer  Tordre  interieur  et  de  defendre  sa  famillo  et  ses 
biens. 

Cette  mesure  aurait  Tincontestable  avantage  d^agrandir 
considerabiement  le  role  tactique  des  carabiniers,  en  leur 
donnant  les  moyens  de  rendre  les  plus  precieux  services 
sur  les  champs  de  bataille^  et  elle  renvcrserait,  en  outre, 
Targument  le  plus  serieux  que  Ton  produit  centre  le 
maintiendes  chasseurs,  celui  de  runificationdeTarmement. 

Mais  si  les  bataillons  de  chasseurs  ne  recevaient  pas 
Tarmement  nouveau  que  nous  demandons,  etqui  s'imposora 
forcSment  par  la  suite,  leur  existence  n*en  resterait  pas 
moins  justifiee  par  cette  consideration  que  la  penurie  des 
volontaires,  le  temps  de  service  reduit  et  la  jeunesse  des 
cadres  des  armies  contemporaines,  exigent  le  maintien  de 
corps  plus  solidement  constitu^s  que  la  masse  ofTrant 
plus  dc  resistance,  et  raieux  prepares  k  affronter  les  grands 
<]angers. 
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Nous  ajouterons  que  les  troupes  d  elite  ont  existe  de 
tons  temps  et  sent  plus  necessairesaujourd*hui  qu'autre- 
fois,  parce  que  Tesprit  militaire  s'affaiblit  de  plus  en  plus. 

D*ou  nous  coDcluons  que,  chez  nous,  les  carabiniers  et 
leg  grenadiers  sont  d'une  haute  utilite^  qu'ils  raaintien- 
draient  sur  lea  champs  de  bataille  la  bonne  reputation 
qa'ils  ont  acquise  pendant  la  paix,  et  qu'on  ne  pourrait 
les  supprimer  sans  porter  a  rinfanterie  un  coup  fatal  dont 
elle  ne  se  releverait  jamais. 

Ch.  Remy, 

CapUaine  dHnfanterie, 


L'HYGlfeNE 


DA>S  LA 


CONSTRUCTION  DES  CASERNES^^'. 


CHAPITRE    III 


LA  CASERNE. 


§  I.    DISPOSITION   G£MERALE. 

c  Je  n*apprendrai  rien  de  nouveaa  en  disant  que  toas  les 
homines  meureDt  le  plus  tard  possible,  mais  je  surpren- 
drai  bien  des  gens  si  j'ajoute  a  cet  aphorisme  naif,  que 
le  soldat,  en  tons  pays  et  toutes  conditions  d*aiUeur8 
%ales,  meurt  plus  vite  que  les  autres  hommes. 

c  C  est  un  fait  qui,  malgre  sa  gravite,  passe  inapercu  aa 
milieu  de  preoccupations  bien  secondaires.  Le  contraire- 
devrait  exister,  car  on  n*appelie  sous  les  drapeaux  que 
les  jeunes  gens  sains  et  valides;  Texercice  regulier 
qui  leur  est  impose  devrait  les  fortifier  et  la  frugality 
est  pour  eux  une  necessity.  Pourtant,  le  fait  brutal  est  14  V 
la  mortalite  est  proportionnellement  plus  considerable 
dans  la  population  militaire  que  dans  la  population 
civile  et  cette  proportion  est  du  double. 

€  A  quelles  causes  faut-il  attribuer  ce  fait  anormal? 
Je   n'hesite   pas  k  dire,  apres  les   hjgi^nistes  les   plus 


(l)Suite(voipl881,  T.  IV). 
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antorisiSy  que  Texcessive  mortality  qui  sevit  sur  les 
soldats  pro^ient  d*abord  de  la  mauvaise  organisation  du 
oaserneraent,  ou  Tagglom^ration  et  rencombrement  sont 
portes  k  leurs  li mites  les  plus  dangereuses,  ou  la  venti- 
lation est  nulle;  ensuite  au  d^faut  presque  abolu  de  soins 
de  propret^. 

€  Le  corps  medical  tout  entier  proteste  en  vain  depuis  de 
longues  annees  contre  les  rSsuItats  desastreux  de  Tinsa- 
lobrite  des  casernes  etablies  a  grands  frais  au  milieu 
des  centres  de  population,  mais  les  constructeurs  sem- 
blent  avoir  mis  leur  amour-propre  k  dedaigner  les  avis 
des  hommes  les  plus  comp^tents  dans  la  question,  je 
veux  dire  des  hjgi^nistes,  et  le  medecin  n*est  toujours 
appel^que  pour  guerir  le  mal,  quand  ses  conseils  auraient 
pu  le  prevenir  (1).  » 

Lorsqu*il  s'agit  de  resoudre  le  probleme  du  casernement, 
on  se  trouve  en  presence  de  2  solutions  bien  distinctes  : 

A.  —  La  centralisation » 

B.  —  La  decentralisation. 

Telles  sont  les  deux  grandes  solutions  dont  il  faut  dis- 
cuter  la  valeur  au  point  de  vue  de  Thygiene,  tout  en  ne 
perdant  pas  de  vue,  les  necessites  du  service  militaire  : 

A.  —  Centralisation, 

Dans  les  quartiers  occupes  par  la  classe  ouvriero,  ou  la 
population  trop  dense  est  la  proie  de  la  scrofule  et  de  la 
phthisic,  ou  la  variole  et  le  cholera,  en  temps  d'^pidemie, 
font  tant  de  victimes,  Thygiene  publique  fait  ouvrir  de 
barges  rues  par  lesquelles  p^netrent  a  flots,  Tair,  lalumiere 
«t  lasant^. 


(I)  ToLLBT,  ingenieur,  Journal  d'hygidne.  Paris  1877,  page  302. 
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Si  Ton  compare  a  ces  quartiers  habites  par  une  classe- 
desheritee,  les  carsernes  anciennes,  ou  Ton  rencontre  tou* 
jours  un  nombre  d'hommes  plus  grand  que  dans  les  centres- 
ies  plus  populeux,  c'est-a-dire  les  plus  insalubres  des  villes 
industrielles,  on  a  lieu  de  s^etonner  de  ne  pas  voir  la. 
maladie  y  prelever  de  plus  forts  irapots. 

Mais  il  faut  tenir  compte  du  fait  signale  plus  haut,  que 
la  population  qu'elles  renferment  est,  comme  sante,  Telite 
du  peuple,  et  il  ne  faut  pas  conclure,  parce  qu*ils  ^chap- 
pent  au  mal  pendant  leur  court  sejour  dans  des  lieux  insa- 
lubres, que  plus  tard,  rentres  dans  leurs  foyers,  les  miliciens 
n'auront  plus  a  souffrir  des  conditions  facheuses  dans- 
lesquelles  ils  se  sont  trouves  pendant  quelques  annees. 

Les  statistiques  sont  la  qui  prouvent  le  contraire. 

On  doit  done  en  conclure  que  Tidee  generate  de  la 
centralisation  est  contraire  aux  lois  de  Thygi^ne,  et  qu^elie 
constitue  un  danger. 

Cette  centralisation  pent  etre  obtenue  de  plusieurs  roa- 
nieres  : 

lo  Par  la  caserne  quadrangulaire  avec  cour  interieure- 

2"  Par  la  caserne  lineaire. 

—  Le  vrai  type  de  la  ca:$erne  quadrangulaire  consiste  eor 
une  serie  de  batiments  entourant  une  cour  centrale ;  c^est 
le  type  preconise  par  Yauban. 

Cette  caserne  doit  etre  rejetee  d*une  roaniere  absolne, 
car  la  circulation  de  Fair  est  presqu*im possible  dans  ces- 
cours  sombres,  profondes,  qu'il  serait  plus  exact  de  nommer 
des  puits  ferraes  a  la  salubre  influence  des  courants  atmos- 
pheriques  et  de  la  lumiere  solaire. 

Devenant  bientot  des  receptacles  a  immondices,  ces  cours- 
sontplutot  un  danger  qu*un  avantage;  leur  sol,  impregne- 
de  matieres  organiques   dont  les  effluves  n*entrent   pas 
en  circulation   dans  Tair  ambiant,   infestent  bientot  les 
locaux  qui  Tentourent ;  livres  a  Tabsorption  du  terrain,  le»^ 
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residus   fangeax    s*infiltrent   dans    les   substructions    et. 
8  eleven t  dans  les  pores  des  rourailles. 

La  plupart  des  casernes  do  Tespece,  en  Belgique,  sont 
danciens  convents  dont  la  population,  autrefois  bien  moins 
dense,  n*etait  done  pas  predestinee,  com  me  celle  qui  les- 
occope  aujourd*hui,  a  etre  eippoisonnee  par  des  emanations 
deleteres. 

Mai  ou  nnllement  appruprl^s  k  leur  destination  nouvelle^ 
ces  batiments  sont  un  danger  pour  les  hommes  qui  les  habi- 
tent,  et  Ton  doit  s  estimer  heureux  lorsqu'ils  ne  deviennent. 
pas  un  foyer  d 'infection  en  temps  d'epidemie. 

Les  conditions  detestables  dans  lesquelles  se  trouvent  de- 
semblables  logements  sont  deja  moins  desastreuses,  si  les 
batiments  qui  entourent  la  cour  centrale  ont  une  hauteur- 
differente  ou  si  Tun  des  cotes  au  moins  est  occupe  par  un& 
construction  plus  basse;  enfin,  si  Ton  parvient  a  laisser 
deux  angles  opposes  ouverts,  de  maniere  a  creer  un  courant- 
qui  entraine  Tair  vicie,  on  aura  fait  un  grand  pas  vers- 
Tassainissement. 

La  disposition  lineaire,  qui  pcrmet  egalement  la  centrali- 
sation, Teroporte  de  beaucoup  sur  la  pr6cedente  ;  c*est  peut 
etre  raeme  le  tjpe  qui  satisfait  le  mieux  aux  exigences  de 
rhjgiene,  lorsque,  pour  des  motifs  quelconques^  on  est  oUig^ 
de  reeourir  aux  grandes  casernes  a  plusieurs  dtages. 

Le  type  lineaire  ne  comporte  pas  la  seule  caserne  formee- 
d'on  bdtiment  rectangulaire  unique,  les  casernes  avee 
retours  a  angle  droit,  ou  ailes  aux  extremites  du  corps^ 
principal  y  rentrent  egalement* 

C'est  ainsi  que  la  caserne  8-9  a  Anvers,  la  caserne- 
S(-Gharles  k  Marseille,  celle  des  fusiliers  k  Dresde,  affec^ 
tent  la  disposition  lineaire. 

Si  Ton  adopte  ce  mode  de  construction,  qui  permet  de 
redaire  la  grandeur  de  reroplacement  occup^,  les  annexes 
ne  doivent  pas  avoir  une  saillie  superieure  k  25  pieds^ 
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sans  quoi  Ton  s*expose  a  priver  la  cour  de  Tinfiaence 
salubre  des  courants  atmospheriques. 

A  An  vers,  ceriaines  casernes  de  Tenccinte  ont  cette 
disposition  gSnSrale,  et  si  Ton  objectait  que  les  retours  de 
35*°  de  longueur  d^passentde  beaucoup  1e  maximum  donni 
plus  haut,  il  faudrait  remarquer  que  les  locaux  qu'ils 
oomprennent,  6tant  de  beaucoup  plus  salubres  que  ceux 
du  corps  de  batiment  principal,  presque  adoss^s  au  rempart 
«t  priv^s  par  cela  meme  des  b^n^fices  d*une  ventilation 
^nergique,  on  a  pris  ainsi  un  terrae  raojen  entre  deax 
solutions  : 

1«  Donner  un  maximum  de  ventilation  a  la  cour. 

2'*  Cr^er  un  nombre  maximum  de  locaux  ou  les  condi- 
tions hjgieniques  fussent  sauvegard^es. 

II  n'entre  pas  dans  notre  programme  de  faire  Titade  des 
locaux  a  Tabri  de  labombo;  elle  sera  Tobjet  d*un  travail 
special.  Nous  dirons  toutefois  que  la  caserne  7-8  en  con- 
stuction  k  An  vers  realise  la  veritable  application  du  type 
lin^aire  pur.  Une  autre  application  du  syst^me  liniaire  est 
la  caserne  5-6,  k  An  vers  egalement;  ce  batiment,  occupA 
par  deux  des  compagnies  sp^ciales  du  genie,  artiflciers  et 
chemin  de  fer,  n'est  pas  k  Tabri  de  la  bombe 

B.  —  Decentrdlisalion. 

Leprincipe  de  la  decentralisation  est  Tinverse  da  prici* 
dent.  Les  casernes  sont  formees  de  plusieurs  batiments 
disposes  parallelement  les  uns  aut  autres  et  assez  espacis 
pour  que  fair  et  la  lumiere  puissent  circuler  librement 
entre  eux.  On  atteint  le  r^sultat  : 

l""  Par  le  block -systeme. 
2*  Par  les  batiments  multiples. 
!•  Le  block-sjsteme,  recommande  par  la  commission 
anglaise  dontnous  avons  rappeli  brievem3nt  plus  haat  les 
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travaax,  est  1e  type  goaeralement  adopte  en  principe  en 
Angleterre  et  en  Allemagne. 

Ainsi,  les  troupes  sont  reparties  sur  un  grand  espace  et 
I'encombrement  n'y  est  plus  k  craindre. 

Si  Ton  avait  adopte  sjstematiquement  les  principes 
etablis  lorsque  ce  mode  de  casernement  fut  d^cret^  en 
Angleterre,  la  caserne  a  plusieurs  Stages  serait  inconnue 
dans  la  Graade-Bretagne ;  cependant  si,  d*une  part, 
I'bjgiene  reclame  des  casernes  sans  etages,  car  nous 
▼errons  plus  tard  qu'il  ne  peut  j  avoir  entre  enx  qu*un 
echange  de  miasmes,  d*autre  part  les  exigences  du  service 
demandent  que  la  division  des  corps  ne  devienne  pas  trop 
grande,  et  i*on  est  oblige,  pour  satisfaire  aux  besoins  admi- 
niatratifs,  de  leur  donner  2  etages  et  souvent  plus 

En  tons  cas,  quelle  que  soit  la  solution  adoptee,  il  est 
admis  que  si  les  batiments  sont  disposes  en  series  paralleles, 
il  faut  que  Tespace  qui  les  separe  ne  soit  pas  moindre  que 
leur  bauteur  et  ii  est  clair  qu'uae  distance  plus  grande,  le 
double  par  exemple,  est  encore  preferable. 

On  peut  ainsi,  entre  les differents  blocks,  creer  des  places 
d*exercices  pour  les  recrues.  —  Malheureusement  les  devis 
en  sont  tres  eleves.  —  Seulement,  si  Ton  songe  aux  immen- 
ses  avantages  que  procurent  tous  les  systemes  de  decen- 
tralisation en  temps  d'epidemie,  puisqu'ils  permettent  de 
fermer  la  section  infectee  en  preservant  les  autres,  on  sera 
bien  oblige  d*admcttre  que  ce  n*est  pas  pajer  trop  cber  la 
sante  des  soldats. 

En  outre,  en  temps  de  guerre,  ces  locaux  sont,  sans  devoir 
subir  de  transformations,  de  vrais  hopitaux  de  reserve  qui 
fonctionneront  avec  beaucoup  plus  de  succes  que  les  grands 
batiments  oil  Ton  est  souvent  oblige  d*entasser  les  blesses. 
Nous  aurons  bientot  Toccasion  de  revenir  sur  les  precieux 
avantages  du  block-svsteme. 

2*  Bdtiments  multiples.  —  II  est  enfin  un  mode  de  con- 

8 
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struction  de  casernes  qui  se  rapproohe  da  precedent  et  qui 
satisfait  egalement  aux  exigences  de  rhjgiene,  pour  autant 
que  I'on  n'ait  en  vue  que  le  seul  but  de  la  decentralisation. 
C*est  le  sYsteme  des  batiments  multiples,  dont  Tapplica- 
tion  existe  en  Angleterre. 

En  divisant  Thabitation  du  soldat,  on  cree,  il  est  vrai, 
plus  de  difficuUes  au  point  de  \ue  de  la  surveillance ;  mais, 
au  point  de  vue  de  la  sante,  lea  avantagcs  sont  incalcu- 
lables.  (Planche  V  et  plancbe  YII,  quartier  de  cavalerie  a 
Colchester). 

L^appli cation  de  ce  genre  de  construction  existe  a  Col- 
chester, la  caserne  s*j  compose  de  42  batiments,  dont 
33  pour  Tinfanterie  et  9  pour  la  cavalerie  ;  chacun  de  ces 
batiments  doit  donner  asile  a  14  fantassins  ou  a  13  cava- 
liers. 

Si,  au  point  de  vue  economique,  ce  mode  de  casernement 
prescnte  certains  desavantages,  il  n'en  est  pas  moins  celui 
dont  il  faut  chercher  a  se  rapprocher. 

—  Dans  ces  deruieres  annees,  M.  Toilet  a  propose 
un  type  qui  est  a  Tetude  en  France,  et  dont  on  a  deja  fait 
plusieurs  applications. 

Le  dispositif  r&ilise  par  cet  ingenieur,  et  dont  il  sera 
donne  Tanaljse  dans  le  cours  de  cettc  6tude,  consiste  en 
pavilions  isoles,  a  un  seul  rez-de-chauss^e  releve,  chaque 
pavilion  etant  specialement  affect^  a  une  unite  d'efiectif, 
compagnie  ou  escadron,  etaux  sous-officiers  dependants. 

$2.  —  Afin  de  mieux  faire  saisir  les  differences  qui 
caracterisent  les  divers  tjpes,  nous  donnerons  Tanaljse  de 
quelques  applications. 

1"  Caserne  Sl-Charles  i  Marseille.  —  Cette  caserne, 
eievee  sur  le  mamelon  St-Charles,  auquel  elle  emprunte 
son  nom ,  se  trouve  dans  des  conditions  de  salubrity  remar- 
quablesau  point  de  vue  dela  situation.  —  Malhenreusement, 
et  quelle  que  soit  la  reputation  qui  lui  a  ete  faite,  sous  le 
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rapport  de  la  constraction  elle  laisse  beaacoup  k  desirer.  — 
Sacrifiant  encore  une  fois  aux  exigences  de  Tarchi  tec  tare, 
I'ingenieur  qui  eii  a  conca  les  plans  a  trop  vise  le  cote 
monumental. 

Une  chose  se  lit  a  premiere  vue  lorsqae  Ton  consulte  le 
plan  (planche  II),  c'est  que  les  cloisons,  les  murs  de  refend 
sont  trop  multiplies,  qull  doit  y  avoir  stagnation  de  Tair 
et  que,  grace  au  sjsteme  de  corridors,  Tinfection  dun 
local  par  I'autre  est  inevitable. 

Les  deux  ailes  qui  s'appuient  a  angle  droit  sur  la  facade 
principale  de  155  metres  de  longueur  ont  une  saillie  de 
52  metres,  et  si  certains  hjgienistes  admettent  un  retour 
egal  au  tiers  de  la  facade,  cependant,  d*apres  Stromeyer, 
les  ailes  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  25  pieds  au  maximum, 
comme  cela  a  ete  dit  pr^cedemment.  On  coroprend  en  effet 
combien  doivent  etre  arretes  les  courants  d'air  destines  a 
balayer  la  cour. 

Si  le  rez-de-chaussee,  grace  a  la  galerie  de  3  metres  de 
profondeur  qui  .circule  le  long  de  la  facade  principale  et  le 
long  des  ailes  jusqu*aux  pavilions  qui  les  terminent,  pent 
obtenir  une  ventilation  a  peu  pres  independante  pour 
chacune  de  ses  cbambres,  il  n*en  est  pas  de  meme  du 
premier  etage^  qui  se  trouve  dans  des  conditions  beaucoup 
moins  favorables  et  ou  doivent  se  produire  des  ^changes 
de  mephitisme  entre  les  locaux. 

Est-il  possible,  malgre  Teloge  pompeux  que  Ton  a  fait  de 
cette  caserne,  d'admettre  comme  satisfaisante  une  con- 
struction dans  laquelle  on  rencontre  des  salles,  occupees 
par  33  soldats,  ventures  et  eclairees  par  une  fenetre 
unique  !  (Salles  47  du  batiment  principal). 

N'eut-il  pas  mieux  valu  sacrifier  une  facade  qui  n'a 
d'autre  but  que  celui  de  flatter  ToBil,  et  consacrer  Targent 
qu'elle  a  du  couter  k  crier  un  amenagement  qui  eut  permis 
au  soldat  de  respirer  librement  ? 
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Noos  De  parUgaooa  done  pts  rengouemeot  general  et 
noQfl  ooDsiderons  cette  cateme  oomme  bien  aa-  dessoas  de 
la  repotation  qui  Ini  est  iiute... 

2'  La  eaunu  dm  RigimeMt  ies  FanLUn  el  dm  frimce 
OeorgesN''  108  i  Z^ivfife  est  infiaiment  taperieare  aoelle 
qoi  precede. 

C'est  one  caserne  a  plasiears  etages.  constmite  sous  la 
direction  do  colonel  da  genie  saxon  Andree. 

Noas  donnons  (planches  Id)  les  plans  des  batiments; 
les  legendes  qai  s*7  rapportent  sont  donn^  en  note(i). 


(1)  1.  Fosse  k  cendres  &  I'exUriear  da  batiment. 

2.  Fosse  &  balayares  id. 

3.  Corridor. 

4.  Chambre,  soa»officier8  mari^. 

5.  Chambre  k.  coacher,    id. 

6.  Sergent-major. 

7.  Garde  de  la  Caserne. 

8.  Sous-officiers. 

9.  Salle  d'instruction. 

10.  Chambre  de  reanion  pour  25  hommes. 

11.  Lavoir. 

12.  Chambre  de  reunion  pour  37  hommes. 

13.  id.  17       id. 

14.  Chambre  de  servante,  agent  de  casemement. 
13.  Antichambre,  id. 

16.  Chambre,  id. 

17.  id.       k  coucher,  id. 

18.  Chambre,  armurier. 

19.  id.       k  coucher,  id. 

20.  Corps  d<4  garde. 

21.  Vestibule. 

22.  Latrine. 

23.  Chambre  d'un  officier. 

24.  id. 

25.  Lit  de  doRiCstique,  id. 

26.  Dortoir  pour  29  hommes. 
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Lies  homines  occupent,  pendant  la  journ^e^  lo  rez-de- 
chaossee  et  una  partie  du  1*'  ^tage;  les  bureaux  d  adminis- 
tration sont  au  rez-de-chaussee ;  les  cuisines,  la  buanderie, 
les  salles  de  nettoyage  dans  le  souterrain  ;  quant  aux 
latrines  a  tonneaux  diviseurs,  elles  sont  installees  dans 
des  batiments  accoles. 

Ici,  la  ventilation  est  a  peu  pr^s  ind^pendante,  et  ce 
n^est  que  dans  les  batiments  des  ailes  que  Ton  rencontre 


27.  Dortoir  pour  38  hommes. 

28.  id.         45       id. 

29.  id.  8       id. 
SO.  Enseigne  porte-^p^e. 

31.  Bscalier. 

32.  C  hambres  d'ouvriers. 

33.  Magaein  de  proTiBions. 

34.  Ateliers. 

35.  Cave  du  garde  de  la  caserne. 

36.  Cave  &  charbon. 

37.  Chaudiere. 

38.  Lavage  des  ustensiles. 

30.  Cuisine  pour  1  bataillon. 

40.  Astiqoage  (2  compagnies). 

41.  Fosse  d'aisance. 

42.  Provisions  de  rintendance. 

43.  Cuisine  de  I'agent  de  casernement. 

44.  Cave  id. 

45.  Cave  k  charbon,  du  mess  des  officiers. 

46.  id.     vin,  id. 

47.  id.      provisions  id. 

48.  id.     k  biere  id. 

49.  Cuisine  id. 

50.  Buanderie. 

51.  Bain  d'officiers. 

52.  Vestiaire. 
58.  Bains. 

54.  Pttits. 

55.  Ateliers  de  I'armurier. 
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le  couloir  central.  En  outre,  les  retours  n'ont  que  25  me- 
tres de  saillie  sur  la  facade. 

Cette  caserne  prdsente  une  disposition  qui  devrait 
devcnir  une  regie  g^n^rale;  elle  renferme,  au  rez-de- 
cfaauss^e  et  aux  deux  premiers  etages,  des  locaux  d'habi- 
tation  avec  tables  et  bancs ;  les  bommes  y  prennent  leurs 
repas  et  s'y  livrent  le  soir  aux  occupations  qui  leur 
conviennent.  Les  dortoirs  occupent  une  partie  du  2*  ^tage 
et]e3«etage. 

En  Belgique,  la  commission  chargSe  de  la  revision  du 
casernement  a  conclu  a  Tadoptiou  de  rSfectoires,  qui  servi- 
raient   en    meme    temps  de  salies   de  reunion   pour  lea 
bommes  ;  c'est  1^  une  excellente  mesure  k  laquelle  on  ne ' 
peuttropapplaudir. 

II  faut  avoir  vecu  dans  les  casernes,  pour  se  figurer 
Todeur  infecte  des  cbambrees,  le  soir,  au  moment  da 
coucber  des  bommes,  alors  que  pendant  les  longues  soirees 
d'biver,  apres  avoir  pris  leur  repas,  ce  qui  ne  laisse  pas 
deja  de  cr^er  une  odeur  insupportable,  les  soldats  y  fument 
un  tabac  de  quality  inf^rieure,  assis  autour  du  podle,.  lors- 
qu'ils  ont  pu  se  procurer  du  feu. 

f  En  cas  de  rappel  des  classes,  dit  la  commission,  les 
deux  chambres  servant  de  refectoires  dans  chaque  com- 
pagnie  seraient  transform^es  en  chambres  k  coucber.  > 

Ainsi,  il  sera  permis  aux  soldats  de  vaquer  k  certaines 
occupations,  de  lire,  de  racommoder  leurs  effets,  et  le  soir, 
ce  ne  sera  plus  dans  la  meme  cbambr^e,  infect^e  de  mias* 
mes,  pleine  de  fum6e,  qu*ils  se  livreront  au  repos ;  et  si 
malbeureusement,  dans  les  conditions  d*augmentation  de 
reffectif,  le  cube  de  cbambree,  porte  en  mojenne  a  16  metres, 
subit  une  diminution  qui  Tamene  a  14  i/i,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que^  dans  les  conditions  normales,  le  soldat  se 
trouvera  place  dans  une  situation  bygienique  beaucoup  plus 
favorable. 
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3o  c  Le  capital ne  Belmas  (1)  a  propose  des  casernes  a 
galerie  interieare  destinees  k  reunir  les  avantages  des 
petites  et  des  grandes  chambres. 

«  Gomme  dispositions  ginerales,  elles  presentent  I'aspect 
des  casernes  a  chambres  isolees,  mais  les  chambres  sont 
par  compagnie  et  divisees  en  huit  parties  par  des  cloisons 
sSparantles  escouades.  —  Les  deux  cloisons  longitudinales 
formant  corridor  n*ont  qa'un  metre  de  hauteur  et  servent 
de  piedestal  continu  a  des  colonnes  soutenant  le  plafond.  — 
Entre  les  colonnes  sont  les  rateliers  d'armes  et  des  planches 
pour  les  coiffures  qui,  ensemble,  forment  rideau  devant 
chaque  petite  cbambr6e  qui  contient  lOhommes.  i 

La  capitaine  Belmas  n'avait  sans  doute  en  vue  que  la 
facilite  de  la  surveillance  et,  sous  ce  rapport,  Tidee 
est  ingenieuse ;  mais  n'accorder  qu*une  fenetre  par  10  hom- 
ines et  elever  dans  chaque  chambree  une  doison,  c*est  con- 
damner  le  soldat  a  vivre  dans  une  atmosphere  mephitique. 
Ce  sjsteme  a  recu  son  application  en  Autriche. 

4"*  Nous  dirons  quelques  mots  de  la  caserne  adoptee 
oomme  type  en  France  en  1874  et  rejetee  aujourd*hui  d*une 
facon  categorique  par  les  commissions  d*hjgiene  publique 
de  ce  pays  (planche  IV). 

Nous  nous  contentons  de  reproduire  les  paroles  pronon- 
cees  par  M.  le  docteor  Tr^lat  (^),  en  seance  de  la  sociite 
d* hygiene  et  de  police  sanitaire  de  Paris.  Les  plans  que 
comportait  le  rapport  sont  extraits  de  la  revue  publico 
par  cette  society. 

€  Yoici  le  plan  de  Tun  des  casernements.  Les  dessins 
montrent  le  plan  des  etages  du  corps  de  logis  des  hommes 


(1)  Cour  d^ architecture  de  VBcole  d!* application. 

(2)  Revne   d'hygiine  et  de  police   sanitaire.   —   Rapport   de 
M.  Tr^lat  Tome  I,  pages  '300  et  suivantes  (1879). 
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d*an  regiment  de  cavalerie.  II  j  a  ii  nn  batiment  de 
130  m.  de  longuear,  de  15  m.  de  largeor  et  de  16  m.  de 
haaieor  soas  le  dernier  plancher.  La  capacite  cabique  de 
Toeuvre  mesare  32,000  metres  carres.  Toot  cela  assure  le 
logement  de  785  hommes,  pins  des  services  dont  le 
nombre  et  la  diversite  se  decouvrent  au  morcellement 
extraordinaire  da  rez-de-chaassie,  II  n'est  pas  n^cessaire 
dlnsister  longaement  sar  la  port^e  hjgienique  d*ane 
semblable  disposition.  Les  dessins  parlent  clairement. 
lis  disent  a  toate  personne  an  pea  experimentee  qa*ici 
rhabitation  sera  malsaine  aossitot  qae  quelqoes  contin- 
gents s*j  seront  saccedi,  et  qae  Tinsalabrite  croitra  avec 
le  temps,  sans  qa*on  paisse  en  arreter  la  progression. 

c  Cela  se  lit  dans  Tenorroe  qaantite  de  materiaux  qoi 
ont  ete  accamales  a  Tinteriear  da  batiment,  et  diBins  la 
suppression  de  Ta^rage  par  courants  transversaux  partoat 
ou  Von  a  ^tabli  des  cloisonnages  longitadinaax,  disposition 
qoi  p^se  sar  les  deax-tiers  de  la  capacity  de  la  construc- 
tion. Personne  ne  s*j  trompe  plus  aujourd*bui. 

«  Les  materiaux  que  nous  emplojons  convenablement 
dans  nos  constructions  r^sistent  bien  aux  actions  mecani- 
ques  qui  tendent  h  les  miner,  ou  aux  differentes  causes 
qui  menacent  d*alt6rer  leur  figure.  —  Mais  il  s*en  faut  de 
tout  qu'ils  gardent  leur  constitution  premiere,  lorsqu*on 
les  maintient  a  Tabri  des  courants  atmospbiriques,  en 
contact  avec  les  emanations  des  Stres  vivants.  Dans  ces 
conditions,  les  moindres  asp6rit^s  de  leurs  surfaces  fer- 
ment entre  elle  des  abris  ou  de  minuscules  parcelles  de 
gaz  et  d'effluves  organiques  viennent  s*^chouer.  —  Ces 
parcelles  en  arretent  d*autres  au  passage.  II  se  forme 
des  ilots.  —  Si  rien  ne  trouble  ce  travail  d'agrigation 
et  surtout  si  la  source  des  Emanations  est  abondante 
et  continue,  les  ilots  grandissent,  s*Etalent  et  bientdc, 
relies  entre  eux,  recouvrent  comme  d*an  vetement  toat 
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la  fond.  Enfin,  si  les  circoDStances  fatales  durent,  la 
penetration  s^engage  et  les  pores  des  materiaux  s^emplis- 
sent  de  miasmes.  —  Ce  n*est  pas  une  exag^ration  de  dire 
que  noa  materiaax  de  construction  joaent  au  voisinage  des 
gaz  et  des  miasmes,  le  role  de  I'eponge  au  contact  des 
liqnidesCW. 

c  Tons  les  materlaux  sont  des  eponges  roiasmatiques  et, 
qaoique  leurs  capacites  soient  di verses  et  puissent  etre 
singalierement  atrophiees  a  prix  d'argent,  on  exprime  une 
idee  juste  en  disant  que  tons  les  materiaux  employes  cou- 
ramment  dans  la  construction,  calcaires,  mortiers,  platres, 
bois,  etc...  sont  de  veritables  eponges  a  miasmes.  Ainsi, 
dans  les  constructions  ou  les  Emanations  organiques 
seront  abondantes  et  continues,  on  est  assure  d*avance  que 
toute  accumulation  de  materiaux  abritee  a  Finterieur  et 
sonstraite  a  Taction  pertubatrice  des  cou rants  d'air,  sera 
promptement  transform^e  en  un  magasin  rempli  de  mias- 
mes :  c'e8t-a*dire  en  source  de  maladie. 

c  La  caserne  regimentaire(Planche  IV)est  une  construc- 
tion qui  contient  7200"'  de  materiaux,  sur  lesquels  plus 
de  5000"'  sont  places  a  Tinterieur  et,  pour  un  grand 
tiers,  dans  les  conditions  menagaiites  qui  viennent  d*etre 
dfcrites. 

<  Si  Ton  fait  la  part  afferente  k  chacun  des  785  habitants 

de  la  caserne,  on  trouve  que  chaque  soldat  est  tributaire 

/  5000"' \ 
de  6"'47de  materiaux  enferm^s  ( )  ;  et,  chose  ter- 

V   785    / 
rible,  qu*i)  y  est  menaci  par  le  voisinage  d*une  Sponge 

6"'  47 
miasmatique  de  — - —  =  2"',15  de  volume. 


(1)  II  est  entenda  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  materiaux  &  I'abri  des 
courants  d'air,  sonstraits  k  une  ventilation  Energique. 
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€  A  cet  expose,  il  oonvient  d'ajooier  qae  depais  qae 
la  constractioD  de  Doaveaax  casemements  est  engagee, 
c'est-a-dire  depais  1874,  rAdministration  de  la  gaerre  a 
edifie  poor  80  a  100  millions  de  francs  de  casernes  execa- 
tees  soivant  le  type  qui  vient  d'etre  expose,  et  qoHl  reste 
encore  30  millions  a  depenser  de  la  meme  maniere  si  lea 
idees  administratives  ne  changent  pas. 

c  Cest  dans  ces  conditions,  et  ninni  de  ces  dopnees,  qae 
M.  Toilet  a  concu  le  projet  qoe  Ton  noas  a  charges 
d*etadier. 

c  Dans  la  pensee  de  M.  Toilet,  il  est  urgent  : 
f  1*  De  condamner  irrevocablement  les  grandes  casernes 
regimentai reset  d*en  saspendre  iiDniediateinentrexecution. 
c  2''  De  modifier  au  mieux,  en  vue  de  Tassainissement, 
les  casernes  execatees  sur  le  type  de  1874. 

c  3"  D*adopter  pour  les  casernes  restant  a  faire,  an  parti 
entiereroent  conforme  aax  exigences  de  Thjgiene.  • 

Apres  avoir  expose  d'ane  facon  si  remarqaable,  les 
defaots  qui  font  partie  integrante  da  mode  de  casernement 
adopte  en  France  en  1874,  M.  Trelat  indique  les  change- 
ments  que  Ton  peutapporter  a  on  pareil  ^tat  de  choses. 

Modijlcation  du  casernemeni  type  1874.  —  La  planche  IV 
montre  les  dispositions  proposees  par  M**  Toilet  dans  le  hot 
derendre  plus  salubres  les  casernes  construites  saivant  le 
tjpe  de  1874. 

Si  Ton  examine  la  coupe  planche  IV,  on  voit  que  le 
batiment  a  4  etages,  un  rez-de  chaussie  consacre  a  dea 
services  spiciaux,  deux  etages  pleins,  affectes,  par  cham- 
brees  de  12  a  24  hommes,  aux  soldats  du  service  actif ;  — 
un  etage  mansard^  pour  les   r^servistes. 

—  Les  changements  projetes  sont  les  suivants  :  au  rez- 
de-chauss^e,  tous  les  encombrements  de  cloisons  ont  disparu 
par  la  suppression  des  services  qui  occuperaient  desormais 
des  constructions  basses  distributes  au  perimetre  des  coars. 
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—  Aux  Stages,  toutes  les  cloisons  longitudinales  qui  fer- 
maient  la  roarche  des  ventilations  efficaces  ont  ete 
detruites,  ainsi  que  quelques  refends  trans versaux. 

Voici  les  resuitats  obtenus  : 

1**  Aa  rez-de-chaussee,  on  trouverait  six  grandes  salles 
oil  les  hommes  se  reuniraient  le  jour,  ce  qui  supprimerait 
les  chambrees  desormais  transformees  en  dortoirs,  habitus 
la  uuit  seulement; 

2*»  Les  trois  etages  seraient  entierement  consacres  aux 
hommes  du  service  actif  et  seraient  distribues  en  dortoirs 
contenant  trente  et  quarante  lits. 

Ces  dispositions  fourniraient  des  avantages  incontes- 
tables  : 

1"*  La  disparition  d*une  grande  quantite  de  materiaux 
interieurs. 

Chaque  horn  me  ne  serait  plus  tributaire  que  de  5"°'  de 
materiaux  interieurs  an  lieu  deG*"'*'. 

2*  Les  materiaux  interieurs  enleves  seraient  les  mate- 
riaux actueilement  menaces  d'infection.  Ceux  qui  restent 
seraient  directement  soumis  au  lavage  d'air  des  courants 
trans  versaux  etablis  par  les  fenetres  ouvertes  pendant  la 
journee. 

3"*  Chaque  homme  ne  dispose  dans  les  casernes  actuelles 
que  de  H*"'  qui  doivent  lui  sufBre  pour  la  double  vie 
de  nnit  et  de  jour.  —  La  nouvelle  disposition  lui  mena- 
gerait  un  minimum  de  25""'  et  il  n*en  ferait  usage  que 
la  nuit. 

On  voit  la  des  bienfaits  de  1"  ordre.  —  On  ne  peut 
pourtant  pas  se  dissimuler  qu*ils  sont  acquis  a  I'aide  de 
sacrifices. 

Les  chambrees  sont  actueilement  de  douze  et  ^ingt- 
quatre  hommes.  —  Les  dortoirs  seraient  k  Tavenir  de 
trente  ou  quarante  hommes.  Cette  augmentation  dans  le 
nombre  des  habitants  d'une  mdme  piece  est  contraire  aux 
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straction  de  casernes  qui  se  rapproohe  da  precedent  et  qui 
satisfait  egalement  aux  exigences  de  Thygiene,  pour  autant 
que  Ton  n'ait  en  vue  que  le  seal  but  de  la  decentralisation. 

C'est  le  systeme  des  batiments  multiples,  dont  Tapplica- 
tion  existe  en  Angleterre. 

En  divisant  Thabitation  du  soldat,  on  cree,  il  est  vrai, 
plus  de  diflicultes  au  point  de  Tue  de  la  surveillance ;  mais, 
au  point  de  vue  de  la  sante,  les  a  vantages  sont  incalcu- 
lables.  (Planche  V  et  planche  YII,  quartier  de  cavalerie  k 
Colchester). 

L*application  de  ce  genre  de  construction  existe  a  Col- 
Chester,  la  caserne  s*y  compose  de  42  batiments,  dont 
33  pour  rinfanterie  et  9  pour  la  cavalerie  ;  chacun  de  ces 
batiments  doit  donner  asile  a  14  fantassins  ou  a  13  cava- 
liers. 

Si,  au  point  de  vue  economique,  ce  mode  de  casernement 
presente  certains  desavantages,  il  n'en  est  pas  moins  ceiui 
dont  il  faut  chercher  a  se  rapprocher. 

—  Dans  ces  deruieres  annees,  M.  Toilet  a  propose 
un  type  qui  est  a  Tetude  en  France,  et  dont  on  a  dejk  fait 
plusieurs  applications. 

Le  dispositif  realise  par  cet  ingenieur,  et  dont  il  sera 
donne  Tanalyse  dans  le  cours  de  cette  itude,  consiste  en 
pavilions  isoles,  a  un  seul  rez-de-chauss^e  releve,  chaque 
pavilion  etant  specialement  affect^  a  une  unite  d'effectif, 
compagnie  ou  escadron,  et  aux  sous-officiers  dependants. 

$2.  —  A  fin  de  mieux  faire  saisir  les  differences  qui 
caracterisent  les  divers  types,  nous  donnerons  I'analyse  de 
quelques  applications. 

P  Caserne  St-Ckarles  A  Marseille.  —  Cette  caserne, 
elevee  sur  le  mamelon  St-Charles,  auquel  elle  emprunte 
son  nom,  se  trouve  dans  des  conditions  de  salubrite  remar- 
quablesau  point  de  vue  dela  situation.  —  Malheureusement, 
et  quelle  que  soit  la  riputation  qui  lui  a  ete  faite,  sous  le 
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rapport  de  la  construction  elle  laisse  beaacoup  k  d^sirer.  — 
Sacrifiant  encore  una  fois  aux  exigences  de  Tarchitectare, 
ringenieur  qui  eii  a  concu  les  plans  a  trop  vise  le  cote 
monumental. 

Une  chose  se  lit  a  premiere  vue  lorsque  Ton  consulte  le 
plan  (planche  II),  c'est  que  les  cloisons,  les  murs  de  refend 
sont  trop  multiplies,  qu*ii  doit  y  avoir  stagnation  de  I'air 
et  que,  grdce  au  sjsteme  de  corridors,  Tinfection  d'un 
local  par  I'autre  est  inevitable. 

Les  deux  ailes  qui  s'appuient  a  angle  droit  sur  la  facade 
principale  de  155  metres  de  longueur  ont  une  saillie  de 
52  metres,  et  si  certains  hjgienistes  admettent  un  retour 
egal  au  tiers  de  la  facade,  cependant,  d*apres  Stromejer, 
les  ailes  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  25  pieds  au  maximum, 
comme  cela  a  ete  dit  pr^cedemment.  On  coroprend  en  effet 
combien  doivent  etre  arret^s  les  courants  d'air  destines  a 
balajer  la  cour. 

Si  le  rez-de-cbaussee,  grace  a  la  galerie  de  3  metres  de 
profondeur  qui  .circule  le  long  de  la  facade  principale  et  le 
long  des  ailes  jusqu*aux  pavilions  qui  les  terminent,  pent 
obtenir  une  ventilation  a  peu  pres  independante  pour 
cbacune  de  ses  cbambres,  il  n'en  est  pas  de  meme  du 
premier  etage^  qui  se  trouve  dans  des  conditions  beaucoup 
rooins  favorables  et  ou  doivent  se  produire  des  ^changes 
de  mephitisme  entre  les  locaux. 

Est-il  possible,  malgre  Teloge  pompeux  que  Ton  a  fait  de 
cette  caserne,  d^admettre  comme  satisfaisante  une  con- 
struction dans  laquelle  on  rencontre  des  salles,  occupees 
par  33  soldats,  ventiUes  et  eclairees  par  une  fenetre 
unique  !  (Salles  47  du  batiment  principal). 

N'eut-il  pas  mieux  valu  sacrifier  une  facade  qui  n'a 
d*autre  but  que  celui  de  flatter  TobII,  et  consacrer  Targent 
qu'elle  a  du  couter  k  crier  un  amtoagement  qui  e&t  permis 
au  soldat  de  respirer  librement? 
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Dans  le  principe,  les  pavilions  ne  devaient  comprendre 
qu'un  rez-de-chaussee,  niais  la  raison  econoniique  fit  que, 
dans  certains  cas,  on  crea  des  etages.  (Pi.  V). 

Chaque  batinient  comporte  des  salles  d'ablutions,  des 
urinoirs  de  nuit  et  parfois  nieme,  des  ^^ater-closets ;  ces 
locaux  accessoires  sont  places  dans  des  annexes  accolees^ 
parfois  dans  les  parties  centrales. 

Les  diverses  pavilions,  ranges  en  series  paralleles,  sont 
distants  de  deux  fois  leur  hauteur  ;  lorsque  le  terrain  n'eat 
pas  assez  etendu,  ils  sont  sondes  bout-a-bout.  Le  cas  se 
rencontre  a  Chelsea.  (PI.  V,  fig.  III). 

Com  me  le  but  principal  que  Ton  recberchait,  en  creant 
ces  blocks,  etait  d'obtenir  une  ventilation  independante 
pour  chacun  d  eux,  quoique  accoles,  il  n'y  a  jamais  da 
communication  entredeux  pavilions. 

Dans  certaines  casernes,  on  remarque  une  disposition 
qui  permet  au  soldat  de  sortir  d'une  chambree  pour  cntrer 
dans  une  autre,  sans  etre  expose  aux  intemperies  :  —  one 
marquise  vitree  est  appujee  d*une  part  sur  la  facade,  de 
Tautre  sur  des  colonnettes  en  fonte  (Pi.  V.  fig.  IV  et  V)  ; 
on  le  voit.  c'est  un  veritable  corridor  exterieur. 

Nous  donnons  (PI.  V.  Ag.  Ill),  la  coupe  faite  dans 
deux  pavilions  accoles. 

Nous  reproduisons  egalement  le  plan  d'ensemble  de  la 
caserne  d^infanterie  a  Chelsea,  du  quartier  d'artillerie  a 
Aldershot  et  de  la  caserne  de  cavalerie  a  Colchester ;  les 
legcndes  en  sont  assez  explicites  pour  faire  saisir  Tidee 
gen^rale  qui  a  preside  a  la  conception  de  ces  travaux.  Les 
dessins  d^ensomble  sont  extraits  de  la  savante  etude  du 
casernement  anglais  que  le  major  du  g^nie  francais  Lan- 
glois  a  fait  paraitre  dans  le  Memorial  de  reader  du 
gSnie  (1876,  n»  25.  Voir  PI.  V,  VI,  VII). 

Leblock-sjsteme  represente  Tune  des  plus  belles  applica- 
tions de  la  science  de  Thjgiene  a  Tart  de  caserner  les 
troupes. 
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Tout  y  est  combine  en  vue  d'assurer  au  soldat  le  bien- 
etre  et  la  sante.  D  ailleors,  le  rapport  fait  par  la  commis- 
sion chargee  de  la  revision  du  casernement  appuie  si  bien 
sur  les  differents  points  qui  sont  propres  a  augmenter  la 
Taleur  hjgienique  des  installations,  que  lui  seul  constitue 
deja  par  lui-meme  un  traite  des  plus  interessants. 

Dans  les  casernes  anglaises  du  block-sjst^me,  tout  est 
prevu  ;  on  peut  s*en  assurer  d*ailleurs  par  la  lecture  des 
plans  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

Dortoirs  et  refectoires  ne  sont  pas  «  tout  un  >,  conime 
dans  la  plupart  des  casernes  des  autres  puissances;  le 
soldat  prend  ses  repas  dans  un  refectoire  a  proximite  des 
cuisines,  mais  qui  s*en  trouve  ncanmoins  assez  isole  pour 
ne  pas  permettre  aux  odeurs  provenant  de  la  cuisson  des 
aliments  d\y  penetrer*  Les  sous-officiers  occupent  des 
chambres  bien  eclairees,  bien  ventilees,  bien  chauffees. 

Les  salles  d  ablutions  sont  a  portee  de  la  troupe ;  il  existe 
des  salles  de  bains  ;  la  nuit,  le  soldat  sollicite  par  un  besoin 
naturel  ne  doit  pas,  au  risque  d'nne  pleuresie,  y  satisfaire 
en  traversant  la  cour,  car  I'urinoir  de  nuit  est  a  Textremite 
de  la  chambree,  sans  toutefois  pouvoir  j  introduire  des 
Emanations  malsaines. 

C*estdevant  un  feu  clair,  dont  la  flamme  amene  la  gaite 
et  dont  la  chaleur  assure  Tintroductioii  d'un  air  pur,  que 
le  soldat  anglais  peut  passer  les  soirees  d'hiver. 

Eclair^  par  la  lumiere  du  gaz,  il  n'a  pas  k  en  craindre  la 
viciation  de  lair  par  des  produits  dangereux  de  la  combus- 
tion, puisque  chaque  bee  est  muni  d'un  tuyau  d*evacuatioD. 

Mariiy  sa  femme  et  ses  enfants  ne  subissent  pas  le 
contact  si  souvent  dangereux  de  la  troupe,  sa  maison  lui 
donnant  un  hom$. 

Les  salles  de  detention  sont  chauffees  et  ventures ;  la 
peine  qu*on  y  inflige  a  done  un  e£fet  purement  moral. 

Les  latrines,  car  il  faut  bien  tout  dire,  les  latrines  ne 
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d*un  regiment  de  cavalerie.  II  y  a  li  tin  batiment  de 
130  m.  de  longaear,  de  15  m.  de  largeur  et  de  16  m.  de 
haateur  sous  le  dernier  plancher.  La  capacite  cubique  de 
Toeuvre  mesure  32,000  metres  earres.  Toot  cela  assare  le 
logement  de  785  hommes,  plas  des  services  dont  le 
nombre  et  la  diversite  se  decouvrent  au  morcellement 
extraordinaire  da  rez-de-chaussie.  II  n*est  pas  n^cessaire 
d^insister  longaement  sar  la  portee  hjgieniqae  d*ane 
semblable  disposition.  Les  dessins  parlent  clairement. 
lis  disent  a  toate  personne  un  pen  exp^rimentie  qa*ici 
Tbabitation  sera  malsaine  aussitot  que  quelques  contin- 
gents s*j  seront  sacc^di,  et  que  rinsalubriti  croitra  avec 
le  tempSy  sans  qu*on  puisse  en  arreter  la  progression. 

c  Cela  se  lit  dans  Tenorroe  quantite  de  materiaux  qui 
ont  et^  accumules  a  Tintdrieur  du  b&timent,  et  dans  la 
suppression  de  Ta^rage  par  courants  transversaux  partoat 
oil  Ton  a  ^tabli  des  cloisonnages  longitudinaux,  disposition 
qui  peso  sur  les  deux-tiers  de  la  capacity  de  la  construc- 
tion. Personne  no  s*j  trompe  plus  aujourd^hui. 

<  Les  materiaux  que  nous  emplojons  convenablement 
dans  nos  constructions  risistent  bien  aux  actions  micani- 
ques  qui  tendent  4  les  miner,  ou  aux  differentes  causes 
qui  roenacent  d*alt^rer  leur  figure.  —  Mais  il  s*en  faut  de 
tout  quails  gardent  leur  constitution  premiere,  lorsqu*on 
les  maintient  k  Tabri  des  courants  atmosph^riques,  en 
contact  avec  les  Emanations  des  etres  vivants.  Dans  ces 
conditions,  les  moindres  aspEritis  de  leurs  surfaces  fer- 
ment entre  elle  des  abris  ou  de  minuscules  parcelles  de 
gaz  et  d'effluves  organiques  viennent  s'echouer.  —  Ces 
parcelles  en  arretent  d*autres  au  passage.  II  se  forme 
des  ilots.  —  Si  rien  ne  trouble  ce  travail  d*agrigation 
et  surtout  si  la  source  des  emanations  est  abondante 
et  continue,  les  ilots  grandissent,  s*Etalent  et  bientdt, 
relies  entre  eux,  recouvrent  comme  d*un  Tetement  tout 
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le  fond.  E060,  si  les  circonstances  fatales  durent,  la 
pineiration  s^engage  et  les  pores  des  materiaux  s'emplis- 
aent  de  miasraes.  —  Ce  n*«8t  pas  une  exagSration  de  dire 
qoe  nos  materiaux  de  constructioD  joaent  au  voisinage  des 
gaz  et  des  miasmes,  le  role  de  Teponge  au  contact  des 
liquidesCO. 

€  Tous  les  materiaux  sont  des  eponges  roiasmatiques  et, 
qaoique  leurs  capacites  soient  di verses  et  puissent  etre 
•ingalieremeni  atrophiees  a  prix  d*argent,  on  exprime  une 
idee  juste  en  disant  que  tous  les  materiaux  employes  cou- 
ramment  dans  la  construction,  calcaires,  mortiers,  platres, 
bois,  etc...  sont  de  veritables  eponges  a  miasmes.  Ainsi, 
dans  les  constructions  ou  les  Emanations  organiques 
aeront  abondantes  et  continues,  on  est  assure  d*avance  que 
toate  accumulation  de  materiaux  abritee  a  Tint^rieur  et 
aoastraite  a  Taction  pertubatrice  des  courants  d*air,  sera 
promptement  transformee  en  un  magasin  rempli  de  mias- 
mes ;  c*e8t-a*dire  en  source  de  maladie. 

c  La  caserne  regimentaire(Planche  IV) est  une  construc- 
tion qui  contient  7200°*'  de  materiaux,  sur  lesquels  plus 
de  5000™*  sont  places  a  Tinterieur  et,  pour  un  grand 
tiers,  dans  les  conditions  menacatites  qui  viennent  d'etre 
dierites. 

€  Si  Ton  fait  la  part  afiferente  a  chacun  des  785  habitants 

de  la  caserne,  on  trouye  que  chaque  soldat  est  tributaire 

/  5000""' \ 
de  6"'47de  materiaux  enferm^s  ( )  ;  et,  chose  ter- 

V   785    / 
rible,  qu*il  j  est  menacE  par  le  voisinage  d*une  Sponge 

6"«47 
niasmatique  de  — - —  =  2'"»,15  de  volume. 


(1)  II  est  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  materiaux  k  I'abri  des 
courants  d*air,  aonstraits  k  une  ventilation  ^nergique. 


—  122  — 

€  A  cet  expose,  il  convient  d*ajouter  que  depuis  qae 
la  construction  de  nouveaux  caserneraents  est  engagee, 
c'est-a-dire  depuis  1874,  TAd ministration  de  la  guerre  a 
edifie  pour  80  a  100  millions  de  francs  de  casernes  execa- 
t^es  suivant  le  type  qui  vient  d'etre  expose,  et  qu'il  reste 
encore  30  millions  a  dSpenser  de  la  roeme  roaniere  si  le6 
idees  administratives  ne  changent  pas. 

<  G'est  dans  ces  conditions,  et  muni  de  ces  donnees^  qua 
M.  Toilet  a  concu  le  projet  que  Ton  nous  a  charges 
d'^tudier. 

c  Dans  la  pensee  de  M.  Toilet,  il  est  urgent  : 

f  1°  De  condamner  irrevocablement  les  grandes  casernes 

regimentai reset  d*en  suspendre  iinraediatementrexecution. 
c  2"  De  modifier  au  mieux,  en  vue  de  Tassainissement, 

les  casernes  executees  sur  le  type  de  1874. 

<  3°  D'adopter  pour  les  casernes  restant  a  faire,  un  parti 
entierement  conforme  aux  exigences  de  Thygiene.  » 

Apres  avoir  expose  d*une  facon  si  remarquable,  les 
defauts  qui  font  partie  intSgrante  du  mode  de  casernement 
adopte  en  France  en  1874,  M.  Trelat  indique  les  change- 
ments  que  Ton  pent  apporter  a  un  pareil  etat  de  choses. 

Modification  du  easernemenl  type  1874.  —  La  planche  IV 
montre  les  dispositions  proposees  par  M*"  Toilet  dans  le  but 
de  rendre  plus  salubres  les  casernes  construites  suivant  le 
type  de  1874. 

Si  Ton  examine  la  coupe  planche  IV,  on  voit  que  le 
b&timent  a  4  etages,  un  rez-de  chauss6e  consacr^  a  des 
services  sp^ciaux,  deux  Stages  pleins,  aflectes,  par  cham- 
brees  de  12  a  24  hommes,  aux  soldats  du  service  actif ;  — 
un  ^tage  mansardi  pour  les   r^servistes. 

—  Les  changements  projetes  sont  les  suivants  :  au  rez- 
de-chaussee,  tous  les  encombrements  de  cloisons  ont  disparu 
par  la  suppression  des  services  qui  occnperaient  desormais 
des  constructions  basses  distribuees  au  perimetre  des  coars. 
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—  Auxetages,  toutes  les  cloisons  longitudinales   qui  fer- 
maient  la   raarche     des    ventilations    efficaces     oat    ete 
detroites,  ainsi  que  quelques  refends  transversaux. 
Voici  les  resuitats  obtenus  : 

1"  Au  rez-de-cbaussee,  on  troaverait  six  grandes  salles 
ou  les  hommes  se  reuniraient  le  jour,  ce  qui  suppriraerait 
les  chambrees  desormais  trans formees  en  dortoirs,  babit^s 
la  nait  seulement; 

2*  Les  trois  etages  seraient  entierement  consacres  aux 
hommes  du  service  actif  et  seraient  distribues  en  dortoirs 
contenant  trente  et  quarante  lits. 

Ces  dispositions  fourniraient  des  avantages  incontes- 
tables  : 

1"*  La  disparition  d'une  grande  quantite  de  materiaux 
interieurs. 

Chaque  homme  ne  serait  plus  tributaire  que  de  5"*'  de 
materiaux  interieurs  au  lieudeC"'*'. 

2**  Les  materiaux  interieurs  enleves  seraient  les  mate- 
riaux actual lement  menaces  d'infection.  Ceux  qui  restent 
seraient  directement  soumis  au  lavage  d'air  des  courants 
transversaux  etabiis  par  les  fenetres  ouvertes  pendant  la 
journ^. 

3**  Cbaque  homme  ne  dispose  dans  les  casernes  actuelles 
que  de  14""'  qui  doivent  lui  suffire  pour  la  double  vie 
de  nnit  et  de  jour.  —  La  nouvelle  disposition  lui  roena- 
gerait  un  minimum  de  25°*'  et  11  n*en  ferait  usage  que 
la  nuit. 

On  voit  1^  des  bienfaits  de  1*'  ordre.  —  On  ne  pent 
pourtant  pas  se  dissimuler  qu*il8  sent  acquis  a  I'aide  de 
sacrifices. 

Les  chambrees  sont  actuellement  de  douze  et  vingt- 
quatre  hommes.  —  Les  dortoirs  seraient  k  Tavenir  de 
trente  ou  quarante  hommes.  Cette  augmentation  dans  le 
nombre  des  habitants  d'une  meme  piece  est  contraire  aux 
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<  On  p^D^tre  dans  la  cour  de  rassemblemeDt  ou  Ton 
dicoayre  les  files  et  les  trente  pavilions  isol^s  (1). 

c  Ce  sont  les  logements  des  hommes.  En  dec&  et  aa 
delit,  d*amples  toitares  depassent  les  faites  des  petits 
pavilions  et  marqaent,  par  lears  intervalles  qui  corres- 
pondent k  ceax  des  files,  la  place  occap6e  par  les  chevaax 
et  le  sjsteme  de  separation  qui  7  a  ^t^  cherchi.  Mais  le 
soleil  p^netre  partout  entre  ces  basses  constructions  qui 
ne  sont  qae  de  simples  rez-de-chaassee.  On  j  sent  les 
bienfaits  du  voisinage  iromediat  de  Tatmosph^re...  Toat 
cela  a,  d*ailleurs,  un  aspect  de  rasticit^  qui  ne  messied 
pas  au  large  d^veloppement  des  espaces  environnants. 

c  II  est  utile  de  fixer  les  id^es  sur  la  question  des  instal- 
lations. 

c  Le  premier  quartier,  qui  est  Occup6  par  le  1*'  regiment 
d^pourvu  de  batterie  a  cheval,  couvre  une  surface  de 
101,500  metres  carre. 

c  II  loge  savoir  : 

Hommes 1,416 

Enfants 14 

Chevaux 635 

Total  2,065     indivi- 

dus  mettant  k  contribution  Tatmosphere 

c  Le  deuxi^me  quartier,  qui  est  occupe  par  le  S?"**  regi- 
ment avec  batterie  k  cheval,  couvre  une  surface  de 
105,000  metres  carres  : 


(1)  La  disposition  n'est  pas  identique  dans  les  deux  qaartiers; 
c'est  ana  consequence  de  la  difference  de  composition  des  r^f^i- 
ments;  Van  comporte,  3  batteries  k  cheval,  i'autre  3  batteries  k 
pied  ajoatees  aax  8  batteries  moatees  et  aux  2  batteries  de  depot 
qui  sont  fondamentales.  —  H  en  r^sulte  que  I'un  des  quartiers 
a  30  pavilions,  I'autre  3*?.  —  L'orientatinn  des  flies  et  des  ranf^s  est 
d'ailleurs  dilfereote;  maisla  diss^minattcn  est  sensiblement  egale. 
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•   1  loge  savoir  : 

Hommes 1,437 

Enfantii 14 

Chevaux 878 

Total  2329  individus 

mettant  a  contribution  Tatmosph^re. 

«  Le  premier  quartier  offre  a  chacun  de  ses  habitants, 
homme  ou  chevaux,  une  base  mojenne  atrnospherique  de : 

101,500       ,^    ^ 

«aa49«n'!27. 

2,065 
c  Le  second  quartier  offre  une  base  atrnospherique  de  : 

105,000       ,,    ^^ 
-— J_   =  45'»<i08. 
2,329 

t  Ces  chiffres,  qui  varient  entre  45  et  50  metres  super- 
ficiels,  sont  interessants  k  constater. 

€  Le  tjpe  de  1874  (caserne  de  cavalerie)  donne  pour 
chiffre  analogue  37  metres  superficiels. 

c  Llnstallation  de  Bourges  qui,  construite  hors  ville,  n'a 
pas  eu  a  compter  avec  la  depense  relativement  petite  d*un 
accroissement  de  surface,  fournit  un  accroissement  mini- 
mum  de  :  45  —  37  =  8,  soit  un  cinquieme.  C'est  Tavan- 
tage  immediatement  visible.  Mais  la  Commission  n*a  pas 
manque  d  observer  que  ces  chiffres  sont  insuffisants  et 
qu*on  jugerait  roal  si  on  ne  les  completait. 

c  Dans  le  cas  d'un  casernement  ou  les  habitants  sont 
eparpilles  a  peu  pres  dgalement  sur  toute  la  surface,  de 
fajon  a  ce  que  chacun  y  puise  directement  sa  part  d*air 
dans  Tatmosphere,  et  ou  la  promiscuite  verticale  est 
supprimee,  corome  cela  a  lieu  a  Bourges,  c*est  une  consta- 
tation  sensiblement  exacte,  que  de  mesurer  la  quantity  de 
Tair  pur  dont  Tindividu  dispose,  en  divisant  simplement  la 
surface  totalepar  le  nombre  de  participants.  Mais  Topira- 
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tion  ne  dit  plus  rien  de  yrai  lorsque  vous  avez  agglomiri 
toute  la  population  chevaline  sur  le  neuvieme  et  toute  la 
population  des  hommes  sur  le  Tingt-ciuquieme  de  la  sur- 
face totale  (I),  surtout  si  ceux«ci  sont  ramass^s  sur  trois  oa 
quatre  planchers  superposes,  ce  qui  est  le  cas  du  caserne- 
ment  massif  du  type  de  1874.  On  le  comprend  bien.  —  La 
vue  des  installations,  Texamen  des  plans  et  le  simple 
raisonnement  se  font  ici  concurrence  pour  accroitre  les 
benefices  des  contacts  directs  de  Tatmosphere,  bien  au  dela 
des  rapports  inscrlts  dans  les  nombres  45,  deduit  du  caser- 
nement  de  Bourges  et  37,  deduit  du  casernement  type 
1874. 

€  On  pent  mSme  faire  une  nouvelle  comparaison  chiffrSe 
qui,  sans  etre  absolue  dans  son  exactitude,  se  rapproche 
beaucoup  de  la  verite.  —  En  mesurant  les  surfaces  de 
contact  avec  Tatmosph^re  exterieure  dans  les  syst^mes 

8320 
proposes,  on  trouve  le  rapport  ^75^.  =»  1.50;  ce  qui  veut 

dire  que  la  dissemination  des  hommes  menage  sensiblement 
a  ceux-ci,  dans  les  quartiers  de  Bourges,  un  contact  avec 
Tatmosphere  une  fois  et  demie  plus  considerable  que  dans 
les  casernes  massives. 

c  Void  un  premier  point  qui  n*a  laisse  aucun  doute.  — 
On  a  Yu  clairement,  on  a  compris  et  on  a  constate  qu*a 
Bourges  Thomme  casern^  est  partout  directement  bante 
par  le  plein  air ;  il  en  est  immSdiatement  enveloppi,  ou  du 
moins  il  n'en  est  separ6  que  par  la  simple  et  inerte  parol 
qui  le  protege  contreles  intempiries. 

«  La  possession  d'une  ample  communication  avecTatmos- 

(I)  Surface  totale  de  I'emplacement  de  la  caBerne : 

Type  1874 52975  nq 

Surface  des  bfitiments  dee  hommes    .    .    .      2*200  mq 
Surface  des  ^curies 5620  mq 
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phere  et  son  egale  rSpartition  entre  toas  les  points  occup^s 
par  les  homines  d*un  casernenient  constitue,  cela  n'est  doa- 
teax  poor  personne,  la  principale  ressource  active  de  la 
salabrite  dans  ces  sortes  d'etablissements.  Mais  elle  n'est 
pas  seule.  On  concoit»  en  effet,  qa*aa  travers  d'un  excellent 
amenagement  general^  les  influences  favorables  puissent 
etre  annulees  et  meme  renvers^es  par  des  dispositions 
vicieases  dans  les  interieurs.  C*est  de  ce  c6te  que  Tatten- 
tion  des  hjgienistes  doit  desormais  se  porter. 

€  II  J  avait  la,  tant  dans  les  deux  quartiers  d*artillerie 
qa*au  casemement  du  bataillon  de  Bourges(i)^  132  cham- 
brees  reparties  en  66  pavilions  isol6s.  Les  trois  quartiers 
ajant  ete  construits  a  trois  epoques  differentes,  les  pavilions 
se  distinguent  par  de  legeres  modifications  dans  les  mate- 
riaux  employes  et  dans  certains  agencements  tres-secon- 
daires. 

«  La  Commission  a  visits  quelques  pavilions  dans 
cbaque  quartier  et  il  a  eU  constate  que  le  sjrsteme  et  la 
disposition  restent  invariablement  les  memes  partout. 

c  L'^tendue  des  pavilions  de  M.  Toilet  est  proportionnee 
aux  personnels  des  unites  &  ou  des  demi-unites  des  effec* 
tifs  militaires.  Si  Ton  examine  Tun  des  quartiers  d*artil- 
lerie,  on  trouve  que  cbaque  pavilion  pourvoit  au  logement 
da  personnel,  soldats  et  sous  offioiers  d'une  demi-batterie. 
La  figure  de  ces  constructions  et  assez  originale.  PI.  VII. 


(1)  Ce  casemement  est  etabli  aux  confins  de  la  ville,  sar  les 
pentt^s  abruptes  de  la  rive  (gauche  de  la  riviere  Aaron.  —  Bien 
qa'il  na  satisfasae  paa  &  la  1'*  condition  r^dam^  par  M.  Toilet, 
paisqall  n'eat  paa  en  plein  champ,  11  offrait  aa  point  de  vae  ap^- 
cial  qui  gaidait  alora  la  commiasion,  le  meme  int^ret  que  lea  pr^- 
c^entea  inatallationa. 

(2)  On  appelle  anit^  d'efTectif,  la  compagnie,  I'eacadron,  la 
batterie. 
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£lle  r^salte  de  rintersection  ogive  de  deax  simples  parois 
courbes.  —  Le  pavilion  a  40  metres  de  longaeur,  G'^dO  de 
largeur  et  6"  de  hauteur  sous  faitage. 

€  Deux  chambres  de  sous-olficiers  occupent  une  des 
extreroites  et  sont  desservies  par  une  porte  sur  le  pignon. 
c  Uentree  des  hommes  se  fait  dans  un  vestibule  place  aa 
milieu  de  la  longueur  du  batiment  et  donnant  acces  k 
deux  chambrees,  Tune  de  vingt-quatre,  Tautre  de  trente- 
six  lits  disposes  sur  deux  rangs,  tetesaux  murs.  La  capa- 
cite  du  vaisseau  reserve  18  metres  d'air  clos  a  chacun  des 
soixante  hommes  ainsi  logSs. 

c  Ce  cubage  d  *air  n*est  pas  tres-riche.  Mais,  quoiqoe 
inferieur  a  celui  des  casernes  anglaises  actuelles  et  de 
quelques  rares  casernes  allemandes,  11  d^passe  celui  de 
nos  casernes  regie  men taires.  II  est  d'ailleurs  assure  d*un 
renouvellement  permanent  fort  efficace  k  Taide  de  disposi- 
tions speciales  tres-bien  entendues ;  et  Ton  ne  doit  pas  se 
pr^occuper  de  Ta^ration  int6rieurequi  ne  fera  jamais  d^faut 
dans  de  semblables  conditions. 

c  On  s*est  livre  a  cet  egard  k  quelques  rapprochements 
qui  completeront  les  considerations  presentees  plus  haut. 
c  C'est  Tautre  bout  de  la  question  que  Ton  a  entenda 
examiner  ici.  —  Le  voisinage  de  Tair  libre  est  la  ressource 
active  de  la  salubrity  dans  une  caserne.  II  faut  Taccroitre 
k  tout  prix,  faudrait-il  dire.  Mais  les  mat^riaux  infectables 
sont  des  menaces  permanentes  d'insalubrite;  et  les  mat^- 
riaux  infect^s  sont  rinsalubrite  mdme.  II  faut  supprimer, 
bruler,  detruire  les  seconds;  il  faut  reduire  k  un  minimum 
la  place  occupee  par  les  premiers.  —  Cela  est  encore  plus 
important,  si  c'est  possible,  que  d'assurer  partout  le  con- 
tact de  Tair  libre.  —  On  constate  des  choses   fort  con- 
solantes  quand  on  tourne  ces  preoccupations  vers  les  pavil- 
ions diss^mines   du   casernement   de    Bourges.  Elles  y 
decouvrent  une  garantie  precieuse. 
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«  Lorsqa'on  mesure  le  d^veloppement  des  materiaux 
infectables  dans  une  caserne  du  type  1874,  on  trouve  une 
surface  totale  de  15,600  metres  superficiels,  soit  avec 
785  soldats  habitant  la  caserne^ 

15.600 

=  20  mMres  superficiels  par  homme. 

«  Lorsqu'on  fait  la  meme  operation  dans  un  casernement 
^Divalent  de  M.  Toilet,  on  troave  :  surface  totale  infec- 
table  1:^00  metres,  soit,  pour  780  soldats  habitant  13  pavil- 
ions 26  chambrees  : 

1300 

—— -  s=3  1«»66  superficiels  par  homme. 

c  Cest  la  le  trait  le  plus  marque  que  Ton  ait  constats 

dans  les  casernements  de  Bourges.    II  y  d^couvre  une 

garantie  acquise  contre  les   infections    mu rales,    qui  se 

20 
mesare  par  le  rapport  r-r^  =>  12.05,rapport  dans  lequel  on 

1.66 

peut  lire  cette  forroule  :  Toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  les 

hommes  habUants  le  casernement  de  Bourges  sont  douzefois 

moitis  menaces  par  Vinfeeiion  des  murs,  que  les  hommes 

habitant  les  casernements  massifs  du  type  de  1874. 

<  Mais  si,  d'un  autre  cote,  on  admet  que  Tinfection  des 

mars  est  inversement  proportionnelle  au  developpement  des 

contacts  quails  ont  avec  Tatmosphere  exterieure,  comme  on 

Ta  dit  plus  haut,  en  ^tablissant  que  les  pavilions  de  Bourges 

jouissaient  d'un  contact  une   fois   et  demie  (1.50)  plus 

considerable  que  les  casernements   massifs  de   1874,   il 

fandra,  pour  avoir  un  r^sultat  comparatif  total,  multiplier 

Tavantage  12,  d^duit  de  la  diminution  de  cause  infectueuse, 

par  1,50  d^duit  de  I'accroissement  de  contact  atmospherique 

et  Ton  aura  :  12  x  1.50  :  18,  nombre  qui  reprisenterait  en 
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ioidlUiTaeawsememt  ia  eouditums  ie  salutriUMenu  dans 
U$  fatUUnu  diss^mmis  de  Bomrgu 

•  II  7  a  toot  lieo,  dit  le  rapporteur,  d*6mettre  lavia 
solTant : 

1*  1j^  deax  casemements  occopes  anx  portes  de  Boarges 
par  la  8^  brigade  d*artillerie  (1*'  et  37"*  regiments)  et 
composes  de  pavilions  isoles  a  simple  rez-de-chaassee, 
logeant  cbacan  one  demi-batterie,  sont  des  ^tablissements 
qoi  presentent  des  conditions  de  salobrite  toot-a-fait  incon- 
noes  dans  les  casemements  massifs  appliqoes  en  France 
JQsqo*a  present,  sortoot  dans  les  casemements  do  tjpe 
de  1874. 

2f*  Quand  on  les  compare  aoz  constructions  de  ce  type, 
ils  permettent  d  etablir,  a  leor  avantage,  les  differences 
soivantes,  qui  se  rapportent  aox  deox  principaox  facteors 
de  la  salubrite  d'une  habitation  collectiTO  : 

A.  —  Les  enveloppes  des  constructions  en  contact  per- 
manent avec  l*air  exterieor  n'ont,  dans  le  type  massif  de 
1874^  qu*une  ^tendue  de  1. 

Elles  oat,  dans  le  type  dissemin^  de  Boorges,  one  eten- 
doe  de  1,5. 

B.  —  Les  materiaux  prives  do  contact  direct  de 
I'atmosph^re  exterieure  et  soumis  a  Tinfluence  immediate 
et  permanente  des  hommes,  c*e8t-&-dire  les  roat^riaox 
infectables,  ont  dans  le  type  massif  de  1874  on  develop- 
pement  superficiel  de  12. 

lis  n'ont,  dans  le  type  de  Bourges  qu'un  diveloppement 
del. 

3**  II  est  urgent  d'adopter  les  casemements  k  pavilions 
isoUs,  de  capacite  restreinte  et  sans  Stages,  conforroement 
aux  dispositions  appliqu^es  dans  les  quartiers  de  la  8*  bri- 
gade d'artillerie  k  Bourges,  cette  disposition  comportant  le 
d^veloppement  maximum  de  matiriaox  directement  air^s 
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et  le  developpemeni  minimum  de  maUriaux  enfermes.  » 
Nona  avons  cru  devoir  noas  apesantir  longuement  sur 
rapprociation  des  differents  tjpes  de  caserne  pour  mieux 
faire  saisir,  en  fixant  les  id^es,  ies  conditions  d*insalubrit6 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent  pour  la  plupart. 

Nous  n'avons  pas  k  examiner  les  motifs  qui  engagent  a 
adopter  tel  projet  de  preference  a  tel  autre  et  nous  n'avons, 
noos  le  repetons,  d*autre  but  que  de  faire  Tetude  des  caser- 
nes au  point  de  vue  de  Thygiene. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  pour  completer  ce  qui 
precede. 

Comme  materiaux,  M.  Toilet  n'emploie  que  le  fer  et  la 
brique ;  comme  forme  du  batiment,  ii  s'en  tient  a  Togive 
dqailaterale  ou  a  tiers-point,  qui  allie  a  une  grande  solidity 
un  cubage  atmosph6rique  tres  grand.  Les  parois  du  bati- 
ment,  form^es  de  fers  k  nervure  se  croisant,  sont  mate- 
lassees  de  deux  rang^es  de  briques,  Tinterne  en  briques 
creuses.  Au  point  ou  la  courbe  commence,  cest-a-dire  a 
2  metres  du  sol,  il  n*j  a  plus  qu*une  couche  de  briques 
creases  rev6tue  int^rieurement  de  platre,  exterieurement 
de  ciment  ou  de  tuiles  mecaniques  de  Montchanin. 

L*epais8eur  des  parois  ne  d^passe  pas  20  centimetres. 
Les  pavilions  ont,  a  Bourges,  40"°  de  longueur  sur  G'^SO  de 
largeur;  ils  sont  yen  tiles  et  ^claires  par  de  larges  fenetres 
et  de  petites  ouvertures  pratiques  sur  la  partie  mojenne  de 
la  voute  de  Togive.  La  hauteur  du  sol  au  faite  est  de  G'^OO. 
Le  plancher  du  pavilion,  fait  en  ciment  de  Portland,  est 
61eve  a  79  cent,  du  sol,  dont  il  est  separe  par  une  couche 
de  beton  hjdraulique. 

M.  Hillaret  {Qazette  hebdomadairej  1875,  p.  260  et  277), 
8*appuyant  sur  la  th^orie,  sur  son  observation  personnelle, 
sur  Topinion  tr^s  favorable  du  docteur  Sarrazin,  medecin 
en  chef  du  camp  d*Avoi,  reconnaissant  d'ailleurs  que  cer- 
tains details  peuvent  Stre  perfectionnis,  trouve  au  systeme 
les  avantages  suivants  : 
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P  Cubage  d*air  plus  considerable  ; 

2*  Temperature  uniforme ; 

3**  Proprete  generale  et  personnelle. 

4*  Enfiri,  economie,  car  les  frais  d^^tablissement  ne 
reviennent  qu*a  300  frs.  par  horn  me,  alors  qulls  sont 
d'environ  600  frs.  pour  les  casernes  (en  France). 

Com  me  on  le  voit,  les  avantages  du  sjsteme  Toilet  sont 
tres-grands  et  la  question  economique  qui  joue  un  r6le  si 
considerable,  surtout  en  Belgique,  lorsqu*il  8*agit  da 
soldat,  est  resolue  d*une  facon  tres  heureuse. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  Tadoption  da 
mode  de  casernement  type  presente  par  M.  Tingenieur 
Toilet  serait  acceptable  dans  noire  pays. 

Le  climat  froid,  humide  de  la  Belgique  ne  permet  pas 
que  Ton  songe  a  elever  pour  j  abriter  le  soldat  des  bati- 
ments  ajant  une  epaisseur  de  murs  aussi  faible  que  leur 
assigne  M.  Toilet. 

Cet  inconvenient  pent  etre  pallie,  comme  le  montre 
Tetude  faite  par  M.  Gruber,  professeur  a  TAcademie  mili- 
taire  technique  de  Vienne,  lequel,  partisan  du  sjsteme  do 
I'ingenieur  francais.  propose  pour  TAutriche  un  caserne- 
ment de  Tespece,  raodifie  de  maniere  k  repondre  aux  ndces- 
sit^s  du  climat. 

Le  gouvernement  autrichien,  reconnatssant  les  dangers 
qu*ofTre,  au  point  de  vue  de  la  sante  des  troupes,  le  mode  de 
casernement  en  usage  en  Autriche,  promulguait,  le  14  juin 
1879,  une  loi  deoretant  la  raise  a  T^tude  de  nouveaux  types 
de  casernes  et  d'hopitaux  militaires.  —  Dans  le  cours  de  la 
meme  annee  paraissait  une  instruction  comprenant  le  pro- 
gramme des  conditions  a  realiser  en  vue  de  satisfaire  a  la 
loi  votee. 

M.  Gruber,  charge  par  le  Ministre  de  la  guerre  de  TAu- 
triche  de  completer  ce  programme,  a  pos^  tout  d^abord  la 
question  suivante  aux  architectes  et  aux  ingenieurs  : 
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c  Ne  serait-il  pas  possible  d'in venter  ane  construction  qui 
c  permit  d'etablir  des  logements  adaptes  aux  besoins  des 
c  masses,  c  est-a-dire  satisfaisant,  sans  elevation  de  prix, 
t  aussi  completement  que  possible,  a  toutes  les  exigences  de 
c  rhjgiene?  Elle  devrait  consister  en  desbatiments  a  rez- 
«  de-chaussee  dont  le  bois  serait  exclu  le  plus  possible, 
c  sans  prejudice  pour  le  maximum  de  solidite  realisable.  » 

La  question  recoit  iramediatement  reponse  :  i  C*est  a 
c  ringenieur  francais  Toilet,  dit  M.  Gruber,  quo  revient 
c  Je  merite  d'avoir  le  premier  resolu  d*une  facon  extreme- 
c  ment  simple,  la  seriedes  problemes  souleves.  • 

Le  savant  professeur  remarque  ensuite  que  la  loi  recem- 
ment  votee  laisse  entierement  dans  Toubli  certains  locaux 
de  la  plus  grande  utilite. 

Tels  sont  les  locaux  oil  les  soldats  seront  exerces^  comme 
il  en  existe  dans  d  autres  pays,  tels  que  TAUemagne  et  la 
Russie;  les  locaux  d^etude  pour  officiers  leur  servent  6ga- 
lement  de  salle  a  manger;  il  constate  en  outre  Tabsence 
de  refectoires  pour  la  troupe. 

En  ce  qui  concerne  ie  lavage  des  homraes,  on  a  Iaiss6 
a  rinitiative  du  constructeur  le  choix  entre  deux  solutions : 
ou  bien  etablir  des  lavoirs  speciaux,  (ce  qui  est  en  tous 
points  preferable),  ou  bien  utiliser  les  corridors  comme 
lavoirs  ;  mais  encore  faut-il  que  ces  corridors  aient  assez 
d  ampleur.  —  M.  Gruber  constate  que  cette  solution  est 
contraire  a  Tordre  et  a  la  proprete  des  casernes. 

Enfin,  il  7  a  parcimonie  de  locaux  pour  les  ecoles  des 
sous-officiers  et  il  n^est  pas  question  de  bibliotheque.     ^ 

Monsieur  Gruber  conclut  egalcment  en  favour  de 
pavilions  sans  etages  et  incombustiblep. 

Tel  est  sommairement,  Tintroduction  du  travail  qui  a 
paru  a  Vienne  en  1880.  (Der  Casernen-Bau  in  seinem  Bezuge 
zum  Einquartierungs  Gezelze-Franz  Gruber).  Dans  son 
analyse  du  sjsteme  de  Mt  Toilet,  il  fait  ressortir  que  le 
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tjpd  adopte  en  France  en  1874  ne  Temporte  pas  de  beaa- 
coap,  quant  an  terrain  occape,  sur  le  nouveau  mode  de 
casernement,  */s8eulement,  et  encore  il  fautbien  remarqaer 
qae  dans  Tesprit  du  constractear  il  8*agit  d'installations  a 
I'exterieur  des  grandes  agglomerations,  de  telle  sorte  que 
la  valeur  du  terrain  est  notablement  raoindre.  (PI.  VII ) 

C*est  ce  que  Ton  retrouve  egalement  dans  le  journal 
officiel  de  la  r^publique  francaise  da  4  octobre  1879,  p.  9159 
et  du  6  dccembre  de  la  memo  annee,  p.  ]0709. 

c  L'adoption  du  sj'steme  Toilet,  dit  M.  le  Senateur  Com- 
paran,  repr^senterait  30  o/o  d'economie,  compare  an  type 
de  1874.  » 

M.  Gruber  a  visite  la  caserne  de  Bourges  et  declare  que 
M.  le  major  Gripois,  directeur  du  genie,  ainsi  que  tons  les 
offlciers  et  les  soldats,  sont  (res-satisfaits  du  noaveaa 
regime.  En  hiver,  disent-ils,  ils  sont  tres  bien  Egalement  ; 
cependant  le  chauffage  laisse  quelque  peu  k  desirer,  ce  qui 
est  du  reste  peu  etonnant,  car  on  fait  usage  des  petits 
poSles  de  fer  provenant  des  anciennes  casernes . 

La  discipline  est  maintenue  suivant  ledire  des  ofBciers. 

Le  systeme  Toilet  est  empreint  d*un  defaut,  daprds 
M.  Gruber.  —  Les  cuisines  completement  separees,  sans 
refectoire,  obligent  les  hommes  a  parcourir  des  distances 
assez  grandes  pour  apporter  le  manger. — 11  en  est  de  meme 
des  latrines  qui  sont  quelquefois  a  150*"  des  locaux  affectis 
k  la  troupe(l). 

Le  reprocbe  relatif  au  manque  de  rifectoires  n*eut  pas  ei& 
adresse  au  plan-tjpe  propose  par  M.  Toilet,  on  les  y  trou- 


(I)  On  peut  ais^ment  imaginer  ana  dispotition  qui  permette,  sans 
danger,  retabliasemeat  de  locaax  de  I'etp^ce  afectes  auas  besoins 
de  la  nuU  seuUment^  daaa  des  bfttlments  annexes,  dispotittoa 
r^alis^e  dans  le  block-syatdme  et  que  noas  aurona  bientot  I'occa* 
aton  de  aignaler. 
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vait;  seulement  ils  oDt  ^te  supprimes  pour  des  raisons 
d*6conomie. 

Tel  qa'il  existe,  le  casernement  Toilet  n'est  pas  applU 
cable  dans  I'empire  d'Autriche,  ou  les  ecarts  de  la  tempera- 
tare  sont  tres  grands ;  adopter  la  proposition,  faite  par  Tin- 
geniear  francais,  de  superposer  deax  ogives  et  d*interposer 
entre  les  deux  un  coussin  d*air  destine  a  obvier  k  rinconv^- 
nient  signale,  est  impossible,  car  cette  disposition  augmen* 
terait  tellement  les  frais,  que  Ton  ne  pourrait  plus  songer  a 
faire  admettre  un  tel  casernement  en  Autriche. 

c  II  n*en  est  pas  moins  vrai,  dit  M.  Gruber,  que  ma 
visite  a  Bourges  m'a  prouv^  que  le  sjteme  Toilet  constitue 
an  grand  progres  et  que,  modifld,  il  serait  d'un  bon  emploi 
en  Austro-Hongrie,  sans  que  les  frais  fussent  plus  elev^s 
qae  ceux  auxquels  entrainent  les  casernes  a  2  etages.  > 

C*est  penetres  de  cette  idSe,  que  MM.  Gruber  et  Vdlkner 
proposent  le  type  suivant  : 

€  Nous  convinmes  d  adopter,  non  pas  Togive,  mais  Tovale 
de  Yolkner  (planche  VII),  qui  fait  disparaitre  larete  a  la 
clef,  donne  une  forme  plus  agreable  et  permet  en  memo 
temps  de  disposer  commodement  les  pieces  du  faitage. 

c  Nous  fumes  amends  k  adopter  cette  derniere  forme, 
parce  qu*il  nous  parut  indispensable  de  manager  une  cham- 
bre  a  air  au-dessus  de  la  voilite  et  d'eviter  la  surface  k  double 
courbure  du  profil  Toilet;  cette  surface  offre  en  effet  cer- 
tainesdifflcult^s,  lorsqu*il  faudrait  en  faire  le  recouvrement 
k  Taide  des  materiaux  g^neralement  employes  dans  le  pajs, 
(ardoises,  tuiles,  etc.) 

c  Pour  les  motifs  qui  precedent,  nous  placons  au-dessus 
de  la  voute  une  charpente  dont  les  arbalotriers  prennent 
appui  en  partte  sur  les  longs  murs  prolonges  verticalemen  t, 
en  partie  sur  les  arcs  mStalliques  de  la  voute,  soit  directe- 
ment,  soit  par  interposition  de  pieces  de  bois  boulonnies. 

•  II  est  bien  vrai  qu'il  serait  avantageux  de  faire  usage 
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(d*arbaletrier8  et  de  cherrons)  de  fermes  en  fer,  et  tel  serait 
notre  projet  dans  un  pajs  ou  le  prix  da  fer  serait  avaQta- 
geux ;  mais  dans  I'etat  actuel  des  choses,  une  charpente 
metal lique  augmenterait  les  devis  dans  des  proportions 
considerables. 

«  La  charpente  en  bois  ajoute  done  une  par  tie  com- 
bostible  a  I'eJifice,  mais  cette  partie  est  inaccessible,  ce  qui 
diminue  de  beaacoup  les  chances  d'incendie.  Admettons 
meme  que  le  feu  attaque  le  toit;  il  n  en  resulte  aucun  dan- 
ger pour  le  restant  de  la  construction,  puisque  les  fernaes 
peuvent  se  consumer  entierement  sans  endoromager  ni  la 
voute,  ni  Tinterieur  protege  par  cette  voute  incombustible. 

<  Pour  diminuer  le  rajonnement  de  la  chaleur,  nous 
etablissons  des  chambres  a  air  dans  les  murs  exterieurs 
releves  jusqu'au  toit  et  nous  remplissons  les  intervalles 
compris  entre  les  arsometalliques  par  des  briques  creuses  ou 
des  materiaux  poreux  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur. 

«  Cette  construction,  en  forme  de  voute,  doit  etre 
revetue  d'un  enduit  epais.  et  la  ou  Ton  doit  craindre  la 
rigueurde  Thiver,  on  fera  usage  du  goudron. 

c  Pour  clore  encore  roieux  le  vide  laisse  entre  le  toit  et 
la  voute,  on  pourrait  faire  usage  d*une  double  couverture 
(carton  et  ardoises,  bardeaux  et  ardoises  etc.). 

<  Tous  les  autres  details  de  construction  qui  se  presen- 
tent  dans  I'installation  des  batiments  suivant  notre 
sjsteme,  soiit  entierement  ind^pendants  du  type  propose ; 
ils  seront  traites  suivant  les  circonstances  locales  et 
les  regies  deduites  des  etudes  pour  la  construction  de 
casernes  neuves,  prisons  ou  bopitaux  militaires.  » 

Au  point  de  vue  de  Thygiene,  le  casernement  Toilet 
semble  avoir  fait  ses  preuves,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant  extrait  d*un  excellent  travail  de  M.  le  docteur 
Chassagne  sur  Thygiene  hospitaliere,  travail  public  dans 
le  Jcurnal  d'hygiins  (Paris  1877,  page  285). 
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TaUeau  spnopiique  de  la  morUdiU  daiis  les  anciens  casememetUs  et  dans 
Us  casemements  sans  itages  et  d  pavUhns  isoUs. 


37*  d'artillerie  (Bourges). 

Ancien  casemement. 

Casemement  ogival  (ToUet). 

Be  Janvier  k  Beptembre  1875  (9  mois). 

De  m«i  1876  k  avril  1877  (12  mois). 

Bffectif  moyen  ....  1069 

Bffectif  moyen  .     .     .  1597 1  eaieui^  sar 
Moyenne  des  presents.  1345  J    ^  ™o"' 

Moyenne  dee  presents  .     .    882 

Morbidity  : 

Morbidity  : 

BntTPes  k  IMnflrmerie  ou  k  Thopital  (de 

Entr^s  k  rinfirmerie  ou  k  I'hdpital  (de 

toutes  caases)  499. 

toutes  causes)  484. 

1  Soitpar  mois  55  malades. 

Soit  par  mois  40  malades. 

1                   Isar  19homme8d'efifectif. 

Soit  egalement  par  mois  1  sur 

■ 

49  hommes  d*effectif. 

!•  MALADIES  D'ENCOMBHEHENT.                                  So  MALADIES  k  FRIGORE. 

MALADIBS. 

CASfeBNBMKNT 
OGIVAL. 

• 

as  M 

n 

si 

PODR  LB 

CASEBNBHBIfT 

OGIVAL. 

MALADIES. 

CASBBRBMBlfT 
OGIVAL. 

AlfClBIf 
CASBBNEMBIIT. 

POOR  LB 

CASBBNEMBIIT 

OGIVAL. 

Fievre  continue 

Bronchite    .     . 

58 

50 

en  -♦-    8 

OQlypholde  . 

10 

11 

en  —    1 

r 

Rhumatisme    . 

12 

30 

-  18 

Ertsypele    .     . 

4 

15 

—  11 

Pneumonie .     .  \ 

Varioloide   .     . 

0 

1 

—  1 

Broncho-pleuro- 

9 

8 

-^    1 

^^geole     .    . 

0 

3 

—    3 

pneumonie  •     • 

Pleur^sie    .     . 

8 

9 

—    1 

14 

30 

Angine  .     .     . 

6 
93 

4 

101 

-1-    2 

Total  ..     . 

en  moins  16 

Total  .     .     . 

en  moins  8 

10 
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II  ne  faut  pas,  qaelles  qae  soient  les  preferences  que  le 
raisonnement  porte  a  avoir  pour  an  sjsteme,  admettre 
les  statlstiqaes  dans  toute  leur  riguenr.  Ce  n'est  pas  do 
jour  an  lendemain,  ce  n^est  pas  apres  2  on  3  annees  de 
sejoor  dans  une  caserne  que  Ton  peat  conclare  de  la  valeur 
da  tjpe  dont  elle  est  Timage. 

II  faat  qae  plasiears  generations  aient  v^ca  dans  ce 
milieu,  j  aient  apport^  ce  que  Ton  pourrait  appeler  leur 
contingent  miasmatiqae,  avant  de  pouvoir  d^ider  avec  cer- 
titude de  leur  emploi  judicieux. 

Mais  les  hopitaux  a  pavilions  isol^,  le  casernement 
d*apres  le  block- sjsteme  sent  la  pour  repondre  de  la  valear 
que  possede  au  point  de  vue  de  T hygiene  tout  mode  de 
casernement  procedant  par  fractionnement. 

Malheureusement,  Tesprit  de  Thomme  est  ainsi  fait  qu*il 
entrevoit  a  priori  des  difficultes  dans  toute  installation  qui, 
bouleversant  les  idees  dans  lesquelles  il  a  vecu  de  tout 
temps,  viendrait  Tobliger  a  de  nouvelles  habitudes,  peut* 
etre  moins  fatigantes,  lorsque  le  moment  serait  venu  ou 
ellcs  deviendraient  routine  elles-memes. 

C*est  ainsi  que,  fait  k  ses  casernes  massives  dont  il  trouve 
les  jeux  fermes  toutes  les  communications,  il  lui  r^pugne 
instinctivement  de  se  voir  transport^  dans  un  milieu 
certainement  meilleur,  mais  dont  il  ne  connait  pas  lea 
detours.  Nous  rSsumerons  en  quelques  mots  les  pages  qai 
precedent. 

Lorsqu'il  s^agit  d*e1ever  une  caserne  et  que  Ton  n*est  paa 
arrets  par  la  question  d'emplacement,  il  est  a  d^sirer 
que  Ton  fasse  usage,  sinon  du  type  Toilet,  da  moins  d'un 
type  s*en  rapprochant  et  consistant  en  pavilions  siparis  et 
sansetages. 

Quand  certaines  circonstances  obligeront  a  utiliser  an 
terrain  dont  les  dimensions  ne  seront  pas  suflSsaotes  pour 
cela,  le  block-systeroe,  tel  que  nous  Tavons  dierit^  plas 
haut  sera  d*nne  excellente  application. 
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Enfin,  si  Texigait^  du  terrain  k  occuper  ne  permet  pas 
Vemploi  du  block-sjst^me,  il  faudra  recourir  au  type 
lin&iire  par. 

Le  tjpe  lineaire  avec  retoars  k  angles  droits  n'est  jamais 
a  conseiller ;  qaant  au  type  quadrangulaire,  si  cher  k 
Vauban,  il  doit  6tre  rejete  d'une  facon  absolue,  comme 
dangerenx. 

§  3.  Cours.  —  Une  des  causes  qui  influent  le  plus  sur 
r^tat  de  propret^  des  casernes,  est  la  propret6  des  cours, 
sans  laquelle  on  est  expos^  k  un  transport  de  boues  et  d'im- 
mondices  dans  les  corridors  et  les  chambr^es. 

Or,  il  s*y  rencontre  d6ja  assez  de  causes  d*impuretes  de 
Tair  pour  que  Ton  s*effbrce  d*en  pr^venir  de  nouvelles. 

La  propret^  des  cours  ne  pent  s*obtenir  que  par  la  condi- 
tion d'un  sol  sec  et  ferme,  ce  k  quo!  I'on  arrivera  par  un 
drainage  bien  entendu  et  par  de  nombreuses  rigoles  k  pontes 
r^glees,  construites  en  mat^riaux  impermeables.  —  Si,  sur 
un  sol  ainsi  prepard,  on  jette  une  couche  de  sable  que  Ton 
recouvre  d'un  bon  cailloutis,  on  se  trouvera  dans  d*excel- 
ientes  conditions.  Un  pavage  serait  evidemment  prefe- 
rable. 

SMI  Skagit  de  cours  tr^s  spacieuses,  destinees  a  servir  et 
de  lieu  de  reunion  pour  les  appels  gin^raux  et  de  plaines 
d*exercices,  on  doit  6viter  un  fond  blanc,  dhlouissant,  dont 
les  effets  sont  pernicieux  pour  la  vue.  On  recouvrira  done 
le  sol  d*une  couche  de  terre  de  couleur  foncee  et  si,  k  cause 
de  la  grandeur  de  Tespace  a  approprier,on  se  trouve  en  face 
d'one  depense  assez  forte,  on  semera  du  gazon. 

Pour  les  mdmes  motifs,  on  aura  soin  de  ne  pas  peindre  en 
blanc  les  murs  de  la  caserne,  pour  iviter  I'effet  d'^blouisse- 
ment  que  produirait  infailliblement  la  reverberation  des 
rayons  solaires. 

1 4.  Des  hdtiments.  —  a)  Nombr$  Utagtz  des  casernes. 
—  Les  diverses  chambres  d*une  caserne  seront  dans  des 
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conditions  d'autant  plus  favorables  que  les  hommes  destines 
k  les  occuper  seront  moins  exposes  k  respirer  un  air  qui  a 
d^j^  pass^  par  dautres  poumons,  ce  qui  conduit  k  cette 
conclusion  que  le  nombre  des  Stages  d*une  caserne  doit  etre 
riduit  au  minimum. 

Une  consideration  d*un  tout  autre  ordre,  mais  dont  la 
valeur  est  incontestable,  est  la  fatigue  resultant  de  Tobliga* 
tion  ou  se  irouverait  le  soldat  de  devoir  gravir,  avec  armes 
etbagages,  des  escaliers  interminables. 

G*est  une  fatigue  inutile  et  dont  on  tient  sonvent  trop 
peu  compte.  Le  docteur  Mejnne,  dans  son  ouvrage  d^j^ 
cite,  remarque  avec  raison  que  les  inconvinients  sent 
poussis  k  rextrSme  dans  la  nouvelle  caserne  d*arti11erie  k 
Anvers  (il  s'agit  probablement  de  la  caserne  des  Pridica- 
teurs)  ou  il  J  a  89  marches  k  escalader  avant  d*arriver 
k  ritage  supirieur. 

b)  Souterrains,  —  En  faisant  mdme  abstraction  des  avan- 
tages  c  domestiques  >  pourrait-on  dire,  efforts  par  les  caves 
au  point  de  vue  des  diffdrents  approvisionnements  que  ron 
pent  J  faire,  leur  utilite  est  incontestable  si  Ton  reflechit 
qu*elles  concourent  k  maintenir  les  batiments  k  Tabri  de 
Thumidite,  surtout  si  Ton  a  soin  d*interposer,  k  quelqae 
distance  au-dessus  des  trottoirs,  une  couche  de  matirianx 
impermiables,  tels  que  ceux  que  nous  avons  dicrits  prioi- 
demment. 

11  est  en  outre  bien  entendu  que  la  crainte  de  Tincendie 
doit  engager  k  les  vouter. 

Quant  k  leur  hauteur,  elle  ne  doit  pas  Stre  moindre  que 
2"'50  k  2'"75  au  sommet  des  lucarnes,  et  leur  sol  doit  d^pas- 
ser  de0'°25  au  moins  le  niveau  maximum  des  eaux  souter- 
raines  que  Ton  doit  avoir  determine  aussi  exactement 
que  possible.  Le  pavage  des  caves  doit  etre  exicuti  en 
briques. 

La  hauteur  minimum  des  lucarnes  des  souterrains  doit 
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etre  de  deux  pieds  au-dessus  da  niveau  de  la  rue,  de 
mani^re  a  obtenir  une  ventilation  sufBsante  du  sou8-8ol, 
ventilation  dont  nous  avons  d^jk  fait  ressortir  lea  avan- 
tages. 

Mais  il  peut  se  faire  que  la  nature  du  terrain  ne  per- 
mette  pas  I'etablissement  des  caves  ;  alors  on  aura  soin  de 
maintenir  le  plancher  des  locauz  du  rez-de-chaussde  4 
2  pieds  au  moins  au-dessus  du  sol  naturel  et  de  laisser  un 
espace  libre,  mis  en  communication  avec  Tair  extirieur  par 
de  petites  ouvertures  m^nagees  dans  le  soubassement  du 
batiment,  ou  d'etablir  une  cheminie  d*aerage  d^boucbant 
sar  le  toit ;  ainsi  Tair  provenant  du  sol  aura  une  tendance 
bien  plus  marquee  k  s*ecbapper  par  ces  conduits  qui  lui 
8ont  offerts,  qu'a  p6netrer  k  travers  le  plancber  dans  les 
locaux  du  bas. 

0)  Hauteur  des  itages.  —  Quoique  cette  bauteur  soit  le 
rdsultat  du  calcul  du  cube  d^air  a  donner  aux  bommes  et 
qQ*elle  devienne  la  consequence  de  Tespace  carri  qui  leur 
estalloue,  on  doit  observer  comme  regie  de  ne  pas  descen* 
dre  au-dessous  de  3"'50,  et  d*un  autre  c6t6  de  ne  pas  aller  au 
dela  de  4'*50,  sansquoi,  pendant  Tbiver,  on  se  trouve  en 
fiace  de  grandes  difficuites  lorsqu*ii  s'agit  du  cbauffage. 

Nous  reviendrons  sur  ces  cbiffres. 

d)  Corridors  et  escaliers.  —  Sll  s'agit  de  grandes  caser- 
nes, les  corridors  sont,  en  principe,  cbose  tr^s-mauTaise, 
poisque  la  ventilation  ne  devient  pas  inddpendante,  Fair 
vicii  pouvant  passer  d*une  cbambre  k  Tautre ;  tel  est  le  cas 
d'ailleurs  pour  les  premieres  casernes  dont  nous  avons 
parli  et  dont  la  construction  est  cependant  rScente. 

Dans  les  constructions  anciennes,  la  disposition  est  plus 
mauvaise  encore,  car  on  y  rencontre  les  corridors  entre 
deux  sMes  de  chambres ;  toujours  sombres,  mal  iclairfa, 
mal  ventiiis,  ils  sent  une  cause  d*bumiditi,  de  malpropreti^ 
de  stagnation  de  miasmes.  —  lis  devraient  dtre  condamn&i 
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d*une  maniere  absolae,  et  cependant  dans  certaines  casernes 
construites  depuis  pen  on  les  rencontre  encore. 

Dans  le  block-systeme,  il  u'existe  pas  de  corridors » 
lorsqu'il  8*agit  de  pavilions  formes  d*un  simple  rez-de- 
chaussee.  —  Si  la  caserne  a  un  etage,  chaque  block  con- 
tient  4  chambres  dont  chacune  est  abordable  par  Tes- 
calier.  (PI.  V). 

Dans  certains  cas,  on  laisse  les  corridors  circular 
librement ;  cela  se  trouve  par  exerople  a  la  caserne  de  cava- 
lerie  k  Aldershot,  ou  deux  blocks  comprennent  entre  eux 
una  grande  cour  couverte  d*une  toiture  vitree  et  on  les 
corridors  ferment  de  vrais  passages  ou  verts. 

Mais  si  Ton  rejette  le  block-sjsteme,  il  faut  tirer  d*une 
situation,  mauvaise  par  elle-m^me,  le  meilleur  parti  pos- 
sible. Pour  J  arriver,  on  placera  les  corridors  au  nord  ou 
k  Touest  et  on  les  garnira  d*un  nombre  suffisant  de  fen^tres, 
pour  assurer  largement  la  ventilation  et  Teclairage.  — 
En  outre,  il  ne  faut  pas  les  consid^rer  seulement  au  point 
de  vue  de  la  circulation,  il  faut  egalement  leur  don- 
ner  de  Tampleur,  car  ce  sent  eux  qui  sont  destines  k  faciliter 
le  renouvellement  de  Tair. 

b)  Escaliers.  —  On  doit  chercher  k  atteindre  le  mdme  but 
en  ce  qui  concerne  les  escaliers  :  larges,  spacieux,  ils 
deviennent  pour  le  batiment  qu*ils  desservent  de  vraies 
chemin^es  ventilatrices,  surtout  si  Ton  a  soin  de  les  pro- 
longer  jusqu'au  toit,  ce  qui  du  resta  augmente  notablement 
r^clairage. 

Ceciest  dit  pour  la  hauteur;  en  profondeur,  ils  doivent 
s*6tendre  de  la  facade  aux  mnrs  post^rieurs  ou,  si  Ton  ne 
parvient  pas  a  les  construire  dans  ces  conditions,  ils  doirent 
dtre  munis  de  fenetres  en  nombre  sufSsant. 

On  pent  les  construire  en  bois,  en  fer  ou  en  pierro.  — 
Giniralement,  ils  sont  en  bois  ou  an  piarre.  Malhanreuse- 
ment  le  bois  donna  baaucoup  da  poussidra  at  damanda  plus 
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d^entretien  qae  la  pierr^  notamment  le  granit.  II  s*iin- 
pregne  en  outre  de  matieres  organiques. 

II  pourra  paraitre  pueril  de  donner  de  pareils  details, 
mais  ils  ont  lear  importance  quand  il  8*agit  de  Tatmosphere 
deja  si  chargee  des  casernes. 

NoQS  dirons  egalement  un  mot  des  planchers  qui,  parfois, 
laissent  a  desirer,  ce  qui  n'est  pas  sans  danger.  —  II  suffira 
poor  faire  saisir  toute  Timportance  de  leur  bon  entretien 
de  dire  que,  par  les  vides  qui  peuvent  separer  les  planches 
•da  parquet,  s*introduisent  des  dechets  d 'aliments,  des  dMri- 
tus  organiques  dont  la  decomposition  pent  amener  des  epid^- 
mies,  com  me  cela  est  deja  arriv^  du  reste. 

C'est  encore  la  Texemple  d*une  cause  d'infection  evitable. 

Si  sur  les  planchers  on  etalait,  deux  fois  par  an,  une 
<x>Qche  d^huile  de  lin  bouillante  ou  de  paraffine,  on  eviterait 
lear  tendance  a  la  pourriture  amenee  par  les  lavages  k 
grande  eau,  dont  font  usage  les  soldats  au  mepris  des 
regleroents. 

En  outre,  les  effluves  organiques  trouveraient  un  obstacle 
a  leur  passage  des  locaux  inferieurs  dans  les  chambres  du 
dessus  et  la  proprete  pourrait  etre  obtenue  en  faisant  usage 
^68  draps  humides  pour  le  nettojage. 

%  5.  Distribution  inUrieure.  —  II  ne  pent  entrer  dans 
ie  cadre  de  cette  ^tude  de  determiner  le  nombre  de  locaux 
necessaires,  nombre  qui  depend  de  convenances  particu- 
lieres  et  n*a  du  reste  aucun  rapport  avec  Thjgiene.  En  ce 
•qui  concerne  la  distribution  interieure  proprement  dite,  on 
peat  n^anmoins  poser  de  grands  principes. 

I.  Les  caves  ne  doivent,  sous  aucun  protexte,  etre  consa- 
•cr^s  au  logement  des  troupes ;  les  greniers  ne  doivent  etre 
occupes  que  dans  des  cas  exceptionnels. 

II  est  inutile  de  donner  les  motifs  qui  obligent  a  ne  pas 
laisser  habiter  les  caves ;  ils  s*imposent.  —  Quant  aux  gre- 
niers, les  alternatives  de  la  chaleur  et  du  froid  s*y  font  trop 
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sentir;  en  ete,  ce  sont  des  f^urnaises,  en  hiver,  des 
glacieres;  en  outre,  leur  ventilation  n'est  jamais  suffisani- 
ment  assurSe.  En  temps  de  guerre,  ou  quand  Teffectif  est 
subitement  augments,  ou  encore,  mais  cela  se  presente  plus 
rarement  de  nos  jours,  lorsqu*un  regiment  est  de  passage 
dans  une  garnison,  les  greniers  bien  aer6s,  lambrisses, 
offriraient  une  ressource  qu'il  ne  faut  pas  d^daigner. 

II.  Separation  des  locaux.  —  II  est  bien  probable  qae 
celui  qui  le  premier  osa,  dans  Tinteret  de  Tarmee,  proposer 
une  separation  complete  des  locaux  d*habitation,des  dortoirs 
et  des  lavoirs,  vit  sa  proposition  accueillie  par  un  tolle 
general. 

Etcependant,  aujourd'hui,dans  certains  pajs, en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  on  semble  se  rallier  a  cette 
maniere  de  voir  et  si  les  applications  du  principe  sont  peu 
g^nirales,  du  moins  le  principe  reste  debout  et  n^est  plua 
battu  en  breche. 

Nous  avons  dit  precidemment  que  la  Commission  beige 
8*itait  prononcee  en  faveur  de  T^tablissement  de  r^fectoires- 
salles  de  reunion.  C*est  un  grand  pas  de  fait;  mais,  pour 
quiconque  connait  les  casernes  du  pays,  11  est  Evident 
que  les  applications  du  principe  proposi  en  1874  sont 
Texception. 

S*il  s'agissait  d*un  homme  vivant  seul  et  n'ajant  poor 
tout  logemeut  qu*une  cbambre  oil  il  dut  se  coucher,  faire 
ses  ablutions,  travailler  et  prendre  ses  repas,  cet  homme 
serait  consid^r^  comme  malheureoz. 

Admettons  en  outre  que  sa  chambre  ait  ane  capacite 
Gubique  de  18  metres,  c^est-a-dire  que  le  plancher  ait 
3  metres  de  cot^  et  que  le  plafond  en  soit  distant  de 
2  mdtres,  nous  anrons  une  situation  plus  favorable  que 
celle  du  soldat  dans  la  meilleure  caserne.  En  outre,  cet 
homme  qui  vit  seul  estpeut-dtre  propre  de  corps;  le  soldat 
ne  pent  pas  mime  s^offrir  ce  luxe  da  pauvre  et  il  souille 
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done  de  son  haleine,  de  sa  respiration  eutanSe,  de  la  famie 
de  son  tabac  de  caporal,  da  manger  qu*on  lui  donne,  les 
mors,  ses  effets  d*equipement,  sa  literie. 

Poarqaoi  se  faire  illusion  ? 

Le  soldat,  l*homme  chez  leqael  on  trouvera  a  toate  heuro 
de  Tabnegation  et  da  derouement,  est-ii  traite  comme  il 
meriterait  de  Tetre  ? 

Entrez  dans  la  chambree,  en  plein  jour,  les  fenetres 
OQvertes,  vous  sentez  Todeur  de  la  .caserne.  Cost  indeiinis- 
sable;  on  s  j  fait  tellement  que  cela  passe  bientot  inapercu, 
maid  le  danger  est  pourtant  la  et  bien  des  affections  qu*on 
traite  dans  les  h6pitaux  ont  leur  source  ignoree  dans  le 
maavais  etat  de  nos  casernements. 

Mais,  qu*arrive-t-il?  Ons*habituemachinalement  a  ne  se 
flgurer  le  soldat  que  dans  une  chambre,  au  pied  de  son  lit^ 
son  mince  bagage  sur  une  cassette;  on  voit  deux  tables> 
quatre  bancs,  un  poSle;  c'est  un  reglement  vivant  auquel  il 
semble  qu*on  ne  pent  toucber,  et  on  ne  se  dit  pas  : 

Si  j'6tais  la,  ce  soir,  assis  sur  un  de  ces  bancs,  dans  cette 
chambre  pleine  de  fumee,  au  milieu  d*une  atmosphere 
nauseabonde,  guettant  le  moment  de  m*asseoir  aupres  de  co 
poSle  pour  y  prendre  ma  part  du  feu  ! 

Les  fails  montrent  avec  quelle  parcimonie  les  gouverne- 
tnents  mesurent  Tespace  au  soldat  dans  les  casernes,  et 
cependant,  chaque  jour  rhjgiene  s*insurge  et  reclame. 

II  est  temps  d'entrer  dans  une  voie  nouvelle.... 

Nous  irons  plus  loin ;  Thomme  pour  lequel  on  a  si  peu  de 
consideration  qu*on  le  laisse  v^geter  dans  des  lieux  recon- 
Dus  insalubres,  perd  Tamour-propre,  est  raval6  k  ses  pro* 
pres  jeux,  car  il  y  a,  dans  la  valeur  de  chacun,  un  facteur 
qo'il  ne  faut  pas  oublier,  c*est  le  respect  qu'on  lui  accorde. 

Que  feront-ils  en  temps  de  guerre,  s'icrieront  d*autres, 
ces  soldatfl  si  douillettement  entretenus  ? 

—  Frais,  dispos,  pleins  de  vie,  de  santi,  ils  risisteront 
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aux  fatigues,  car  ce  n  est  que  dans  un  corps  sain  que  Ton 
peut  esperer  de  bons  ressorts. 

C'est  un  grand  pas  a  faire,  e'est  une  pierre  d*achoppe- 
nient  de  Thjgiene  militaire  qu*ii  faut  enlever  et  il  n*e8t  que 
Juste  de  voir  le  soldat  obtenir  ce  qui  lui  est  du,  la  sant6. 

III.  Les  latrines,  les  buanderies,  les  cuisines  ne  devraient 
jamais  trouver  leur  place  dans  le  batiment  principal,  niais 
dans  les  annexes  situees  dans  la  cour.  II  arrive  souvent  que 
cette  regie  n^est  pas  observee  et,  8*il  s*agit  de  latrines,  il 
est  inutile  dlnsister  sur  les  inconv^nients  qu'amene  leur 
installation  dans  le  corps  du  logis. 

Cependant,  on  pourrait  obvier  a  bien  des  inconvinients 
«n  placant,  com  me  cela  se  fait  dans  les  carsernes  anglaises, 
des  urinoirs  de  nuit  dans  des  tours  accolees.  On  evite  ainsi 
des  causes  de  refroidissement  pour  les  hommes  qui  d^sirent 
en  faire  usage  la  nuit  et  on  ne  les  oblige  pas,  s'ils  veulent 
satisfaire  a  ces  besoins  naturels,  de  traverser,  en  transpira* 
tion,  lescours  par  une  pluie  battante. 

A  Dresde,  dans  la  caserne  des  fusiliers  les  latrines  sont 
dans  des  tours  accolees  au  batiment.  —  Cette  disposition 
est  k  rejeter,  quelle  que  soit  la  ventilation  dont  on  dispose, 
car  elle  est  une  cause  d'infection. 

Dans  les  buanderies  militaires,  on  precede  au  lavage 
dobjets  generalement  tres  malpropres  et  qui  r^pandent 
une  odeur  caracteristique  capable  d*infecter  toute  la  partie 
de  la  caserne  dans  laquelle  se  font  les  operations ;  il  est  done 
nicessaire  de  les  en  exolure  d*une  fa^on  absolue  et  de  les 
releguer  dans  la  cour  ou  leurs  inconv^nients  sont  plus  sup- 
portables  et  ou  le  danger  disparait. 

Les  cuisines  out  ^galement  leur  fumet  particulier  et 
ohargent  litteralement  Tatmospbere  d'^manations  speciales 
dans  lesquelles  on  reconnait  I'aliment  soumis  k  la  cuisson. 

D*autre  part,  elles  sont,  k  cause  de  la  grande  quantity  de 
vapeur  d^eau  qui  s^^chappe  des  douches,  une  cause  d'hami- 
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dite  pour  les  locaaz  environnants;  ces  considerations  sont 
•encore  appujees  par  ce  fait  que  la  surveillance  d'un  bati- 
ment  isole,  dans  une  cour,  est  toujours  plus  aisee  que  celle 
d*ane  installation  qui  a  pris  place  dans  les  souterrains, 
<;omme  c*est  le  cas  a  Dresde,  dans  la  caserne  des  fusiliers. 

Nous  reviendrons  en  temps  opportun  sur  les  articles  I,  II 
etui. 

lY.  Les  logements  d'officiers,  dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples  dans  les  casernes  beiges,  n*exigent  pas  de  regie  d'hjgiene 
sp^ciale;  ce  qui  s'applique  a  la  troupe  est  egalementvrai  ici. 

Nous  avons  dit  precedemment  les  observations  dont  il 
faat  tenir  coropte  relativement  aux  papiers  de  tenture  ;  il 
faut,  en  outre,  avoir  soin,  chaque  fois  que  Ton  se  propose 
d'en  appliquer  de  nouveaux,  d'arracher  les  anciens,  sinon 
la  ventilation  en  souffre  et,  d*un  autre  cote,  les  couches  de 
boaillie  sont  une  occasion  de  fermentation  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue. 

V.  Sous-officiers.  —  Les  regies  a  suivre  sont  identique- 
inent  les  memes. 

VI.  Troupe, —  La  forme  et  la  surface  des  chambres  depen- 
dent du  sjsteme  general  que  Ton  adopte  et  la  question  de  la 
ventilation  y  est  subordonnee.  Nous  examinerons  done  cette 
question  1®  pour  le  block-systeme,  2"*  pour  le  systeme  a 
corridors. 

1*  Block'SysUme . — Le  block-sjst^me  permet  d  etablir  les 
locaux  en  longueur,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  favorable  au 
point  de  vue  de  la  ventilation,  puisque  les  grands  cotes 
seront  baignes  par  Tair  libre. 

En  outre,  il  exclut  les  petites  chambres,  et  les  fenetres 
percees  dans  les  cot^s  longs  ass  urent  Tentree  d*un  maxi- 
mum d'air  neuf.  La  forme  la  plus  recommandable  est 
celle  a  angles  droits ;  on  6vite  ainsi  la  stagnation  d*air 
vicii  et  Ton  ne  pousse  pas  le  soldat  a  considerer,  ainsi  qu'il 
a  tendance  a  le  faire,  des  coins   ^  angles  aigus  com  me 
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depots  naturels  pour  les  immondices  qa*il  recueille  en 
proc6dant  aa  nettoyage  des  chambrees. 

Mieux  vaudrait  encore  arrondir  les  coins. 

2**  Le  sjsteme  k  corridors  permet  d^^tablir  de  grandes 
chambres  suivant  le  c6t6  long;  mais  ce  sent  alors  des 
chambres  destinies  a  recevoir  au  moins  30  hommes,  pr6f&- 
rabies  toutefoisaux  petites  chambres  pour  10  hommes,  qui 
manqueraient  d'air  et  de  lumi^re,  puisque  le  c6t6  long  de  1& 
caserne  devient  pour  elles  le  petit  cdte.  —  Si  on  parvenait 
k  construire  pratiquement  des  chambres  pour  10  hommes^ 
aveo  fen^tres  sur  les  c6t6s  longs,  rhjgiene  j  gagnerait 
beaucoup,  mais  11  est  douteux  que  Ton  trouve  une  bonne 
solution. 

Quoi  qu*il  en  soit,  11  convlent  de  ne  pas  d^passer  le  nombre 
de  quarante  lits  qui  doit  dtre  consid^r^  comme  maximum* 

(A  eontinuer), 

Le  lieutenant  du  g^nU, 

E.  PUTZETS. 


CONFERENCE  DU  3«  R^GIKENT  DE  LIGNE. 


DE8  COMBATS  DE  NUIT. 


Depais  le  perfectionnement  des  armes,  la  physionomie 
da  combat  s'est  trangforin^e.  Le  feu  est  devenu  preponde- 
rant, le  choc  est  pea  de  chose.  Cette  verite,  ilevie  k  la 
haatear  d*an  principi^  classique,  est  reconnae  partout,  sauf 
en  Rassie  od  la  baibnnette  garde  an  irresistible  prestige. 

Le  fantassin  rasse  se  livre  parfois  k  an  exercice  tr^s 
original :  il  plonge  son  arme  avec  force  dans  an  manneqain 
en  sable  oa  dans  an  sac  de  son,  pais,  vigoareusement  et  plus 
Tite  encore,  il  le  retire  k  lui.  Cette  pratique  peat  nous 

paraitre  an  pea orientate,  mais  elle  est  eioquente  et 

devoile  une  tendance  nationale,an  penchant  caracteristique. 

Le  capitaine  d*etat-major  Terekhov  s^exprime  ainsi : 

<  Convient-il  d'enlever  la  baibnnette  pour  un  tir  qui  doit 
•  se  terminer  par  une  charge,  par  une  meiee,  quand  on 
€  8onge  qu*il  faudra  la  mettre  au  canon  k  an  moment  ou  le 
<  Boldat  est  ebranie  dans  tout  son  Sire,  k  an  moment  ou  il 
€  ne  doit  plus  songer  qvCk  une  chose :  courir  sus  k  Tennemi  ? 
c  N*e8t-il  pa^  necessaire  de  laisser  la  baibnnette  en 
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c  permanence  au  boat  du  canon,  comme  1e  signe,  lesjmbole 
«  qui  rappelle  au  soldat  le  but  vers  lequel  doivent  tendre 
«  tous  ses  efforts  ?  » 
Citons  aussi  Topinion  du  general  Skobelew  : 
€  Labaibnnette  est  Tarrae  du  soldat  et  non  celle  du  com- 
<  mandement ;  elle  lui  appartient  et  lui  donne  confiaDce^ 
€  c'est  lui  quijugera  du  moment  ou  il  doit  8*en  servir* 

«  II  importe  done  qull  n'ait  pas  besoin  d*ordre  pour  la. 
«  mettre  au  canon .  • 

Onle  voit,  labaibnnette,  loin  d*^tre  consid^ree  c  comme* 
on  simple  objet  d'^quipement  »,  exerce  plus  que  jamais  sur 
Vesprit  des  Russes  une  sorte  de  seduction  qu*ils  ne  cher- 
chent  pas  a  dissimuler  et  dont  ils  font,  au  contraire,  voloo- 
tiers  ^talage. 

Malgri  Texp^rience  acquise  dans  la  derni^re  campagne, 
ou  Ton  a  abuse  des  attaques  k  Tarme  blanche;  malgre 
Topinion  des  auteurs  militaires  les  plus  autoris^s,  les  des- 
cendants de  Souwarof  professent  pour  le  combat  corps  a 
corps  une  espece  de  culte  qui  ne  fait  que  grandir. 

Est-ce  uniquement  pour  rester  fideles  k  de  glorieuses 
traditions,  que  les  chefs  jeunes  et  illustres  d*une  armee 
eclair^e  persistent  dans  une  methode  routini^re?  NedeTons- 
nous  pas  chercher  ail  leu  rs  la  cause  de  cette  obstination,  de 
cette  in^branlable  confiance? 

N'est-ce  pas  plut6t  par  une  esp&ce  d'instinct  oa  de  pres- 
sentiment,  qu*ils  gardent  une  foi  si  robuste  dans  Temploi 
de  la  baionnette? 

Pendant  la  guerre  de  1877,  il  j  a  ea  de  nombreux  com- 
bats de  nuit  et  on  a  execute  souvent  des  marches  dans  Tobs* 
curit^.  Ces  operations,  par  leur  frequence  et  par  leurs 
resultats,  ont  frappe  tout  le  monde.  lis  ont  port6  atteiote 
a  Tautorite  du  fea ;  par  centre  la  baionnette,  an  instant  k 
Tarrlere  plan,  s'est  troaveedu  coup  r^habilit^. 

Si  les  Russes  continuent  k  se  livrer  pendant  la  paix  anx 
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iravaax  de  nait,  ce  n*est  pas  dans  le  bat  assez  pa^ril  i\& 
tooteriger  en  sjsteme  :  ils  s'inspirent  des  lecons  du  passe^ 
et  ii*ont  pas  oublie  le  sang  qu*ils  ont  verse  inutilement  dan& 
lea  premieres  attaques  autour  de  Plevna. 

Aujourd^hui,  loin  de  dedaigner  Tex  em  pie  des  peuplades 
asiatiques  contre  lesquelles  ils  luttent  sans  cesse,  ils  le» 
imiteni  en  se  preparant  k  combat  ire  tan  tot  le  jour,  tantot 
la  nnit,  selon  les  circonstances. 

L*histoire  militaire  prouve  que  les  operations  de  nuit  ont 
M  execatees  a  toutes  les  epoques ;  c*etait  le  plus  souvent 
des  actions  de  guerre  s^parees,  ou  il  ne  fallait  que  de  la 
rase  et  de  Taudace  pour  Tem porter.  II  n'en  sera  plus  ainsi, 
ces  engagements  seront  plus  frequents  dans  les  prochaines- 
lottes  et  perdront  leur  caractere  ipisodique.  Le  mobile  a 
change,  I'id^e  dominante  n'est  plus  le  stratageme. 

NoQS  ob^issons  a  cette  inexorable  n^cessite  :  dejouer  «  le 
feu  d'enfer.  » 

L'attaque  d*une  position  ne  pr^sente  plus  k  nos  yeux 
qn'une  succession  de  phases  defensives  separees  par  de» 
courses  vertigineuses  ou  par  des  mouvements  rampants. 

II  faut  des  prodiges  d'habilet^,  d*6nergie  et  de  volonte- 
pour  traverser  cette  pluie  de  balles  qui  inonde  le  terrain 
de  I'attaque.  On  a  vu  des  troupes  solides  et  braves  ichouer 
plus  d'nne  fois  en  essajant  d*enlever,  pendant  le  jour,  des^ 
positions  qu^elles  n*ont  pu  flnalen^ent  emporter  qu*a  la 
faveur  de  Tobscurit^. 

Les  combats  de  nuit  doivent  done  nous  pr^occuper ;  c'est 
une  question  d*actualiti  qui  slmpose  k  nos  meditations. 
Nous  en  sommes  encore  k  la  periode  de  tatonnement.  Le 
probleme  n'est  pas  resola. 

<  Ces  tentatives  de    nuit    deviendront-elles   dans    les^ 
i  gaerres  k  venir  un  proc^dd  prevu,  rdgulier,  didactiqae, 
c  pour  annuler  la  superiority  ^rasante  que  les  incessants 
«  progres  de  Tarmement  assurent  th^oriquement  a  la  defen- 
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«  sive,  qu*ils  lui  assureront  sans  doute  pratiqueroent  comme 
c  il  est  deja  arriv6  d*ailleurs,  lorsque  les  causes  toutes 
«  morales  d*inferiorite  que  celie  defensive  comporte,  se 
«  trouveront  annul^es  par  le  caractere  des  troupes  ou  par 
<  ]eur  Education  »  ?  [Jtevue  milUaire  de  Vitranger). 

Les  combats  de  nuit  presentent  de  tres  graves  dangers. 
II  faut  des  troupes  raoralement  fortes  pour  les  exicater. 
L'obscuriti  dStruit  la  cohesion,  inspire  Tinquietude,  la 
orainte,  favorise  Vinaction  ou  la  fuite  des  poltrons.  Pen- 
dant la  nuit  on  s*expose  a  tirer  sur  ses  propres  troupes.  Le 
combat  a  Tarme  blanche  reprend  la  preponderance  sur  le 
feu ;  s*il  est  mal  prepare  ou  impr^vu,  la  lutte  diginere  en 
boucherie,  ce  que  Ton  cherche  pricis^ment  k  iviter.  Eafln 
la  combinaison  des  3  armes  est  mal  dquilibrie  :  c*e8t  pour 
ainsi  dire  I'infanterie  qui  doit  supporter  seule  le  fardean  da 
combat,  pendant  que  Tartillerie,  la  cavalerie  surtout,  assis- 
tent  impassibles  a  la  lutte. 

Nous  nous  occuperons  tout  d'abord  des  marches  de  nuit ; 
elles  ne  sont  pas  moins  dangereuses  que  les  combats  de 
nuit.  Elles  se  font  lentement,  les  troupes  sont  hesitantes, 
8*orientent  difficilement,  le  rooiadre  obstacle  les  effrajo. 
La  simple  detonation  d*un  braconnier  a  suffl  pour  jeter  la 
diroute  dans  u'n  dStachement  de  cavalerie  en  1866 ;  mais 
au  lieu  de  signaler  avec  complaisance  tons  leurs  inconv^ 
nients  et  leurs  dangers,  il  serait  mieux, comme  dit  le  g6n6- 
ral  Lewal,  d*habituer  les  esprits  aenvisager  tear  nicessiti 
et  k  accoutumer  les  troupes  k  les  pratiquer  en  temps  de 
paix. 

On  execute  des  marches  de  nuit  pour  gagner  du  temps. 
Ce  cas  se  prdsentera  rarement  dans  un  pays  peu  itenda  et 
sillonni  de  chemins  de  fer  comme  le  n6tre. 

En  1877»  le  giniral  Krodener  fat  dirige  aveo  le 
IX*  corps  de  Sistova  vers  Nicopolis.  II  fit  plusieors  marches 
de.nuit.  II  fallait  s'emparer  de  cette  derniere  ville  ainsi  qoe 
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•de  Routchouk  le  plus  promptement  possible,  afin  d*agrandir 
«t  d*as8urer  la  base  des  Russes. 

Des  d^tachements  en  marche  sar  Chipka  mirent  aussi  la 
nuit  a  profit  afia  degagner  du  temps. 

Voici,  pour  ce  genre  de  marches,  quelques  prescriptions 
tirees   de  notre  reglement  provisoire  sur   le   service  des 
troupes  en  campagne  : 

«  Observer  le  silence ;  supprimer  les  grandes  haltes ; 
interdire  aux  homraes  de  s*eloigner,  de  s'asseoir  ou  de  se 
coucher  pendant  les  haltes  horaires ;  dans  les  armes  mon- 
tees,  les  grades  veillent  particulierement  a  ce  que  les 
hommes  ne  dorment  pas  sur  leurs  chevaux  ou  sur  leurs 
sieges. 

«  Quand  on  traverse  des  lieux  habitus,  on  oblige  les  habi- 
tants a  ^lairer  les  rues  ou  les  fenetres.  » 

Nous  ajouterons  : 

Qu'il  faut  choisir  de  bons  guides,  maintenir  strictement 
les  distances  entre  les  subdivisions  qui  doivent  rester  bien 
^ncadrees,  observer  une  discipline  severe,  convenir  d'un 
systenoe  de  signaux  a  utiliser  aux  carrefours,  coudes,  ou 
bien  ohstruer  les  routes  lat^rales  au  mojen  de  petits 
obstacles  <  qui  eveillent  Tattention  et  montrent  bien  une 
barriere  inteiitionnelle.  > 

La  chose  la  plus  importante  a  faire,  c*est  une  reconnais- 
sance prealable  de  la  voie  k  parcourir,  afin  d*enlever  tous 
les  obstacles  et  d*eviter  les  arrets  qui  jettent  Tincertltude, 
sinon  Tinquietude  dans  les  rangs. 

Le  capitaine  d'etat-major  Bourelles,  dans  une  conference 
remarquable,  proposait  en  1870  d'avoir  recours  en  temps 
de  paix  au  mojen  suivant,  afin  do  donner  plus  d*assurance 
aux  troupes  pendant  la  guerre  : 

Executer  une 'marche  de  nuit,  puis  jeter  k  Timproviste 
quelques  groupes  et  des  hommes  isol^s  sur  le  bord  de  la 
route,  lis  auront  pour  mission  de  decharger  leurs  armes 

II 
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sor  la  colonne  qui  prendra  des  positions  d'attaqne   oa  de> 
defense. 

Une  troupe  en  marche  la  nuit  devra  toujours  se  preparer 
h  etre  assaillie  brusquement.  Le  chef  doit  savoir  d^ayance 
quelles  dispositions  il  aura  a  prendre  en  cas  d^attaque  par 
un  ennemi  snp^rieur  ou  6gal  en  nombre.  II  ne  perdra  pa9 
de  vue  non  plus,  qu'il  est  facile  dans  Tobscurite  de  tromper* 
Tadversaire  sur  la  force  de  son  effectif,  et  il  aura  combine^ 
d*avanceles  mesures  qu'il  adoptera  si  Tennemi  se  pr^sente 
inopinement  sur  son  front,  sur  ses  fiancs  oa  sur  sea 
derrieres. 

II  devra  toujours  etre  bien  renseigne  avant  de  se  mettre- 
en  marche. 

Pendant  la  nuit,  Taction  de  Tinfanterie  est  primordiale ; 
elle  se  traduit  par  un  mot  :  le  choc.  Le  feu  de  Tartillerie, 
commecelui  de  Tinfanterie,  perd  toute  son  efficacitd,  le  but 
etant  invisible,  de  sorte  que  Temploi  du  canon  sera  fori 
limits. 

Le  role  de  la  cavalerie  devient  pour  ainsi  dire  nul  dans 
les  tenebres,  il  se  reduit  ^  un  service  de  liaison  et  de  cor- 
respondance. 

L'obscurite  trouble  done  la  composition  normale  des 
colonnes  de  marche.  Logiquement,  Tinfanterie  sera  placee 
en  tete  « la  cavalerie  et  une  grande  partie  de  I'artillerie  a 
la  queue. 

II  y  a  encore  un  autre  motif  pour  placer  la  cavalerie  k 
Tarriere-garde  dans  les  marches  de  nuit,  c*6st  afin  d'eviter 
que  toute  la  colonne  ne  soit  refoulee  en  d^sordre  en  cas  de 
surprise. 

f  Dans  les  marches  de  nuit,  on  doit  placer  la  cavalerie  k 
•  Tarriere-garde.  La  raison  en  est  simple.  En  effet,  si  la- 
t  cavalerie  se  tronve  a  Tavant-garde,  le  pas  des  chevaax 
c  etant  plus  allonge  que  celui  des  fantassins,  des  lacunes  80 
«  ferment,  vont  en  8*agrandissant  et  bientot  Tinfanterie 
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«  perd  )a  trace.  S*il  sarvient  une  alerte,  la  cavalerie 
t  ramenee  renverserait  la  tete  de  colon ne  et  y  semerait  une 
«  paniqae.  En  la  placant  aa  centre,  se  pr6sente-t-il  un  gue, 
«  un  pont,  an  chemin  etroit?  La  cavalerie  est  obligee  de 
«  dedoubler  ses  files,  les  chevaax  h^sitent;  le  passage 
c  acheve,  le  cavalier  presse  involontaireraent  ou  voiontai- 
c  rement  fall  are  et  an  grand  intervalle  se  produit  entre 
I  luiet  rinfanterie(l). 

On  devra  aagmenter  les  distances  la  nait  platot  que  de 
les  diminacr. 

<  On  veat  condenser  les  colonnes  la  nuit,   inais  leur 
«  resserrement  est  prScisiment  ce  qui  contrarie  la  marche, 

<  prodait  la  fatigue  et  le  d^sordre.  Les  dispositions,  les 
«  transnaissions,  les  formations  seront  plus  longues  la  nuit 
«  que  le  jour,  par  consequent  il  convient  d'etre  averti 
«  plus  t6t  et  de  ficlairer  plus  loin,  Les  explorateurs  sont 

<  continuellement  exposes,  ils  ne  peuvent  renoplir  leur 
«  mission  qu'en  s*exposant,  il  est  inutile  de  le  dissimuler 
«  et  encore  plus  de  chercher  a  T^viter.  C*est  une  necessity 
•  des  plus  iraperieuses  de  la  guerre. 

<  Fn  fait  d' exploration,  la  prudence  n'est  d'aucun  secours; 
«  on  doit  y  apporter  une  extrime  hardiesee,  ilfaut  oser  beau- 
«  coup  si  Von  vent  en  tirer  un  parti.  Done  on  ne  diminuera 
«  en  rien  les  distances  durant  la  nuiti!^) . 

Les  marches  de  nuit  seront  encore  exicutees  pour  diffe« 
rentes  raisons  que  nous  aliens  successivement  examiner. 

1**  Lorsque  Von  a  intdrit  d  modifier  sa  position  a  Vinsu  de 
Vadvsrsaire.  —  Pendant  la  guerre  de  7  ans,  en  1760,  Fri- 


(I)  Cette  citation  est  tir^e  de  1*ouvrafir6  qui  vient  de  paraftre  et 
qui  forme  en  3  volames,  ane  veritable  bibliotheque  de  campagne 
{MUkodei  de  guerres  aetuelles  et  vers  la  fin  du  XII*  siiele  par  le 
liaatemnt-colonel  Pierron). 

('^)  Tacdque  de  marche.  G^n^ral  Lewal. 
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cleric,  jogeant  que  la  position  defensive  de  Lignitz  etait 
mauvaise,  se  decide  a  prendre  Tinitiative  en  portant  le 
gros  de  ses  forces  contre  une  partie  de  Tarmee  ennemie. 
II  se  met  en  marche  la  nuit  en  dissimulantson  mouvement, 
repasse  la  Katzbach,  et  prend  position  sur  les  hauteurs, 
face  k  Lignitz.  Par  une  singuliere  coincidence,  Laudon, 
general  autrichien ,  avait  pris  le  parti  egalement  de  tenter 
cette  nuit  un  coup  de  main  sur  les  equipages  du  roi.  A  sa 
grande  stupefaction  il  vint  se  heurter  contre  toutes  les 
forces  prussiennes.  II  prit  la  resolution  d^accepter  la 
bataille. 

Lorsque  le  mar^chal  Daun  parut  en  arriere  de  Lignitz, 
il  apprit  la  defaite  de  son  lieutenant  et  se  retira  dans  sa 
position  primitive. 

En  1796,  lorsque  Bonaparte  parvint  a  saisir  les  projets 
de  I*ennemi,  la  veille  de  Rivoli,  k  2  heures  du  matin, 
Masscna  et  Leclercq  devaient,  par  une  marche  de  nuit  pre- 
cipitee,  s*j  porter  egalement  —  Corame  on  le  salt,  cette 
operation  fut  le  prelude  d'une  grande  victoire. 

En  1792^  dans  la  defense  de  TArgonne,  Dumouriez  occupe 
les  5  defiles  :  le  Chene-Populeux  —  la  Croix-au-Bois  —  le 
Grand-Pr6   —   la  Chalade  et  les  Islettes.  II  ne  dispose 
d'aucune  reserve,  de  sorte  que  si  un  passage  est  force  par 
I'ennemi,  son  arm^e  est  coupee,  la  retraite  compromise.  Le 
defile  de  la  Croix  fut  en  effet  francbi  par  les  troupes  de 
Clerfajt.  Dumouriez  n'a  qu'un  parti  a  prendre,  executer 
promptement  une  marche  de  nuit  en  derobant  son  mouve- 
ment.  Un  parlementaire  fit  une  sommation  ;  Dumouriez 
feignit  la  plus  grande  assurance,  montra  son  camp  livre  au 
repos  et  Tofficier  autrichien   fut  econduit.   Mais  a  peine 
celui-ci  est-ii  eloign^  que  Talarme  est  donnee,  on  se  met  en 
marche  par  un  temps  epouvantable,  TAisne  est  franchie  et 
on  prend  une  position  nouvelle  sur  les  hauteurs  d'Autrj. 

L'evacualion  d'Alexinatz  et  des  ouvrages  en  avant  par 
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lea  Serbes,  operee  pendant  la  nuit  c  avait  ete  amenee  par  la 
€  persuasion  du  general  Tchernai'eff,  qu^apr^s  les  dernieres 
«  defaites  eprouvees,  les  Serbes  ne  pouvaient  plus  former 
<  one  resistance  efScace  sur  ce  point,  tandis  qu*ils  le 
«  pouvaient  pout-etre  encore  plus  en  arriere,  a  Paratschin 
«  ou  devant  Belgrade  »  (Colonel  Lecomte). 

2^  Lorsque  Von  veut  dirober  sa  marche  d  Vennemi.  -^ 
Frederic,  avant  la  bataille  de  Zorndorf,  execute  une  marche 
de  nuit  a  Tinsu  de  son  adversaire  et  passe  TOder. 

£q  1877,  les  troupes  russes  ont  ete  dirigees  )a  nuit  sur 
Sistova,  pour  tenter  le  passage  du  Danube. 

2i^  Afin  d'ichapper  a  une  d^faile  ou  d  un  disastre.  — 
En  1760.  Frederic  execute,  devant  un  ennemi  superieur  en 
nombre,  une  marche  de  nuit  des  plus  dangereuses  et  parvint 
k  repasser  la  Satzbach.  Pour  donner  le  change  a  Tennemi, 
il  fit  entretenir  les  feux  du  camp  par  20  escadrons  de 
ca  Valerie. 
Voici  deux  exemples  remarquables  : 
Quand  la  grande  armee  quitta  Smolensk,  on  salt  a  quelle 
extremity  elle  se  trouvait  reduite.  lie  general  russe  Eutu- 
soff  s*etait  borne,  jusqu*^  Krasnoe,  k  cotojer  le  flanc 
gauche  de  Tarm^e  francaise  se  retirant  en  echelons  depuis 
Moscou ;  il  n*avait  laiss^  passer  Napoleon  que  pour  barrer 
ensuite  le  chemin  au  reste  de  Tarmee.  C  est  dans  ce  but 
qu'il  vint  se  placer  entre  Smolensk  et  Orscha,  au  pont  de 
Erasno^,  jete  sur  le  ravin  de  la  Lossmina,  affluent  du 
Dnieper. 

Le  corps  du  prince  Eugene,  marchant  a  la  suite  de  la 
Garde  et  reduita  10,000  ou  12,000  hommes,  sur  lesquels 
5  a  6,000  hommes  au  plus  etaient  en  etat  de  porter  les 
armes,  trouva  le  passage  fermd.  En  vain  le  gSniral  d'Or- 
nano  essaja-t-il  de  le  franchir  avec  aa  cavalerie,  il  fat 
ramen6 ;  en  vain  aussi  la  division  Brous3ier  voulut-elle  a 
son  tourpercerlamuraille  deferopposie  par  30,000  Russes: 
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elle  fat  horriblemeDt  mitraillee.  Le  colonel  russe  Koa* 
dachef,  eavoje  en  parlementaire,  fut  deJaigneasement 
repousse.  Le  prince  Eugene,  apres  s^etre  concerts  avec  les 
generaux,  se  decida  a  se  jeter  a  droite  au  milieu  des  terras, 
dans  la  direction  de  Krasnoe,  en  suivant  le  Dnieper.  La 
division  Broussier  resta  en  ligne  poursimuler  uno  attaque 
vers  la  gauche. 

Le  defll^  se  fit  en  grand  silence,  dans  la  nuit  du  15  aa 
16  novembro,  par  un  chemin  de  traverse  eten  se  couvrant 
de  quelques  plis  de  terrain. 

€  Tandis  que  la  colon ne,  dit  Thiers,  s^ichappait  sur  la 
neige  sans  autre  bruit  que  la  chute  des  hommes  qui 
tombaient  de  fatigue  ou  tr^buchaient  pendant  cette 
roarche  de  nuit,  on  rencontra  tout  a  coup  un  detache- 
ment  de  troupes  legeres  du  general  Miloradowitch,  k  qui 
la  clarte  de  la  lune  avait  r^vele  notre  manoeuvre.  Hea* 
reusement  un  offlcier  polonais  du  corps  de  Poniatowski, 
sachant  le  russe  et  se  servant  de  la  connaissance  qu*il 
avait  de  cette  langue,  avec  une  rare  presence  d*esprit  dit 
k  Tofficier  ennemi  qu'il  eut  a  se  taire  et  a  s'eioigner, 
car  le  corps  qu'il  voulait  arreter  etait  un  d^tachement 
de  Mi lorado witch,  executant  une  manoeuvre  autour  de 
Krasnoe  On  parvint  ainsi,  apres  3  heures  de  marche, 
k  Krasno6,  laissant  toutefois  plus  de  2000  morts  ou 
blesses  sur  la  route,  ainsi  que  les  restes  de  la  division 
Broussier,  qui  ne  pouvaient  etre  sauv^s  que  par  Tarrivte 
des  marechaux  Davoustet  Ney.  i 
Lorsque  vint  le  tour  de  Ney,  le  dernier  qui  resta  k  Smo- 
lensk, il  tentaa  plusieurs  reprises,  avec  1  energie  du  deses- 
poir,de  forcer  le  passage;  mais  il  n'avait  que 6  47000  hom- 
ines epuises  et  ne  put  parvenir  a  faire  una  trou^  a  travers 
les  lignes  des  Russes.  A  bout  d*efforts  et  apr^s  des  pertes 
considerables  sous  le  feu  de  Tartillerie  enaemie,  il  prit  le 
parti  de  r^trograder  dans  la  direction  de  Smolensk,  pour 
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passer  le  Dnieper.  Pendant  le  mouvement  de  retraite,  un 

major    russe    envoye   par   le  general   Miloradowitch,   le 

-somma  de  se  rendre.  Le  meme  officier  rejoignit  le  marechal 

<aQ  village  de  Danikowa  et  lui  renouvela  a  deux  reprises  sa 

premiere  sommation  en  affirmant  que  tous  les  corps  de 

i'arraee  francaise  qui  avaient  pris  les  devants  etaient  com- 

pletement  detruits.  Mais  tout  en  s'acquittant  de  sa  mission, 

i*envoj^   russe   examinait    avec    plus    d'attention    qu'un 

parlementaire    ordinaire    ce    qui    pouvait    le    renseiguer 

^ar  la    veritable    situation   du    corps   de   Nej ;    celui-ci 

•s*en  apercut,  le  fit  arreter  et  garder  a  vue,  puis  ordonna 

^I'allumer  les  feux  de  bivouac,  comme  s'il  eut  voulu  passer 

la  nuit  a  Danikowa.  Pendant  que  les  Russes,  s'imaginant 

tenir  leur  prole,  allumaient  aussi  leurs  feux,  les  Francais, 

apres  un  peu  de  repos,  reprenaient  silencieusement  leur 

marche;  guides  par  un  petit  ruisseau  gele,  ils  atteignirent 

-vers  dix  heures  du  soir  les  rives  du  Dnieper  eUtre  Syroko- 

venie  et  Gusinoe.  Le  fleuve  etait  gele;  la  glace  n'ayant 

^a*une  faibie  epaisseur  sur  les  bords  fut  bientot  rompue 

par  le  poids  des  premiers  hommes   qui  s^aventurerent ; 

oeux  qui  les  suivirent  furent  obliges  d'entrer  dans  Teau 

jasqu  a  la  ceinture  pour  gagner  le  plateau  de  glace  flottant 

qui  couvrait  le  milieu  du  Dnieper.  Le  passage  se  fit  homme 

par  homme  et  fut  termine  a  1  heure  du  matin ;  les  chevaux 

^t  les  bagages  furent  abandonnes. 

Nay  86  remit  aussitot  en  marche;  alors  nouveaux 
obstacles  a  surmonter,  nouvelles  angoisses  a  soufTrir  :  de 
jour  les  soldats  etaient  harceles  par  les  cosaques  ;  de  nuit, 
ils  traversaient  de  grands  bois  ou  ils  se  dispersaient 
«ouvent.  Le  19  au  soir,  ils  etaient  a  5  ou  6  lieues  d'Orscba, 
sar  la  lisiere  d'un  bois  ou  ils  passerent  la  nuit. 

Le  prince  Eugene,  vivement  preoccupy  du  sort  de  Nej, 
et  ayant  appris  par  des  eclaireurs  qu*il  n'6tait  pas  eloigne, 
^e  porta  le  soir  dans  la  direction  ou  il  supposait  qu'il  devait 
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86  trouver,   et  tira  quelqaes  coups  de  canon  qui  furent 
heurcusement  eniendus  dd  marechal.  Le  prince  fit  ensuite 
faire  des  signaux  et  allumer  de  grands  feux,  devant  lesquel^ 
passerent  plusieurs  fois  les  quelques    milliers  d'hommes 
auxquels  etait  reduit  son  corps  d^arm^e. 

Les  Russes  sarpris  et  croyant  avoir  devant  eux  dea 
forces  iraposantes,  se  retirerent  a  la  hate  et  Nej  put 
atteindre  Orscha  dans  la  nuit  du  20  au  21 ;  mais  il  ne 
ramenait  que  1200  hommes  au  plus  (i). 

4*  Lorsqu'on  vent  tenter  une  surprise.  —  Frederic  occu- 
pait  depuis  plusieurs  jours  a  Hochkirch  en  1758,  une  posi- 
tion tres-critique  devant  le  marechal  Daun,  qui  disposait 
^'une  arm^e  de  80,000  hommes,  c*est-a-dire  d'un  efifectif 
double  de  celui  du  roi. 

Le  marechal  se  decide  k  attaquer  son  adversaire  la  nuit» 
11  execute  un  mouvenient  tournant  k  500  metres  de  Tennemi; 
son  objeclif  est  Hochkirch.  Pendant  ce  temps  Collor^do 
et  Ursei  attaquent  au  centre.  Odonnel  et  Laudon  appuient 
le  mouvement  k  gauche. 

La  surprise  fut  complete,  grace  au  brouillard  et  aa 
silence  que  les  troupes  avaient  observe  :  k  peine  Talarme 
donnee,3  bataillons  se  precipitent  des  tentes  k  moitie  v^tus^ 
marchent  du  cote  de  Tennemi,  mais  bientot  sent  enveloppes 
et  doivent  se  faire  jour  I'epee  a  la  main.  Pendant  ce  temps 
les  forces  prussiennes  se  ferment  en  bataille,  un  combat 
meurtrier  s*engage.  —  Frederic  ne  parvient  a  ex^cuter  la 
retraite  que  grace  a  la  cavalerie  de  Zieten,  qui  se  forma 
sur  2  lignes  et  recueillit  les  fujards  dans  les  intervalles.— 
Cette  bataille  de  Hochkirch  nous  montreune  armee  tombant 
sur  le  flanc  de  Tarm^e  ennemie.  Elle  rappelle  la  bataille  de 
Leuthen,  ou  Frederic  manoeuvra  de  la  mdme  maniere,  mais 


(1)  Capitaine  d'etat-major  Bourbllt. 
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avec  oetie  difference  qu'il  opera  le  jour,  tandis  que    Daun 
aitaqua  la  nuit. 

En  1814,  apres  i*affaire  de  Laon,  les  Allies  et  les  Fran- 
^ais  sent  en  presence.  Le  general  York  prend  les  armes 
au  milieu  de  la  nuit,  se  jette  sur  le  bivac  du  due  de  Raguse. 
Une  veritable  panique  s*empare  du  camp  francais.  En 
queiques  instants  les  Russes  enlevent  2500  prison niers  et 
41  canons. 

Qaelques  jours  apres,  le  general  Corbineau  se  laisse  sur- 
prendre  a  son  tour  par  les  Russes  qui  s  emparent  de  Reims. 
A  la  nouvelle  de  ce  grave  evenement.  Napoleon  se  met  en 
marche,  arrive  devant  Reims  au  declin  du  jour,  livre  aux 
Russes  un  combat  violent,  les  oblige  a  quitter  la  ville 
et  est  recu  en  triompbe  par  les  habitants,  qui  passerent 
ainsi  en  queiques  heures  de  la  consternation  la  plus 
grande,  k  la  plus  vive  allegresse. 

Lorsque  Ton  veut  tenter  une  surprise  de  nuit,  il  faui 
absolument  empecher  de  tirer,  car  le  coup  de   feu   d'un 
maladroit  ou  d*un  impatient  pent  donner  T^veil  a  Tennemi 
et  faire  avorter  Tentreprise. 

En  1758,  pendant  la  guerre  de  7  ans,  un  coup  de  main 
fut  tente  par  les  coalises  a  Tefifet  de  s'emparer  de  Hoja.  Le 
prince  heriditaire  charg^  de  cette  mission  ordonne  de  ne 
pas  tirer  un  coup  de  fusil;  mais  malgre  cette  recommanda- 
tion,  a  lapproche  d^une  patrouille,  des  coups  de  feu  se  font 
entendre  et  fentreprise  faillit  avorter.  L*ennemi  fut  avert! 
par  cette  fusillade,  un  combat  tres-meurtrier  s*engagea.  — 
De  toutes  les  fenetres  des  coups  de  feu  etaient  tires  centre 
Tassaillant,  qui  ilnalement  s'empara  du  pont  et  obligea 
l^ennemi  a  capituler. 

5"  A  la  Jin  de  la  bataille,  aprisun  revere  ^  lorsqu'on  veut 
ichapper  aux  poursuitee  du  vainqueur  et  alter  ensuite  se 
riorffaniser,  se  rtfaire  et  se  remettre  en  position.  —  Apres 
ia  journee  de  la  Moskowa,  Kutusoff  met  la  nuit  k  profit 
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pour  battre  en  retraite  avec  toute  Tarniee  sur  une  seule 
colonne. 

La  retraite  du  general  Chanzj,  apres  la  bataille  de  Mans, 
«st  un  autre  exemple. 

Lorsque  Toa  voudra,  a  la  suite  d*UQ  echec,  arreter  lea 
«ntreprises  trop  audacieuses  du  vainqueur,  on  pourra,  k  la 
faveur  de  i'obscurit^,  tendre  une  embuscade  ou  eiever  des 
barrieres  sur  les  routes,  dans  ies  defiles,  etc. 

6"*  Les  marches  de  nuii  serveni  d  opSrer  des  mouvemenU 
tournarUs  sur  les  Jlancs  ou  sur  Us  derriires  de  rennemi 
(Bourrely).  —  Dans  la  guerre  d^Amerique,  on  voit  le 
g^n^ral  Lee  executer  une  marche  de  nuit  en  vue  d'un  mou- 
vement  tournant.  Le  general  en  chef  confederi  6tait,  en 
mai  1863,  a  la  tote  de  60,000  hommes  daus  les  lignes  de 
Fredericksburg.  130,000  Federaux,  commandes  par  Hoc* 
ker,  se  vantaient  de  Ten  d^loger.  Dej^,  a  la  fin  de 
Taunee  1862,  ies  Nordistes  avaieot  echoui  contre  ces 
lignes  formidabies.  Tandis  que  Hooker,  prenant  position 
a  Chancellors- ville,  croyait  tourner  Lee,  celui-ci,  informe 
a  temps  du  mouvement  de  son  adversaire,  marchait  de 
jour  et  de  nuit  pendant  48  heures  et  venait  se  placer 
sur  sa  droiteet  sur  ses  derrieres. 

Hooker  paja  Thabile  manoeuvre  de  Lee,  sorte  de  sur- 
prise en  grand,  par  une  defaite  qui  tourna  en  derouteU). 

Nous  devons  main  tenant  presenter  quelques  observations 
relatives  au  service  de  surety. 

L*ancienne  ordonnance  sur  le  service  des  armies  en 
campagne  prescrivait  de  rapprocher,  a  la  tombie  du  jour, 
les  sentineiles,  les  petits  postes  et  les  grand*gardes  da  corps 
principal.  C*etait  pour  diminuer  le  danger  auquel  les 
troupes  de  surete  itaient  exposies ;  mais  on  oubliait  que 


(1)  Colonel  Lecomte. 


—   171  — 

c'etait  compromettre  le  bivac  et  les  cantonnements.  Notre 
reglement  actuel  supprime  cet  article,  il  etend  au  contraire 
ie  reseaa.  La  creation  des  postes  d  avis  est  une  heureuse 
innovation  preconisee  deja  par  Bugeaud  en  1842. 
Yoici  une  autre  prescription  non  moius  heureuse  : 
c  Lies  postes  de  nuit  doivent  etre  iustalles  au  moins 
«  2  heures  avant  le  coucher  du  soleii  ».  Ed  efifet,  si  ces 
postes  attendaient  la  fin  du  jour  pour  se  rendre  a  leurs 
emplacements,  non  seulement  ils  devraient  se  faire  accom- 
pagner  par  des  guides,  mais  les  chefs  et  les  hommes  ne 
pourraient  se  rendre  aucun  compte  du  terrain,  Tinspection 
<de8  lieux  serait  impossible.  Puis  rien  n'est  trompeur  comme 
i'obscurit^  :  certains  objets  sous  la  clarte  de  la  lune  pre- 
^entent  un  aspect  tout  different  de  celui  qu*ils  ont  a  la 
lumiere  du  soleii. 

En  arrivant  avant  le  crepuscule,  les  sentinelles  ont 
encore  la  faculte  d*interroger  L'horizon,  de  reperer  et  d'en- 
visager  Teffet  produit  par  la  marche  graduelle  des  ombres. 
Le  capitaine  Roudzinski,  officier  russe,  dans  un  travail 
fort  estime,  ne  differant  pas  dans  scs  grandes  lignes  de 
TcBuvre  produite  par  ie  capitaine  Bourellj,  fait  une  recom- 
mandation  tres-importaute,  dont  il  faudra  se  souvenir  a 
Toccasion . 

Admettons  qu*une  troupe  se  soit  installee  au  bivac  un 
pea  avant  la  tombee  du  jour,  comment,  en  cas  d'alerte  de 
nuit,  chaque  unite  tactique  pourra-t-eile  occuper  ses 
emplacements  sans  qu  il  j  ait  ni  hesitation  ni  confusion  ? 
Le  capitaine  Roudzinski,  propose  <  de  placer,  sur  chaque 
4  partie  de  la  position  a  occuper  par  les  compagnies  inclu- 
<  sivement,  un  petit  poste  de  3  ou  4  hommes  dont  la 
«  mission  consisterait  a  placer  des  guides  aux  points 
«  d'orientation  choisis  pendant  le  jour,  puis,  dans  les 
4  endroits  coupes  et  aux  tournants.  Ce  mojren  est  facile  et 
«  garantit,  en  tout  cas,  aux  troupes  Tacces  de  la  position 
«  qu*elles  doivent  occuper.  » 
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Le  general  Skobelew  recommande  d'allumer  de  grands 
buchers  autoar  da  camp  des  que  la  nuit  arrive.  De  petits 
postes  seront  places  derriere  ces  buchers. 

II  est  de  la  plus  grande  importante  de  bien  reconnaitre 
le  terrain  qui  environne  le  camp,  d*examiner  la  position 
eventuelle  en  cas  de  surprise  ou  d*attaque ;  il  faut  aussi  se 
figurer  les  etnplacements  qui  seront  occupes  par  Tartillerie 
et  enfin  assurer  la  liaison  eutre  les  diverses  fntctions  de 
troupes. 

En  resume,  il  faut  toujours  etre  pret  a  combattre  ou  k 
partir. 

c  Dans  les  colonnes  de  compagnie  d'infanterie,  la  recon- 
c  naissance  prealable  du  gite  est  presque  impossible,  tous 
<  les  officiers  etant  k  pied.  La  bonne  et  prompte  inslalla" 
c  Hon  des  troupes  exigerait  que  le  commandant  de  com- 
€  pagnie  fut  mont^(l). 

Ce  besoin  devient  plus  imp^rieux  lorsque  Ton  arrive  au 
bivac  ou  au  cantonnement  vers  la  fin  du  jour.  II  faut,  dans 
cecas,  agir  avecplus  de  cilerite  encore,  le  commandant  de 
la  compagnie,  d*un  certain  age  d^j4,  eprouvera  tout  le 
premier  le  besoin  de  se  reposer  apres  T^tape  et  negligera 
un  important  devoir. 

Une  fois  Tinstallation  achevee,  on  ^vitera  les  sonneries 
pouvant  r6v61er  certains  projets  que  Ton  a  int^ret  a  cacher, 
par  exemple  :  le  depart  des  corvees,  les  moments  des  repas, 
rinstant  ou  leschevaux  sent  a  Tabreuvoir,  etc. 

Ces  signaux  ont  aussi  Tinconvenient  de  provoquer  de 
fausses  alertes.  —  Celles-ci  doivcnt  etre  fr^quentes  dans  les 
armees  peu  habitudes  a  faire  la  guerre.  —  Les  soldats  de 
garde  aux  avant-postes  pecheront  autant  par  zele  que  par 
crainte.  Follard   a  ^crit  qu*il   a   suffi  tres-souvent  d'ua 


(1)  Tactique  de  stationnement  du  g^n&al  Letval. 
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innocent  lapin  pour  elfrajer  une  sentinelle;  un  simple 
bruissement  de  feuilles  jetait  ainsi  Talarme  dans  tout  le 
sjsterne  d  avant-postes  et  roeme  dans  le  camp.  Ces  alertes 
repetees  ebranlent  la  confiance.  II  faut  en  tout  cas  les 
prevoir;  Timportant  c*est  de  se  reunir,  non  pas  prScipitam- 
ment,  raais  avec  ordre ;  c^est  pour  cela  que  les  compagnies, 
en  arrivant  au  cantonnement,  doivent  etre  inform^es  du 
lieu  fixe  en  cas  de  rap  pel  Les  majors  fixent  un  emplace- 
ment pour  rassembler  les  compagnies.  Le  colonel  s*est 
entendu  avec  les  chefs  de  bataillon  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que  Ton  pourra  occuper  sans  encombre  la  position  de 
combat  toujours  determinee,  ou  le  lieu  du  rendez-vous  pour 
le  depart.  Le  melange  des  unites  ne  sera  pas  k  craindre  de 
cette  maniere;  en  j  ajoutantquelques  regies  pour  emp^cher 
les  croisements  ou  les  rencontres,  on  ^vitera  toute  espece 
de  confusion  et  de  retard.  Ces  mesures  consistent  a  jalonner 
les  routes,  en  emplojant  a  cet  effet  les  petits  postes  de  3  ou 
4  horomes  par  compagnie  dont  nous  avons  parl6. 

II  faut  s'effbrcer  de  p^netrer  les  soldats  de  garde  aux 
avant-postos  de  Timportance  attach^e  a  leur  service,  et  leur 
faire  voir  que  s'ils  cedaient  a  la  fatigue  en  se  livrant  au 
sommeil,  ou  s'ils  commettaient  toute  autre  negligence,  ils 
compromettraient  le  sort  de  ceux  qu'ils  ont  charge  de  pro- 
teger  et  qui  demain  veilleront  a  leur  tour. 

Le  general  Lewal  fait  ressortir  aussi  la  gravite  attachee 
k  la  mission  de  Tofficier  : 

c  Aucune  fonction  ne  s'adresse  plus  au  devoucment,  a  la 

<  sollicitude,  a  Thonneur  meme  des  of9ciers.  lis  ont  la  res- 

<  ponsabilite  du  repos  des  troupes,  elles  se  confient  a  leur 
c  incessante  activite.  Un  ofScier  qui  manque  de  vigilance, 
«  est  comme  un  factionnaire  qui  s  endort.  C*est  la  faute  la 
c  plus  grave  que  Ton  puisse  commettre  et  on  ne  la  reprime 
€  pas  le  plus  souvent.  » 
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DU  COMBAT. 

Nous  avons  prec^demment  signale  les  inconvenientSy  les 
dangers  raeme,  des  combats  de  nait.  Void  Topinion  da 
Progris  militaire  *  «  Kobscurite  rend  bien  diflScile  poor 
€  Tassaillant  la  direction  du  combat;  Taction  personnelld 
«  des  officiers  est  a  pen  pr^s  annuleo ;  les  horomeSy  aban- 

<  donnes  k  eax-mSmes,  s'abritent,  perdent  la  direction,  8ft 

<  rejettent  les  uns  sar  les  autres  et  le  melange  des  unites, 

<  si  difficile  deja  a  empScher  pendant  le  jour,  se  produira 
«  dans  des  proportions  bien  pins  fortes  et  amenera  ane 
«  confusion  enorme  si  Tattaque  ne  r^ussitpas.  » 

Le  colonel  Monnier ,  qui  effleure  dans  sa  c  Ouerre  des  bois  » 
plusieurs  sujets  controverses  actuellement  dans  la  litt^ra- 
ture  militaire,  s*exprime  ainsi  : 

€  Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  combien  il 
€  sera  difficile,  au  milieu  des  tenebres,  d*appr^cier  la  valeur 

<  relative  des  efforts,  de  faire  manoeuvrer  les  reserves  k 

<  propos,  de  diriger  le  combat  lorsque  Taction  personnelle 

<  des  officiers  sera  pour  ainsi  dire  nulle  et  que  les  hommes, 

<  abandonn^s  4  peu  pres  a  eux-mSmes,  s'abriteront  au  lieu 
c  de  marcher,  perdront  leur  direction,  se  rejetteront  les 

<  uns  sur  les  autres,  et  que  le  melange  des  unites  amenera 
c  une  confusion  inextricable,  surtout  si  Tattaque  ne  riussit 

<  pas  d'emblee.  D'ailleurs,  la  r^ussite  d*emblee  suppose  la 
€  surprise  du  defenseur ;  mais  la  surprise  n'est  pas  une 

<  m^thode  de  combat,  et  la  necessite  de  celle-ci  amoindrit 

<  tr^s  consid^rablement  les  chances  de  succes.  > 

Ces  considerations,  d*une  valeur  si  importante,  seront 
appr^ciees.  Toutefois,  nous  pensons  que,  durant  la  nait^ 
Taction  des  officiers,  loin  d'etre  nulle,  s*exercera  avec  pi  as 
de  facilite.  Le  mode  de  combat  se  transforme  dans  Toffen* 
sive  comme  dans  la  defensive;  Tordre  disperse  cesse  de 
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prevaloir  la  nuit ;  Tordre  serre  au  contraire  Temporte,  nou9 
le  demoatrerons  plus  loin.  II  est  bien  entenda  que  le  temps 
doit  etre  couvert,  la  nuit  bien  noire;  par  un  clair  de  lune,  \& 
sjsteme  d'attaque  etde  defense  estidentique  k  celui  du  jour. 

La  formation  compacte  devenant  la  regie,  Timpulsion  de» 
officiers  se  fera  sentir  directement;  les  hommes  seront 
prives  de  leur  pouvoir  d*initiative  qu*ils  abdiqiieront  en 
faveur  de  leurs  chefs.  lis  echapperont  ainsi  k  Taction 
dissolvante  de  la  chaine  et  de  ses  echelons  opars.  Ajoiiton» 
encore  que  si  les  chefs  se  conferment  aux  regies  etablie^ 
pr&cedemment,  ils  eviteront  les  erreurs  en  direction,  et  les 
enchev^trements  des  unites  tactiques  ne  se  produiront  pas.. 

L^experience  de  la  derniere  guerre  montre  aussi  que  \& 
caractere  de  surprise,  toujours  desirable,  n'est  plus  absolu- 
ment  necessaire. 

Citons.  comme  exemple,  Toccupation  de  la  redoute  de- 
Hafcz-Pacha-Tabia  par  les  1*'  et  2"  bataillons  du  regiment 
des  Koutaiss,  le  24  octobre  1877.  Cette  affaire  ti  eut  pa» 
le  caractere  d*une  attaque  imprevue;  le  combat  commence 
alors  qu'il  faisait  jour  encore  et  Tennemi  put  des  lors 
observer  les  mouvements  des  bataillons  du  regiment  des 
Koutaiss,  sans  toutefois  en  comprendre  le  but,  et  surtout 
sans  oser  admettre  cbez  son  adversaire  une  temerite  aussi 
grande.  Comment  expliquer  le  succes  si  complet  de  cette 
attaque?  Si  celle-ci  avait  ete  effectuee  en  plein  jour,  elle^ 
eut  abouti  a  un  desastre  au  lieu  de  constituer  un  triomphe, 
et  cependant  11  n'y  eut  pas  k  proprement  parler  de  surprise. 

L*obscurite  de  la  nuit  permet  seule  de  pareilles  attaques  ; 
il  faut  toutefois  que  les  troupes  qui  lesentreprennent  soient 
in  oralement  fortes  (!)• 

Les  guerres  passees    nous   fournissent  de    nombreux. 


(1)  RoudziDBki. 
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«xeinples  de  combats  de  nuit,  toujours  ils  digineraient  en, 
scenes  de  carnage.  Cela  tenait  au  d6faat  de  r^glementation. 

Le  plus  souvent,  cos  series  d'engageraents  etaient  subor* 
donnas  a  cet  auxiliaire  inseparable  :  la  surprise.  Or,  t  la 
saprise  n'est  pas  one  methode  de  combat.  > 

De  la,  Tabsence  d'instructions  dans  toutes  les  anciennes 
ordon nances. 

Des  pr^ceptes  sur  les  combats  de  nuit  sont  pr^cieux  ^ 
recueillir.il  ne  faut  pas  repousser,  a  priori, toute  innovation 
qui  est  de  nature  a  bouleverser  des  habitudes,  des  pratiques , 
des  regies  auxquelles  nous  sommes  depuis  longtemps 
accoutumes.  II  faut  se  mettre  en  garde  centre  les  preven- 
tions etsavoir  suivre  a  temps  les  evolutions  qui  se  produi- 
sent  aussi  bien  dans  I'art  militaire  que  dans  les  domaines 
de  la  science  et  de  la  pens^e ;  sinon,  on  s*expose  a  dechoir. 

Chaque  fois  qu'une  invention  est  signal^e  et  qu*une  idee 
nouvelle  vient  a  surgir,  les  contradicteurs,  les  incr^dules, 
les  pessimistes,  accourent  a  Tenvi.  G*est  un  combat  en  regie, 
on  s*obstine,  on  s*acharne,  on  repousse  avec  passion  des 
reforraes  qui  semblent  radicales  dc  prime  abord  et  qui  finis- 
sent  par  s*imposer  par  la  force  des  choses  tout  naturelle- 
ment. 

Qui  ne  se  rappelle  la  fameuse  discussion  a  propos  de 
Templci  des  canons  lisses  et  des  canons  raj^s? 

Lorsque  Ton  a  adopte  les  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse,  on  a  oppos^  le  gaspillage  des  munitions,  I'inha- 
bilite  et  le  manque  d*intelligence  de  nos  troupiers.  Le  temps 
a  fait  justice  de  ces  craintes  imaginaires. 

N*a-t*on  pas  recours  aux  memes  arguments  pour  com- 
battre  les  armes  a  repetition  ?  On  peut  pr^voir  cependant 
que  tous  les  pays  finiront  par  les  admettre  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproche. 

L*introdnction  de  la  fortification  improvisie  sur  nos 
champs  debataillea  souleve,  a  Torigine,  un  toUe  general. 
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0*etait  rendre  Thorn  me  esclave  de  l*abri  qa*il  se  criait^ 
rilan  6tait  paralyse,  I'offensive  impossible;  enfin,  c*itait 
ooblier  la  repugnance  invincible  da  soldat  k  remaer  des 
terres  ! 

Qae  tons  ces  d^tracteurs  toarnent  les  jeux  vers  Plevna ! 

Peut-etre  seront-ils  confondus,  k  moins  qae,  par  dipit, 
ils  ne  songent  k  denigrer  Temploi  de  cette  autre  m^thode  : 
ia  fortification  offensive,  qaitte  a  revenir  plus  tard  sur  des 
Appreciations  hasarddes  oa  routini^res. 

Ne  rejetons  pas  d*embl6e  les  combats  de  unit,  si  nous 
▼oalons  nous  epargner  d*aussi  humiliantes  deceptions. 

Qnelques  homraes  distinguSs,  k  mesare  qa*ils  avancent 
en  age,  jouissent  du  rare  privilege  d*etre  toujours  a  Pavant- 
^rde  des  idees  progressives.  C'est  une  lecon  dont  nous 
devons  profiter.  S'il  est  sage  de  ne  pas  adopter  un  sjsteme 
nouveau  sans  examen,  il  est  prudent  aussi  de  ne  pas  le 
rejeter  avant  que  la  discussion  et  rexpSrience  aient  mdri 
notre  conviction,  fix^  notre  opinion. 

Le  lieutenant-g^n^ral  Brialmont  dans  sa  Tactique  de  com" 
JhU  des  trois  armes^  dit  que  c  lorsqu'on  aura  affaire  k  des 

<  troupes  pen  solides,on  pourra  esperer  de  grands  risultats 
«  d*une  attaque  partielle  ex^cutde  a  la  fin  de  la  nuit,  pour 
•c  proflter,  a  la  pointe  du  jour,  de  la  terreur  et  du  d^sordre 

<  qn^elle  aura  produits. 

<  On  pourra  aussi  tenter  avec  succ^s  une  attaque  de  nuit 
«  contre  des  retranchements  armSs  de  canons  et  ipvicidia 
«  de  defenses  accessoires,  qu'il  serait  par  trop  difficile  de 
c  detruire  en  plein  jour.  » 

Des  attaques  dans  le  genre  de  celles  qui  ont  M  exicuttes 

par  les  Russes  pour  s'emparer  des  Monts -Verts,  ne  devront 

plus  dtre  faites  que  pendant  la  nuit.  II  en  sera  de  mdme 

chaque  fois  que  Ton  voudra  s*emparer  d'une  position,  sans 

8*exposer  k  subir  des  pertes  hors  de  toute  proportion  et  qai 

8ont  de  nature  k  ^mousser  la  bravoure  des  troupes. 

It 
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Noas  ne  nous  arreterons  pas  sar  Tattaqae  de  nuit  dirigee 
contre  les  forts  de  Ears.  Le  dispositif  des  coloanes  et  les- 
phases  de  Tassaat  n*aaraient  pas  varie,  si  la  sarprise  avait 
6te  tentee  pendant  le  jour,  et  cela  s'explique,  pnisqae  la 
Intte  8*est  faite  par  an  splendide  clair  de  lane. 

Les  combats  de  nait  ne  sont  fort  souvent  que  la  conti* 
naation  d*ane  latte  entamee  pendant  le  joar.  En  1806,  la 
veille  de  la  sanglante  bataille  d'Ejlaa,  I'arriere-garde  russe 
ocoupait  la  ville  qa*elle  etait  r^solue  a  d^fendre  energique- 
ment,  afin  de  donner  un  instant  de  repit  a  Tarmee  et  aussi 
poar    donner  a  rartillerie   le   temps   de    rejoindre.    Ua 
combat  terrible  s*engagea  vers  3  heures.  II  se  prolongea 
jasqa'4  la  tombee  du  joar.  Les  Russes  sont  obliges  d*eva» 
cner  la  ville,  ce  fat  le  signal  d*un  noaveau  drame.  lis  ne 
cedent  le  terrain  qae  pied  k  pied,  on  s'aborde  a  la  baion- 
nette.  II  se  passa  la  dans  les  tenebres  des  scenes  d'horreur 
indescriptibles.  Le  combat  dura  jusqu*a  10  heures  da  soir. 
An  combat  de  Pultusk,  Taction  commenca  tres  tard  et  se 
poursuivit  dans  robscurite  par  un  temps  afTreax. 

Beningsen  placa  ses  troupes  en    avant  de  Pultusk,  la 
gauche  appuy^e  a  la  Narew. 

LesFrancais  sont  reduits  a  attaquer  de  front,  ne  pouvant 
agir  sur  la  droite  ennemie  a  cause  de  la  faiblesse  de  lenr 
effectif  de  ce  cote.  Une  latte  violente  s*engage.  Beningsen, 
a  poor  lui  Tavantage  de  la  position  et  du  nombre.  La  divi* 
sion  Gudinne  debouche  sur  le  champ  de  bataille   et  se 
dispose  a  Tattaquer  par  sa  droite .  Le  general  russe  change 
aussitot  son  dispositif,    forme  un  crochet  et,  passant  k 
Toffensive,  se  jette  dans  Touverture,  empSchant  ainsi  la 
liaison  des  troupes  francaises.  Le  combat  resta  indicia.  Des 
deux  c6tes  on  reprit  ses  positions.  Les  Ru8ses,vers  minuit, 
profltent  de  Tobscurit^  et  aussi  de  la  lassitude  de  Tadver- 
saire  pour  franchir  la  Narew. 
Cette  affaire  prouve  que,  malgr6  la  nuit  et  un  temps 
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detestable,  toutes  les  difficaltes  ont  ete  surmontees  et  qa'il 
est  possible  de  compter,  dans  une  certaine  mesure,  sar 
Tappal  mutael  des  colonnes . 

II  faut  cependant  rechercher  avant  tout  la  simplicity. 
Tout  commandant  recoit  Tordre  de  livrer  i^assaut  a  telle 
heure,  de  sorte  qu*il  est  possible  d*agir  avec  ensemble,  tout 
en  ne  designant  qu*un  objectif  special  a  remplir  par  chaque 
colonne  separement. 

Si  rintervention  de  la  division  Gudinne  n*a  pas  kXk 
coaronn^e  d'un  succ^s  decisif,  c'est  parce  que  Lannes, 
prerenu  de  Tarrivee  de  ce  renfort  inattendu,  avait  negligi 
d'envojer  des  renseignements  precis  sur  la  direction  k 
soivre;  il  y  eut  des  retards  dans  Texecution  des  mouve- 
ments,  ce  qui  permit  a  Beningsen  de  prendre  ^offensive. 

Ce  combat  dSmontre  aussi  la  possibility  de  combiner 
Toffensive  avec  la  defensive  dans  les  luttes  de  nuit. 

En  1866,^Gitschin,  au  moment  ou  Clam-Gallas  se  trouve 
deborde  sur  ses  deux  ailes,  il  ordonne  la  retraite  en  laissant 
les  Saxons  k  Tarriere-garde  dans  la  ville;  la  nuit  ^tait 
venae  et  le  combat  s'arreta.  Mais  S.  A.  R.  le  prince  Fre- 
deric Charles  voulut  bivouaquer  dans  la  ville  mSme.  Vers 
10  heures  du  soir,  la  lutte  est  reprise  ,  Tordre  est  donne  aux 
divisions  Werder  et  Tumpling,  suivies  des  reserves,  d'atta- 
qner  la  ville  que  les  Saxons  d^fendirent  avec  opiniatreti. 
Une  affaire  de  rues  et  de  maisons  s'engagea.  —  II  j  eut 
beaucoup  de  confusion.  —  Les  troupes  tirerent  les  unes 
sur  les  autres.  —  Le  combat  dura  jusqu*a  minuit,  Gitschin 
fut  en  levee. 

C'est  la  demonstration  la  plus  claire  des  dangers  que  pr6- 
sentent  ces  luttes  dans  les  tenebres,  lorsque  Ton  precede  k 
des  tireries  au  lieu  de  livrel*  simplement  des  attaques  a  la 
baionnette.  Les  troupes  allemandes  n*6taient  du  reste  pas 
familiarisees  avec  ce  genre  d'opSrations ;  les  precautions 
pour^viter  les  meprises  ne  furent  pas  observiea. 
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Getta  lecon  fut  mise  k  profit.  En  voici  la  preave  : 

En  1870,  leg  hauteurs  de  Spicheren  venaient  d'etre  enle- 
vees.  Les  Frangais  s'etaient  maintenus  dans  le  village  de 
Stiring-Wendel,  situi  sur  leur  gauche. 

Lo  g6n4ral  de  Schverin,  jugeant  qu*il  ne  pouvait  laisser 
la  nuit  un  poste  aussi  mena9ant  en  avant  de  son  front, 
ordonne  Tattaque  vers  8  s/i  heures. 

Une  grande  partie  de  Stiring-Wendel,  assailli  par 
rOuest,  est  enlev^e.  Le  g^n^ral  avait  eu  soin  de  lancer  ses 
inmpes  d  la  baionnette,  en  frenant  la  precaution  de  faire 
donner  au  prMalle^  le  iignal  de  t  ceseez  lefeu  > . 

En  mSme  temps  le  village  Mait  attaqui  par  le  Nord.  La 
lutte  se  termina  k\\  heures  du  soir. 

II  est  souvent  ndcessaire  de  conquerir  imm^diatement,  et 
4  tout  prix,  un  point  de  passage  important. 

Pendant  la  guerre  de  Boh^me,  en  1866,  le  g^niral  Horn 
occupa  Turnau  et  voulnt  s^emparer  le  soir  m^rae  du  pont 
de  Podol,  que  les  Autrichiens  avaient  eu  soin  de  barricader 
et  qu*ils  defendaient  avec  6  bataillons. 

Le  pont  de  Podol,  situS  sur  ITser,  donne  passage  k  la 
chauss^  de  Munchengratz  et  au  chemin  de  fer  qui  relie 
Turnau  k  Prague.  II  avait  done  une  grande  importance 
strat^gique. 

Le  combat  commenca  k  8  heures  et  dura  jusqu'&  mi- 
nuit.  II  fut  tr^s-sanglant,  mais  Tobscurit^  n*en  fut  pas  la 
cause,  puisquMl  faisait  un  magnifique  clair  de  lune.  Quatre 
fois  les  bataillons  autrichiens  se  lanc^rent  dans  la  rue  pour 
reprendre  les  maisons,  quatre  fois  ils  furent  repousses  par 
les  feux  de  salve  des  Prussiens.  Le  but  itait  visible,  et  puis- 
qu*il  6tait  permis  de  viser,  on  comprend  TefScacite  de  ces 
salves  qui  s*exicutaient  comrae  en  plein  jour. 
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OFFENSIVE. 

Toate  attaque  de  nnit  doit  etre  pr6ced6e  d*une  reconnais- 
sance faite  avec  le  plus  grand  soin.  S*en  remettre  au  hasard 
on  k  son  flair,  c'est  courir  k  an  insucc^s,  on,  ce  qui  est  plus 
grave  encore,  c'est  risquer  de  se  voir  envelopper  par  Tadver- 
saire  que  Ton  voulait  surprendre. 

Pendant  la  nuit  du  9  au  10  septembre  1876,  le  general 
Heimann  prit  la  resolution  de  se  rendre  maitre  par 
sarprise  des  fort  situes  a  Test  d'Erzeroum  en  Arm^nie. 
Toutes  les  colonnes,  sauf  une,  s6gar&rent  et,  a  Tarrivte  du 
jour,  les  Russes  virent  deboucber  les  Turcs  de  plusieurs 
cotes  k  la  fois.  lis  sehaterent  de  battre  en  retraite. 

Puisque  pour  une  attaque  de  jour  il  est  indispensable 
d'avoir  des  renseignements  sur  la  force  et  sur  la  position  de 
rennemi,  d  fortiori  pour  une  attaque  nocture  faut-il  Stre 
instruit  sur  les  points  suivants,  si  Ton  ne  veut  s*exposer  k 
un  echec : 

1"  Les  points  vuln^rables  ou  mal  gardes  du  reseau  de 
surety  de  Tadversaire. 

2°  Les  abords  ou  aboutissants^du  camp  ou  de  la  position 
ennemie. 

3"*  La  situation  duposteobjectif,  Tendroit  ot  s'est  install^ 
le  commandant,  ainsi  que  celui  ou  a  et6  etabli  la  garde  de 
police.  (Roudzinski.) 

C'est  avec  des  donnees  semblables  que  Ton  pent  esperer 
reussir  dans  une  attaque  de  nuit.  Bourellj  rapporte  que, 
pendant  la  guerre  de  secession,  un  officier  nordiste  parvint 
k  traverser  la  ligne  des  sentinelles  et  a  p^n^trerj usque  la 
tente  du  colonel  ou  il  enleva  le  drapeau. 

Le  cbef  d'un  detachement  marchant  k  Tennemi  la  nuit, 
prendra  de  preference  les  chemins  ditournes  qui  sent  moins 
surveilles  par  les  troupes  de  surety  de  Tennemi. 


* .« 
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En  1814,  apres  le  combat  de  Craone,  Tarmee  francaise 
arrive  devant  Laon  dans  la  soiree.  Elle  espere  s^emparer  de 
la  ville  par  un  coup  de  main.  L'ennemi,  qui  pressentait  cette 
tentative,  veut  la  dejouer.Ii  va  occuper  le  defile  des  marais, 
position  solide  qu'il  est  decide  a  d^fendre  a  outrance. 

Toutes  les  attaques  sont  en  effet  repoussees.  Malhea- 
reusement  un  detacheraent  francais  profite  de  Tobscurite, 
se  glisse  dans  un  chemin  de  traverse  et  parvient  a  sur- 
prendreles  grand'gardes,  qui  se  replienten  desordrejetant 
le  d^sarroi  dans  les  rangs  des  allies.  Immediatement  apres 
le  defile  est  enleve. 

On  s*avancera  done  avec  precaution  et  en  silence, 
en  suivant  les  sinuosites  des  ehemins  et  en  evitant 
les  hauteurs,  qui  seront  parcourues  par  de  rares  ^claireurs 
charges  de  longer  les  haies,  les  broussailles,  et  evitant 
soigneusement  de  laisser  apercevoir  leurs  silhouettes  par 
les  patrouilles  ennemies. 

En  s^approchant  des  sentinelles  ennemies,  on  prendra 
Tordre  de  combat. 

<  L*assaillant  devra  tenir   ses  troupes  en  ordre  serre 

<  et  avancer  en  colonnes  de  compagnie  a  intervalles  de 

<  deploiement.  Grace  a  Tobscurit^,  ces  colonnes  courront 
€  peu  de  dangers  et  pourront  ne  se  deplojrer  qu*au  moment 
€  ou  elles  devront  se  jeter  la  baibnnette  en  avant  sur  la 
€  premiere  ligne  ou  sur  les  retranchements  de  rennemi(U.> 

On  enlevera  une  ou  deux  sentinelles,  que  Ton  tachera 
de  surprendre  avant  qu'elles  aient  donni  Tiveil.  Puis, 
discretement,  on  continuera  k  avancer  jusqu*a  ce  que  Ton 
soit  d^couvert.  Alors  on  attaquera  vigoureusement,  sans 
tirer,  en  trompant  Tadversaire  sur  le  point  objectif. 


(1)  Tactique  de  combat  des  trots  armes^  par  le  lieutenanf-g^n^ral 
Brialmont. 
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c  Dans  le  raeme  but,  Tassaillant  dirigera  vers  )es  ailes 

<  de  la  ligne  ou  de  la  position  ennemie  et  ra^me  sor  ses 

<  derrieres,  de  petits  detachements  qui  prendront  un  front 

<  etendu  et  chercheront  h  attirer  sup  eux  le  plus  de  forces 
■<  possible,   en  faisant  du  bruit  et  en  executant  un  feu 

-€  nourri(l). 

Ce  feu  dimonstratif  n'aura  aucun  effet  destructeur,  il  ne 
sert  qu'a  troubler  Tadversaire,  a  I'induire  en  erreur  sur  le 
point  veritable  de  Tattaque.  Pendant  que  Tadversaire  cher- 
chera  a  se  reconnaitre,  les  forces  principales  de  Tassail- 
lant,  formees  en  2  ou  3  colonnes  profondes,  marcheront  a 
Tattaque  en  s'abstenant  absolument  de  tirer  un  seul  coup 
<Ie  feu.  On  revelerait  ainsi  subiteraent  ses  projets;  ce 
«erait  arracher  le  bandeau  que  Tobscurit^  a  place  sur  les 
jeux  dn  defenseur.  En  un  mot,  ce  serait  commettre  une 
faute  grave. 

<  La  nuit,  le  feu  est  sans  efficacite.  Pour  combattre  de 

<  nuit  on  ne  doit  se  servir   que  de  Tarme  blanche.   » 

{Bourelly.) 

Roudzinski  defend  non  seulement  a  Tassaillant  de  tirer, 
mais  il  ne  veut  pas  que  des  hourrahs  soient  pouss^s.  Ce 
serait  indiquer  a  Tennemi  le  nombre  d'hommes  dont  on 
dispose,  la  direction  que  Ton  suit,  ainsi  que  Tendroit  ou 
Ton  se  trouve  k  un  moment  donne.  Ce  n'est  qu'au 
moment  decisif  de  I'assaut,  pensons-nous,  que  Ton  se  pr^ci- 
pitera  a  la  baionnette  en  faisant  retentir  les  airs  d'une 
immense  elameur. 

On  le  voit  done,  pendant  les  nuits  noires,c*est  le  choc  qui 
Temporte  sur  le  feu,  et  par  consequent  Tordre  compact  sera 
adopts.  Le  combat  disperse  n*est  plus  qu*un  accessoire  que 
Ton  emploiera  sur  le  champ  d^monstratif. 


(1)  Tactique  de  combat  des  trots  armeSy  par  le  lieutenant-g^n^ral 
Brialmont. 
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II  en  resulte  cet  avantage,  deja  signale,  c'est  que  pen- 
dant la  nuit  la  troupe  reste  mieuz  dans  la  main  des  chefs 
que  pendant  le  jour ;  elle  ^chappe  au  danger  de  la  disper- 
sion et  subit  Taction  directe  de  Tautoriti. 

Celle-ci  sent  son  pouvoir  grandir  par  cette  discipline  du 
coude  k  coude,  qui  fortifie  le  moral. 

€  Ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  de  faire  absolumeni 
€  comprendre  au  chef  subalterne  et  au  soldat  que  la  tac- 
€  tique,  dans  un  combat  de  nuit^  snrtout  la  tactique  de  Tas- 
c  saillant,  doit  etre  tout  autre  que  dans  un  combat  de  joar» 
c  Ici  c*est  Tordre  disperse  qui  s'impose;  1^,  c'est  I'ordre 
f  compact.  >  (Lieutenant-colonel  Boguslawski.) 

Loin  d'etre  une  cause  de  desagregation,  Tobscurit^  seri 
k  souder  les  unites;  elles  affermit  la  cohesion  qui,  k  pre* 
mi^re  vue,  semblait  si  menacee. 

Le  d^fenseur  tirant  toujours  instinctivement  dans  une 
direction  perpendiculaire  k  la  ligne  de  feu,  on  a  tout  avan- 
tage a  tomber  sur  les  extremit^s  ou  sur  les  derrieres  de  la 
position  ennemie. 

Danstoute  operation  de  nuit,  11  importe  de  pr^voir  an 
^chec  et  de  prendre  des  dispositions  qui  permettent  de  se 
retirer  sans  confusion.  On  conviendra  d*avance  de  quelqaes 
signes  de  ralliement,  lanternes,  coups  de  sifflet^  etc....  Les 
chemins  seront  jalonnis  et  Ton  empechera  dans  la  marche 
en  retraite  toute  espece  de  feu.  II  n*appartient  qu*a  des 
troupes  plac^es  en  embuscade  de  lancer  des  feux  de  salve 
pour  arreter  T^lan  de  la  poursuite. 

Yoici  quelques  exemples  de  combats  offensifs  : 

En  1808,  Broussier,  force  de  lever  le  si^  du  ch&teaa  de 
Gratz,  se  decide  a  enlever  la  ville  de  nouveau,  afln  de 
faciliter  sa  jonction  avec  Marmont  qui  arrivait  de  la 
Dalmatie. 

Le  soir,  2  bataillons  pen^trent  dans  la  ville  fortement 
occup^e.  lis  sent  bientdt  contraints  de  se  rifugier  dans  le 
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cimetiere  da  faubourg,  ou  ils  se  difendent  Yaillamment. 
Heureusemcnt  Broussier  envoie  un  renfort  de  3  bataillons, 
au  moment  ou  le  detachement  etait  enveloppe  de  tous  coUs. 
Les  Francais  repoussent  les  Autrichieos,  puis  reprennent 
roffeDsive  et  s*emparent  de  tout  le  faubourg. 

L'ennemi  avait  perdu  1500  hommes. 

A  la  suite  de  cet  exploit,  Napoleon  fit  graver  sur  Taigle 
du  94* :  c  Un  contre  dix.  » 

Au  combat  de  Brienne  en  1814,  les  Frangais  s'etaieni 
empares  da  chateau,  et  de  la  cherchaient  a  penetrer  dans  la 
▼ille.  Les  Russes  vealent  s*  j  opposer ;  un  combat  s'engage 
et  ne  se  termine  qu'a  minuit,  apres  plusieurs  attaques  a  la 
baionnette.  Ce  fut  un  epouvan table  carnage  eclair^  par  Tin- 
cendie  des  maisons.  Les  Russes  evacuent  la  ville  au  point 
du  jour. 

Nous  risumons,  d*apres  Roudzinski,  la  description  da 
combat  de  nuit  deBerdek,  livre  le  Sjuillet  1877.  L'ennemi 
occapait  une  position  naturellement  forte  et  d'une  defense 
faciie,encore  augmenteepar  Tart  de  la  fortification  ;  deplus, 
cette  position  etait  defendue  par  2000  Turcs.  Les  Russes 
prirent  la  resolution  de  Tattaquer  :  cette  tdche  fut  confieea 
2  compagnies  d*infanterie  et  une  sotnia  de  cosaques.  On  ne 
pouvait  reussir  dans  une  attaque  de  jour  qu*au  prix  de 
sacrifices  trop  considerables ;  la  nuit  choisie  pour  tenter 
Tentreprise  etait  tellement  obscure,  qull  6tait  impossible 
de  voir  a  5  pas  devant  soi. 

Le  terrain  avait  iXe  explore  avec  soin  par  les  cosaqueg 
avant  la  chute  du  jour;  de  plus,  de  nombreux  Bulgares 
servirent  de  guides.  11  n*j  avait  done  pas  a  craindre  que  le 
ditachement  s*egarat.  On  parvint  k  la  lisiere  du  hois ;  le 
terrain  etait  tres  accident^. 

Le  detachement  fut  divise  en  2  colonnes^^  chacune  d'eiles 
on  d^signa  an  objectif  special;  les  oris  de  hourrah  !  de  la 
eolonne  de  droite  devaient  servir  de  signal  d'attaque  a  la 
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coloDne  de  gauche ;  les  operations  des  2  colonnes  ^taient 
done  bien  combinees. 

Le  roouvement  fut  remarqu^  par  les  Tares,  qui  se  mirent 
^  lancer  une  vraie  fusillade.  Les  Russes  eurent  riropra- 
dence  de  repondre  a  ce  feu  et  ils  revelerent  ainsi  leurs 
emplacements,  ce  qui  permit  a  Tennemi  de  tirer  avec  preci- 
sion en  concentrant  le  feu  vers  le  terrain  de  Tattaque. 

Heureusement  Tintervention  de  la  reserve  amena  la 
victolre. 

Une  reserve  est  encore  plus  indispensable  la  nult  que  le 

jour.  Elle  est  destinee  a  soutenir  les  assaillants,  a  couvrir 

les  fiancs,  et  elle  doit  etre  assez  forte  pour  envojer  un  de- 

tachement  dans  la  direction   d*ou  Tennemi  est  pr^sum^ 

attend  re  du  re  u  fort. 

DE  LA  DEFENSIVE. 

Pour  d^fendre  une  position  la  nuit,  11  faut  accumuler  des 
obstacles  devant  ce  front  et  devant  un  des  flancs.  Pour 
attirer  Vennemi,  I'autre  flanc  sera  ostensiblement  acces* 
sible,  de  roani^re  a  faire  croire  aux  reconnaissances  de 
Tassaillant  que  ce  c6t6  est  degarni  dans  le  but  de  permeitre 
des  retours  offensifs.  Mais  une  fois  la  nuit  venue,  des  file 
de  fer  seront  tendus  et  I'enneroi,  prepare  k  faire  Tassaut  de 
ce  c6td,  yiendra  s^embarrasser  dans  ce  pi^ge  impr^vu.  Ces 
fils  de  fer  disparaitront  a  la  naissance  du  jour  si  i*attaqae 
ii*a  pas  eu  lieu. 

Les  retours  offensifs  seront  ex^cut^s  par  de  petites 
colonnes,  qui  feront  des  sorties  en  passant  par  des  ouver- 
tares  que  Ton  pratiquera  le  soir  dans  ce  fouillis  d'obstacles 
qui  entourent  la  position.  Ces  ouvertures  seront bouchees  k 
Taube  si  Tennemi  n*a  rien  tentd  pendant  la  nuit. 

<  L*an  des  mojens  de  defense  les  plus  efficaces,  comme 
«  nous  Tavons  fait  remarquer  plus  haut,  consiste  k  porter 
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4  en  avant  de  petites  colonnes  coraposees  de  soldats  deter- 

<  mines,  conduits  par  des  officiers  de  choix,  qui  se  glisse- 

<  ront  entreles  troupes  assaillantes,  leur  lanceront  quelques 

<  salves,  puis  disparaitront  subitement  dans  les  tenebres. 
«  II  est  a  presumer  que  souvent  cette  manoeuvre  aura  pour 
•  resultat  de  mettre  en  presence  plusieurs  colonnes  assail- 

<  lantes  qui  se  prendront  mutuellement    pour  ennemies; 

<  dans  tons  les  cas,  elle  produira  un  tenops  d'arret  dans  la 

<  marebe  et  jettera  du  desordre  dans  la  ligne  ennemie  qui, 
«  parsuite,  se  desunira  et  ne  pourra  plus   donner  I'assaut 

<  avec  Tensemble  voulu  (1).  • 

Ce  jeu  alternatif  de  rentree  et  de  sortie  doit  se  faire 
avec  precaution.  Les  defenseurs  du  front  de  la  position  ne 
lanceront  des  feux  de  salve  qu^au  dernier  moment,  parce 
qo'il  est  preferable  de  laisser  Tassaillant  dansTincertitude. 

II  faut  d*un  seul  coup  produire  un  effet  maximum  et 
«viter  les  tirs  individuels,  qui  ne  sont  bons  qu'a  engendrer 
le  desordre  pendant  la  nuit. 

c  Pour  que  la  mousqueterie  produise  de  Teffet  la  nuit,  il 

<  est  indispensable  de  recoramander  aux  soldats  de  tirer  au 

<  dessus  du  point  ou  I'ennemi  apparait  ou  est  suppose  se 

<  trouver  t  (Brialmont). 

Comme  il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  voir  Tennemi 
«*approcber,  il  faut  se  regler  par  Touie.  C'est  pour  cela  que, 
da  cote  de  la  defense,  le  plus  grand  silence  devra  etre 
observe. 

Des  hommes  devront  souvent  placer  Toreille  pres  du  sol, 
de  maniere  a  percevoir  tout  bruit  plus  facilement. 

«  Par  une  nuit  calme,  le  bruit  d'une  compagnie  qui 
marche  sur  un  sol  dur  s  entend  a  600  pas  ;  celui  d'un 
escadron  au  pas  ou  d'une  batterie  a  800  pas,  au  trot  k 

^ —       _  -  ■  -  -  _  —  _  — 

(I)  Taetique  de  combat  det  trots  armes,  par  M.  le  lieutenant-general 
Brialmont. 
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1200  pas ;  le  bruit  d'un  cavalier  isoI6  se  pergoit  d^j4  k  150 
pa8.i(M.  le  CommaDdant  prussien  von  Nickisch-Rosenegk.) 

Poar  d^fendre  une  position  la  nait,  il  faut  rester  en  ordre 
serre ;  la  dispersion  serait  inutile  et  dangereuse :  inutile, 
parce  que  I'ennemi  ajant  tout  int^ret  k  ne  pas  tirer  et  4 
livrer  Tassaut  dans  une  formation  dense,  ainsi  que  nous 
crojons  Tavoir  demontr6,  le  d^fenseur  n'a  pas  besoin  de 
prendre  un  dispositif  en  cbaine,  soutiens  etc.,  pour  se  garer 
d'un  feu  que  Tadversaire  se  gardera  bien  d*ex6cuter. 

La  dispersion  serait  dangereuse,  parce  qu'une  ligne  de 
tirailleurs,  si  difficile  ^manier  pendant  le  jour,  deviendrait 
ingouvernable  dans  les  tenebres. 

Roudzinski  recommande  aussi  de  c  ne  pas  placer  les 
c  tireurs  sur  les  points  ^lev^s,  ainsi  que  cela  se  fait  pendant 
c  le  jour,  mais  bien  dans  les  valiees,  ravins,  etc.  ;  attenda 
A  que  la  nuit  on  voit  mieux  de  bas  en  baut  que  de  haut  en 
c  bas.  »  Mais  nous  ne  pouvons  admettre  ce  pr^cepte  d*une 
xnani&re  rigoureuse.  On  ne  placera  les  tireurs  dans  les 
fonds  que  dans  le  cas  od  la  bauteur  observ^e  est  d^uverte 
et  ne  se  confond  pas  avec  le  ciel.  Tout  individu  circalant 
alors  sur  la  bauteur  sera  aper^u,  surtout  si  celle-ci  est 
d^poarvue  d'arbres,  arbustes,  taiilis,  etc.  Mais  ce  serait 
une  faute  de  rester  dans  la  valine  en  pajs  marecageux  ou 
bumides,  comm^  dans  nos  polders,  ou  les  brouiilards 
restent  condenses  dans  les  bas-fonds. 

Nous  avons  remarqu6  que,  le  long  de  la  Djle  et  de 
I'Escaut,  les  vapours  ne  s'^levent  pas  et,  dans  ce  cas,  si  Ton 
veut  mieux  d^couvrir  Tapprocbe  de  Tennemi,  c*est  ^videm- 
ment  sur  les  points  les  plus  6lev^s  que  les  tireurs  devront 
se  maintenir. 

Bourellj  attire  Fatten  tion  sur  ce  fait  que  les  bruits  les 
plus  ligers,  partant  de  loin,  montent  sans  confusion  vers 
les  points  elev^s.  Pour  ce  motif  encore  les  hauteurs  sont 
prifSrables. 
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Ceci  demontre  une  fois  de  plas  qae  toutes  les  regies 
doivent  se  plier  aux  circonstances ;  en  tactique  comme  en 
toote  aatre  chose,  rien  n'est  absolu.  II  faat  faire  one  appli- 
cation raisonnee. 

L'artillerie  ne  servira  qu*exceptionnellement  dans  la 
defense  lorsqae  la  nuit  est  tres-noire.  II  n'est  gu^re  pos- 
sible d'apprecier  les  emplacements  et  le  tir  manquerait  de 
precision  ;  mais  si  I'obscurite  n*est  pas  trop  profonde,  cette 
arme  reprend  de  suite  toate  sa  puissance.  L  etude  de 
Roodzinski  mentionne  Texemple  de  rartillerie  turque  tirant 
arec  saoces  centre  les  hauteurs  de  Kizil-T6p6. 

Le  lieutenani-geniral  Brialmont  propose  d'organiser  une 
ligne  de  buchers  a  ^tablir  k  2000  metres  en  avant  da 
front  et  des  ailes  de  Tarm^e,  puis  il  fait  une  autre  pres- 
cription qui  d^coule  de  la  pr^c^dente. 

<  A.a88it6t  qu  a  la  clarte  d*un  bucher  on  apercevra  une 

<  tete  de  colonne,  rartillerie  de  la  defense  dirigera  sur  ce 

<  point  an  feu  vif  et  de  courte  durSe  »  et  plus  loin  : 

<  La  defense  fera  lancer  par  Tartillerie  des  balles  k 
«  eclairer,  dont  k  Tavenir  tout  pare  d*artillerie  de  cam- 
«  pagne  devra  etre  pourvu.  Si  Ton  na  pas  de  ces  balles, 
«  on  formera  a  bonne  port^e  de  la  mousqueterie  de  la 

<  position  (700  metres)  des  amas  de  paille  ou  d'herbes 
«  seches,  auxquelles  les  hommes  prdpos^s  k  cet  effetmet- 

<  tront  le  feu  des  qu'ils  entendront  Tennemi  s*approcher.  > 
La  caralerie  pourra  rendre  des  services  la  nuit  en  com- 

^ttant  a  pied. 

Les  Russes  sont  d*avis  que  le  dispositif  en  carr6  est 
excellent  pour  d^fendre  une  position,  lorsque  la  nuit  est 
tres-noire 

Nous  citerons  comme  pour  Toffensive  deux  exemples  de 
combats  d^fensifs  de  nuit : 

En  1805,  apres  la  surprise  du  pent  de  Vienne,  Tarmie 
rosse  se  troure  dans  une  position  d^sesp^r^e.  Bagration 
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est  charge  de  masquer  la  retraite  de  KutusofT.  II  avait 
10,000  hommes  a  opposer  aax  30,000  Francais.  II  8*6tablit 
daDS  une  excellente  position  defensive  en  arriere  de  Schon- 
graben.  Le  combat  commenca  dans  la  soiree ;  ane  lutte 
corps  a  corps  s'engage.  Bientot  le  village  est  en  feu,  les 
flammes  eclairent  cette  sc^ne  de  carnage.  Bagration  par- 
vient  a  rallier  des  fujards  et,  placant  k  lear  tete  de» 
ofBciers  parlant  le  francais,  ceux-ci  se  jettent  au  devant  de 
Tennemi  en  s'ecriant :  Francais  !  Francais  !  ne  tirez  pas  ! 

Cette  ruse  reussit,  et  Bagration  parvint  a  rejoindra 
KutusofT.  11  avait  perdu  2000  hommes  et  12  pieces  de  canon. 

Dans  le  recit  du  combat  de  Savanak,  livr6  pendant  la 
nuit  du  3  au  4  juillet  1881,  nous  laissons  la  parole  k  Road- 
zinski  : 

c  Des  le  soir  on  pouvait  prevoir  que  les  Turcs   faisaient 
des  preparatifs  pour  une  operation  de  nuit ;  aussi,  de  notre 
cote,  prit-on  les  dispositions  les  plus  indispensables.  Le 
detaehement  s'^tablit  sur  la  position  meme,  c*e8t-a-dire  sar 
la  route  que  devait  suivre  Tennemi ;  les   troupes  etaient 
formSes  en  carre  ;  Tartillerie  formait  la  face  de  tete  et  le 
train  la  face  posterieure.  Le  terrain  etait  en  montee,  de 
sorte  que  notre  detachement  setrouvait  aupied  des  hauteurif 
les  sotnias  resterent  en  ordre  serr6,  bien  qu'elles  eussent  en 
avant  d*elles,  et  a  petite  distance,  une  chaine  d'^claireurs. 

<  Au  feu  dirlg^  contre  nous  des  hauteurs  environnantes^ 
la  chaine  cosaque  r^pondit  par  un  feu  individuel  qui  n'etU 
aucun  succSSj  car  les  Turcs,  sans  arrdter  leur  mouvement 
offensif,  s'elancerent  k  I'attaque ;  un  feu  nourri  fut  neces- 
saire  pour  les  forcer  k  la  retraite. 

c  Si  Tart  de  la  fortification  renforce  la  defense,  ajoute 
Tauteur  pour  terminer,  on  pent  dire  ^galement  que 
Tobscurit^  pent  seule  paralyser  Taction  meurtriire  des 
armes  actuelles.  > 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  la  construction  des  ponts 
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ei  da  passage  des  troupes  pendant  la  no  it,  mais  il  est  un 
aatre  genre  d'operations  qui  doit  nous  arretor. 

Ce  sent  les  travaux  de  sieges. 

L*assiegeant  met  la  nuit  a  profit  pour  const ruire  et  pour 
armer  ses  batteries  de  l'«  et  2"  positions,  pour  faire  ses 
cheminements,  etablirles  paralleles,  etc. 

De  son  cote,  Fassiege  attendra  la  chute  du  jour  pour 
remaer  les  terres,  pour  reparer  les  ouvrages  et  pour  execu- 
ter  des  sorties. 

Toutes  ces  operations  provoqueront  pendant  les  sieges 
et  les  blocus  de  nombreux  combats  de  nuit. 

II  importe  done  de  nous  y  preparer.  Les  grandes  sorties 
de  Tassiege,  ajant  pour  but  d'empecher  Tarmement  des  bat- 
teries de  1^  position,  doivent  se  faire,  comme  on  le  sait, 
pendant  la  nuit  qui  precede  Touverture  du  feu.  A  cause  de 
la  grande  etendue  de  terrain  qui  s6pare  le  corps  de  place  des 
batteries  de  Tassiegeant,  ces  grandes  sorties  ne  pourront 
plus  aboutir  qu*exceptionnellement.  Avant  d'etre  informe 
da  projet  de  Tassiegeant,  avant  d'avoir  rassembl6  ses 
troupes  et  d*avoir  parcouru  la  zone  de  separation  (4  k  5000 
metres),  rarmement  des  batteries  sera  en  grande  partie 
acheve  et  le  defenseur  serait  repousse,  sans  autre  resultat 
qa  one  grave  atteinte  morale. 
D*apres  le  prince  de  Hobenlobe  : 

c  La  seule  circonstance  capable  de  faire  echouer  Topi* 
«  ration  (armement  des  batteries)  serait  une  grande  sortie 

<  habilement  combin^e,  et  qui  aurait  ete  projet^e  d'avance 
«  pour  la  meme  nuit  que  celle  choisie  par  Tassi^geant 
c  pour  armer  ses  batteries  ;  elle  ne  pourrait  etre  par  con- 

<  sequent  que  le  rdstdtat  de  la  irahison  ou  d'une  coincidence 

<  extraordinaire.  Ni  Tun  ni  Tautre  cas  n*entrent  en  consi* 
«  deration.  > 

Une  fois  la  place  investie,  ces  grandes  sorties  ne  seront 
plog  faites.  EUes  epuisent  et  d^couragent  I'assi^ge  tout  ea 
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En  1814,  apres  le  combat  de  Craone,  rarmee  francaise 
arrive  devant  Laondans  la  soiree.  Elle  espere  s'eniparer  de 
la  ville  par  un  coup  de  main.  L'ennemi,  qui  pressentait  cette 
tentative,  veut  la  dejouer.ll  va  occuper  le  defile  des  marais, 
position  solide  qu'il  est  decide  a  defendre  a  outrance. 

Toutes  les  attaques  sont  en  effet  repoussees.  Malheu- 
reusement  un  detachement  francais  profite  de  Tobscurite, 
se  glisse  dans  un  chemin  de  traverse  et  parvient  a  sur- 
prendreles  grand'gardes,  qui  se  replienten  desordre,jetant 
le  dSsarroi  dans  les  rangs  des  allies.  Immediatement  apres 
le  defile  est  enleve. 

On  s'avancera  done  avec  precaution  et  en  silence, 
en  suivant  les  sinuosites  des  ehemins  et  en  evitant 
les  hauteurs,  qui  seront  parcourues  par  de  rares  eclaireurs 
charges  de  longer  les  haies,  les  broussailles,  et  evitant 
soigneusement  de  laisser  apercevoir  leurs  silhouettes  par 
les  patrouilles  ennemies. 

En  s*approchant  des  sentinelles  ennemies,  on  prendra 
Tordre  de  combat. 

€  L'assaillant  devra  tenir   ses  troupes  en  ordre  serre 

<  et  avancer  en  colonncs  de  compagnie  a  intervalles  de 
c  deploiement.  Grace  a  Tobscurite,  ces  colonnes  courront 
€  peu  de  dangers  et  pourront  ne  se  deplojer  q u*au  moment 

<  ou  elles  devront  se  jeter  la  baibnnette  en  avant  sur  la 

<  premiere  ligne  ou  sur  les  retranchemeiits  de  Tennemi  (i).» 
On  enlevera  une  ou  deux  sentinelles,  que  Ton  tachera 

de  surprendre  avant  quelles  aient  donnS  T^veil.  Puis, 
discretement,  on  continuera  k  avancer  jusqu*a  ce  que  Tod 
soit  decouvert.  Alors  on  attaquera  vigoureusement,  sans 
tirer,  en  trompant  Tadversaire  sur  le  point  objectif. 


(I)  Taeiigue  de  combat  des  trots  anneSf  par  le  lieutenant-g^n^ral 
Brialmont. 
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«  Dans  le  meme  bat,  rassaillant  dirigera  vers  les  ailes 
•c  de  la  ligne  ou  de  la  position  ennemie  et  meme  sor  ses 
•c  derrieres,  de  petits  detachements  qui  prendront  un  front 
^  etendu  et  chercheront  h  attirer  sur  eux  le  plus  de  forces 

<  possible,   en  faisant  du  bruit  et  en  executant  un  feu 

<  nourri(l). 

Ce  feu  dimonstratif  n*aura  aucun  effet  destructeur,  il  ne 
sert  qu'a  troubler  Tadversaire,  a  I'induire  en  erreur  sur  le 
point  veritable  de  Tattaque.  Pendant  que  Tadversaire  cher- 
<chera  a  se  reconnaitre,  les  forces  principales  de  I'assail- 
lant,  formees  en  2  ou  3  colonnes  profondes,  marcheront  a 
Tattaque  en  s*abstenant  absolumeut  de  tirer  un  seul  coup 
de  feu.  On  revelerait  ainsi  subitement  ses  projets;  ce 
«erait  arracher  le  bandeau  que  1 'obscurity  a  place  sur  les 
yeux  du  defenseur.  En  un  mot^  ce  serait  commettre  une 
faate  grave. 

«  La  nuit,  le  feu  est  sans  efficacite.  Pour  combattre  de 
^  nuit  on  ne  doit  se  servir  que  de  Tarme  blanche.  » 
(Bourellj.) 

Roudzinski  defend  non  seulement  a  Tassaillant  de  tirer, 
mais  il  ne  veut  pas  que  des  hourrahs  soient  pousses.  Ce 
serait  indiquer  a  Tennemi  le  nombre  d'hommes  dont  on 
dispose,  la  direction  que  Ton  suit,  ainsi  que  Tendroit  ou 
Ton  se  trouve  k  un  moment  donne.  Ce  n'est  qu'au 
moment  decisif  de  I'assaut,  pensons-nous,  que  Ton  se  pr^ci- 
pitera  a  la  baionnette  en  faisant  retentir  les  airs  d'une 
immense  clamour. 

On  le  voit  done,  pendant  les  nuits  noires,c*est  le  choc  qui 
Temporte  sur  le  feu,  et  par  consequent  I'ordre  compact  sera 
a>dopt^.  Le  combat  disperse  n*est  plus  qu*un  accessoire  que 
Ton  emploiera  sur  le  champ  dimonstratif. 


(1)  Tactique  de  combat  des  trots  armes^  par  le  lieutenant-g^n^ral 
BrialmoDt. 


DE8  VERTU8  MILITAIRES'". 


deuxiSme  paetie. 

Des  vertus  qui  oonstituent  I'ofBioier  de  oaraot^re. 


CHAPITRE  VIII. 

DU   CARAGTERB. 

Le  caractere  qui  est,  suivant  Smiles,  la  force  la  plus  puis- 
sante  du  roonde  intellectuel  comprend  nos  habitudes,  nog 
m<Burs,notre  humeur  predominante  et  tout  ce  qui  fait  partie 
de  notre  constitution  morale. 

II  prend  sa  source  dans  les  qualit^s  de  Tesprit  ainsi  que* 
dans  les  sentiments  du  coeur. 

Toute  connaissance  nouvelle  acquise  dans  renfance, 
toute  sensation  eprouvee  dans  Tadolescence  et  pendant 
revolution  de  nos  facultes,  contribue  au  developpement 
du  caractere ;  aussi,tandis  que  la  nature  fortifieetconsolide 
chaque  jour  nos  petits  membres,  il  convient  qu*une  bonne 
education  lui  prete  son  concours  pour  edifler  notre  consti- 
tution morale,  et  nous  serve  de  guide  dans  la  formation  de 
notre  caractere  en  nous  inspirant  le  sentiment  du  juste  et 
du  vrai. 

Les  moeurs,  les  inclinations  et  les  habitudes  doivent  nous 
etre  inculquies  dans  notre  enfance.  C*est  V&ge  oil  Ton 


(1)  Suite.  Voir  ann^e  1881,  T.  IV,  p.  57. 
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apprend  le  plus,  et  Tavenir  de  rhomme  depend  presque 
toQJonrs  de  ce  qu'on  lui  a  enseign^  pendant  ses  premieres 
aDD^es.  Si  cette  education  essentielle  est  manquee,  si  elle 
a  ete  abandonneeau  hasard,  il  est  certain  que  nous  nous 
ressentirons  douloureusement  de  cette  deplorable  negli- 
gence ;  et,  de  meme  que  la  plante  qui  a  etA  priv^e  des  aoins 
intelligents   du  jardinier  devient  sauvage  et  plutot  une 
broussaille  qu'an  arbre,  ainsi  nous  avons  pour  lot  un  ca- 
ractere  plein  de  detours,  d'irregularites,  d'^trangetes.  Mais 
la  nature  nous   a  doues    de  discernement  et  de  Tolont^ 
et  il  est  de  notre  devoir  de  nous  servir  de  ces  dons  pour 
ameliorer  nos  qualites  morales.  Nous  commettrions  done 
one  faute  grave  si,  ajant  reconnu  nos  defauts,  nous  ne 
faisions  pas  tous  nos  efforts  pour  les  corriger,  et  nous 
poavons  ais^nient  j  parvenir  en  deployant   de  Tardeur 
et  de  la  perseverance.  II  est  moins  diflScile  que  cela  ne  parait 
d'abandonner  des  moeurs  et  des  coutumes  mauvaises;  il  ne 
fant  que  de  la  force  de  volonte  et  c*est  bien  ici  ie  cas  de 
dire :  vouloir  c*est  pouvoir. 

L*habitude  est  fiile  de  la  volenti  et  elle  lui  est  par  con- 
sequent soumise.  Les  actions  de  rhomme  sent  instinctives, 
Yolontaires  ou  babituelles :  la  repetition  friquente  d*une 
action  volontaire  constitue  Thabitude,  qui  est  encore  de  la 
volonte  bien  qu*elle  se  rapproche  de  I'instinct.  Or,  de  mime 
que  la  volonti  produit  i'habitude  elle  pent  la  detruire,  et 
si  nous  ne  reussissons  pas  k  nous  delivrer  d*une  coutume 
reconnue  mauvaise,  c*est  par  inertie ;  celui  dont  la  volonte 
demeure  inerte  et  faible  est  un  homme  nul,  sans  caract&re. 
Plus  nous  avancons  en  age,  plus  le  lien  qui  nous  attache 
a  nos  habitudes  se  resserre,  et  dans  la  vieillesse  on  ne 
s'eo  dibarrasse  qu*avec   plus  de  peine  et  de  difficult^. 
L*homme  vit  d'habitudes,  dit  le  proverbe ;  il  n*est  cepen- 
dant  jamais  trop  tard  pour  rompre  avec  celles  qui  sont 
vicieuses  ou  malhonnites. 
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Le  moment  est  venu  d'examiner  comment  le  caractere 
subit  rinfluence  du  temperament. 

Le  temperament  est  cette  disposition  de  Vkme  qui  rend 
rhomme  gai  ou  meiancolique,  sociable  ou  sauvage,  iras- 
cible OQ  calme. 

Un  etat  Ijmphatique  ou  sangain  inflae  beaucoup  sar  le 
temperament  et  il  semblerait  par  suite  qa*il  n*est  pas  toa- 
jours  en  notre  pouvoir  de  porter  remMe  k  une  cause  snbor- 
donnee  k  notre  constitution  physique ;  mais  il  n*en  est  rien  ; 
les  circonstances  materielles  n*ont  pas  d*action  directe  et 
absolue  sur  les  qualites  morales,  lorsque  celles-ci  sont  diri- 
g^es  par  une  volonte  forte  et  energique.  Les  hommes  fai- 
bles  seuls  attribuent  k  leur  temperament  leurs  etrangetes, 
leurs  bizarreries  et  leurs  travers. 

II  en  est  qui  sont  impetueux  et  violents.  lis  seront  exca- 
ses  et  leurs  erreurs  ne  leur  causeront  pas  grand  tort,  si 
leur  condnite  ulterieure  montre  qu*ils  ont  le  desir  et  la 
force  de  s*s(Yiiender.  Celui  quia  dubon  sens  doit profiter  des 
consequences  de  ses  fautes  ;  pourtant  il  arrive  trop  souvent 
que  I'experience  n'est  pour  la  plupart  des  hommes  qu'an 
mot  vide  et  denuede  signification.  Quelquefois  un  tempe- 
rament impetueux  est  Tindice  d'une  energie  intense,  mais 
deregiee,  qui  ne  trouve  pas  Toccasion  de  se  deplojer.  S*il 
est  comprime,  assujetti  et  domine  par  une  forte  volonte,  il 
peut  se  traduire,  comme  la  vapeur,  par  une  grande  puis- 
sance, capable  de  prod ui re  des  effets  gigantesques. 

Le  general  Bixio  etait  le  vrai  type  des  hommes  de  cette 
nature.  Ses  acc^s  de  vivacite  avaient  d*abord  fait  craindre 
pour  son  avenir;  mais  cette  exuberance  de  force  vitale 
trouva  un  debouche  k  peine  suffisant  dans  les  luttes  poli- 
tiques  et  dans  les  guerres  nationales.  II  rendit  son  nom 
cei^bre  et  sa  mort  fut  pleuree  par  Tltalie  entiere. 

La  sante  agit  sensiblement  sur  le  caractere;  aussi  une 
grande  elevation  de  Tame  nous  est  necessaire  pour  suppor- 
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ter  de  loDgaes  et  penibles  maladies,  sans  devenir  inquiets, 
intolerants  et  frondeurs.  Chez  quelques-uns  Thameur  se 
modifie  par  suite  de  maux  parement  imaginaires.  On 
remarqae,  en  effet,  que  I'influence  du  moral  sur  le  physique 
suffit  pour  rendre  la  crainte  d*une  souffraoce  presque  aussi 
dangereuse  qu*un  mal  veritable.  D'autres  au  contraire 
supportent  les  douleurs  les  plus  cuisantes  avec  beaucoup  de 
calme  et  de  serenity,  et  j'ai  connu  une  dame  dont  la  con- 
irersation  charmante  n*aurait  jamais  fait  soupgonner  qu'elle 
fut  affligee  d*un  cancer  au  sein.  Cette  maladie  la  conduisit 
aa  tombeau  dans  le  moment  ou  la  vie  lui  souriait  le  plus.  Le 
travail  est  la  meilleure  distraction  centre  un  mal  chronique ; 
c'est  ainsi  qu*on  a  vu  des  personnes  atteintes  d'une  phthisic 
avancee  continuer  leurs  occupations  jusqu'a  leur  dernier 
jour.  Ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  sont  gen^ralement 
capables  d^executer  en  peu  de  temps  des  travaux  tres 
difficiles  et  meritoires,  comme  si  la  nature  voulait  etablir 
une  Borte  de  compensation  en  augmentant  les  facultes 
morales  des  personnes  qu*elle  condamne  a  une  mort  pre- 
maturee. 

Nous  pouvons  done  conclure  que  si  la  sante  a  beaucoup 
d'influence  sur  le  caractere,  n^anmoins  une  volonte  ener- 
gique  et  une  grande  elevation  de  sentiments  peuvent 
diminuer  et  parfois  annuler  les  consequences  des  souffrances 
lucres  et  m^me  des  maladies  les  plus  graves.  A  ces  consi- 
derations sur  le  caractere  en  general,  j*ajouterai  qu*on  est 
convenu  d*appeler  caractere  militaire  celui  danslequel  la 
fermeti,  Tenergie  et  la  force  de  volonte  brillent  d*une  facon 
sp^ciale;  ces  vertus  sont  vraiment  essentielles  pour  les 
hommes  qui  parcourent  la  carriere  des  armes. 

La  fermet^  est  cette  vertu  par  laqueile  nous  persistons 
dans  nos  projets.  L'homme  serieux  et  ferme^  pensey  rai- 
sonne  et  prevoit  avant  de  se  decider,  puis  il  ne  se  departit 
plus,  quoiqu*il  advienne,  de  la  resolution  prise.  II  ne  perd 
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jamais  de  vue  le  but  qu  il  s'est  assigne ;  il  dirige  toutes  ses 
pens^es  et  tous  ses  actes  vers  la  poursuite  de  ce  but;  il  se 
montre  ainsi  soucieux  de  sa  dignite,  qui  consiste  sp^ciaie- 
ment  k  tenter  tous  les  mojens  pour  arriver  a  ses  fins. 

A  Touverture  de  la  campagne  de  1859,  le  general 
La  Marmora  parvint  par  sa  fermete  k  empecher  Tabandon 
de  notre  ligne  du  P6,  contrairement  k  Tavis  du  quartier 
general  de  San  Salvatore  qui  6tait  influence  par  le  ren- 
seignement,  reconnu  plus  tard  inexact,  que  Tennemi  ten- 
tait  de  nous  tourner  sur  notre  gauche. 

L*6nergie  est  la  vertu-soBur  de  la  fermete  et  elle  en  est 
le  complement.  Elle  permet  k  Thomme,  inebranlable  dans 
son  dessein,  de  pours  uivre  son  but  avec  toute  la  soUicitude 
possible.  Elle  r^ussit  toujours,  la  ou  une  grande  capacity 
^chouerait.  t  L*energie  a  la  propriety  d*evoquer  Tenergie 
chez  les  autres.  Elle  opere  par  la  sjropatbie  qui  est  un  des 
agents  humains  les  plus  efficaces.  Un  homme  ^nergique  et 
d^Youi  attire  les  autres  a  sa  suite  sans  quMls  s'en  doutent; 
son  exemple  est  contagieux;  on  est  oblige  de  Timiter.  » 
(Smiles). 

Cette  vertu  est  indispensable  a  tous  les  militaires, 
mais  surtout  aux  chefs.  L'6nergie  du  colonel  apparait 
dans  la  contenance  du  soldat,  soit  en  service,  soit  isol6  et 
en  dehors  de  la  surveillance  directe  du  superieur.  Les  trou- 
pes plac^es  sous  les  ordres  de  Tenergique  mar^chal  Davoust 
6taient,  au  dire  de  Napoleon,  les  mieux  instruites  et  les  plus 
disciplinees  de  Tarm^e.  Toutes  les  vertus  militaires  ont  une 
grande  force  de  rajonnement,  mais  Tenergie  est  tellement 
p^n^trante  que,  semblable  k  Tetincelle  electrique,  eile  se 
communique  du  chef  jusqu^au  dernier  soldat. 

Si  la  fermet^  correspond  k  une  volenti  irrevocable, 
r^nergie  implique  une  volonte  forte,  et  celui  qui  sait  vou- 
loir  de  Tune  ou  de  Tautre  maniere,  est  dija  tres  rapproche 
du  but  qu*ir  se  propose  d'atteindre. 


^. 
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Cesdeux  vertus,  qu'on  peut  appeler  justement  Tame  du 
-caractere,  tirent  leur  origine  de  la  force  de  volonte,  cette 
&colte-maitresse  de  rhotnme.  c  La  volonte  nous  fait  defaat, 
Hon  Jes  mojens  >,  dit  La  Rochefoucauld,  et  la  preuve 
de  cette  verity  se  trouve  dans  Thistoire  de  tous  les  temps 
comme  dans  les  livres  excellents  de  Smiles  et  de  Lessona 
qui  devraient  se  trouver  sur  toutes  les  tables. 

II  est  des  hommes  dont  1  ame  droite  et  honnete  possede 
aaturelleraent  Tintuition  du  juste,  raais  a  qui  le  courage 
fait  defaut  pour  maintenir  leur  opinion ;  ils  connaissent 
leur  devoir  et  n'ont  pas  lenergie  de  raccomplir.  Ils 
reculent  devant  les  contrariet^s  et  les  ennuis  et  s'inquietent 
peo  OQ  point  que  les  cfaoses  empirent,  s^ils  conservent  leur 
tranquillite. 

Quand  des  militaires  ont  ces  dispositions,  ils  peuvent  etre 
la  cause  d'inconvenients  graves;  souvent  ils  parviennent 
par  leur  honnetete  et  leur  capacite  a  occuper  des  postes 
sieves  et  importants,  oil  la  faiblesse  et  la  nuUite  de  leur 
•caractere ont  infailliblement  detres  facheuses  consequences. 
Cast  ici  le  lieu,  me  semble«t-il,  de  parler  de  ceux  qui  consi- 
derent  la  responsabilite  de  leur  grade  comme  un  poids 
extraordinaire.  A  les  entendre,  Texercice  de  leurs  fonctions 
est  plein  de  difficultes  et  de  perils,  et  je  ne  sais  vraiment  a 
quoi  ils  veulent  en  venir  en  exagerant  ainsi  Timportance 
de  leur  emploi ;  car  en  definitive  ils  reussissent  uniquement 
i  avouer  leur  inaptitude  pour  le  grade  dont  ils  sont  revetus. 
Tous  leurs  actes  se  ressentent  de  la  crainte  de  d^passer  le 
cercle  de  leurs  attributions  et  de  ne  pas  satisfaire  entiere- 
ment  a  leurs  devoirs.  lis  sont  meticuleux  et  incertains  dans 
leur  marcbe ;  ils  ont  grand  soin  de  certains  details,  mais 
aucune  idee  gen^rale  ne  les  dirige;  ils  d^sirent  con  tenter 
tout  le  monde  et  adoptent  le  plus  souvent  des  demi-mesures 
qui,  si  elles  ne  les  corapromettent  pas,  ne  les  conduisent 
presque  jamais  a  leur  but.  Ils  n*ont  pas  d'opinion  propre 


* 
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et,  dans  la  discusiiion,  sont  gen^ralement  de  Tavis  da  der- 
nier preopinant ;  toujours  k  la  recherche  d*an  conseil,  ils 
ne  Tacceptent  que  timidement  et  avec  hesitation  ;  n*etant 
pas  nes  pour  decider  et  encore  moins  pour  commander,  Hb 
sont  proprement  a  I'antipode  du  caractere  militaire. 

Malheureux  les  chefs  qui  ont  de  tels  lieutenants  et  plus 
malheureux  les  corps  qui  ont  de  tels  chefs. 

J'ai  dit  precederament  que  toutes  les  vertus  du  cceur  con- 
courent  a  former  le  caractere.  Gela  est  surtout  vrai  quand 
11  s'agit  du  caractere  militaire,  qui  doit  avoir  une  empreinte 
sp^ciale  de  lojaute  et  de  generosite. 

II  semble  a  plusieurs  que  le  service  militaire  doive  nous 
rendre  rudes  et  durs.  Je  ne  saurais  attribuer  ce  defaut,  s'il 
est  r^el,  qu'a  la  gene  provenant  de  certains  cols  antedila- 
viens,  autrefois  en  usage  dans  presque  toutes  les  armies; 
ces  cols  obligeaient  les  militaires  k  marcher  roides  et 
droits  et  Ton  en  tirait  cette  conclusion  qulls  avaient  an 
engourdissement  dans  rapine  dorsale  ou  une  paraljsie 
des  bonnes  manieres.  D'autres  croient  que  Thabitude 
de  la  guerre  et  des  batailles  doit  former  notre  cceur  k 
tout  sentiment  de  piti6  et  d*affection.  Ces  pr^jugis  ont 
fait  leur  temps.  L*antique  roideur  a  c6de  le  pas  k  la 
modestie  et  au  serieux  qui  conviennent  a  tout  gentilhorome» 
Le  coeur  des  militaires  d'aujourd'hui,  au  lieu  de  s*endurcir 
k  la  guerre,  gagne  une  plus  grande  aptitude  k  comprendre 
et  k  apprecier  les  actions  belles  et  g^nereuses  et  a  s^^moa- 
voir  en  presence  du  malheur  et  de  la  roisere. 

L'^pithete  d'officier  de  caractere  sous  entend  la  posses- 
sion de  tons  les  mojens  qui  peuvent  aider  k  surmonter  les 
plus  grandes  difficult^s  :  car  toutes  les  vertus,  voire  mema 
la  capacite  et  Finstruction,  nous  seraient  peu  utiles  si  nous 
n'etions  constamment  soutenu?  par  la  fermete  et  r^nergie. 
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CHAPITRE  IX. 


DU   DEVOIR. 


Le  devoir  nous  fait  executer  en  conscience  tout  ce  que 
nous  commandant  les  lois,  Thonnetete,  les  usages  et  les 
convenances;  c^est  le  principal  guide  de  Thomme  de 
caractere. 

Ce  sentiment  nous  inspire  la  force  de  volonte,  il  gou- 
▼erne  et  domine  nos  passions  et,  dans  Tordre  moral,  doit 
preceder  toutes  les  autres  vertus.  II  tire  son  origine  de 
I'idee  de  la  justice  qui  est  inn^e  dans  Thomme ;  il  est  main- 
tenu  dans  toute  sa  vigueur  par  la  voix  puissante  de  la 
conscience.  G*est  la  loi  supreme  des  hommes  comme  des 
nations;  les  hommes  qui  n*ont  pas  le  sentiment  du  devoir 
perdent  toute  valeur;  les  nations,  dans  le  meme  cas,  trem- 
blent  et  s'ecroulent  au  premier  souffle  de  Tadversite. 

Un  ecrivain  estime  explique  les  derniers  dSsastres  de  la 
France  par  ces  paroles  :  <  II  j  eut  peu  de  Francais  qui 
firent  leur  devoir  dans  cette  rude  guerre,  tandis  que  les 
Prassiens  le  firent  tous.  > 

c  Un  devoir  est  assigne  a  chacun  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie.  »  Toutes  nos  relations  avec  nos  sembiables 
impliquent  des  devoirs;  nous  en  avons  vis-a-vis  de  nos  infe- 
rieurs,  de  nos  superieurs,  de  nos  egaux  et  de  nous-memes. 
Le  devoir  nous  accompagne  dans  toute  notre  carriere ;  des 
notre  enfance  nous  commengons  a  en  suivre  la  voie,  nous 
la  parcourons  dans  notre  adolescence  et  notre  maturity ; 
nous  7  faisons  nos  derniers  pas  au  (Teclin  de  la  vie. 

L*accomplissement  du  devoir  est  la  plus  grande  satisfac- 
tion de  rhonnete  homme.  Si  nous  nous  en  acquittons,  nous 
poQvons  ne  pas  r^ussir,  mais  nous  serons  du  moins  con* 
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tents  d^avoir  fait  ce  qui  dependait  de  nous.   €  Pais  ce  que 
dois,  advienne  que  pourra.  > 

L'exemple  de  celui  qui  accomplit  son  devoir  rigoureuse- 
ment  et  en  conscience,  excite  les  autres  a  en  faire  aatant. 
Des  homraes  ignorants,  grossiers  et  indififerents  sont  ainsi 
amends  a  supporter  avec  resignation  les  fatigues  les  plus 
accablantes. 

Le  premier  et  le  plus  incontestable  des  devoirs  est  le 
travail.  Celui  qui  consomme  et  ne  produit  pas  vole  le  pain 
d'autrui  et,  si  beaucoup  d*hommes  agissaient  de  cette  facon* 
ce  serai t  le  triomphe  de  la  theorie  de  Proudhon.  Le  travail 
aide  au  d^veloppement  de  notre  caractere ;  il  nous  donne 
des  habitudes  d*ordre,  il  nous  oblige  a  une  juste  distriba- 
tiondu  temps  et  nous  permetde  gouter  les  douceurs  durepos. 

£n  vain  la  nature  nous  aurait  combles  abondamment  de 
ses  faveurs  ;  si  nous  ne  travaillons  pas,  si  nous  ne  prodai- 
sons  pas,  nous  ne  pourrons  jamais  pretendre  a  Testime 
complete  de  nos  concitoyens. 

Le  peintre  Greuze  disait  que  le  travail  est  un  des  plus 
grands  secrets  pour  conquerir  le  bonheur.  Le  d^soBUvre 
s*ennuie  et  Tennui  engendre  souvent  la  maladie.  Cette 
v^rit^  est  bien  etablie  pour  nous  militaires  qui,  apres  avoir 
pris  riiabitude  d*une  constante  activity,  ne  pouvons  que 
difficilement  nous  accoutumer  a  Toisivete  de  la  pension. 
Beaucoup  de  militaires  retraites  se  voient  deperir  en  peu 
de  jours,  et  bientot  meurent  par  le  seul  fait  de  la  transition 
rapide  d'une  vie  activea  une  vie  tranquille.  L'unique  remede 
oontre  un  semblable  danger  consiste  &  nous  creer  des  occu- 
pations qui  pr^servent  de  I'inaction  et  de  I'ennui,  tout  en 
concordant  avec  le  regime  indispensable  au  vieux  soldat 
souvent  las  et  casse. 

Tons  les  hommes  vraiment  grands  eurent  one  vie  labo- 
rieuse,  etplusieurs  d*entre  eux  ontearecours  k  an'travail 
manuel  pour  se  reposer  Tesprit. 
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Enltalie,  dans  ce  beau  pajs  ouleclimat  tiede  etl'azur 
incomparable  du  ciel  invitent  au  doux  far  niente  tradi- 
tionnel,  peu  de  temples  sont  ou verts  a  la  divinitedu  devoir. 
Le  peaple  italien,  celui  du  midi  en  particulier,  s'euthou- 
siftsme  facilement  pour  les  actions  extraordinaires  et 
h^roiques ;  il  est  capable  de  sacrifice  et  d'abnegation ; 
mais  ^galement  porte  a  I'indifference,  il  neglige  de  se 
procurer  une  occupation  utile  et  profitable. 

c  L'energie  fait  generalement  defaut ;  les  caract^res  sont 
«  vacillants,  le  sentiment  du  devoir  est  faible,  le  respect 
■  de  soi  et  des  autres,  c*est-a-dire  rintelligence  de  la  vraie 
«  liberte,  est  peu  claire  et  peu  efficace  ;  on  ne  comprend  pas 
«  ce  que  c*est  que  le  veritable  travail,  et  les  classes  infe- 
«  rieures  ne  sont  pas  les  seules  a  souffrir  de  ce' manque  de 
«  vitalite,  de  cette  faiblesse  des  muscles  et  des  nerfs,  le 
«  mauvais  exemple    part  des  classes  elevees.  »    (Massimo 

n'AZEGLIO.) 

Dans  certaines  provinces  ou  Tabsence  de  communications 
et  diverses  circonstances,  dependant  de  la  politique  des 
anciens  gouvernants,  bornaient  la  vie  intellectuelle  aux 
limites  de  la  localite,  j'ai  souvent  observe  que  quelques 
personnes  et  meme  des  intelligences  superieures  s^ensevelis- 
saient  dans  une  existence  d'oisivete  et  de  paresse.  Les 
anciennes  traditions  de  famille  y  ont  encore  des  racines 
profondes  ;  Ton  considere  comme  ingrat  et  temeraire  le  fils 
qui  tenterait  de  franchir  la  frontiere  de  sa  province  pour 
satisfaire  le  desir  d  explorer  un  plus  vaste  horizon  ou  la 
curiosite  eveillee  en  lui  par  la  lecture  d'un  journal.  J'ai  vu 
des  p^res  de  famille  preoccupes  uniquement  d  assurer  a 
leurs  fils  une  fortune  qui  leur  permit  de  vivresans  rien 
faire,  aa  lieu  de  veiller  sur  leur  education  en  vue  de  les 
rendre  bons  a  quelque  chose. 

Heiireusement  cette  deplorable  situation  se  modifie  de 
plus  en  plus.  La  presse^  les  chemins  de  fer  et  les  tel^graphes 
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se  chargent  de  porter  partout  l*etincelle  de  la  civilisation  et 
do  mettre  en  oeuvre  les  forces  vives  du  pays. 

Inspirer  a  la  generalite  des  hommes  le  sentiment  da 
devoir  est  une  tache  qui  s*impose  a  tout  bon  patriote.  Celui 
qui  a  recu  cette  notion  travaille  et  produit,  et  la  nation  ou 
tout  le  monde  travaille  n'a  rien  a  craindre  des  SvSnements, 
parce  que  les  citojens  seront  prets  a  n*importe  quel  devoae* 
ment  pour  Taider  et  la  sauver. 

Celui  qui  sent  profondement  son  devoir  est  dispose  k  tout 
faire  pour  Taccomplir,  aussi  ce  sentiment  a  produit  les 
plus  grands  hommes  et  les  heros  les  plus  illustres.  Oubiie- 
toi  et  fais  le  sacrifice  de  toi-meme,  nous  dit  notre  con- 
science ;  en  d*autres  termes,  Tinteret  personnel  et  la  vie 
meme  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  quand  il  s'agit  de 
rinteret  general,  qui  exige  le  concours  do  tous  et  plus  par- 
ticulierement  de  ceux  dont  la  position  est  importante. 

II  se  presente  dans  le  cours  de  la  vie  des  circonstances  si 
douloureuses,  que  Thonneteteet  le  caractere  ne  suffisent  pas 
pour  discerner  la  voie  du  devoir.  C'est  vraiment  une  situa- 
tion terrible,  d*ou  il  est  tres  difficile  de  sortir  avec  honneur. 
Esperons  que  nous  ne  nous  trouverons  jamais  dans  des 
conditions  aussi  perplexes  et  que  notre  ligne  de  couduita 
sera  toujours  clairement  tracde  et  defiuie. 

Les  militaires  sont  dans  la  stricte  obligation  d'observer 
scrupuleusement  les  prescriptions  donnees ;  celui  qui  s*j 
soustrait  est  traitreaTarmeeetaupajs,  celui  qui  s'y  con  forme 
^vec  un  soin  jaloux  ne  fait  que  8*acquitter  envers  sa  patrie. 

L*officier  puise  le  sentiment  du  devoir  dans  Tamour- 
propre,  meme  dans  Thonneur :  le  soldat,  dans  la  discipline 
et  la  conviction  que  le  service  est  pour  lui  une  dette  juste 
et  sacr^e.  Ce  n'est  que  par  Texecution  consciencieuse  des 
ordres,  que  Tun  et  Tautre  peuvent  repondre  a  ce  que  le  Roi 
et  la  nation  sont  en  droit  d'attendre  d*eux. 

L'expression  «  faire  le  service  par  devoir  »  est  employee 
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abnsiTement  dans  noire  armee;  attend  a  qnW  qualifie  par 
oes  mots  la  oondaite  da  militaire  qui  accomplit  ses  obliga- 
tions professionnelles  dans  le  seal  bat  de  n^etre  pas  pani ; 
oependant  en  realite  le  meilleor  officier,  le  soldat  roodele, 
est  oelai  qae  guide  le  desir  de  remplir  ponctaellement  sa 
oonsigne. 

Poor  qaelqaes-ans  le  mot  a  seririr  »  par^t  contraire  a  la 
dignite  de  Tbomme,  tandis  qa*il  represente  le  bat,la  mission 
et  le  role  de  tons  les  horames;  car  toas,  d*ane  facon 
oa  d*ane  aatre,  nous  devons  consaorer  notre  intelli- 
gence et  notre  vie  a  notre  famille,  a  nos  concitoyens,  a 
notre  pajs.  Servir  est  done  le  devoir  supreme  de  tons,  et 
Faccomplissement  da  devoir,  qael  qa*il  soit,  ne  degrade 
pas,  mais  releve  et  ennoblit. 

Le  militaire  doit  remplir  les  obligations  du  service  avec 
exactitode  et  avec  d'aatant  pins  de  rigueur  que  son  inde- 
pendance  est  plus  grande,  et  qu'il  est  tenu  par  un  lien  plus 
falble.  Le  service  journalier  des  garnisons,  ennujeux  et 
pesant,  est  celui  qui  court  le  plus  grand  risque  d'etre 
transgresse  a  cause  de  son  peu  d'importance  apparente. 
Mais  11  ne  suffit  pas  d'etre  brave  k  la  guerre  et  de  suivre 
fidelement  les  grands  preceptes ;  si  Ton  veut  atteindre  le 
bat,  il  faat  se  soumettre  avec  abnegation  aux  exigences  et 
aax  miseres  de  la  vie  de  caserne  ;  Taccomplissement  scru- 
poleux  de  nos  devoirs  en  temps  de  paix  nous  permet  seul 
d*obtenir  de  nos  soldats,  dans  le  court  espace  de  temps  qu*ils 
restent  sous  les  armes,  des  resultats  de  nature  a  nous  faire 
esperer  le  succes  au  jour  du  danger. 

Celui  qui  n'accorde  pas  une  attention  convenable  aux 
petits  details  et  qui  omet  d*en  surveiller  Texecution  devient 
pea  a  peu  negligent  dans  les  cboses  de  plus  de  consequence. 
Certains  officiers  croient  avoir  rempli  tout  leur  devoir 
qctaud  ils  ont  fait  acte  de  presence  aux  divers  exercices 
enseign^s  a  leurs  subordonnes.  Cette  facon  de  comprendre 


-  206  — 

868  obligations  est  tout  a  fait  insuffisante.  En  effet,  poarqaoi 
TofScier  qui  doit  rester  au  quartier  pendant  un  temps- 
determine,  n*en  tirerait-il  pas  tout  le  parti  possible  ea 
donnant  Tinstruction  lui-mSme  ?  Lorsqu'il  8*agit  de  T^du- 
cation  morale  ou  de  quelque  autre  instruction  importante, 
le  langage  cultive  et  la  science  de  TofBcier  produiront  des 
resultats  bien  autrement  feconds  et  rapides  que  la  parole 
d'un  sergent,  parfois  inhabile  et  inexp^rimente.  En  pareil 
cas,  cejui  qui  se  borne  a  etre  present  n'acquitte  pas  integra- 
lement  sa  dette. 

Remettreau  lendemain  la  tache  du  jour  mdme  est^gale- 
ment  bldmable,  car  ce  sjst6me  conduit  a  la  negligence,  et 
k  une  telle  accumulation  de  la  besogne  que,  pour  la  mettre 
au  courant,  il  faut  en  prScipiter  Tex^cution  au  grand  dom* 
mage  de  la  precision  et  de  Texactitude. 

II  y  a  des  circonstances  od  il  semble  que  le  sentiment  do 
devoir  nous  parle  avec  moins  d^autorit^.  Une  longue  periode 
de  paix  diminue  Tesprit  militaire  dans  le  pays  et  assoupit 
en  nous  le  feu  sacre  du  metier.  LVctivite  publique  troave 
alors  d*autres  aliments;  Timportance  et  le  prestige  de  la 
profession  des  armes  diminuent  de  jour  en  jour  k  mesure 
que  la  paix  se  prolonge.  Un  tel  ^tat  de  cboses,  joint  k  la 
lenteur  de  Tavancement,  nous  dicourage  et  nous  rend 
moins  consciencieux.  On  pourrait  croire  que  notre  car- 
riere  ne  nous  plait  plus,  que  nous  avons  moins  d'estime 
pour  elle,  que  nous  la  prenons  en  dugout,  que  nous  travail- 
Ions  sans  zele  et  sans  interSt.  II  7  a  certainement  des 
remedes  k  ce  mal,  et  les  chefs  ont  la  stricte  obligation  da 
veiller  a  ce  que  le  relachement  de  Tesprit  militaire  ne 
mene  pas  Tarmie  ^  une  situation  deplorable.  Toutefois  il 
sufflt  de  la  simple  possibility  d*une  guerre  ou  de  la  plus 
l^g^re  esperance  que  le  pays  aura  besoin  de  nous,  pour 
rallumer  dans  notre  coBur  la  flamme  du  devoir  et  pour  don* 
ner  une  nouvelle  vie  au  vertus  militaires. 
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Laos  les  circonstances  graves,  noire  armee  a  toujours 
moDtrS  comment  elle  comprend  sa  mission.  II  suffit  de  citer 
I'exemple  du  general  Perrone  de  San  Martino  qui  se  fit 
bravement  tuer  a  Novare  a  la  tete  de  sa  division,  qaoique 
en  qualite  de  ministre  de  la  guerre  (1849)  il  se  fut  declare 
contre  la  reprise  des  hostilites. 

€  II  n*est  pas  necessaire  que  je  vive,  mais  il  faut  que  je 
parte  »,  disait  Pompee  a  des  amis  qui  lui  conseillaient  de 
ne  pas  s  embarquer  pendant  une  tempete.  Toute  la  gran- 
dear  da  peuple  romain  apparait  dans  ces  paroles,  et  nous 
serons  vraiment  ses  heritiers  quand  nous  aurons  grave 
dans  Dotre  coeur  cette  loi  supreme  des  hommes  et  des 
nations  que  Nelson  inscrivit  sur  son  pavilion  a  Trafalgar  : 
«  le  Devoir,  i 


CHAPITRE  X. 

DB   LA   PRUDENCE.    —    DE   LA    MODERATION.    —    DB    LA 
PATIENCE.  —  DE  LA  MODESTIE. 

La  prudence  est  une  vertu  qui  porte  Thomme  a  faire 
prec6der  toates  ses  actions  d'une  reflexion  murie  et  basee 
sar  le  bon  sens,  le  jugement  et  la  prevojance. 

Avant  d*agir,  Thomme  prudent  examine  Tordre  et  la 
methode  qu'il  doit  suivre,  les  mojens  qui  sont  a  sa  disposi- 
tion et  le  moment  qull  faut  choisir  pour  mettre  la  main  a 
Tceavre.  Rien  ne  lui  parait  nouveau,  rien  ne  Tetonne,  rieu 
ne  le  d^concerte  ou  ne  Tabat;  tout  ce  qui  lui  arrive  est  dans 
le  cercle  de  ses  provisions  ;  il  prepare  d^avance  la  resolution 
et  le  dessein  qui  conviendront  k  des  circonstances  nouvelles. 
En  somnie,  Thomme  prudent  prevoit  tout  et  a  des  ressources 
pour  tous  les  cas. 
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La  pradence  est  rMleroent  la  science  du  bien  et  da  mal ; 
elle  noas  apprend  k  distinguer  i'an  de  I'aatre,  elle  nons  met 
en  garde  centre  les  seductions  des  formes  ^blouissanies  et 
attrajantes,  elle  noas  fait  d^coavrir  les  dangers  les  plus 
caches  et  noas  rend  habiles  k  les  surmonter. 

L*intelligence  qai  fait  comprendre  les  choses  et  la  recti- 
tade  da  jagement  facilitent  Texercice  de  la  pradence.  Elle 
tire  son  origine  de  I'exp^rience,  cette  grande  6cole  ou  celui 
qui  a  da  bon  sens  apprend  k  parcourir  le  chemin  de  la  vie. 
c  La  pradence  est  la  vraie  sagesse  de  la  vie  pratiqae.  » 
C'est  une  vertu  utile  k  tous  et  indispensable  aux  militaires. 
Les  chefs  qui  la  possedent  se  tirent  avec  houneur  des 
situations  les  plus  diflSciles;  ceux  au  contraire  qai  en  trans- 
gressent  momentanement  les  lois  courent  le  risque  de 
subir  des  d^sastres  irrdparables  et  dishonorants,  mdme 
s'ils  s'appuient  sur  d*autres  vertus  ^minentes.  Moore  et 
Wellington,  Marroont  et  Soult  6taient  des  hommes  de 
guerre  tres  prudents  :  les  ans  et  les  autres  ont  pu  prolonger 
fort  longtemps  cette  terrible  guerre  d'Espagne,  sans  Stre 
jamais  ni  vainqueurs,  ni  vaincus,  parce  qu*ils  ^taient^gaax 
en  privoyance  et  en  prudence. 

Si  les  necesSites  da  champ  de  bataille  obligent  le  com- 
mandant des  troupes,  lorsqne  le  moment  dicisif  est  arriv^, 
k  sacrifier  au  bon  resultat  de  la  journie  le  sang  de  ses 
meilleurs  soldats,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  qa*il  est  li6 
par  la  plus  stricte  obligation  de  prendre  les  precaations 
voulues  pour  ne  jamais  le  verser  hors  de  propos.  La  pru- 
dence du  g^n^ral  est  par  consequent,  plus  que  tonte  aotre 
vertu,  une  garantie  pour  le  pays  qa*il  ne  fera  pas  one  eon- 
sommation  inutile  de  la  vie  de  ses  enfants. 

La  prudence  se  manifeste  dans  nos  actions  et  dans  notre 
langage  par  la  moderation.  C'est  une  vertu  qui  nous  apprend 
k  temperer  notre  conduite  et  k  £?iter  de  juger  ou  d*agir 
d^apres  un  premier  mouvement.  Celui  qui  se  laisse  empor- 
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ier  par  une  premiere  impression,  qui  se  hate  de  jugeret 
'd'agiren  consequence,  est  facilement  amend  a  exagerer 
les  dvenements.  k  leur  donner  une  fausse  interpretation,  k 
comproroettre  sa  dignity  personnelle  et  ses  propres  interets. 
La  moderation  au  contraire  oblige  a  reflechir,  elle  presente 
les  faits  sous  leur  ySritable  aspect,  les  reduit  a  leurs  pro- 
portions reelles,  nous  garde  de  confondre  les  choses  et  de 
prendre  des  mesures  inopportunes. 

La  moderation  est  interieure  et  exterieure.  Interieure 
«lle  rdprime  nos  passions  et  restreint  les  dlans  de  notre 
coBur  qui  pourraient  nous  faire  franchir  les  limites  du  juste 
et  de  rhonndte.  Exterieure,  elle  regie  les  mouvements  de 
toute  notre  personne,  elle  empeche  Tindignation  et  la 
colere  de  nous  porter  a  des  actions  injustes,  malhonnetes 
€t  intempestives. 

La  moderation  refrene  nos  pensdes  et  nos  ddsirs,  nos 
paroles  et  nos  actions,  en  nous  maintenant  dans  les  bornes 
du  convenable.  Nous  savons  generalement  nous  moddrer 
dans  nos  actes,  mais  rarement  dans  nos  discours.  11  est 
pourtant  de  la  plus  grande  importance  d'etre  tempore  dans 
le  langage,  car  rien  n*est  plus  dangereux  que  Tabus  de  la 
parole.  Beployer  de  Tesprit,  parler  de  tout,  ridiculiser  les 
personnes  et  les  choses,  imposer  sa  propre  opinion  en  ne 
montrant  aucun  respect  pour  celle  des  autres,  voila  des 
actions  contraires  k  la  moderation.  La  parole  est  d^argent 
«t  le  silence  est  d*or ;  ce  proverbe  excellent  ne  devrait 
jamais  etre  oublie. 

c  Tu  as  perdu  une  belle  occasion  de  te  taire,  »  disait  un 
ssLge  k  quelqu*un  qui  avait  parle  hors  de  propos. 

La  moderation  8*applique  aussi  aux  richesses  et  k  la 
nourriture ;  elle  prend  dans  ce  cas  le  nom  de  temperance  et 
de  sobriete.  Les  militaires  doivent  pratiquer  ces  vertus  par 
principe,  puisque  leur  profession  les  oblige  souvent  k  les 
observer  par  necessite. 

14 
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La  moderation  est  one  verta  essentiellement  eonciliante^ 
«lle  apaiee  la  mauvaise  hameary  fait  taire  le  dugout  et 
6teint  peu  a  peu  les  coleres  de  parti  pris.  C'est  par  one- 
grande  moderation  que,  apres  1796,  le  general  Colli  de- 
Felizzano,  commandant  les  troupes  franco-sardes  en  Pig- 
ment, parvint  a  6touffer  Tanimosit^  qu*une  guerre  de  quatre- 
ann^es  avait  fomentee  et  entretenue  contre  les  Francais. 
Colli  poss^dait  encore  beaucoupd'autres  qualites  eminentes, 
qui  servirent  daos  cette  position  difficile  k  lui  procurer 
Testime  et  Tadmiration  de  tons. 

La  patience  est  cette  vertu  par  laquelle  nous  opposons 
une  grande  s^r^nite  d'drae  aux  inconv^nients  journaliers  de 
la  vie.  Eile  est  TopposS  de  la  violence  du  temperament,  et 
ceux  qui  se  laissent  souvent  entrainer  par  leur  tempera- 
ment k  de  d^plorables  exces,  devraient  faire  des  efforts 
constants  pour  Tacqu^rir.  Cette  vertu  est  plus  n^cessaire  a 
nous,  militaires,  qu*a  beaucoup  d'autres;  en  effet  nousavons 
frequemment  affaire  k  des  soldats  timides  et  prompts  k 
s'ipouvanterpourla  moindre  imp^tuosite  denotre  caractere. 
Une  grande  patience  est  indispensable  pour  reussir  k  leur 
donner,  en  peu  de  temps,  non-seulement  Vedu^'ation,  mats 
aussi  rinstructiondontla  vari^te^galeaujourd^huir^tendue. 
Toutes  les  compagnies  poss^dent  un  certain'  nombre  de 
soldats  qui  ne  parviennent  jamais  a  se  mettre  au  niveau  de 
leurs  camarades  sous  le  rapport  de  Tinstruction,  et,  lors 
d'une  inspection,  le  superieur  interrogera,  neuf  fois  sur 
dix,  un  de  ces  endormis.  Pour  expliquer  I'lgnorance  de  ces 
bommes,  nous  la  mettons  presque  toujours  sur  le  compte  de 
leur  defaut  de  capacite  et  d'intelligence,  tandis  que  souvent 
la  lacune  se  trouve  chez  I'instructeur,  qui  manque  de  mi- 
thode  et  ne  precede  pas  dans  Tenseignement  avec  la  grada- 
tion et  la  patience  voulues.  En  toute  chose,  mais  sp^iale* 
roent  dans  Tinstruction  ilimentaire  du  soldat,  il  convient 
de  partir  des  principes ;  quand  ceux-ci  sont  bien  etablis  et 
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parOGiitement  graves  dans  Tesprit,  il  faut  avancer  pas  k 
p&a,  ei  rester  au  zneme  point  tant  que  Televe  n'a  pas 
diger^  la  nourriture  inteUectuelle  de  la  veille.  En  obser- 
vant cette  marche,  on  pent  etre  certain  que  rintelligence  la 
plus  lente  finit  par  coraprendre;  il  est  vrai  que  cela  exige 
beaucoup  de  patience. 

Passant  d*un  detail  minimCy  mais  interessant,  de  notre 
profession  a  des  choses  plus  elevees,  je  dirai  que  la  patience 
est  ^alement  tres  utile  dans  les  grades  superieurs. 

A  la  guerre,  lorsque  deux  armees  luttent  pour  se  mena- 
gerie benefice  du  terrain  ou  du  temps  ou  tout  autre  avan- 
tage,  la  victoire  sera  souvent  au  chef  qui  aura  donne  la 
plus  grande  preuve  de  patience*  Par  elle  il  attend  le 
moment  opportun  pour  agir,  il  lasse  son  adversaire,  enfin 
il  obtient  des  r^sultats  plus  grands  que  par  des  entreprises 
bardies  et  impetueuses. 

Fabius  Maximus,  Malborough  et  beaucoup  d*autres 
detruisirent  des  armees  ennemies  plus  nombreuses  que  les 
lears  par  le  seul  emploi  de  la  temporisation. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  patience  est  une  vertu  qui 
eat  aussi  de  grande  utilite  dans  nos  rapports  avec  nos 
chefs.  II  est  tr^s  difficile  d^accomplir  nos  devoirs 
de  maniere  k  satisfaire  toujours  celui  qui  est  place  au- 
dessus  de  nous;  nous  sommes  parfois  en  butte  a  des 
reproches  qui  nous  paraissent  presque  toujours  immerites 
et  nous  ne  r^ussissons  a  les  supporter  qu*en  faisant  entendre 
des  plaintes  et  des  recriminations  de  toute  sorte.  Au  lieu 
d'etre  si  prompts  k  blamer  nos  superieurs,  k  les  taxer 
dlnjustice  et  de  partialite,  si  nous  examinions  conscien- 
cieuseroent  nos  actes,  nous  serious  beaucoup  plus  indul- 
gentB  envers  oeax  qui  nous  ont  mecontentes,  nous  arrive- 
rioos  k  supporter  plus  aisement.les  petits  inconvenients  de 
la  vie  militaire,  ou  du  reste  on  est  expos^  k  beauconp 
noins  de  deboires  que  dans  les  autres  carri^res* 
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En  pareil  cas,  la  patience  est  an  excellent  auxiliaire  d« 
la  discipline,  parce  qu^elle  noas  empeche  de  poser  desaotes 
dont  les  consequences  seraient  fort  pr^judiciables. 

La  modestie  est  ane  vertu  qui  a  pour  effet  de  nous  garder 
de  tout  exces  d*orgueil.  Celui  qui  ne  fait  pas  parade  des 
lauriers  qu'il  a  recueillis  sur  les  champs  de  bataille,  en 
augmente  le  prix;  au  contraire,  pubiier  constamment  sea 
exploits,  c'est  faire  supposer  que  personne  ne  les  a  vus  et 
qu*on  en  est  r^duit  k  leur  procurer  soi-rodme  la  gloire  et 
le  renomm^e. 

Laisser  dans  Tombre  les  choses  qui  nous  concernent  per- 
sonnellement,  ne  point  tirer  vanite  de  notre  erudition , 
^viter  d*amener  la  conversation  sur  des  sujets  pen  familiers 
k  la  majority  de  la  soci^te,  voil^  la  caract^ristique  d*Qii 
horome  prudent  et  modeste.  Celui  qui  agit  autrement  passe 
peut-^tre  pour  un  homme  instruit,  mais  certainement  on 
le  consid^re  comroe  pen  g6n6reux,  pen  modeste,  petit 
d*esprit  et  vaniteux. 

Dans  le  metier  des  armes,  la  modestie  est  une  verttt 
qu*on  ne  doit  jamais  omettre  de  pratiquer.  <  Parmi  toutes 
les  qualitis  de  Thomme  de  guerre,  celle  qui  nous  donne  la 
plus  haute  id^e  de  la  solidity  de  son  caract^re  et  de  la 
r^aliti  de  sa  valeur,  c'est  la  modestie.  »  (Trochu.)  II  faut 
specialementravoirpresente  a  Tesprit  quand  on  rend  compte 
des  operations  que  Ton  a  dirigees.  L*emploi  fr^quemment 
r^p^te  deTexpression : « j*ai  fait^  j*ai  ordonn^,  etc.  »  prodait 
le  plus  mauvais  eflPet  sur  le  sup^rieur  qui  prend  connais* 
sance  du  rapport. 

Tout  roilitaire  doit  iroiter  I'exemple  de  Catinat  qui.  dans 
son  rapport  a  Louis  XIV  sur  la  bataille  de  Staffarde,  ou  11 
avaiteti  victorieux,  parlait  si  pea  de  lui-mdme  que  le  Roi 
s'ecria :  c  mais  ou  etait  done  Catinat  ?  »  Le  prince  Eugene 
deSaroie,  son  ill  as  tre  rival,  non  moins  modeste,  disait  & 
I'empereur  d'Aotriche  que  si  les  Francais  lui  opposaient 
Catinat^  ils  obtiendraient  la  victoire. 
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Les  quatre  vertus  analjsees  dans  ce  chapitre  marchent 
^neralement  ensemble,  et  Ton  ne  peut  meconnaitre  une 
^rande  aptitude  aux  entreprises  militaires  chez  celui  qui 
possede  uncaractere  prudent,  mod^re,  patient  et  modeste. 

CHAPITRE  XL 

DE   LA   VIQILANCE  ET    DB   L'aCTIYITE. 

La  vigilance  consiste  a  empecher  toute  negligence  dans 
rexicution  de  ce  que  nous  avons  ordonni ;  elle  nous  tient 
prets  a  tout  ev^nement,  de  mani^re  que  les  plus  inattendus 
nous  laissent  le  temps  de  prendre  les  mesures  preventives 
necessaires.  Le  principal  moyen  k  employer  pour  atteindre 
UQ  but,  c*est  la  vigilance ;  aussi  cette  vertu  est-elle  sp^ciale- 
ment  indispensable  aux  militaires  d'un  grade  elev6,  car 
s'ils  en  sont  depourvus,  ils  ne  peuvent  jamais  etre  certains 
que  leurs  dispositions  et  leurs  ordres  seront  ex^cutest  En 
temps  de  guerre,  la  vigilance  du  chef  est  la  garantie  de  la 
security  de  Tarmee.  II  doit  I'exercer  a  tons  les  moments  du 
jouret  de  lanuit,  et  on  peut  dire  qu*un  chef  est  oblige 
de  veilleren  dormant;  il  doit  en  effet  se  faire  ^veiller  pour 
tout  avis  qui  lui  est  adresse,  cela  arrivslt-il  cent  fois  dans 
ane  nuit.  Lesuperieur  punira  done  severement  tout  defaut 
de  vigilance,  parce  que  le  service  de  security  est  d*une 
extreme  importance  a  la  guerre.  Le  marichal  Marmont 
n'h^site  pas  a  dire  que  c*est  un  deshonneur  pour  un  g^n^ 
ral  de  se  laisser  surprendre  par  Tennemi . 

L'officier  vigilant  ne  se  met  pas  en  mouvement  sans  etre 
8dr  de  son  fait.  II  examine  et  prevoit  tout,  il  ne  perd  jamais 
de  vue  le  precepte  militaire:  €  a  la  guerre  on  oublie  toujours 
qnelque  chose,  si  vigilant  et  si  prevojant  que  Ton  soit.  » 

Le  due  de  Brunswick  perdit  la  bataille  d'Auerstaedt  par 
defaut  de  vigilance,  car  I'ennemi  reussit  a  le  surprendre,  et 
par  defaut  de  pr^voyance,  en  n^gligeant  d'occuper  les  posi- 
tions et  le  pent  de  Kosen.  La  vigilance,au  contraire,procura 
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an  mar^chal  Davoust  cette  Tictoire  extraordinaire,  dans 
laqnelle  il  battit,  avec  26000  hommes,  pr^s  de  80000  Pras- 
sienSi  pendant  que  Napoleon  etait  vainqueur  k  Jena. 

Le  mar^chal  Davoust  ^tait  tres  vigilant,  non-seulement 
par  caractere,  roais  parce  qu'^tant  fort  myope  et  voalant 
cependant  tout  voir,  ii  dtait  oblige  de  se  porter  sar  toates 
les  positions  pour  observer  les  choses  de  pr^s. 

Thiers  dit  que  cet  illustre  g6n6ral  sut  convertir  un  diDaat 
phjsique  en  une  grande  quality  morale. 

L'activit^  est,  dans  une  certaine  mesure,  la  suite  de  la 
vigilance.  Ceux  qui  veulent  se  faire  une  position  en  pea  de 
temps,  qui  d^sirent  ardemment  s'elever  ou  atteindre  un  but, 
sont  naturellement  actifs. 

L'activit^  se  rencontre  dans  le  phjsique  comme  dans  le 
moral.  L'activite  phjsique  procure  la  force  et  la  vigueur ; 
elle  diveloppe  les  muscles,  elle  habitue  le  corps  aux  fati- 
gues et  nous  fait  paraitre  plus  agr^bles  les  heures  da 
repos.  L'activite  dans  laquelle  on  maintient  le  soldat,  tend 
pricis^roent  k  le  fortifier  et  k  le  rendre  plus  apte  a  suppor- 
ter les  fatigues  de  la  guerre ;  les  consents  qui  sont  faibles, 
chitifs  et  mal  nourris  lors  de  leur  arrivee  sous  les  amies, 
deviennent  apr^  quelques  mois  de  vie  niilitaire,  sveltes, 
sains  et  robustes.  Un  homme  aetif  est  generalement  uq 
bomme  content :  d*abord  parce  qu^il  ne  s*ennuie  jamais* 
eusuite  parce  que  Tactivit^  qu'on  diploie  dans  raccoroplisse* 
ment  de  son  devoir  constitue  nn  capital  dont  le  revenu  est 
incalculable. 

Un  exercice  gradui  et  bien  entendu  de  nos  forces  nous 
rend  capables  de  supporter  les  plus  grandes  fatigues.  En 
1805  le  corps  d'arm^e  du  marichal  Marmont,  fort  de 
17000  hommes,  traversa  en  20  marches  une  grande 
partie  de  la  France  et  de  TAllemagne,  ne  laissant  ea 
arriere  que  9  hommes.  Ce  risultat  extraordinaire  provient 
de  ce  que  ces  troupes  avaient  M  tenues  pendant  cinq  mois 
dans  un  exercice  continued  ao  camp  de  Boulogne. 
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Une  armee  qui,  loin  de  pratiquer  une  activite  constante^ 
iaisse  ses  soldats  s'amoUir  et  se  rouiller  dans  les  garnisons,. 
'coart  certainement  a  sa  ruine.  «  La  raollesse  fut  la  prin- 
-cipale  raison  de  la  decadence  des  legions  ronaaines.  Ces  ter- 
ribles  soldats  qui  portaient  le  casqae,  le  bouclier  et  la 
-cuirasse  sons  le  ciel  brulant  de  TAfrique,  da  temps  des 
Scipions^  trouverent  ces  armes  trop  pesantes  sous  le  climat 
froid  de  la  Gaule  et  de  la  German ie.  Alors  Tempire  fut 
perdu.  »  (JoMiMi.) 

Lorsqu'un  officier  est  6loigne  de  la  troupe  pour  occuper 
une  position  dans  laquelle  Tactivite  ne  lui  est  plus  aussi 
strictement  obligatoire,  11  doit  apporter  le  plus  grand  soin 
ii  ne  pas  contracter  Thabitude  du  repos  et  du  doux  far 
niente,  et  meme  continuer  a  developper  ses  forces  phjsi- 
-ques.  L*equitation,  Tescrime,  la  chasse  et  la  natation  sont 
-des  exercices  divertissants  et  utiles  a  la  fois  qui  s*adaptent 
admirablement  au  grade  d'officier.  Outre  les  nombreux 
avantages  qu*ils  peuvent  lui  procurer^  ils  lui  font  paraitre 
moins  dur  le  retonr  a  la  yie  active. 

L'activite  morale  consiste  a  exercer  continuellement 
notre  intelligence.  Grace  a  Taugmentation  quotidienne  de 
nos  connaissances,  notre  esprit  acquiert  une  facility  tou* 
jours  plus  grande  pour  saisir  les  choses  les  plus  difficiles 
et  les  plus  abstraites.  Si  nous  devons  interrompre  pour 
quolque  temps  nos  Etudes  journalieres,  nous  ne  pouvons 
les  reprendre  sans  un  effort  de  volonte ;  car  notre  intelli- 
gence, restee  sans  exercice,  a  perdu  de  son  ancienne  apti- 
tude au  travail.  C*est  une  question  de  gymnastique  pour 
Tesprit  aussi  bien  que  pour  le  corps.  L*un  comme  Tautre 
a  besoin  d'activite  etdexercice. 

L'activite  est  I'oppose  de  Toisivete.  Vertu  essentiellement 
militaire,  elle  caracterise  le  regime  auquel  Tarmee  doit 
4tre  tenue,  si  Ton  veut  qu^elle  reponde  aux  esperances 
fondees  sur  elle.  (A  continuer). 


EEVUE  DES  LIVEES. 


VAH  ancien  i  T Exposition  naiionale  belffei^). 

La  grande  manifestation  indastrielle  et  artistique  qui  a 
m  le  principal  attrait  des  fetes  da  cinquantenaire  de 
notre  ind^pendance,  I'Expositioc  Nationale  du  champ  dea 
manoeuvres,  n*a  pas  laisse  de  souvenir  plus  attrayant,  plua 
instructif  et  mieux  fait  pour  en  perpetuer  Tincomparabla 
splendeur  que  le  bean  livre  dont  nous  donnons  le  titre. 
D'autres  publications  ont  constate  les  beaux  resultats  obte- 
nus,  depuis  la  revolution,  dans  toutes  les  branches  de 
rindustrie  contemporaine,  par  nos  plus  grands  etablisse- 
ments  comme  par  nos  plus  humbles  fabricants;  mala 
aucune  encore  n*avait  rappele  les  merveilles  de  la  splendide 
collection  des  produits  de  nos  ancieunes  industries  artis- 
tiques,  reunies  dans  Tune  des  ailes  du  Palais  de  TExposi- 
tion. 

II  est  vrai  qu*un  ouvrage  de  ce  genre  exigeait  bien  des 
aptitudes  de  la  part  de  celui  qui  Tentreprendrait  et  qu'il 
imposait  d*avance  k  son  ^diteur  des  sacrifices  consi- 
derables. 


(1)  Un  fort  volume  de  400  pages  in-4*,ome  de  gravures,  dessins, 
eaux-fortes,  chromolithographieS;  frisee,  culs-de-lampe,  lettres 
orn^es.  Bruxelles  et  Paris.  Bditenrs  Ch.  Rozez  et  Firmin  Didot. 
1882.  Broche  50  francs.  Richement  relie  GOfrancs. 
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II  n'j  a  pas  en  Belgique  d'atelier  pour  le  tirage  des 
gravares  en  coalear ;  c*est  pourquoi  Ton  s'est  adresse  k 
Tetranger.  L*ouvrage  D*en  est  pas  moins  un  produit  de  la 
iibrairie  beige, 

VAH  ancien  a  VExpo$Uion  naiionale  se  compose  d'ane 
suite  de  roonographies  sur  les  principales  industries  d^art 
qui  faisaient  autrefois  la  gloire  et  la  richesse  de  nos  libres 
coramunes  et  de  nos  opulentes  cites. 

M.  de  RoddaZy  pour  cette  partie  litt^raire  et  bistorique^ 
s'est  assure  le  concours  des  savants,  des  specialistes  et  des 
amateurs  memos  que  leGouvernement  avait  charges  d*orga- 
Diser  Texposition  retrospective.  UArt  ancien  contient  ainsi 
une  serie  de  cfaapitres  ou  I'interet  des  Etudes  retrospec- 
tives, dues  aux  ecrivains  les  plus  competents  du  pajs, 
est  rehausse  par  les  illustrations  des  artistes  les  plus  en 
renom.  Ce  qui  fait  la  valeur  de  ce  volume,  c*est  qu'il  pent 
a  la  fois  etre  consulte  avec  fruit  par  les  archSologues,  les 
artistes  et  les  industriels. 

Le  chapitre  de  TArmurerie  int^ressera  particuli^rement 
les  lecteurs  de  cette  revue. 

II  est  du  a  un  de  nos  coUaborateurs  a  Tun  des  plus  fins 
connaisseurs  d'armes  et  d*armures  que  nous  poss^dions  en 
Belgique,  a  M.  le  capitaine  Van  Vinkeroj.  II  comprend 
trois  parties ;  la  premiere  est  relative  aux  armures  propre- 
ment  dites,  et  les  gravures  dans  le  texte  nous  en  offrent  des 
reproductions  fideles,  d'apres  des  seaux  dont  les  premiers 
<lateot  du  XI*  siecle,  et  des  sp6cimens  d'apres  les  pieces 
<^tDpletes  ou  partielles  de  I'exposition  roeme;  Thistoire  des 
ftrmes  d^hast  et  de  trait,  enfin  celle  des  armes  k  feu  remplis- 
Bent  les  deux  dernieres  parties.  Les  plus  belles  armes  expo- 
sees  y  sont  reproduiteSy  entre  autres  la  belle  ip^e  de 
Kobens,  donnee  jadis  a  Tillustre  peintre  par  le  roi 
Charles  I  d'Angleterre^  ]orqu*il  le  cr^a  chevalier,  et  repre- 
sentee en  chromo-lithographie. 
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particulierement  les  lettr^s  initiales  de  chapitres,  qui 
forment  un  alphabet  absolument  nouveau  et  d'ane  fantaisie 
charmante;  les  culs-de-lampe  originaax  et  les  frises  d*en 
tete,  dues  pour  la  pluparl  k  M.  Chauvet,  lequel  a  deploy^ 
aotant  d'esprit  dans  la  composition  que  de  talent  dans  le 
dessin. 


Sicordi  delta  giotinezza  di  Alfonso  la  Marmora,  editi 
par  cura  di  Luigi  Chiala.  Roma,  1881. 

Les  Italiens  ont  le  culte  de  leurs  grands  hommes  et,  en 
parcourant  les  rues  de  leurs  cites,  les  yoyageurs  ont  souvent 
ieur  attention  eveillee  par  la  vue  de  plaques  de  marbres 
enchassees  dans  les  murs  des  habitations  et  portant  en 
lettres  d*or  une  inscription,  informant  le  passant  que  cette 
modeste  maison  ou  cet  opulent  palais  a  ete  le  berceau  ou  a 
servi  de  demeure  a  tel  illustre  citojen . 

Cette  coutume,  ^minemment  favorable  au  developpe- 
ment  da  sentiment  patriotique,  entretient  dans  Tesprit  de 
cbacun  la  noble  ambition  de  m^riter  quelque  jour  aussi 
Thonneur  de  la  pierre  commemorative. 

Sous  une  autre  forme,  c*est  un  monument  de  Tespece  que 
U.  Luigi  Chiala  a  eleve  k  la  memoire  du  general  Alfonse 
de  la  Marmora  dans  le  livre  dont  nous  donnonsle  titre  et  qui 
«n  est  deja  a  sadixieme  edition.  C'est  moins  cependant  le 
brillant  general,  Thomme  d'etat,  le  collaborateur  de  Victor- 
Emmanuel  et  du  comte  de  Cavour  dans  la  creation  du 
^jaume  d'ltalie,  que  le  parfait  gentilhomme,  le  noble 
<!CBur  et  Tofficier  d'artillerie  distingue  que  Tauteur  a 
'voulu  peindre. 

M.  Chiala  nous  apprend  que  c*est  aux  efforts  d'Alfonse  de 
1&  Marmora  que  Tartillerie  de  campagne  pi^montaise  dut 
les  ameliorations  rcmarquables,  sous  le  rapport  de  Tin- 


struction,  qui  lui  pennirent  de  rendre  de  si  grands  services 
pendfut  la  campagne  de  1848.  Longtemps  la  dressage  des 
conducteurs  avail  ete  laiss^  h  la  cavallerie  et  les  officiers 
d'artillerie,  opposes  k  I'idee  de  les  former  dans  I'arme  & 
laquelle  ils  etaient  appeles  a  rendre  des  services,  pret«x- 
taient  que  ce  surcroit  d'occupations  lea  einpecheraient  de 
cODSacrer  aux  etudes  acientiflques  tout  le  temps  necessairc 
et  que  la  reputatioo  du  corps  comme  arnic  savante  en  serait 
diminuee,  Malgre  les  obstacles  que  cette  opposition  lui 
aiiscita,  La  Marmora  parviat  cependaut  a  unifier  L'iaatruc- 
tion  des  servants  et  des  conducteurs,  et  les  avantages  qui 
en  resullerent  ne  tarderent  pas  i  se  faire  sentir. 

II  eat  k  remarquer  qae,  tout  en  rendant  faommage  aux 
connaissances  scientiflques  des  officiers  de  son  'srme. 
La  Marmora  n'admettait  pas  qu'elles  fussent  lebut  deleurs 
efforts,  mais  seulement  le  moyen  de  se  rendre  utile  a  I'ar- 
mee  et  au  pays.  II  ne  faisait  aueune  difference  entre  les 
officiers  instruits  et  oeux  qui  I'etaient  moins,  il  considerait 
que  te  seul  et  vrai  titre  de  raerite  etait  de  bien  servir. 

II  est  k  Bupposer  toutefois  qu'entre  deux  officiers  ^ale- 
ment  zeles  et  devouea  a  leura  devoirs,  il  donnait  la  superio- 
rity k  celui  dont  les  etudes  acientiflques  avaient  ete 
poussees  le  plus  loin  et  qui  pouvait,  le  cag  ech^ant,  ren- 
dre au  pays  les  services  lea  plus  etendus.  Cependant  son 
peu  de  aympathie  pour  Cavalli,  I'un  des  promoteurs  de 
I'artillerierayeea  chargement  par  la  culasse,  et  le  fait  que, 
malgre  sa  notoriety,  La  Marmora  ne  fit.  partie  d'aucune  com- 
mission speciale  relative  au  materiel  d'artillerie,  donne 
lieu  de  supposer  qu'il  etait  lui-meme  surlout  et  avant  tout 
un  brillant  officier  de  troupes,  plutdt  qu'un  savantetua 
technicien.  C'est  principalement  rartiUcrie  k  cheval  qu'il 
commanda  et,  le  24  mars  1848,  il  partit  de  la  Veneria  i  la 
tete  de  ses  batteries  et  alia  rcjoindre  le  quartier  general  de 
la  4"'  division  de  I'armee  piemontaise  qui,  quelqnea  jours 


>^ 
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apreSy  allait  se  trouver  en  presence  de  Tarmee  autrichienne. 
Ces  souvenirs  de  la  jeunesse  deLa  Marmora  se  termineni 
la.  Le  complement  du  livre  renferme  des  lettres  intimes 
qaelui  adressent  les  ducsde  Savoie  et  de  Grenes  (1840-1847), 
celle  qu'il  ecrivit  a  Dabormida  (1841-1845),  enfin  les  lettres 
qn'il  recut  dn  colonel  francais  de  Brack  (1833-1836)  et  du 
general  autrichien  Walmoden  (1834-1836).  Elles  aussi  nous 
font  connaitre  Thomme  plus  que  le  general,  et  par  Testime 
que  lui  portaient  ses  illustres  correspondants,  nous  le  font 
estimer  a  sa  haute  valeur.  P.  H. 


Manuel  de  la  conduUe  des  troupes  et  de  la  redaction 
ardres,  par  le  capita ine  Cardinal  von  WiDDEfRN.  — 
Traduit  de  Tallemand  par  le  sous-lieutenant  Cravatte. 

Le  troisieme  volume  de  cet  important  ouvrage  est  diviso 
en  deux  parties  :  la  premi6re  traite  du  service  strategique 
de  Ja  cavalerie,  la  seconde  des  reconnaissances  speciales. 

La  premiere  partie  compte  13  chapitres  comprenant:  un 
court  historique  de  Temploi  strategique  de  la  cavalerie; 
l*6xpo8e  de  Torganisation  des  divisions  de  cavalerie  inde- 
pendante,  en  Allemagne,  en  France,  en  Autriche  et  en 
Rassie;  une  ^tude  sur  la  mission  des  divisions  de  cavalerie 
en  general ;  Tetude  separee  du  service  d'exploration  dans 
diverses  circonstances  :  dans  la  marche  en  avant,  pendant 
le  combat,  la  poursuite,  la  retraite,  dans  des  positions 
d'observation ;  les  reconnaissances  de  vive  force  et  les 
reconnaissances  pendant  le  combat. 

La  seconde  partie  est  divisee  en  trois  chapitres  traitant 
des  reconnaissances  des  lignes  Huviales^des  reconnaissances 
des  cbemins  et  des  reconnaissances  des  positions. 

Les  qualites  caracteristiques  des  deux  premiers  volumes 
doQt  la  Revue  adonne  pr^c^demment  une  analyse  (1881^ 
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Errata  pour  le  memoire  ;  Le  Fusil  ratlonnel. 


1881.  —  Tome  IV. 

Page  186,  tableau  II,  entete  de  la  2«  col.  au  lieu  de  m 
lire^'. 

Page  188,  23«  ligne  ajouter  apres  434  mitres  :  pour  que 
le  rappori  des forces  vives  reste  celui  des forces  vives  initiales. 
L'dgaliti  des  forces  vives  correspond  a  la  lalle  de  27  g'  et  a 
la  vilesse  de  412™. 

Page  189,  5*  ligne,  au  lieu  de  544  lire  615. 

Page  189,  6«  ligne,  au  lieu  de  1.4  lire  1  {. 

Page  190,  25*  ligne,  au  lieu  de  n  lire  tt. 

Page  202,  note,  12«  ligne  au  lieu  de  B  et  B'  lire  B'  et  B". 

Planehe  II,  fig.  2  inscrire  A  et  B  aux  angles  saillants 
du  profil,  A'  et  B'  aux  angles  rentrants. 

sin  a  — /cos  a 


Page  215,  au  bas  de  la  page,  au  lieu  de 
lire 


cos  a  — J  sin  a 
sin  a  -t-Zcos  a 


cos  a  — /  sin  a 

1882.  —  Tome  I". 

Page  8y  5«  ligne,  au  lieu  de  plusUiires  lire  plusieurs. 
Page  32,  5«  ligne,  ajouter  :  800"". 
Page  36,  au  bas  de  la  page,  au  lieu  de  lapendule  halisti- 
que  lire  le  pendule  balistique. 
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SBPTlfiMB  ANN^B  (1882). 


Uaad.  — •  Imp.  C.  Anuoot-Braackinaa- 


LES 

IiN(EUVBES  DU  U"  CORPS  D'ARlfiE  PRl 

EN  1881. 


OBSERVATIONS   GENERALES. 

Le  Mioistre  de  la  guerre  deterniiDe  chaque  an 
chaque  corps  d'arm^e,  una  region  plus  ou  moins  e 
Is  province,  pour  aervir  de  theatre  aux  diverses  mi 
des  troupes.  Le  commaDdaDt  du  corps  d'arm^e  for 
hypothese  do  guerre  conforme  i  cette  dispositioo, 
an  programme  iudiquant  les  graodes  lignes  des  o 
saccesaives,  en  designant  &  I'avance  les  zones  pro 
se  produironl  des  engagements  importants.  L'ob 
servile  de  ce  programme  pourrait  amener  des  i 
anormales,  incorapatibles  aveo  lea  regies  de  I'art  i 
mais  on  dvite  cet  incoDv^Dient  en  introduiaant  d 
pothesa  des  roodiflcatious,  de  mani^re  &  ramenei 
dans  la  region  pMvue. 

Citons  un  fait  d'application  de  ce  principe<  Free 
feld,  one  position  devait  Stre  attaqu^e  et  vraisembi 
enlevie,  en  egard  4  la  force  relative  des  detachei 
prince.  L'asaaillant  no  manneuvrapasavectoutel 
et  la  vigueur  voulues  pour  atteindre  ce  r^salte 


arbitres  d^cid^rcnt,  coutrairement  aa  programme,  qu'il 
ilevait  retrograder ;  mais.  pour  rdtabUr  lea  grandea  tignes 
et  pourauivre  le  coura  general  des  operations  tel  qu'JI  avait 
«t6  formula,  ils  suppoa^reot  qun  I'assaiUant  avait  regti 
des  reDforta  inatteodua,  qui  furent  indiqa^a  au  mo^en  de 
faniona ;  de  cette  maniere,  I'attaque  put  etre  n^nouvel^  et 
reueaiCcette  foia. 

Lea  modifications  a  introduire  dans  I'hjpothese,  conform- 

niement  k  ce  prinoipe,  peuvent  varier  k  I'inflni ;  allea  sont 

relative!)  aux  diverses  lignes  d'op^ration,  an  rapport  des 

forcea  oppoaees,    a  la  direction   des  convoia,  au   plan   de 

I  campagne,  k  la  situntion  g^nemle.  etc..  etc. 

Lea  jours  de  manceuvre,  lea  troupes  ae  portent  de  teura 

cantonnements  ou  de  leurs  bivacs  vers  la  point  de  rasaem- 

I  blement  indiqu^,  parfois  tr63-6toign4.  L'un  dea  paHia  sa 

I  distingue  par  une  <so\Se  blanche  recourrant  le  casque  oa 

.        '  le  talpak.  L'hjpothgse  particuH^re  k  cbacun  d'eux  n'est 

x-  '  'I  communiqa^e  qu'A  ce  lieu  de  raasemblement  oCi  I'on  fait  une 

ample  distribution  de  cartes  de  I'Etat-major  g^n^ral,  drea- 

I  s4es  k  I'echelle  du  ^^. 

%  A  I'heure  indiquee,  les  operations  relies  commencent; 

/  tout  a'y  fait  avec  beaucoop  d'ind^pen dance,  conform^meot 

y  aax  procedea  uait^s  en  campagne, en  ivitant  soigneusement 

ilea  anoroaliea. 
,  Tous  les  terrains  sont  accesaibles  aux  troupes;  les  par- 

celles  susceptibles  de  subir  des  dommages,  qui  sont  d'ail- 
a  leurs  repares  par  le  paiement  d'une  indemnity  d^termin^a 

I     ^  par  expertise,  aont  indiqu^es  ua  mojen  de  perches  sur- 

•  mont^es   d'un   bonchon   de  paille;    on    ne    les    traversA 

,     ■  qu'en  caa  d'absolue  nScessit^.  Des  gendarmes  suivent  les 

I  colonnes  pour  empecher  les  speotateurs  civits  de  s'^rter 

.  \  •  des  ohemins ;  ils  leur  dressent  irapitoyablement  un  proces- 

yerbal  en  cas  d'infraction. 
Quand  les  stapes  aont  longaes,  on  bien  en  cas  de  fortes 
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cbsleurs,  les  adjudants  se  detachent  des 
proche  des  villages,  pour  requdrir  leabab 
aur  le  bord  de  la  route  des  baquets  rem^ 
Peodant  la  traversee  de  la  localite,  les 
ainsi  se  desalt^rer  successlvement,  avec 
leurs  cbefs,  sans  entraver  la  inarcbe  et  i 
d4sordre  dans  ta  colonne. 

L'ad ministration  militaire  s'efforce  aani 
pre  les  troupes  aux  fatigues  et  d'aI16ger  I 
rai-emeut  elle  a  recours  aux  transports  pai 

L'babillement  du  fantaasin  laisse  pea  ^ 
gamble  porter  avec  beaucoup  d'aisance  le 
apr^  uiie  etape  peaible.  La  demi-botte 
grands  avaotages  en  campagne,  pour  travc 
les  baies,  les  fourres;  generalement  oi 
jambes  da  pantalon.  Le  cuir  employ^  pi 
estde  qualite  mediocre,  ce  qui  doit  avoi 
grand  nombre  d 'excoriations  aux  pieds. 

Le  fantassin  se  distingue  par  beaucou| 
marcbe,  par  son  instruction  remarquable  ' 
ordre  disjierse,  et  par  rindependance  avec 
dans  toutes  les  circon stances  qui  se  press 
Dans  le  parcours  des  etapes,  te  capitaiue  si 
fatigue,  car  il  est  cunstamment  a  cbeval. 
nous  avona  vu  effectuer  le  tir  a  grande 
bomme  juge  quand  ua  but  avantageux  a 
eattr^s-peu  nourri,  on  ne  gaspilte  pas  1< 
tirailleurs  apprecient  la  distance  a  lai 
I'ennemi,  toit  k  I'aide  du  guidon,  soil 
moyea,  et  comniuniquent  k  voix  basse  le 
observation  au  chef  de  groups  ou  de  sectii 
asite  est  celui  de  salve;  on  n'exige  pas  i 
avec  un  ensemble  parfait.  C'est  un  d4cb: 
comme  le  d^igne  le  langage  pitloreaqui 


entend  peu  de  coiDinaadements,  encore  moins  de  recom- 
mandations  ou  de  rScriminations;  chacun  est  i.  son  afTaire, 
froidement.  tranquilleraent.  Quand  un  ohef  veut  attirer 
I'attentioti  de  sa  troupe  ou  lui  communiquer  un  ordre,  i\ 
se  Bert  d'un  petit  siffiet  suspendu  au  cou.  Les  tirailleurs 
de  cbaque  conipagnie  sont  separea  par  de  grands  iDter- 
valles,  oil  viennentBucoeasivements'intercaler  les  renforts 
et  les  reserves,  a  niesure  que  L'action  se  developpe. 
La  ca Valerie  legere  ades  allures  excessivement  rapidea: 
.  elle  se  recrute  parrai  les  miliciens  ajant  le  moins  de  poids 
et  le  harnachement  est  reduit  au  strict  n^cessaire.  ■  Les 

<  cbevaux,  disait  Frederic  II,  ne  doivent  pas  avoir  de  ven- 
(  tre,  mais  de  la  mobile  dans  lea  os,  >  et  c'^tait  un  axidme 
dans  sa  ca Valerie  <  qu'il  faut  soigner  le  cbeval  corame  s'il 
■  vataitun  million,  et  le  montcr  comroe  s'il  ne  valait  pas 

<  un  sou.  >  Ces  deux  adages  sont  fort  en  honneur  aujour- 
d'hui.  En  garnison,  les  4curieH  sont  entret^nues  arec  le 
plus  grand  soin,  les  fourrages  et  laferrure  ne  laissent  rien 
a  d^sirer ;  mais  les  fatigues  imposes  aax  chevaux  sont  tel- 
lement  grandes,  les  evolutions  si  rapides,  qu'il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  tomber,  sur  le  champ  d'exerciccs,  comma 
foudrojes,  faute  de  respiration.  Tous  sont  maigres,  en- 
trainSs,  surtout  apres  une  periode  de  manceuvres.  Ces  acci- 
dents peuvent  ausai  avoir  pour  cause  I'habitude  qu'on  a  d« 
lea  reformer  a  un  age  avance.  En  temps  ordinaire,  un  vieux 
Goarsier  semble  pouvoir  supporter  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre  ;  puis,  quand  le  moroent  est  venu  d'en  exiger  beau- 
coup  de  services,  il  succonibe. 

La  cavalerie  est  tres-babile  pour  explorer  le  terrain  et 
observer  aux  avant-postes  ;  la  plupart  de  ses  chefs  se  dis- 
tinguent  par  le  coup  d'ceil  et  la  promptitude  a  prendre  une 
decision. 

L'arlillerie  est  une  arme  remarquable  sous  tous  les  rap- 
ports. Ls  materiel  estentretenu  avec  ua  soin  minutienx,  lea 


Itelagessont  magaiflques,  le  harnachani 
jsalljres  papides,  une  grande  preoisia 
ODS.  Les  offlciers  raontrent  beaucoup 
]oiz  des  positions;  les  batteries  change 
lacenieat  sur  le  champ  de  bataille  et  s'e 
ir  des  hauteurs  situees  en  arriere  des  1 
a,  de  maniere  a  tirer  au-dessus  d'elles. 

Les  troupes  du  g^nie  ont  une  instructii 
issa  rien  k  desirer;  elles  semblent  ne 
avauK  de  fortificatioa  iniprovisee  touts  1 
^riteut  actuelleraeat. 

Un  fait  reroarquable  i.  noter,  ce  son 
Soiers  de  I'Etat-  major  giiaeral  avec  les 
>iit  attaches.  lis  sont  consideres  comn 
lel'Dnpeut  conaulter  au  besoin  ;  ils 
iotimer  uq  ordre  directemeot  k  un  offici 
:'ade  supericur  au  leur.  Dans  les  insta 
inerauz  formulent  leurs  decisions  a 
romptitude;  rarenaent  ila  ont  recours  a 
n  offlciers  de  leur  suite  aoot  surtout  em 

aurveiller  le  coura  de  Taction ;  ils  dc 
ent  I'eodre  com|>te  au  chef  des  ^v^nei 
j'ils  dicouvrent. 

Lea  raanceuvres  se  distinguent  surtoi 
irl'ordre.  Comine  nous  I'avons  dit,  o 
>  commanderaents,  encore  mcins  de 
eiclaraations  ou  de  colloques.  Tout  s'l 
■urainsi  dire.  Lesarbitres,  reconnaiss 
rd  blanc,  parcourent  traoquillement  la 
iillance,  au  petit  pas  de  leur  cbeval,  ob 
'endrede  notes  parocrit.  I'airdeacBuvr^ 
IX  officiers  de  troupes,  et  passant  a  Ten 
ande  facility.  Des  que  Taction  devic 
ansformeut.  Vous  les  vojez  se  multip 
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mbitement  a  fond  de  train,  vers 
n  devient  imtninente.  Leura  sen- 
;utees.  sans  iriurmure,  sans  recri- 
iroient  Us6s  pourront  s'expliquer 
e  par  le  general  directeitr  de  la 
ir  les  operations  de  la  jouroee. 
elques  mots  des  bivacs. 
es  qui  doivent  bivaqner  des  can* 
ce  ou  elles  vont  s'^tablir  en  cas 
.  La  forme  du  bivac  pour  les 
innu;  sous  ce  rapport,  on  laisse 
I'initiative  des  commandants  de 
1  de  batterie.  Un  certain  confop- 
les  installations  des  ofilciers  :  ils 
,  eseadron  ou  batterie,  une  grande 
Tune  table  et  de  pliants,  et  d'ana 
rvue  de  vivres  et  de  rafraichisse- 
iransport^s  par  les  voitures  regle- 
I  troupicr  est  r^llementadmirable 
IS  pour  ses  officiers.  La  marmite 
esbesoins. 

par  des  lampes  k  I'hulle  ordinaire, 
tees  Bur  de  longs  piquets,  enfoncis 

Valerie  sont  attaches  par  la  longe 
>  horizon  tale  meat  a  1~30  de  terre, 
a,  par  de  longs  piquets  ficti^  dana 


LES  MANCEUVRES. 

En  temps  de  paix,  le  VII*  corps  d'armee 
dlie,  k  I'exceptioiide  la  partie  aud  de 
Lrnaberg,  et  de  la  partie  du  Bas-R 
rroodissement  de  Dusseldorf.  II  detache 
!Dt  d'infanterie  a  A  i  x- la-Chapel  I  e  et  a  Jv 
kilogne,  II  estooinmande,depuislacaiii|t 
r  S.  E.  le  general  de  cavalerie  Comte  de 
rode,  doDt  le  quartier  g^n^ral  est  4tabli : 
Ce  general  distingue  cotiBerve  une  remi 
:n  qu'il  soit  auasi  ag^  que  Tempereur  d 
pasHs  dee  plus  glorieux.  Dans  la  cam 
fut  cbarge  de  cousnr  sa  province  na 
vasion  presumee  des  Autrichiens  veoar 
le  fit  avec  beaucoup  de  circonspection, 
:toire  a  Oswiecim  avec  des  forces  relal 
ndant  la  guerre  de  1870-71,  il  comiiiai 
n  de  cavalerie,  qui  combattit  a  Seda 
KUB  de  Paris,  fit  partie  de  I'expedition 
r  Tann  cootre  Orleans,  vera  la  fin  d< 
eillit  sa  part  de  lauriera  a  Arteaaj.  A 
tobre,  il  y  eut  de  continuelles  eBcarm< 
)rlMns,  qui  aboutirent  au  combat  de 
luel  les  Allemands  eurent  le  dessous.  Li 
>n  de  cavalerie  se  coroporta  dans  cette  at 
le  paeaa  dans  I'arniee  du  Grand-Due  d< 
assista,  au  commencement  de  d^cembre, 
>igoy-Pourprj,  d'Orleans  et  de  Beaagei 
inie  mois  et  au  commencement  de  janvi 
ux  de  Coulomniiers.  de  Vendome  et  de 
ise  du  Mans  fut  le  dernier  acte  de  la  cam 
vision. 
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31*  Regiment  d'infaaterie,  lieutenant-colon  a)   Melms 

derborn,  Htixter  et  Lippstadt).  Ce  regiment,  de  creation 

inte,  B  ^te  forme  d'uDa  compagnie  [de  uhacun  des  regi- 

its  du  ^'  corps  et  de  la  20*  division ; 

A    13*    brigade    de    cavalerie,    colonel    von    Strantz 

inster) : 

«  regiment  des  cuirassiers  de  Westpbalie  n"  4,  colonel 

Buddenbrock  (Munster); 
«  1"  raiment  des  hussarda  do  Westphalie  K"  8,  colonel 

Niesewand  (I'adcrborn). 

les  troupes  suivantesont  £te  acljointes  a  la  13' division, 

dant  la  duree  des  manoeuvres  : 

'  Le  bataillon  des  chasseurs  de  Westphalie  N°  7,  lieute- 

t-colonel  comte  von  Carmer  (BUckebourg); 

'  L'Etat-majorde  la  7*  brigade  d'artillerie  de  campagne, 

ine]  von  Krieger  (Munster); 

"  Le  2"  regiment  d'artillerie  de  campagne  de  Wpstjihalie 

i2,  lieutenant-colonel  Blecbert  (Munster  et   Minden); 

•  La  1"  et  la  2'  compagnie  du  bataillon  des  pionniers  de 

stjihalie  N"  7  (Deutz); 

'  Un  detachemeut  du  bataillon  du  train  de  Westphalie, 

inster). 

14'   DIVISION. 

.a  27'  brigade  d'infanterie,  g^n^ral-major  von  Petera- 

f  (Dusseldorf)  : 

'  Regiment  d'infanterie  de  Westphalie  N'  16,  colonel 

Mantey  (Cologne); 

tegiment  des  fusiliers  du   Bas-Rhin   N"  39,   colonel 
niidt  von  Knobelsdorf  (Dusseldorf); 
A  28*  brigade  d'infanterie,  general-major  von  Spangen- 
g(Wesel); 
'  Regiment  d'infanterie  de  Westpbalie  n°56,  colonel 

Schkopp  (Wesel  etCleves); 
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Bterie  da  W«atphaU«  n'  57.  colone 

[»Talerie,  general-major  von  lUuct 

issards  de  Westpbalie,  n"  11,  lieu** 

I  derOroeben  (DusseldorO; 

OS  de  Westphalie  W  5,  colonel  voi 

es  ODt  ete  adjointes  a  la  14*  divisioe 

;  d'artillerie  de  campagne  de  West- 
mt-colonel    voa    Hergel    (WescI    et 

8  3"  et  4'  coropegniea  du  baUilloo  de! 
ie  n"  7,  major  Reussner  {ItentE}; 
du  bateillon  du  train  de  Westj^lialie 

anterie  de  Westphalie  n°  17,  qui  «• 
icta  de  Geldern  et  de  Dusseliiorf, 
A[ir68  la  campagne  de  1866,  i'  ^y 
1  d'armee ;  depuis  1871,  ii  fait  pa""*'" 
ans  I'AlEace-Loraine ;  il  est  en  gar- 
eu-Brisack. 

dre  de  bataille,  que  la  13'  division 
nfanteriede  flusque  ta  ]4' division, 
tde  3  batteries  a  cheval  de  plus  que 
lent  d'artillerie  compte  ce  nombre  de 
e8'. 
a  de  cea  differents  corps  de  troupes 


n  50  officiers,  1375  trou- 
:  environ  18  &  30  ofBciera,  600 
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Le  1'  regiment  d'artilterio  de  campagne  c 
'  7 :  50  officiers,  800  troupes,  310  chevaux 
Le  2*  Regiment  d'artillerie  de  campagned 
'  22  ;  35  ofBciers,  600  troupes.  360  chevau; 
Le  bataillun  des  chasseurs  de  'Westphalie  I 
'offlciers,  450  troupes,  8  chevaut  ; 
Le  bataillon  des  pionniers  de  Westphalie,  I 
officiei'B,  320  troupes,  7  chevaux  ; 
Lea  deax  detachements  du  traJD  i  enviro 
'troupes,  15  chevaux. 
L'effectif    du    corps    d'armSe    comprenai 
parees ; 
Hauts  Btats-majors :  oDviron  25  officiers. 

1  chevaux ; 

9  regituents  d'iafaoterie  k  3  bataillona  : 
iders,  12375  homraes,  250  ohevaux  ; 
4  regiments  de  cavalerie  ik   5   escadroDS  : 
iciers,  2400  hommes,  2600  chevaux; 

2  regiments  d'artillerie,  respectivement  k 
'A  :  85  officiers,  1400  homraes.  970  chevau 
1  bataillon  de  chasseurs  :  environ  20  officii 
Bs,  8  chevaux ; 

1  bataillon  de  pionniers  :  environ  18  officii 
is,  7  chevaux  ; 

3  detachements  du  train  :  environ  2  offlciert 
>  chevau  x . 

Etfectif  total  :  700  officiers,  17030  honimi 

.ux. 

L'effectif  de  la  cavalerie  a  du  suhir  une  i 

ita  de  Vinpuema  qui  sevissait  parmi  les 

hauB  k  Dusseldorf,  ce  qui  a  empeche  ce  r^g 

r  aux  tnanoeavres. 

Les  exercices  de  regiment  durent  6  jours 

rie,  12  jnurs  dans  la  cavalerie  ;  quand  ils  i 
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ntrer  leurs  diTera  detachements  :  oes 
executes  par  etapeg.  Au  commence  meat 
doit  avoir  termini  son  tir;  elle  s'apprete 
les  grandes  nianaeuvred  par  des  marches, 
du  service  de  campapagne,  des  mB- 
etc. 

sercices  de  brigade  dure  ordinairement 
nterie  et  lacavalerie;  alle  se  termioe 
re  et  comprend  d4ja  quelquea  niarclies 
[uelques  transports  par  voie  ferree. 
ieptembro,  la  25'  brigade  d'infanterie  a 
les  environs  de  Recklinghausen ;  le 
est  rendu  en  deux  Stapes  en  quittant 
it;  le  53*  regiment  d'infanterie;  a  iti 
i  fevT&o,  le  31  du  m^me  mois. 
d'infanterie  a  &l6  transport^  le  30  aout, 
atadt.  ou  il  a  rejoint  le  55*  regiment 
Brack wede  et  le  131*  regiment  arrivd, 
n  par  la  voia  ordinaire,  k  partir  du 
'  brigade  a  roanoeavr^  dans  les  environs 

d'infanterie  a  march^,  le  SO  et  27  aoiit, 
seldorf ;  puis  il  a  manoeuvre,  en  combi- 

regiment,  sur  la  plaine  de  tiolzheim, 
are  ville. 

iriode,  la  garnison  de  Wesel  n'a  pas 
is;  la  brigade  d'infanterie  qu'elle  com- 
volutions  sur  la  plaine  de  Spellner. 
i  cavalerie,  composee  du  4'  raiment  de 
3'  regiment  de  hnssards,  a  M  r^unia 
Parderbom ;  la  14'  brigade  de  la  meme 

Duaseldorf,  k  cause  de  I'^pidemie  qui 
chavanx  des  ulbans. 
nt  da  la  p^riode  des  mancanvres,  les 
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vupes  ont  execute  Saa  marches  et  ont  Hi  deplacees  par 
lie  ferr^e;  la  25°  brigatie  d'infanterie  seulsest  reside  dans 
s  eavirons  da  RecklinghauB^D. 

La  26*  brif^ade  d'infaaterie  a  ate  transport^  par  chemin 
i  fer,  leS  septembre,  de  Lippstadt  a  Dortmund,  oil  elle  a 
lecute  des  maDCsavrea  en  terrain  var!^. 

La  27'  brigade  de  la  meme  arme  a  marche  en  deux  ^ta- 
38,  du  3  au  5  septambre  sur  Qeldern,  et  la  28*  brigade  s'est 
mdue  a  Dusseldorf,  du  5  au  3  septembre. 

La  ca Valerie,  aprea  avoir  ex4cutS  qaelques  evolutions  par 
rigade,  a  ete  reunie  aus  brigades  d'iofanterie. 

Le  4°  regiment  de  cuirasaiers  et  le  8'  regiment  de  hua- 
inla  Be  aont  re^pectiTement  port^s  sur  Reck lingbau sen 
t  Dortmund,  du  3au  8  septembre;  le  11*  regiment  de  huB- 
irds,  adjoint  a  la  27*  brigade  d'infanterie,  s'est  rendu  & 
«ldern  lea  8  et  7  septembre,  taadis  qae  le  5°  regiment  do 
Ihana  eatreste  proviaoirement  a  Dusseldorf. 

Les  brigades  combinees  cnt  ex^cut^  les  manraurres  dites 
a  d6tachement,  aavoir  ;  lea  25*,  26*  et  28*  brigades, 
:s  9, 10  et  12  septembre,  et  la  27',  lea  8, 9  et  10  du  meme 
lois.  Cea  manosuvrea  se  font  soua  la  direction  dea  comman- 
aiits  de  brigade,  et  avec  la  cooperation  de  rartillerie, 
etachee  par  division,  dea  deux  regiments  de  cette  arme 
ppartenant  au  corpa  d'armee.  Dans  ce  but,  la  division  des 
atteriea  &  chevaL  s'est  deplac^e,  le  30  aoAt,  la  division  do 
linden,  le  1"  aeptembre,  celles  de  Wesel  et  Munster,  le 
I  septembre. 

Lea  piooniera  et  les  detachementa  du  train  ont  aussi 
ejoint  lea  brigades  d'infanterie  le  9  aeptembre. 

Aprea  les  man(8uvres  de  dStachement,  les  diviaioos  de 
roupea  ont  ex4cat4,  du  13  au  17  aeptembre,  des  maoceu- 
res  de  campagne,  brigade  contre  brigade,  sons  la  direction 
ies  generaux  divisionnairea. 

La  13*  division  a  operd  entre  Dortmund  et  Essen,  la  lir, 
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entre  Dusseldorf,  Solingen  et  Mettman.  ElUs  elaient  done 
nssez  rapprochees  t'une  de  I'autre. 

Leg  19  et  SO  aeptembre,  toat  le  corps  d'armde  a  Hi  con- 
%ntre,  pour  maDoeurrer  division  centre  division. 

Le  but  des  gratides  tnanisuvres  d'automne  eat  de  pr^- 
;>arer  les  officiera  de  tous  grades  et  la  troupe  i.  satiafaire 
x>nipl6temeDt  a  leurs  obligations  en  temps  de  guerre  :  les 
ireroiers  doivent  y  acqu^rir  I'babiletS  voulue  pour  conduira 
es  troupes;  celles-ci  doiveat  a';  habitaer  k  supporter  les 
atigues  et  les  privatioDs,  et  h  execnter  les  Evolutions  de 
guerre  sur  toute  'espcce  de  terrain  et  dans  toutea  les  cir- 
wnstances  qui  peavent  se  presenter  en  campagne. 

Pour  parvenir  k  ce  bat,  la  direction  des  mancBUvres 
ixige : 

1°  Que  lea  haules  autoHt^s  militaires,  k  partir  des  com- 
nandants  de  brigade,  executent  certains  travaux  pr6para- 
oires  importants,  relatifs  it  I'entretien  et  aa  logenient  des 
roupes,  les  jours  de  marche,  de  bivao,  de  cantonne- 
nent,  etc.  Biles  doivent  ensuite  decider  de  quelle  maDi^re 
I'executeront  les  mancenvrea,  r^diger  I'id^  g4nSrale  qai 
loit  leur  servir  de  base  et  diriger  leur  execution. 

2°  Des  rapports  Merita  par  tous  les  offlciers  sap^rieurs 
lendant  lea  manceuvres;  ess  rapports  sont  relatifs  aaloge- 
nentet&  I'entretien  des  troupes.  lis  s'occupent  sp^ial^ 
nent  du  projet  de  nouvelles  dispositions  tactiqnes  de 
;uerre,  dont  la  n4ces8it4  s'est  fait  sentir  pendant  le  cours 
les  operations ;  ils  donnent  la  relation  exacte  des  mancea- 
rres  ex^cutees.  Ces  documents  sont  envoyis  au  commaD- 
lantdu  corps  d'arin4e  par  la  vole  hiSrarchique ;  ils  coDsti- 
iueDtnnmoyensdrienxdejuger  delavaleurde  leurautear. 

3°  Apres  la  pEriode  des  mancearres,  des  travaox  ^rits 
itendos  : 

a)  Sur  la  liquidation  et  le  contrSle  des  frais  interreaos. 
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a  pihwa,  etablies  par  leg  offloiara  payeurs,  soct  adress4e8 
II  intendants  de  division  «t  de  corps  d'arm^ ; 
b)  Sur  tous  les  dvenements  qui  se  sont  pr^seotes  pendant 
cours  entier  de  la  periode  de  maaceuvrea,  Ntat  sanitaire 
I  troupes,  etc.  etc...  Ces  travaui  doivent  former  la  base 
i  rapports  g^n^raux  et  speciaax  des  hauta  commandanta 
lilaires,  rapports  qui  sont  adresses  au  Miuistre  de  la 
erre  et  remis  partiellameot  &  I'Bmpereur. 
route  la  periode  de  manoeuvreB  eat  diviaee  en  difTerentes 
'ties.  Cette  division  est  bas^e  sur  la  principe  universel 
il  eat  avantagenx  de  proceder  du  petit  an  grand  :  on 
nmencepar  les  exercices  de  regiment,  de  brigade,  puis 
ei^cute  Bucceaaivement  dea  combats  entre  dea  detache- 
Qta  combinea  de  plus  en  plus  iraportants  ;  enfln,  tout  Is 
■ps  d'armee  riuni  manoeuTre,  soit  centre  un  ennemi 
)poEe,  aoit  division  contra  division. 
Les  roanoBuvrea  des  brigades  d'infantarie  coroprennent 
evolutions  da  brigade  et  les  axarcices  en  terrain  variS. 
La  premiere  partle  a  ^t^  partout  terminSe  le  6  aeptembre, 
Kconde  partie  a  commence  le  lendemain. 
Les  evolutions  de  brigade  sont  dea  exercices  d'^cole 
ame  lea  exercices  de  bataillon  ou  de  fegiment;  elles 
It  executes  au  commandemant,  auivant  des  preacrip- 
Qs  r^glementairea,  aur  da  grandea  plaines.  Elles  ont 
ir  but  d'habituer  lea  troupea  et  leurs  conducteurs  aux 
uvements  des  grandea  mnases,  et  d'ex^cuter  les  forma- 
ns  qui  seralent  adoptees,  pour  un  combat  rang^,  dans 
>  grande  plaine  nue  et  decouverte. 
Les  exercices  de  brigade  en  terrain  varie  ont  pour  but 
ppliquer  les  formations  reglemeotaireB  ausditea  au  ter- 
Q,  et  de  lea  adapter  a  toutes  les  situations  de  guerre  qui 
'vent  ae  presenter,  en  tea  raodifiant,  a'il  la  faut.  lis  ne 
it  plus  executes  au  commandemant  direct  des  gSn^raux ; 
>i-Gi  preacrivent  lea  mouvements  au  tuoyen  d'ordres 
>DBmis  par  leura  adjudanta. 
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le  en  torraio  varii  soot  toojonrs 
li  marqn^.  Des  hommes  fortears 
SB  fractions  de  troupes  CDneiniea, 
Eitteries.  La  brigade  op^re  contre 
se  de  guerre. 

38  ezercices  analogues  dans  quel- 
I  de  cette  arme ;  c'est  ainsi  que, 
18  He  cavalerie  oot  du  op^rerl'aDe 
I  de  I'Bmpereur,  dang  les  eDvirous 

in  varid  durent  denz  jours  pour 
oes  n'y  coop^rent  pas. 
.chement  par  brigade  snccMout  k 
gade  Be  diviae  en  deux  detache- 
ment  d'infanterie,  de  2  &  3  esca- 
a  3  batteries  d'artilierie,  parfois 
pionniers.  Ces  deux  d^tacbements 

)  commandant  de  brigade  dirige 
haque  fois  i'hjpothese  de  guerre, 
3  probl^mes  tactiques  a  reaoudre 
ux  detachements,  pris  parmi  les 
IS  et  les  offlciers  auperieurs  les 
3  cbangent  chaque  jour.  Imin^- 
}uvro,  le  g^n^ral  fait  la  critique 
lee,  sur  les  lieux  memes. 
iacbement  sont  du  domaino  de  la 
qui  erabrasse  en  general  toutes 
lie  compose  les  grandes  bataiUes 
IS  troupes  des  diverges  arroes  i 
I,  aussi  bien  dans  les  plaines  que 
es.  II  en  results  eertaines  indera- 
nmages  causes  au^  propriet^s. 
vent,  le  matin, I'ordre  desereunir 


onnairea  ont  ponr  bat  principal  depri- 
ndanta  de  troupes  et  les  troupes  elles- 
I  combats ;  ellea  serveot  d'iotroductioD  et 
L  maaoBovres  de  corps  d'armie,  et  k  celies 

un  eDnemi  marqu^.  Ces  dernierea  con- 
tions  de  la  grande  guerre :  elles  durent 
D,  Toutea  les  troapea  de  cbaque  division 
le  commandement  du  lieatenant-geoiral, 
I  nn  enDemi  ^al  en  offectif,  et  dont  on  a 
idiquS  la  position. 

ODt  d6ja  beaucoup  d'analogio  avec  la 
es  aervent  de  preparation  aux  bataiHe* 
que  lea  manoeuvres  dites  de  I'Eroperenr, 
es  corps  d'arm^e  entiers  oporent  I'un 
lontre  un  ennemi  marque. 

ibre  qu'ont  coraraenc6  les  nianceuvreB  des 
•ps  d'armee  ^tabliea   en  4  regions   diffe- 

caperons  que  de  colles  qui  ont  et^  eiecu- 
irigade  d'infanterie,  dana  lea  environs 
fiona  dans  lesquellea  opdraient  les  autres 
tecklinghausen,  la  28*  a  Dortmund,  etant 
e  de  I'autre  pour  pouvoir  y  suivre  con- 
erationa. 

narquerqu'A  partirdu  ISaeptflmbre.ces 
gades  ae  aont  r4uniea  entre  Oortmuod  et 
'cer  aux  manoeuvres  do  division. 
27'  brigade  d'infanterie  eat  arrivSe  le  12 
nt  de  la  region  compriae  entre  Geldern 
ait  elTectu^  ses  manceuvrea  de  detache- 
in  olle  s'est  riunie  k  la  28*  brigade,  for- 
division,  pour  exdcuter  dea  raanceovres 
a  terrain  compria  entre  Solingcn,  Duasel- 
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Wf  et  Mettman,  et  sp^cialemeat  daD3  les  eQviroas  de 
Bildea-Meerscbeid-Hohscheid. 

Le  7  aeptembre,  la  28°  brigade  d'tHfanti^rie  a  effcctaS 
lea  manoeuvres  aur  la  plaina  de  Golzheim,  sous  les  yeux 
io  general  divisionaaire  ;  rectree  a  Dusseldorf  le  soir,  elle 
'a  qaitte  le  lendemain  matin  pour  opdrerdans  la  region 
nontagneuse  situ^e  au  aud  d'Erkrath  et  de  Hochdabl.  Le 
}  aeptembre,  elte  a  commeDC^  ses  manceuvres  de  dStacbe- 
Dent  sar  la  ligne  Eller-Benrath-Opladen-Lutzenkirchen. 

Saivant  I'hyputbese  donn^e,  le  d^tacbement  He  i'oaest, 
Kjmpoa^du  56' regiment,  d'un  escadron  de  hussarda,  de 
-  batteries  d'artillerie  et  d'une  corapagnie  de  pionniera, 
lerait  passer  !e  Rhin  ft  Ruhrort  et  marcher  vera  le  Sud 
lar  Dusseldorf.  Le  d^tachement  de  I'Est,  qui  comprenait 
e  57*  regiment  d'infanterie,  1  escadron  de  huasards,  et 
'  batteriea  d'artillerie,  devait  couvrip  la  retraito  de  aa  dtvi- 
ion  Bar  Deutz,  en  resistant  aatant  que  possible  h  I'enDemi 
era  Opiadeo,  a  I'efFet  de  perniettre  I'SvacuatioD  du  materiel 
ur  Cologne,  par  voie  ferr^. 

Dans  la  soiree  da  8,  lea  avant-postea  des  deux  partis 
talent  en  presence  du  c61^  de  Bearath ;  la  9,  fut  livr^  un 
letit  combat  a  Haus-Garrath,  au  sud  do  cetto  localite.  Le 
etachement  de  I'Est  se  retira  sur  Langenfeld,  poursuivi 
Jollement  par  I'adveraaire,  qui  a'etablit  entre  Baumberg 
t  Ricbrath.  Loa  avRnt-postea  s'^tendaient  au  nord  de 
langenfeld.  raais  lea  troupes  dont  ils  dtaient  composes 
Bfurent  I'ordre  de  rejoindre  respect! veraent  loura  canton- 
amenta  d'urgeoce,  &  cause  du  temps  detestable  qui  rendait 
IS  operations  impossibles. 

Le  10,  le  d^tacheraent  de  I'Oueat  marcha  vigoureuaement 
rennemi,  et  iui  livra  un  combat  des  plus  acbarn4s  pres 
1  cbemin  de  fer  et  dea  m^tairiea  de  Langenfeld.  Le  d^ta- 
bement  de  I'Eat  repoosaa  I'attaque,  non  sans  la  plus  grande 
eine,  puia  il  proflta  de  son  aucces  pour   continuer  aa 
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Orations  du  corps  d'armee  entier, 
terie,  fesant  partie  de  la  14°  divi- 
s  versle  nord  ou  le  nord-est,  direc- 
t  attendus  des  renforta.  Les  viltes 
'feld  seront  dusignis  comma  point 
'  divisiou.  Les  convoia  qui,  dans 
:,  devaient  etre  ^vacu^a  d'Opladea 
aupposes    devoir   ^tre    eipidi^B 

done  doQD^  a  la  28°  brigade,  tandis 
tagir  offensivement. 
igenberg  reunit  son  d^tachement 
id  d'Opladen.  Ses  troupes  compre- 
d'infaiiterie,  2  escadrona  de  hus- 
lerie  et  1  compagnie  de  pioDDiers. 
de  son  cote,  rassembla  sea  troupes 
aient  la  27"  brigade  d'infanterie, 
,  1  compagnie  de  |>ionniers,4  batte- 
et  3  batteries  d'artillerle  a  cheval, 
oencerent  leiir-a  mouvements  vera 
A  brigade  voq  Spaiigenberg  envoja 
os^e  de  2  bataillous,  I  batterie,  et 
na  la  direction  Laoenfeld-Richralh- 
e  principale  sur  la  route  commu- 
rschcid.   La   brigade  von     Rauch 

Opiaden  par  Benrath.  Des  denx 
tit  ses  ^claireura  au  loin.  Le  gio&' 
pria  a  Benrath  que  I'ennemi  map- 
ia  a  prendre  la  meme  deatination ; 
constat^  la  presence  de  son  adver> 
marcher  vers  le  sud,  sur  Ricbratli. 
■■  von  Spaiigenberg  avalt  atteint, 

rapide,  le  chateau  de  Hackhausen, 
igs-Wald;  elle  avait  pris  poaition 
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de  la  luttd  et  la  retraite  da  cetto 
is  s'etablirent  au  bivac,  couverts  par 
irigade  voq  Rauch  bivaqna  a  mi-che- 
>t  Fetteen)«.  la  ligne  dea  avant-postes 

direction  de  Kalksbmch-Ueiden- 
route  Hilden-Erkrath  ;  la  brigade  von 
es  avaot-postes  dur  lea  hauteurs  de 
igelberg,  et  ses  troupes  un  pea  plus 
naaisoD  Hackhauseo. 
jLvait  et^  tres-peaible  pour  les  deux 
ea  troupes  avaient  execute  des  roar- 
gantea.  Naaumoins  lea  horomea  se 
euserosnt  lour  repas,  tandJs  que  lea 
ta  Jouaient  les  airs   lea  plaa  entrai- 

6  heurea  du  matin,  lea  avaDt-postes 
cb  furoQt  mis  en  mouvement  dans  la 
^u'ils  occup^rent  bientdt.  Ila  prirent 
te  localite,  a  cheval  aur  lea  routes  de 

ngenberg:,  pour  parer  k  toute  ^veataa- 
ine  coopagnie  d'infaQterie  so  poster 
ute,  sans  supposer  toutefoia,  k  tort 
mi  avait  I'intention  de  se  dinger  sur 

ikopp,  qui  avait  &1&  d^aign^  ce  luSme 
la  brigade  du  gSa^ral  von  Spangen- 
r^vacuation  dea  convois  en  gare  ji 
Id^  daaa  la  journte,  mais  que  les 
mattraient  beaucoup  plus  de  temps 
iquence,  11  se  dicida  k  s'emparer  de 
ira  Ja-Berg,  eitu^  entre  Hilden  et 
e  I'eDnemi.  Hilden  devait  etre  occap4 
6  compagnies  et  2  escadroDs),  plac^ 
>nel  von  Bockelmanc. 
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Vera  8  i/t  henres,  Taction  a'engageasui 
ilden-Ohligs,  pr^s  de  la  premiere  de  cei 
viot  bientdt  tr^s  violento.  L 'avant-garde 
ttersdorlT  prit  I'offensive ;  mais  elle  se  ti 
esence  de  forces  supSrieares  en  infanteri< 
Des  I'aube,  les  pionniars  avaieot  jete  plu 
tterbacb,  que  les  troupes  du  general  ' 
iTaient  traverser  en  4  colonnes,  sous  I 
mbat  violent  de  I'avant-garde ;  maia  le  3i 
cupe  par  les  troupes  avanc^es  de  I'enneni 
!cida  a  s'^tablir  plus  loin  en  arriere,  ver 
loteurs. 

Le  general  von  Peteradorff  parviut  ainf 
sez  bonne  position,  mais  la  retraite  de  i 
igagee  fut  bien  p^nible :  elle  devait  repass 
tterbacb  sous  le  feu  violent  das  divi 
>stees  8ur  le  Ja-Berg.  EUe  rdussit  i 
'ec  la  plus  grande  difficult^,  &  rejoind 
oopes  en  se  couvrant  de  tous  c6t^  dai 
fines  environnantea.  Yers  10  beures,  ' 
ait  rassembl^e. 

Le  general  von  PetersdorfT  se  decida  al 
He  attaque  g^o^rale.  II  avait  form^  une  i 
e  aveo  toute  aon  artillerie  compos^e  de  S 
roite  de  cette  batterie,  2  bataillons  dii  39 
iiaiant  sur  le  Ja-Berg;  sur  la  gauche,  1 
iuni  s'avan^sit  de  son  c6t^. 
La  bauteur  imm^diatemant  sitaee  a  I 
vait  it&  faiblement  occupSe  par  les  tro 
Qn  Schkopp.  Elle  fut  viveinentattaqu4e  d 
1 39*  regiment  et  unepartiedn  16*  r^gi 
on  Scbkopp  ordonna  en  ce  moment,  sur 
noemis,  nne  contre-attaque  qui  riuasit; 
rigade  von  Fetersdorff  gravit  i  son  ton 


)t  refoula  les  feibles  ligQes  des  tiraiUears 

rsairas,  apres  avoir  reoa  promptement  des 
icereot  alors  un  combat  rapprochS.  long  et 
quel  il  ;  eut  des  alternatives  de  succ^s  et 
IX  c6tes.  Ce  combat,  qui  rapr^sentait  bien 
la  goerre,  fut  positivement  remarquHble; 
les  arbitres  tres  Ingrat;  ceux-ci  se  decla- 
favear  de  la  brigade  coinmandae  pnr  !e 
tersdorff,  et  la  bauteur,  taat  dispnt^e. 
regiment  d'infaDterle,  futen  consequence 
7oi]po3  de  I'Est. 

colonel  von  Schkopp  vaincnese  cpncentnt 
m  arriere,  occupee  pap  son  artillerie;  una 
inte,  exdcutSe  par  deux  bataillons  du  16* 
terie  centre  son  aile  droite,  la  contraig^nit 
ment  en  retraite  sur  Wald  par  Haan. 
n  brig;ade  von  Petersdorff  etait  tetlement 
tie,  qu'elle  ne  put  tirer  un  parti  complet 
le  prit  possession  du  champ  de  batailla  et 
)ostes  prss  de  Haan. 

iptembre,  les  troupes  eurent  unjourde 
i  leur  fut  aorord^  pendant  toute  la  durec 
les  dimancbes  except4B. 

16  de  ban  matin,  lea  operations  furent 

Petersdorff  ceda  eon  commanderaent  au 
von  Knobelsdorf  et  les  troupes  de  I'Est 

jouP-lA  sous  tea  ordres  du  colonel  von 
nel  Scbmidt  etablit  aes  avant-postes  su 
ssel,  depuis  Oross-Dussel  jusqu'i  Tangle 
par  Gruiten.  Le  colonel  von  Ltitiow  avait 
lur  la  lign«  Haan-Grfifratli,  nu  nord  du 
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iaena  Itt«rbacb,  le  passage  de ce  ruissean  pr^seotaatuiw 
nde  impartaace  au  point  du  vue  de  roffaDsive, 
j&  brigade  von  LQtzow  avait  occup^  une  forte  posJtioa 
les  haateurs  de  Wald,  eap^rant  que  I'flnQetni  viendrait 
attaquar ;  mais  )e  colonel  Schmidt  ajaat  reuoncd  a  cetto 
reprise,  avait,  song  la  protection  de  sea  avant-poatea, 
'ch^  vera  la  gauche  de  Haan,  afln  de  pouvoir  meuacer 
ictement  Elberfeld,  tout  eu  ae  rapprochant  des  renforts 
^□dus  d'Esseo.  Le  colonel  von  LUtzow  a^ant  re^u  3  bat- 
es d'artillerie  k  cheval  en  plus,  fut  charg^,  le  16  au 
M,  de  poursuivre  renneiiii  vera  MettmaiiD  et  de  1« 
luler  snr  RatiDgen  ou  EeiligeDhaua. 
iS  colonel  voD  Schmidt  ae  decida^  preadrepogitioBdaiis 
eaviroDS  de  Birschels,  sar  lea  bauteura  da  I'Osterholz, 
r  couvrir  la  voie  ferr4e  de  Steele  a  Bokwinkel.  Tandig 
]  se  portait  sur  Birschels  par  Grujteii,  le  colonel  von 
low  envova  sa  cavalerie  de  Wald,  pour  reconnaitre  lea 
irons  de  cette  deroiere  locality  et  s'asaurer  de  la  situa- 
ide  rennemi  et  des  desseius  qu'il  nourrissait  ^  regard 
Iberfeld;!!  latssa  ses  autrea  troupes  dans  I'attente  k 
Id  juaqu'a  10  beures. 

'endaut  ce  temps,  les  principales  forces  du  colonel  tod 
uidt  B'etHient  rapprochees  de  la  vole  ferr^e  Haan- 
[wiokel.  En  apprenant  ce  monvement,  le  colonel  von 
zow  se  porta  en  avant,  pour  traverser  le  ruisaeau  de 
erbach  et  attendre  I'ennemi  k  Bokwinkel. 
ette  entrepriae  ae  r^usgit  pas  ;  les  troupes  se  trouv^nt 
lartie  retard^a  au  passage  de  I'ltterbach,  k  oanae  du 
ivais  terrain  qui  rendait  la  marche  difScile ;  I'artillerie, 
etait  par  venue  k  Grilfratb,  na  pouvait  en  d^boucher; 
dot  attendre  que  Tinfanterie  fut  parvenue  aur  leabau- 
ra  au-dela  de  la  station  d'eau,  k  Clus  par  Eipass.  L'avant- 
de,  composee  de  2  bataillons  du  56'  raiment,  se  dirigea. 
oeg  baateurs,  tandis  que  le  gros  marcbait  sur  Eipass. 
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s  da  57*  regiment  au-deta  de  Grafratti  sur  Piepersberg, 

I  aud  de  Clus,  pour  meaacer  le  flanc  gaucbe  da  la  brigade 
>n  Schmidt,  dans  la  direction  do  I'ouest.  Pendant  ce  raou- 
nieiit,  le  56°  regiment  parvenait  a  delogerde  sa  position 
aocee,  pros  de  la  station  d'eau,  I'infanterie  ennemie  qui 
i  avait  cause  t^nt  do  mal  en  flanc  durant  )a  premiere 
taque,  et  la  rejeta  en  arricre  centre  le  gros  des  troupes 

colooel  von  Schmidt.  Celles-civenaient  dedeployerquel- 
es  divisiona,  en  un  crochet  defensif  dirige  vers  le  nord, 
ur  s'opposer  a  I'attaque  devenua  apparente  dea  6  com- 
goiea  du  57*  regiment,  de  Piepersberg  a  Kii[>perstah. 

II  etait  pres  de  midi,  lorsque  I'od  entendit  de  toutes 
rta  le  signal  •  Ensemble  halte  I  >  C'etait  Jo  general  divi- 
)nnaire  qui  faisait  suspendre  la  man(Buvre.  II  proceda 
suite  a  la  critique  des  operations  de  la  matinee,  en 
priraant  Tavia  qu'aprea  avoir  ete  refoule  de  la  station 
lau,  le  colonel  von  Schmidt  ne  pouvait  attendre  une  nou- 
lle  attaque,  en  front  et  en  flanc,  des  56*  ct  57*  regiments; 
&t  remarquer  que  I'enuemi  avait  amen4  en  position,  au 
d  d'Eipaaa,  sur  lea  hauteurs  entre  NUmen  et  Grafrath, 
batteries  d'artillerie  qui  balnvaient,  depuis  une  heure 
jii,  tout  le  terrain  aur  lequel  lea  troupes  du  colonel  von 
hmidt  etaient  d^ployees. 

Los  operations  reprises,  la  brigade  von  Schmidt  battit 
retraite  dans  la  direction  du  nord,  sur  Birachels,  pour- 
ivie  mollemeiit  par  la  cavalerie,  laquelle  dut  s'arreter 
vant  les  defiles  de  la  Dussel,  fortement  gardes  par 
rriore-garde  des  troupes  en  retraite. 
Le  colonel  von  Schmidt  recut  uneagieabie  nouvelle  pen- 
ot  que  s'op^rait  cette  retraite  ;  une  partis  de  cavalerie, 
pendant  de  son  corps  d'armee  et  allant  de  Bochum  a  Lan- 
nberg,  venait  d'enlever,  a  Elberfeld,  les  voitures  d'apppo- 
iioDnement  pour  la  conservation  desquelles  aon  adver- 
"%.  le  colonel  von  Ltitzow  s'etait  battu  toutelajournee; 


ces  voitures  ayaient  eti  dirig^s  sur  Nnriges  et  Velbert,  et, 
par  sa  marche  en  retraite,  le  colonel  vod  Schmidt  veoait 
les  proteger  et  les  coavrir. 

Da  son  cot^,  le  colonel  von  LUtzov  avait  appris  cette 
fatale  nouvelle;  ses  troupes  ^laient  trop  aftaiblies  pour 
songer  k  poursuivre  I'ennenii  aSn  d'essayer  de  reprendre, 
le  8oir  merae,  le  precieux  convoi:  comme  elles  avaieot 
absolument  besoin  de  repoa,  il  dut  remettre  la  suite  da  ses 
operations  au  lendemain. 

II  ^tablit  Bes  avant-poBtes  au  bivac  sur  la  ligue  Eipasg- 
Piepersberg'Schieden,  au  nord  de  GrSfath. 

Les  avant-postea  du  colonel  von  Schmidt  bivaquerent  sur 
la  ligne  Scholler-Bornap. 

Lesautres  troupes  rejolgnirentleurscantonneraents  res- 
pectifs. 

Le  lendemain  matin,  le  colonel  von  Schmidt  cSda  son 
fiommandement  au  colonel  ron  Mantej ;  le  colonel  von 
Bockelmann  reprit  le  oommandement  du  colonel  von 
Ltltzow. 

Les  deux  commandants  apprirent  d^  le  matin,  I'un  & 
Dornap,  I'autra  k  Grfifrath,  que  les  voitures  d'appro'visioD- 
nement  enlev4es  la  veille  d'Elberfeld  ae  trouvaient  emboar- 
b^esdans  les  defiles  de  Neviges  et  de  Tonnisheide,  et  que 
vraisemblabtement  elles  ne  pourraient  sa  d^gager  immti- 
diatementet  continuer  leur  route  le  mSme  jour.  Les  deux 
commandants  prirent  en  consequence  laurs  dispositions, 
I'un  pourd^fendre,  I'autre  pour  reprendre  le  convoi  tant 
disputl. 

A  7'/<  beures  du  matin,  les  troupes  du  colonel  von 
Bockelmann  quitt^rent  leurs  cantonneroents  de  Solingen- 
Dorp-Merschaid-Hohescheid,  etc...,  opeMrent  leur  jonction 
au  nord  de  Solingen,et  sa  mirent  i.  la  poursuite  de  rennemi, 
qui  battait  en  retraite  a  la  suite  das  operations  de  la  veille. 
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Le  colonel  von  MaDtej  aurait  pu  attendre  son  adver- 
taire  et  lui  offrir  la  bataille  sur  les  hauteurs  de  Doruap  et 
lu  Steinberspiep,  ou  tout  au  moina  tenter  la  fortune  dea 
irjnes  snr  les  hauteura  k  Toueat  d'Aprath;  maia  il  prefers 
e  Tetirer  en  arri^re,  prfes  de  la  grande  hauteur  de  la  Orosse 
ISiie,  parce  que  cotte  position  courrait  plus  directement 
eg  localit^s  de  NevJg^es  et  da  Tonniaheide. 

Lea  troupes  du  colonel  von  Bockelmann  poursuivirent 
eties  du  colonel  von  Mantey  toute  la  mating,  en  gravls- 
act  lea  pentea  par  GrSfrath,  Bohwinkel,  puis  les  redes- 
endant  par  Haus-Aprath.  L'enneroi  ne  laissait  voir  que 
□elqnes  patroaillea  de  cavalerie  de  son  arriere-garde. 
Infln,  vers  raidi,  aprea  une  marche  precipitee  et  pSnible 
e4  'ji  heurea,  lea  premiars  coups  de  canon  se  firent  enten- 
re,  sulvis  blentot  du  cr^pitement  de  la  mouaqueterie. 

C'itait  I'avant-garde  du  colonel  von  Bockelmann  qui 
taitaux  priaes  avec  I'arriere  garde  ennemie,  sur  le  plateau 
,0  sad  de  Qroas-HShe. 

Le  groa  des  troupes  du  colonel  von  Mantej  se  troavait 
lien  plus  loin,  au  sud  de  TSnniahoide. 

Le  colonel  von  Bockelmann  envoyadana  cette  direction 
:roia  bataillona,  qui  durent  encore  executer  une  marche  de 
! heurea,  Co  mouvenient  en  avant  decida  enQn  le  colonel 
roD  Mantej  k  faire  halte  et  k  accepter  la  lulte. 

Les  troupea  6tant  haraaades  de  fatigue,  le  gdn^ral  divi- 
lionnaire  ordonna,  k  3  heurea,  la  cessation  du  combat, 
4unit  lea  offlciers  et  coramenga  sur  lea  lieux  la  critique  de 
a  manoeuvre. 

Le  colonel  von  Bockelmann  eut  la  aatisfactioB  de  ae  voir 
]^rner  la  victoire ;  il  reconquit  la  plus  grande  partie  da 
^nvoi  d 'appro viaionne men t,  but  de  la  pourauite  et  de  la 
tntaille. 

Les  troupes  retoum^rent  k  teura  cantonnements  vers 
&  henres  du  soir ;  cette  joarn4e  termina  les  manceavres  da 
ilivislon. 


II  noas  reste,  pour  terminer  le  recit  des  operations  mili- 
tairee  d'&utoiDDe  entreprises  par  le  VIT'  corps  d'arm^ 
prasBien,  a  esquisser  rapidement  les  manoeuvres ex^cutees, 
les  19  et  20  septembre,  par  la  13'  et  la  14*  division,  qui 
opererent  I'une  centre I'autre  sous  les  ordres  de  leurs  chefs. 

Void  I'hypothese  ; 

La  14<  division  devait  repr^enter  un  corps  allemand; 
elleavait  pour  mission  de  coavrir  la  partia  nord-ouest  de 
I'AUeniagne,  pour  assurer  les  commuuications  des  voiea 
ferrees  de  Duaseldorf  vers  Test  par  Elberfeld ;  elle  devait 
presenter  le  front  a  ud  enoemi  en  marche  de  Duisbourg  et 
de  W^sel. 

Le  19  septembre,  avant  le  lever  du  soleil,  toutes  lea 
troupes  composant  le  corps  d'armSe  quitterent  leurs  canton- 
nenients  reapectifs.  Va  peu  avant  8  heures,  toute  la 
14'  division  se  concentrait  k  1  kilometre  ouest  de  WUIf- 
ratb,  pr^s  de  la  route  conduisant  a  Ratingen;  pendant  ce 
temps,  la  13*  division  se  rassemblait  au  sud  de  HeiUgen- 
baus,  pres  de  la  route  conduisant  a  Meierberg. 

Les  avant-gardes  se  porterent  k  la  rencontre  I'une  dfl 
I'autre  vers  8  i/i  beures. 

Vers  9  i/t  lieures.  les  tetes  des  deui  divisions  6taient  ea 
presence  dans  les  environs  de  Meierberg,  pres  de  I'endroit 
oil  se  rattache  la  route  de  Heiligenhaua.  Un  combat  violent 
s'engagea  anssit6t. 

II  debuta  par  une  m^lee  de  cavalerie.  Du  c6t^  de  la 
13°  division,  la  tete  d'avant-garde  se  coraposait  de  4  esoa- 
drons  du  8*  bussards.  Du  cote  de  la  14'  division,  cetto  t&U 
4tait  compost  de  3  escadrons  du  11°  hussards,  de  2  esca- 
drons  du  4*  cuirassiers  et  d'une  batteries  cheval. 

Des  5  escadrons  compris  dans  I'avant-garde  de  la 
14* division,  4  seuleraent  ^taient  a  port^e  quand  I'ennemi  fit 
son  apparition.  Les  4  escadrons  da  8'  hussards  cbarg^rent 
anssitdtavec  impetuosite,  maisils  essujerent  lea  d^charges 
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lentrieres  de  la  batterie  d'artillerie  annatnie.  \\s  se  virent 

jliges  da  se  retirer,  mais  ils  ne  furent  guere  poursuivia, 
ir  las  colonnes  d'iDfaaterie  do  la  13'  division  s'appro- 
laient,  et  la  cavalarie  enaemie  victorieuse  aurait  pu  etre 
■areraeat  compromise  en  pourauivant  son  succes. 
Au  sud  da  la  hauteur  de  Steinbeck  s'engagea  egalement 
1  combat  de  cavaleria,  qui  fut  court  raaia  important. 
es  deux  c6t4s,  deux  escadrons  chargerent  de  front 
I  premiere  ligne,  tandis  que  deux  autres  escadrons  sui- 
tient  en  deuxieme  ligne.  deborJant  I'aile  exterieure. 
;ax-ci  esecuterent  alors  une  conversion  pour  assaillir  en 
inc  la  premiere  ligne. 

Le  13'  regiment  d'iafantene,  fasant  partia  de  I'avant- 
irde  da  la  13'  division,  se  deploya  apres  avoir  traverse  la 
lisseau  de  I'Aager.  pres  du  moulin  de  Hofer;  2  bataillons 
2tablirant  entro  Steinbeck  et  rinterseetion  des  routea  a 
'o.ximitS  de  cet  endroit. 

Deux  batteries  d'artillerie,  egalement  de  I'avant-garde, 
'irent  position  sur  la  hauteur,  au  nord  du  moulin  de 
ofer. 

Du  cote  de  la  H'  division,  le  57°  regiment,  formant  la 
te  de  ravaDt-garde,avait  son  bataillon  de  fuailiera  detache 
ivant  le  Meiersberg,  au  nord  aur  Bremenfeld,  avec  mia- 
on  da  cintourner  i  gauche  on  attaquant  Steinbeck;  le 
'  bataillon  de  ee  regiment  ae  deploja  en  front,  tandia   que 

1"  bataillon  contlnua  k  marcher  juaqu'a  Oberheid  et 
iQrna  a  droite  pour  allonger  le  front  du  2'  bataillon,  dans 
'  direction  de  I'oueat.  Lea  deux  batteries  d'artillerie  do 
ivant-garde  sYtabliront  a  Schryn,  pour  appujer  le 
jploienient  du  57'  regiment. 

Pendant  que  les  avant-gardes  etaient  ainsi  aux  prises, 
s  deux  divisions  ex^cuterent  un  mouveroent  en  arriere 
es  chaines  de  hauteur,  vers  I'ouest,  sur  Honiberg. 

t-A  13'  division  rdussit  i,  gagner  la  route  de  Ratingen  et 
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&  s'j  deplojepsnccesaireiiient.  ajant  Boa  front  toarni  vera 
Test. 

Le  53*  regimeot  dlnfanterie  occnpait  la  position  de 
Weinberg  et  le  noeod  des  routes ;  a  son  aile  draite  etait  le 
15*  regiment  toaro^  vera  le  sad,  et  dont  le  ffont  etait  pro- 
longe  &  son  tour  par  le  131*  regimeDt.  Le  bataitlon  d« 
cbasseurs  n*  7  formait  TextrSme  aile  droite  vera  le  sad,  et 
s'appayait  au  raisseaa  le  Schvarzbach  pr&s  da  moulin  da 
Greraa.  Le  55*  re^imoDt  restait  en  reserve  k  Teat  de 
Homberg,  en  arriere  da  centre  de  la  ligne  de  bataille,  oil 
s'^taient  postees  6  batteries  d'artillerie  du  22*  regiment; 
ces  batteries  battaient  toat  le  terrain  le  long  de  la  roata 
JQsqu'ii  Meiersberg. 

Les  regiments  de  ta  14°  division  s'avanc^rent  en  m^oie 
temps  a uccesaivement  dans  lalignedefeu.aufuretameaure 
que  les  forces  ennemies  se  deployaient;  la  56*  regiment 
8'6tablit  k  I'oueat  d'OberheiH,  au  sud  de  la  route,  vis-fi-vis 
du  53°  regiment  ennemi.  A  sa  gauche,  mais  loin  en  arri&re, 
a'^tablirent  lea  8  batteries  de  campagne  da  7'  regiment 
d'artillerie;  etlea  canonn6rent  rartillerie  oppoaee  et  lea 
masses  d'infanterie  ennemies  encore  en  marche  vers  le  sud. 

Le  30'  regiment  formait  I'aile  gauche  de  la  14'  division  ; 
le  16*  regiment  se  placa  derriere,  sur  le  versant  du  ruis- 
aeau  le  Oladbach,  avec  2  bataillons  en  reserve,  tandii 
qu'un  batailion  etait  reate  sur  la  route  pres  de  Knappen. 

La  13*  division  etant  parvenue  k  gagner  la  route  de 
Ratingen,  ne  pouvait  plus  etre  refoulee  sur  la  Rubr& 
Kettwiget  Werden. 

Par  suite,  la  14*  division  davait  essajer  de  rejeter  soq 
adversaire  au-dela  de  Ratingen,  dans  Ja  vallee  du  Rhin, 
afln  de  I'j  couper  de  sa  ligne  da  retraite  sur  Duisburg,  et 
de  le  forcer  dans  la  direction  de  Dusseldorf.  De  celte  fa^on 
la  13*  division  aurait  etS  prise  entre  deux  feus,  car  la 
ville  de  Dusseldorf  ^tait  auppoaee  occupee  par  3  bataillona 
d'infanterie  feaant  partis  du  corps  allemand. 


-  41  — 

L'aile  droite  de  la  14'  divUion  (la  28*  brigade  et  1  batail- 
Q  du  16*  rSgiinent)  rectit  en  consequence  I'ordre  d'atta- 
.er  energiquement,  pour  Jeter  l'aile  gauche  ennemie  aur 
jmberg.  De  aon  cote,  le  reatant  de  la  27*  brigade  devait 
gager  qd  combat  trataant  sous  la  protection  de  sod  artil- 
rie,  et  eventuellement  ceder  meme  le  terraio,  en  ae 
tiraatjusqu'auruisseau  deOladbach. 

La  bataille  a'eagagea  bientdt  aur  touts  ta  ligne  :  lej  cor- 
ins  de  tiratlleura  se  rapprooh^rent  jusqu'^  300  m^trea,  et 
lelques  attaques  partiollea  furent  entreprises  en  diffe- 
mte  points,  mais  suns  r^sultat  digne  de  mention. 

line  premiere  grande  attaque  de  2  batnillons  du  13°  regi- 
isnt  centre  ie  57'  regiment,  appuySe  par  I'artillerie  de 
[eiersberg,  fut  repoussee,  et  aussitot  apres  le  bataillon  des 
istliera  du  57°  regiment  a'empara  dea  deux  metairies  de 
teinbeck  situ^s  a  Teat.  La  28'  brigade  s'avanca  alors  a 
attaque  aveu  toua  ses  bataillons  succesatveraent  entres  en 
gne;  aon  aile  droite  (&7°  raiment)  accompiit  un  mouve- 
leot  touruaut  ^  gauche. 

Vera  10  i/t  heurea,  toute  la  brigade  etait  en  posaession  du 
<end  dea  routea  et  de  la  chauss^e  vers  Heiligenhaus,  et  m 
iS|iosait  it  aaaaillirles  hauteurs  de  Weinberg  etde  Haide,  qui 
evaieat  etre  enlev^eg  avant  de  pcuvoir  attaquer  Horaberg. 

La  25'  brigade  d'infanterie  a'etant  concentres  en  arriere 
ea  deux  groupea  d 'habitations,  efTectua  un  energique 
touvement  offensif,  qui  eut  pour  resultat  de  f aire  cesser 
L  lutte  de  ce  cdt6  peodaut  quelque  temps. 

Au  aud  de  la  chauas^e  d'Heiligenhaua,  ou  la  27°  et  la 
S*  brigadea  ctaieot  auz  prises,  il  ne  ae  produiait  aucun 
lit  deciaif ;  la  27°  brigade,  forte  seulement  de  &  bataillons, 
nt  t^te  a  la  28'  qui  en  comptait  9.  Celle-ci  ne  pouvait 
pprocherque  auccessivement,  et,  d'autre  part,  le  feudela 
rande  batterie  de  la  14°  division  (32  pieces)  Stait  trop 
Scace  pour  engager  la  27*  brigade  &  prendre  I'offensive 
1 4  attaquer. 
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1 10  i/i  heures,  le  lieutenant-geuSral 
t  le  corpa  d'armee,  fit  suspendre  la 
lal  •  Ensemble  halte  !  •  Aussit6t  le 
officiers  monUs,  y  compris  les  capi- 

I  g'alop  sur  r^minence  oil  se  trouvait 
eodre  ses  observations  et  la  critique 
Titique  dura  plus  d'uae  beure  ;  apres 
cause  eurent  &t&  admis  a  s'expliquer, 
00  ca. 

al  directeur  de  la  raanceuvre  avait 
ision  devait  se  retirer  sur  Ratiagen, 
us  bivaqueraient  peadaat  la  iiuit  du 

j  de  la  13'  division  campa  en  coasd- 
I'est  de  Ratingen,  les  avant-postes 
rg.  La  14'  division,  qui  etait  resteo 
le  bataille,  s'etablit  a  Brockelchen, 
)acb,  ayant  ses  avant-postes  pras  du 

i  ftt  tres  p^nible  pour  les  troupes  au 
nee  du  19,  une  pluie  leg^re  etait  tora- 
dsdacs  rapres-mirii.le  temps  devint 
De  9  heures  a  11  heures  du  soir,  la 
ence;  il  devint  tres-difficile  d'eatre- 
8ol  fut   bient6t  traDsforma  en    ua 

leaucoup  cette  nuit-la.  k  3  </s  heures 

II  r^7eil  fut  doiine.  A  5  heures,  lea 
jrs  bivacs  et  uarcherent  vera  teurs 
.  La  bataille  commencSe  devait  etre 
iltat  decisif. 

remter  coup  de  canon  se  fit  entendre 
s'annooga  sur  toute  la  ligne. 
fanterie  recommeoca  son  attaque  sur 
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imberg;  elle  assaillit  d'abonl  lea  nietairies  de  WeiDberg 
de  Heide,  et  elle  gagoa  le  terrain  aa  nord-ouest  jusqu'ji 
hautear  appelee  Oberste  Hauschen,  appujee  par  lea  3 
Iteries  k  cbeval  du  7*  regiraent  d'artillerie  de  campagna 
le  7'  batailloR  de  cliasaeura,  qui  renforcaient  ce  jour-lii 
14?  diTision.  DHna  ies  dean  camp^,  la  cavaierie  as  troa- 
it  inactive  vera  la  partie  nord  du  champ  de  bataille;  elle 

pat  prendre  part  a  un  engagement  serieux;  elle  dutae 
itenter  de  reater  a  port4e,  en  arriere  de^i  ailea  de  I'infan- 
'ie,  car  le  terrain  etaJt  trop  dStrempe  et  aurait  rendu,  le 
9  ^hlant,  toute  charge  inefflcace  et  mSme  dangereuae 
□r  lea  chevans. 

Au  and  do  la  chauasee,  la  26°  et  la  S7°  brigades  d'infan- 
'ie  avaient  engage  une  longue  fuaillade;  vers  8  heurea, 
36' brigade  commenca  a  gagner  du  terrain.  Le  general 
n  Petersdorf,  corainandant  la  27'  brigade,  se  conformant 
X  ordrea  recus,  Ht  reculer  pen-Ji-peu  Bon  aile  gauche 
nala  direction  d'Oberleis,  sans  toutefoia  abandonner  trop 

terrain  k  aon  adversaire. 

Pendant  ce  temps  la  25'  brigade,  renforcee  par  le 
1'  regiment  etaoutenue  par  4  batteries  d'artillerie  et 
bataillona  d'infanterie,  aortant  des  gorgea  au  norJ  de 
mberg,  entreprenait  une  altaque  4nergique  centre  la 
uteur  Oberste  Hauschen.  Troia  compagiiiea  avancees 
mnrent  aatteindre  un  instant  le  point  culminant  de  la 
uteur,  tnaia  ellea  en  furent  eipulaees  peu  aprea  par  deux 
mpagnies  de  chaaaeura  qui  ae  trouvaicnt  k  I'aile  droite  de 

28'  brigade.  Toute  la  25'  brigade  aubit  alops  un  feu 
raaant,  son  attaque  d'enserable  4chouacompl4tement;  elle 
t  declaree  battue  et  dut  se  retirer  lentement  ducotede 
imberg. 

Le  57'  regiment  d'infanterie  et  les  chaaaeura  purent 
IPS  tourner  leur  front  d'avantage  k  gauuhe,  et,  vera 
beurea,  I'aile  droite  s'appuja  a  la  gorge  au  nord  de  Horn- 


CONF^RBNCB  W  3<  R^eiUENT  DB  LIQHE. 


rUDE  SUR  LA  BAIONNETTE. 


DaDB  le  rapport  sur  les  experiences  faites  par  VEcole  da 
•  et  de  per/eotionnement  pour  Vi^anterU  pendant  la  p^riode 
1881  (1],  noQs  voyons  qae  dea  reoherchee  ont  iie  faites 
lur  B'aaaurer  de  I'influence  qua  la  bai'onnetta  exerce  sur 
justesse  de  tir,  afln  de  pouvoir  determiner  le  moment 
'feis  oil  on  devra  la  raettre  au  canon. 
Autrefois,  il  etatt  de  r^gle  de  fixer  la  bai'onnette  des  le 
ssemblement  de9  troupes  ;  elle  paraissait  inseparable  du 
sil  et  jouisaait  d'un  grand  prestige  traditJonnel. 
Depuis  longtemps  le  feu  mena^ait  d'empieter  sur  les 
'eprJetSa  du  ctioe.  II  avait  acquis  sous  Frederic  II  d^J& 
le  importance  capitale,  puiaque  nous  aarona  qu'a  la 
itaille  de  Molwitz,  I'emploi  des  baguettea  de  fer  contribua 
1  Bucc^a  de  la  journSe. 
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:  le  Tea  est  tont,  I«  nsle  est  pea  d 

ectionnemanU  introduits  daas  les  uhm 
rogret  realises  dans  la  tacUque  des  feai 
ae  ronacoDtinne,  JDsqae  dftos  ces  dei 
rofeaser  poor  U  baionaatte  aoe  sorte  d 
t  a  I'abri  de  toata  atteiote. 
facement  conTeDtiosne)  du  feu  ne  doit  pt 
ttent  k  la  repagnance  iostiDctive  que  1 
apper  son  adversaire  de  loia. 

la  gaern  est  devenae  plaa  meartri&n 
leresqae  a  dispara.  Les  actes  de  proaess 
sibles. 

cliner  derant  les  progres  de  la  science  ( 
I  formations  pbjsioaomiques  du  combal 
y  trompe  point,  la  droiture,  la  bravoDi 
nodent  difficilement  da  procede. 
>ntre  que  ce  n'est  pas  seulement  arec  1 

que  les  armea  se  modifient,  mais  ausi 

ins  les  armies  en  decadence  que  I'o 
rapprocb^s . 

)  I'empire  ne  possedaiant  plus  leura  qual 
land  ils  allong^rant  lours  dpees  et  leuT 
M  d'Btat-major  Renard,  dans  son  Butoit 
Iquiti  dit;  •  qa'ils  perdirent  avec  leui 
les  conquetes  qu'ils  avaient  faitea  ave 
le  la  r^pablique.  > 

at,  la  baionnette  fut  inventee  k  Bayonn 
tait  alors  qu'une  lame  de  ballebarde 
>ntee  dans  un  mancbe  de  bois  que  I'o 
le  moasquet.  C'dtait  nn  incouv^Dieo 
tallait  retirer  la  baionnette  de  la  boucb 
de  faire  feu  :   ■  I^  soldat  se  aert  de  L 
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<  Elle  n'est  en  realite  dit-il  que  le  symbole  d'uDe  arme  et 

•  sa  valeur  est  essentiellement  morale.  > 

Le  capitaine  Barthelemj,  tile  I'armSe  fraucaise,  s'espri- 
niait  aiiisi  :  <  I)  faut  renoncer  k  I'attaque  a  la  bai'onnette 

<  pour  toute  troupe  rangee  quaad  elle  est  nombrauaa  et 

<  qu'elle  doit  traverser  un  espace  de  plus  de  100  metres, 
c  Pour  franchir  cet  espace,  il  faudrait  au  moins  une  demi- 
t  minute;  elle  aurait  a  subir  trois  salres  de  feux.  Sauf  de 

<  rares  exceptions,  une  pareille  action  serait  si  meurtriere 
(  que  la  meilleure  iNfanterie  ne  pourrait  la  braver.  > 

i>e  son  cote  le  general  Lewal  6crit :  *  Le  feu  eat  la 
I  grande,  la  princijiale  et  presque  la  seuls  force  de  combat ; 
t  le  choc  n'est  plus  qu'un  accident  aecondaire.  Tous  les 
c  efforts  doivent  se  tourner  vers  le  bon  emploi  du  feu, 

*  voila  I'livenir.  » 

A  ravSnemetit  des  armes  perfectioan^s,  les  nouveaux 
reglements  de  tir  furent  elabores  et  il  y  eut,  pour  ainsi 
dire,  un  accord  unanime  pour  admettre  qu'a  I'avenir  la 
bai'onnette  r<isterait  au  fourreau  juaqu'aa  moment  de 
I'assaut. 

bi  cette  prescription  avail  6te  faite  dix  ans  plus  tot,  il 
n'j  aurait  eu  qu'une  voix  pour  la  repousser.  Telle  est  la 
puissance  irresistible  des  ideeg  nouvelles !  Une  foia  qu'elles 
sont  parvenues  a  percer,  ellcs  entrainent  toot  a  leur  suite, 
meme  lea  principes  lea  raieux  ancres.  C'eat  un  des  carac- 
tferesdcnotreepoque  :  on  ee  d4pouil!eavecuno  deainvolture 
utonnante  dea  loia,  des  regies  tactiques  anciennea  qui 
semblaient  immuables;  le  reproche  le  plus  sensible  qu'on 
puisse  faire  de  nos  jours  k  un  niilttaire,  c'est  de  Ic  declarer 
imbu  da  I'esprit  de  routine.  Ces  id4eg  de  transform  at  ion 
travaillent  tout  le  roonde ;  on  se  sent  attire  maigr^  soi 
dans  cet  engrenage  de  renovation.  C'est  k  qui  apportera  sa 
|iierre  a  1  edifice,  c'est  a  qui  fera  du  neuf ;  mais  il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  cette  tendance,  si  Ton  no  veut 
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'eiposer  k  d'hamilianta  retours.  IL  est  facile 
e  qoe  I'on  a  ador^,  mais  il  est  plus  p^nible  i 
kire  I'mverse  peu  de  temps  apr^s.  Ce  spectacle  t 
anal  a  cause  de  sa  fr&]ueDce. 
Nods  constatons  done  qa'&  I'baure  actaelle,  la  1 
perdu  sa  haute  aigniflcation  pour  la  plupart  des  i 
litelques  uns  cependant  gardent  une  coaltaiiCQ 
D  son  Influence,  et  veulent  meme  que  I'adjoncti' 
rme  au  fusil  prenne  uu  caract^re  permanent, 
emaudent  an  contraire  que  la  bai'onnette  ne  so 
anon  qu'au  moment  de  I'assaut;  enfin  des  ^crivaii 
atorit^,  comme  le  general  Todleben,  fixent  un 
naiimum  de  200  pas.  Le  lieutenant-general  Briali 
a  Tacli^ue  de  eomiat  da  troit  armti,  porte  eett 
.  300  metres  ■  pour  que  I'op^ration  de  mettre  la 
aa  canon  se  faase  en  meme  temps  que  le  rabat 
1  la  hauBae.  Ex^cutee  plus  tard,  elle  romprait  1' 
>  troupe;  esecutee  plus  tot,  elle  nuirait  k  la  pi 
1  tir,  la  bai'onnette  faisant  porter  les  coups  trop 

Le  Rapport  lur  les  expirienctt  de  tir  /aite$  d 
'ttrfeclioHttement  eu  1881,  tend  aux  ni4mes  conci 

t  NouB  voadrions  que  les  deux  compagnies  d'a' 

•  arrivant  k  200  ou  300  metres  de  la  position 
'  ancient  momentan^ment  leur  marche,  &  I'ave 

<  de  mettre  la  bai^onnette  au  canon.  Le  feu  rapid' 

•  cerait  en  m^me  temps  sur  toute  la  ligne  et  eel 

<  3  ou  4  minutes  de  ce  tir,  reprendrait  resolumen 

<  en  avant,  soit  sans  arr4t,  soit  par  bonds  su( 
t  ntilisant  les  baltes  pour  executor  des  feux  ra[ 
■  courte  duree.  > 

Nous  allocs  examiner  success! rem ent  les  caui 
pa  determiner  les  tacticiens  k  attendre  que  '. 
deciaif  du  combat  soit  arriv^,  pour  placer  la  tnl 
bout  da  canon. 
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La  premiere  raison  et  la  plas  iroportante,  c'eet  Vinfla  encs 
facbedse  qae  la  baionnette  exerce  lar  la  jnstesae  du  tir. 
*  Dans  le  tir  avec  la  baionnette  an  canon  k  300  pas, 
it  le  general  Briatmoot,  !e  nojaa  de  la  gerbe  est 
;porte  a  100  pas  plus  loin,  ce  qui  prouve  qn'on  tire  trop 
tnt  et  qa'on  doit,  es  pareil  cas,  viser  nn  pen  pins  baa.  ■ 
e  reglement  prassien  present  de  tirer  no  certaio 
bre  de  cartonches  succ ess i vera ent  arec  et  sans  batoa- 
B,  en  visant  le  meme  point,  de  mani&re  qne  I'oa  puisae 
!^ier  L'em placement  dea  coaps  mojens,  lea  deviations 
•ales  et  verticales  dues  a.  Tiafliience  de  la  baionnett0< 
j'adjoDctioD  de  la  baionnetta  an  canon  rel&va  lea  coaps 
1  lea  porfant  k  gaacbe,  mais  sans  exercer  ancuue 
flnence  anr  la  jastesse  de  I'arrae  (capitaine  d'artilleris 
9rt  de  I'arm^e  francaise).  > 

nci  maintenant  lea  r^nltats  dea  experiences  faitea  k 
le  de  tir  en  1881.  Le  rapport  s'eiprime  ainsi  : 
A  notre  tour  nous  avons  ronlu  examiaer  cette  question 
1  la  soumettant  k  des  exp^riencias  pratiqaea  de  tir,  et 
na  ce  bat,  nous  avona  fait  ex^cnter,  par  das  tirears 
oisis,  des  tirs  comparatifs  en  feux  k  volontS  k  300  m. 
cceasivement  avec  at  sans  bai'onuetta  au  canon.  L'ob- 
stif  ^tait  repr£sent4  par  un  panneau  cible  de  10  metres  de 
rgeur  sur  3  de  hauteur  et  lea  tireurs  viaaient  nn  ro^ma 
lint,  au  milieu  du  bord  infarieur  du  panneau.  La  m4m« 
rie  d'expdriences  a  ^t^  r4p^t^  en  feu  rapide,  lea  hommes 
attaat  en  mojenne  75  aecondes  pour  tirer,  en  visant, 
I  cartouches  plac^es  p^Ia-mdla  dans  la  cartoachi^re. 
On  a  constat^  : 

•  Que  le*  coups  moyent  des  groupementt  verticaux 
wr  ckaque  experience  tout,  pour  ainit  dire,  &  mtme  hatt- 
tr  dam  lit  2  cat;  ils  sont  mdme  un  pen  plus  baa  dans 
tir  avec  la  baionnette,  particularity  qui  a'obsarve  dans 
feu  rapide  comme  dans  le  fau  k  volenti.  > 
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Les r^sultata  de  ces  exp^rienoes  sont  tr^s-iaUressants  et 
r^importants  surtoat.  II  eat  proavS  que,  jusqu'^  300 
netres,  te  tir  avec  la  bai'onnette  ue  relive  aucuuement  le 
^roupament  vertical  des  coups,  et  que  I'oa  constate  au 
ontraire  one  action  inverse  :    ■  iU  sont  mimt  unpen  pltis 

iM  dam  le  tir  avec  la  ia!onnette,  etc. 

II  serait  utile  de  savoir,  ai  aox  distances  plus  ^loignSes, 
a  fait  se  v6rifle  encore  et  il  faut  esperer  que  Ton  pourra 
'an  prachain  pousaer  k  fond  les  experiences  qui  ont  iti 
ommencSes  I'et^  passe. 

S'il  est  prouve  que  la  bai'onnette  ne  releve  pas  le  groupe- 
iieat  vertical  des  coups  ou  ne  le  rel&ve  pas  d'une  maDiere 
eotlble,  11  d'j  aurait  plus  lien  de  discuter  si  elle  doit  ^tre 
lacee  au  boat  du  canon  avant  I'ex^cution  dn  feu  rapide, 
smrne  le  prescrit  le  rapport,  ou  apr^s  ce  feu  comme  le 
eat  le  reglement  fran^ais,  ou  bien  plus  tard  encore,  selon 
i  Tceu  de  certains  tacticiens.  11  n'j  aurait  plus  qu'une  seule 
ilution  ratioanelle  :  Placer  la  baionnette  au  IkjU  du  futU 
it  que  Veniumi  eit  en  tut.  C'est  revenir  tout  simplement  & 
locien  mode.  Le  soldat  doit  toujours  s'attendre  i.  etre 
isailli.  Prumpt  comnie  I'dclair,  11  doit  etre  pretik  la  riposte 
imme  a  I'attaque.  En  principe,  une  fois  sur  le  cbamp  de 
itftille,  Itkomme  doit  etre  arme  de  pied  en  cape.  II  faut  lui 
spirerle  penchant  olTensif.  En  lui  ordonnant  da  laisserla 
iroanette  au  fourrean  pendant  toutes  les  phases  de  I'atta* 
le  jusqu'au  moment  d^cisif,  on  fausse  son  jugameot; 
ist  faira  iniroiter  devant  ses  yeux  cette  illusion  trompeuee 
lela  lutte  k  I'nrme  blanche  est  derenue  impossible.  C'est 
ag^rer  encore  Taction  si  envahissante  du  feu ;  c'est  dter 

Iroapier  I'envie  da  traverser  ce  qae  Ton  a  appel4  ta  zone 

lamort;  c'est  d^truire  I'attraction  terrible,  maia  n^ces- 
ire,qui  s'exerce  sur  Tama  des  combattants ;  c'est  briser 
Ian  du  soldat,  c'est  amollir  son  courage. 
Qooi  qu'on  disa  et  quoi  qu'on  fasao,  od  n'en  arrirera 
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I'attaqae  &  la  balonnctte  ne  se  fer& 
ce  mojen  supreme  qoe  Ton  pRrrien- 
ure  de  la  position  qa'il  occopo. 
s  experieoces  faites  a  I'ecole  da  tir  : 
ojffns  its  groupemenl$  verlicanx  sont 
e  dam  U  tir  atee  la  baUmnetU. 
laterale  par  rapport  an    point   na& 
a  par  I'enipUcemeDt  de  la  baionnette 
,  qui  fait  rejeter  les  coaps  i  gauche 
'esistanoe  de  Tarme.  > 

ne  noQS  parait  pas  nn  d^faat,  bien 

noDS  aavons  qn'avec  le  fosil  actaal 
atioQ  ;  celle-ci,  nominee  derivation, 
nee,  dit  notre  r^glement,  et  so  pro- 
iiynres.  C'est  a  dire  qn'one  balle  qai 

oanoD,  d^viera  Sgalement  a  droits, 
loor  des  rajures  gaucherea. 
ivation  eat  corrigee  poor  la  distance 

d^placement  da  cran  de  la  hansae  ; 
L  sor  le  tir  noQs  present  pour  lea 
e  corriger  la  derivation,  en  visant  de 
Lvec  tea  armes  k  rajures  droiti^rea, 
Tasils  confectionnes  arant  1808.  Or, 

fait  rejeter  les  coups  ft  gauche,  la 
e-ra^me;  il  a'etablira  une  balance, 
ion;  il  n'y  aura  plus  h  ae  pr4o<:cuper 
ce  point  de  Tue,  I'adjonction  de  Is 
it  la  jKtle$$e  de  tir  au  lieu  de  la 

seront,  il  faut  I'eaperer,  continue 
at  i  fixer  le  rapport  qui  existe  it 
re  la  deviation  laterale  provenant 
»lle  provenant  do  placement  de  la 


-  63  — 

Ainsi  done,  il  results  du  tir  ex^cuti  h  Bererloo,  que, 
josqn'ft  la  distance  de  300  metres,  la  justesse  de  tiFQ'apas 
&  soafTrir  du  maiutien  de  la  bai'oaaette,  puisque  lea  coups 
mojeasdes  groupemeats  verticaux,  au  lieu  d'etre  port^S 
trop  haut,  oat  aoe  tendance  legeretiient  contraire,  et  que 
la  deviation  latSrale  provenaDt  de  la  baibnnette  est  com- 
peosee  par  cello  pFovenant  des  ra^uras. 

Un  autre  motif  pour  lequel  on  invoque  la  n^cessite  de 
laisser  la  baioncette  au  fourreau,  c'eat  qu'il  en  r^sulte  pour 
le  soldat  une  plus  grande  facility  d'allure;  il  est  plus  aisd 
da  boadir  aiasi  d'un  obstacle  &  I'autre,  de  s'abriter  et  de 
marcher. 

Od  a  dit  aussi  quo  le  moavement  de  *  baioQuette  (an) 
canon  ■ ,  avant  do  so  lancer  ^  I'assaut,  exer^it  une  influence 
d^moralisante  tr^s-grande  sur  le  defeoseur. 

Mais  ces  raisons  na  sont  pas  assez  s^rieusea  pour  qu'elles 
paissent  prevaloir.  La  baionnette  ne  sera  jamais  un 
embarras  pour  un  soldat  bien  exerc^.  Notre  reglement 
d'escrime  prescrit  les  sauts  do  toute  espece  et  ceux-oi  sont 
tres-fa  mi  liars  h,  nos  troupiers. 

Puisque  nous  an  trouvoas  I'occaaion,  nous  recomman- 
dons  cette  coutume  ruase  :  habituer  Is  aoldat  k  porter  dea 
eoops  de  bai'oanette  forts  et  justes  sur  uu  manneqaio  de 
teire,  puis  retirar  vivement  I'arme  upr^s  le  coup  port^. 
Cette  pratique  servira  tout  an  moins  k  faire  aortir  de  j'oubli 
an  moyeu  d'actiou  toujonrs  puissant  et  qui  tend  k  s'efiacer 
compi^tement. 

Nona  Savons  que,  dans  les  marcbes,  le  soldat  accueille 
toajoura  aveo  une  espice  de  soulagement  la  sonnerie  de 
(  remettez  (la)  baioniiette.  i  En  effet,  marcbant  an  pas  de 
route,  ['arms  est  toujours  placSe  sur  Tune  on  aur  I'autre 
ipanle.  Plua  le  centre  da  gravity  est  rapproch^  de  la  main, 
plaa  le  port  est  facile.  Of,  avec  la  baionnette  an  canon,  Je 
aentre  de  gravity  est  k  peu  pr&s  k  hauteur  de  la  capucine; 
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dans  le  cas  contraire,  il  est  plus  rapproch^  de  la  main 

d'eDviron  0'K)8,  et  c'est  ce  qui  eiplique  una  moins  prompta 

lassitude  da  bras.  C'eat  pour  cela  qua  dous  avous  reconi- 

1e  ne  placer  la  bai'onnette  que  loraqu'on  se  troare 

nee  de  I'eDnemi. 

loins,  les  troapes  charges  des  services  de  silret^, 
;arde,  etc.,  auront  toujours  Tarnia  munie  de  bod 
e,  afln  d'4tre  prates  ^  toute  6ventualita  d'attaqne 
d'embuBcade,  etc. 

la  pensons  pas  que  le  mouTStnent  de  t  baionnetto 
m  >  apr^s  la  tir  k  volenti,  puisse  axercer  une 
ndaence  morale  BUF  la  d^fenaeuF.  D'apFea  les  meil- 
aurs,  ce  mouvamant  davFa  &tto  azicut^  k  300  m. 
emi.  L'^loignemeQt  sera  trop  grand  pour  qu'il 
vduiFe  UQ  effet  quelconqae  sur  I'adveFsaiFe.  Si  I'on 
isqn'&  50  metres,  comma  le  demandent  quelquea 
I,  c'est  bFiser  I'elan  au  moment  oil  I'imputsioD  doit 
.  son  apog^. 

s  remarquable  onvrage  du  capitaine  d'etat-major 
nans,  I'auteuF  cite  nn  extrait  da  la  Tactiqut  de 
lu  g4n6ral  Lewal  :  <  Le  feu  est  la  granda,  la 
;>ale  et  prasqne  la  seula  foFce  du  combat.  Le 
I'est  plus  qa'uD  accident  secondaire.  Tous  les 
doivent  se  tourner  vers  le  bon  emploi  du  fea, 

iitation  faita,  il  continue  ; 

effat,  si  Ton  conaideFe  les  deroi^res  campagnes 
celles  de  1859  jusqu'i  cella  de  1870,  on  constate 
proportion  dea  blassures  par  armes  blanches  est 
I  de  IS  "],  k  3  °/o.  C'est  ce  que  nona  proove  dq 
statistiqae  public  par  la  Rmu  fnaritimt  et  eolo- 
le  France,  travail  anquel  nous  empruntons  lea 
1  suivants  qni  indiqnent  la  repartition  daa  diff^renta 
de  blassaras  redoes  durantlacampagne  de  Franoe, 
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<  c«8   chilfres   4taat  d'ailleurs  das  mojeni 

<  les  deux  arm^s  francaisa  et  allemande  : 

SO'/o  par  la  fusil. 
17  "/o  par  rartillerie  et  les  mitrail 
3°/o  par  les  armes  blanches. 
«  La  preponderance  du  fau,  telle  est  done  I 

<  principe  et  le  point  de  depart  da  la  tacti 

<  l*infanterie(l).  > 

II  D'est  en  effet  plus  personne  qui  ne  so 
l*heure  actuelle;  raais  nou3  davoas  faire  re 
faible  pour  cent  obtenu  pour  les  blessures  p 
armea  blanches,  ne  pauvent  en  aucune  fai 
valeuF  de  la  baionnetta;  les  coups  de  poi 
chose,  Teffet  tnagique  et  irresistible  du  chc 
faot  conaiderer.  Une  troupe  bien  entrainea 
taines  cirtonstances,  faire  I'effet  d'una  tn 
Terse  tout  sur  son  passage.  Le  plus  aouvc 
lache  pied  avant  d'etre  aborde. 

lies  exemples  de  lutte  corps  a  corps  sont 
lliistoire.  C'est  surtout  la  nuit  quecesepisc 
paasent.  Rappeloas-nous  les  scenes  d'horn 
de  Podol  en  1866,  et  le  combat  de  Wendel-S 

La  baionnetta  est  Tarme  prefSrSa  des  Rl 
les  critiques,  ils  gardent  una  foi  robuste 
d'action  auquel  ils  ont  dii  plus  d'una  fois 
dirait  que  ce  peuple  a  le  pressentiment  qu'i 
veau  est  reserve  i.  cette  arme  de  predilectic 
dans  Tame  de  ses  soldats  cette  religion  du 

Cette  opiniatrete  persistante  dans  una  idi 
tout  le  monde,  n'ast  pas  aveugla.  Les  Ri 
intelligents,  attrop  ardentsa  innoverenni: 


(I)  Troit  eonf&tncti  tur  la  taeliqut  de  I'infan 
lUBiuNS,  capltaine  d'fitat-m^Jor. 


1 


■.\' 
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^  poor  8*obstiner  ainsi  sans  raison.  D'aillears  la  derniere 

I  gaerre  semble  avoir  relev^  rimportance  de  la  baionnette. 

*  '  Les  combats  de  nait  ont  ete  plas  freqaents.  Une  position^ 
^  solidement  d^fendae,  dtait  attaqade  de  prif^rence  dans 
^  robscuriti.  Si  ce  mode  d*action  se  vulgarisey  toate  rivalit^ 

entre  le  feu  et  le  choc  disparaitra ;  Tan  aara  la  prepon- 
ddrance  le  jour;  Fautre,  la  nuit.  Et  ainsi  se  justiflerait  le 
besoin  d*entretenir  pr^ieusemont  dans  Tesprit  des  troupes, 

#  cette  confiance  dans  la  valeur  d*une  arme  un   instant 

dilaiss^e. 

Nous  lisions  dans  la  Bevue  militaire  de  TEiranger  da 
16juinl880.  n»505: 

«  Oonvient-il  d'enlever  la  baionnette  pour  un  tir  qui  doit 
!  c  se  terminer  par  une  charge,  par  une  mdlde,  quand  on 

\  €  songe  qu'ii  faudra  la  mettre  au  canon  a  un  moment  ou  le 

'  <  soldat  est  ebranl6  dans  tout  son  Stre,  k  un  moment  ou  11 

c  ne  doit  plus  songer  qu*a  une  chose  :  courir  sus  a  TennemlT 
€  Ne  peut-on  mettre  en  doute  Tavantage  d*en  lever  la 
c  baionnette,  avec  les  armes  ou  elle  ne  pent  exercer 
c  aucune  influence  sur  le  tir  rapprochS,  c*est-&-dire  sur  le 
c  tir  d^cisif  ?  N'est-il  pas  n^cessaire  de  laisser  la  bai'oa- 
^11  <  nette  en  permanence  au  bout  du  canon  comme  le  signe, 

c  le  sjrmbole  qui  rappelle  au  soldat  le  but  vers  lequel 
«  doivent  tendre  ses  efforts?  t 

Nous  pensons  que  Ton  finira  par  rdpondre  a£Srmative- 
ment  k  ces  questions,  s*il  est  prouvi,  et  nous  le  crojons 
suffisamment  d^montre  jusqu*^  la  distance  de  300  metres, 
que  le  maintien  de  la  baionnette  nlnflue  pas  d'une  maniere 
sensible  sur  la  precision  du  tir;  aux  autres  distances, 
une  fois  sur  le  terrain  de  Taction  il  faut  se  d^ider  k 
fixer  la  baionnette.  Indipendamment  des  considerations 
morales  que  nous  avons  d^veloppees  et  des  raisons  de 
B^curite  personnelle  inherentes  a  Thomme,  il  serait  dange* 
reux  de  ne  pas  agir  ainsi,  car  le  chef,  justement  prteccupi 
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D  ce  moment  decisif,  pourrait  oablier  de  donner  le  sigoal 
a  I  BaioDnette  (aa)  canon  >,  Cela  est  bien  arrivS  h 
illuBtre  general  Skobelew,  qui  le  raconte  ainsi : 
>  En  Asia,  j'avais,  poar  I'attaque  d'une  ville,  dWts^  ma 
troQpe  en  deux  colonnea ;  la  1",  k  la  tete  do  laqaella  je 
me  tFoDvais,  tombe  sur  una  barricade  d'od  partait  un  feu 
terrible.  J'allaia  commander  la  retraite,  loraqu'un  petit 
soldat  crie  ■  &  la  bai'onnette !  >  L'^lan  est  repris,  la  bar- 
ricade enlev^e.  Cett  le  loldat  qui  a  eu  I'id^;  tile  ne 
m'iiait  pas  vmue  el  je  n'eusse  pas  commajidi  de  mettre  la 
baionnetU,  ti  elle  n'avaitpat  it^au  canon.  La  bai'onnette 
nons  a  rendu  des  services  considerables  en  Asie  comme 
aaz  Balkans.  £n  Turquie,  nous  avons  toujours  it& 
contraints  de  terminer  la  Intte  ii  la  baionnette  >. 

CONCLUSIONS  : 

1°  Tout  en  reconnaissant  la  preponderance  du  feu,  r^ba- 
iliter  la  baionnette  dans  I'esprit,  dans  I'inie  du  aoldat. 

2°  Fixer  cette  arme  an  fusil,  des  qu'on  se  tronve  en  prj- 
eucede  I'enuemi.  A.  Cuvulibr, 

Zieutenanl  d'infaaterU. 


DE8  VBRTII8  MILITAIRES" 


I' 


tboisiJme  paetie. 

Dee  vertiu  qui  oonatitaent  rofflolflr  d«  wear. 


CHAPITRE   XII. 

DE   L'HONN£tBt£.    —    DB   LA   PROBIT^.    —    OS   L'tNTiOSIT^. 

Je  cro is  con ve liable  de  presenter  simultan^nieiitces  troii 
Tertus  malgre  leg  nuances  qui  les  diffSrencient  et  j'agirai 
de  mSme  pourtoutea  celles  qui,  ajant  uae  dtroita  parent^, 
88  soutiennentetsecompletent  I'une  I'autre. 

L'honoeteU  est  la  vertu  qui  nous  fait  Writer  toute  actioD, 
toute  parole  contraire  an  devoir,  k  I'honneur  et  k  la  Justice. 

La  probity  suppose,  en  outre,  la  fermet^  et  la  constaoce 
d&na  le  respect  des  droits  d'autrui,  et  I'habitude  de  rendre 
&  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Bile  peut  ausai  se  dMnir:  U 
pratique  assidue  et  I'incarnatioD  de  I'honDetet^. 

L'intdgrite  consiate  dans  I'accomptissement  rigoureux  de 
DOB  devoirs,  selon  les  juates  principes  dutien  et  du  mien, 
et  dans  une  conduite  telle  que  notre  fidiliti  ne  paisse  jamais 
4tre  mise  en  doute. 

Cea  trois  vertus,  uniea  k  la  loyaut^  et  au  courage,  con- 


«  1881,  T.  IV  et  1882,  T.  1. 
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titaent  le  veritable  homme  dlianneur;  elles  Bont  indis- 
ensables  a  celui  qui  veut  parcourir  la  carriere  militairs. 

me  paraiC  Inutile  da  d^montntr  que  Tofficier  doit  lea 
laseder  dans  le  sens  le  plus  strict  du  mot.  La  molndra 
fraction  centre  Tone  d'elles  d^ahonore  et  rend  indigae  du 
^de. 

Par  le  sentimeut  de  sa  digaite  personnelle,  par  la  cou- 
liasance  de  ses  devoirs  et  I'^levation  de  son  comr,  I'offi- 
Bracquiert  la  force  de  se  coDduire  toujours  Buivant  lea 
'incipes  de  I'honnetete,  de  la  probite  et  de  rintSgrit^. 
Vivre  aux  depens  d'autrui,  faire  dea  dettes  et  ne  pas  lea 
Ljeret,  chose  plua  blamable  encore,  les  faire  sachantqu'on 
I  pourra  a'acquitter,  ce  sont  la  des  fautea  graves  contre  ces 
irtua.  11  a'y  a  paa  longtemps  que,  meraa  daua  rarm£e,de8 
iraonnea  trea  honorables  conaid^raient  comme  une  chose 
differente  le  fait  de  pa^er  ou  de  ne  pas  pa^er  ses  dettes.  II 
ait  de  mode  d'en  avoir  et,  au  lieu  d'en  rougir,  on  s'en 
iDtait  publiquement,  comme  si,  pour  se  distinguer  de  ses 
marades  plus  modeates,  I'offlcier  de  haute  naissance  devait 
endrepeu  de  eouci  de  sesinterets.  Aujourd'hui  lesofficiers 
li  peuvent  ae  permettre  dediseiperrapidenieDt  un  immense 
itrimoine,  sont  de  plus  en  plus  rarea.  Lesvicus  derivant  de 
>iBivet^  ODt  sensiblement  disparu,  grace  a  la  vie  d'occa- 
itiona  cootinuellea  qui  a  succ^de  a  I'existence  pompeuse 

dipeosiere  d'autrefois.  Cepeodant  comme  les  habitudes, 
irtout  lea  mauvaises,  ont  de  profondes  racines,  il  arrive 
icore  de  nos  joura  que  des  offlciers  jeunes  et  inexpSri- 
eotes  Bont  amenes  presque  inconsciemment  a  ae  ruiuer, 
Lpoiant  i  UD  grave  danger  leur  hooneur  et  leur  avenir. 
A  dix-huit  ans,  par  la  promotion  au  grade  d'offlcier,  on 
laae  aans  tranaition  de  la  severe  tutelle  de  I'ecole  k  la 
bert6  relativemeot  grsnde  du  raiment.  Les  premiers 
oments  de  la  vie  militaire,  Burtout  dans  les  temps  de 
immotioDS  politiquea,  soDt  enivranta.  Od  estil'agedes 


.  eipansions  juveniles;  la  vie  hodb  Bourit  comme  une  bella 

1     '  matin^a  de  printemps;  on  veil t  ea  jouiret  on  se  lancet 

I   ^  corps  perdu  dansletourbiUondelasoci^t^etda  sesplaisirs. 

'  C'est  une  aituation  par  laquelle  nous  arons  presqae  toua 

pent  raisoDDablement  bidraer.  Mais  il 
I'exigaiU  das  appointements  et  la  fai- 
ms  ne  nous  permettent  pas  de  satisfaire 
IPS,  si  noas  n'avons  pas  le  force  de  noui 
a  divertissement,  nous  faisons  pour  la 
me  on  dit,  le  pas  plus  long  que  la  jambe. 
credit  nous  sufflt  pour  virre ;  qaand  il  est 
s  g^n^ralement  aux  mauvais  conseils  et 
I  ressources  dans  la  jeu;  celui-ci  doons 
ve  de  Bucces  et  de  revers,  de  sorte  qu'en 
pardons  enti&rement  I'Squilibre.  Eosuite 
[p6dients  plus  d^plorables  Los  una  que  lea 
andit  &  vue  d'oeil ;  heureux  celui  qu'on 
tire  alors  d'embarras.  Mais  si  I'oncle  ou 
lienveillante  n'existent  pas  on  font  la 
it  fait  de  nous  ;  car,  de  chute  en  chuta, 
ilvables  et  sommeB  oblig^  de  demander 
'est  une  bypothSaa. 

intraire  que,  gr&ca  k  nn  secoura  provi- 
it  donni  de  surmonter  la  pramidre  tem- 
AToir  satisfait  k  nos  engageraenta,  nous 
ar  una  via  nouvelle.  Pour  antreteuir  cette 
icbar  da  s'^vanouir,  il  faut  avoir  reconn 
la  force  du  caractere.  Malheureusement 
d^poarvus,  car  une  fois  que  nona  avona 
iieuse  babitudedojeu,  nous  nous  sentons 
res  vers  ses  dangereusas  Amotions.  Aossi. 
lent  obaarvj  pendant  quelque  temps  lea 
tx  parents,  aux  chefs  et  aux  camanides. 
uits  k  succomber  una  premiere  fois  an 
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ice. Un  nionde  de  paradoxes  noas  servant  d'excnses.  Pais 
3  concesaion  en  conoession,  nous  recommencona  a  tiBser  la 
)ile  de  aotre  roiDe;  et  au  milieu  des  vicissitudeB  da  jeu, 
Dus  Doaa  accoutumoDs  a  cette  vie  de  faste  et  de  misfere, 
orgies  etde  privationa,  qui  fut  toujoarsletriatepartageda 
menr.  Penetrona  dana  le  s^joar  de  cea  pecheura  invSteres. 
n  aeul  coffret  contient  toate  leur  garde-robe ;  lea  yens  ne 
incontrent  aacun  de  cea  objets  de  luxe  qai  rev^lent  des 
ipirationa  at  dea  sentimeuta  ilevSa;  aucun  livre  De  se 
vuve  sur  les  tablea  et  le  plus  sourent  m^me  la  plame  et 
sncrier  font  d^fant.  Le  froid  et  la  nudit^  de  cette  chambr« 
iaent  clairameiit  qae  son  propri^taire  D'y  paase  paa  aa  vie, 
I'iln'a  aucuD  souci  d'Stodier,  de  aantir,  d'aimer,  en  an 
ot  qn'il  ae  borna  a.  y  dormir.  Arrive  a  ce  degre  d'abaigse- 
ent,  charg4  de  dettea  au  point  de  devoir  recourir  a  des 
ipSdients  inqualifiables  pour  empScher  des  poursuites, 
ifflcier  devient  une  honta  pour  ses  camarades  et  une  tache 
lur  Tarniie. 

Paisae  ce  tableau,  dont  lea  couleurs  peignent  peut-etre 
vp  vivement  les  triates  conaequencea  du  Jeu,  mettreaur 
aragardea  certaina  ofilciers  jeaoes  et  impr^vo;aDts,eties 
itourner  d'une  voie  fuoeate  qui  devient  chaque  Jour  plus 
iserte,  mais  n'cat  pas  encore  eotierement  abandotin^e. 
Oq  cease  d'etre  honnSte  quand  on  ne  rend  pas  a  chacuQ 
>  qui  lui  est  du ;  pour  etre  eatimable,  il  faut  ne  rien  devoir 
peraonne  et  aavoir  regler  ses  depenaea  d'apres  ses  res- 
lurces ;  il  a'agit  ici  natural  lenient  dea  dettes  noD  autoris^ 
ur  I'usage.  Si  tout  le  nionde  ^tait  bien  perauad^  de  ces 
irit^,  beaacoup  de  ceux  qui,  par  Stourderie,  ont  pos^  le 
ed  an  bord  da  Tabiaie,  saaraient,  j'en  ai  la  conviction, 
ire  un  supreme  effort  de  volont^  poor  le  retirer  ft  temps 
;  Be  remettre  sur  le  droit  seatier  de  la  vertu. 
Mais  s'il  est  immoral  et  malhonnete  de  faire  des  dettes 
Q'oD  ne  peat  payer,  il  n'est  pas  moins  nuiaible  et  roineax 


racourir  faabituellement  na  cridit,  eQt-on  la  certitude 
itre  plus  tard  k  mSme  ds  satisfaire  ft  sea  engagemeata. 
ilai  qui  gaapille  ainai  sa  fortune  accumule,  k  sun  insa,  on 
asifdontle  cbifFre  flnit  presque  toujourg  par  d^passer 
s  provisions  et  ses  rnojens. 

Fuyona  done  tes  jeux  de  basard  et  I'habitade  de  coo- 
icter  des  dettos,  paroe  que  nous  serJons  amenes  incoD- 
ierament,  sans  doute,  it  offenser  I'honnStetO  et  la  probiti. 
L'intOgritO,  ayant  spSeialement  rapport  aux  actions, 
neerne  directement  I'exerciee  dea  fonctions  administra- 
res  et  le  manienient  da  I'argeot  d'autrui.  Je  tns  rOjouia  ds 
uvoir  afflrraer  qua  cette  vertu  comme  les  aatrea  a  pris 
lidement  pied  dans  noa  rangs.  Je  n'ai  toutefois  paa  I'in- 
ntion  d'inainuer  qua  la  bonne  foi  et  la  probity  faisaient  a 
le  certaiue  Opoque  dOfaut  dans  notre  armSe,  mais  ceux 
eotre  nouaqui  ontquelquesanDeesde  aervice,  gerappelJent 
temps  oil  il  sufllsait  de  citer  un  officier  invest!  de  fonctions 
miniatratives  et  fiaancieres  pour  lui  entendre  attribuer, 
it  une  fortuoe  injuatemenl  acquise,  soit  dee  profits  pen 
gtifiables. 

En  tout  cas,  il  faut  se  bien  pSnOtrer  de  cette  vOrit^  que  la 
licatesse  ressemble  h  la  sensitive  qui  se  replie  sur  elle- 
Smo  et  fuit  le  moindre  contact  :  I'offlcier  chared  de 
ictions  adrainistrativea  dolt  done  veiller  k  ce  que  ses 
igta  na  retiennent  pas,  fiit-ce  involontairemant,  la  moia- 
a  parcelle  de  celte  poudre  qui  lui  sort  k  archer  I'encre  : 
mme  la  femme  da  Ceaar,  I'int^gritd  de  I'oSlcier  doitStre  Jt 
bri  de  tout  Boupcon. 

raiditailleura  que  I'obligBtion  d'etre  vertueux  croit  en 
ison  de  notra  grade   et  da  notre  autorit6.  Plus  on  est 

situation  de  retirer  un  int4r4t  ou  de  b^ndficier  de  la  ges- 
<n  des  affaires  pnbliqnes,  plus  il  faut  se  prOoccuper  de  M 
mutation  pour  Writer  da  prater  la  flanc  aux  attaques  dot 
Qorants  et  des  malintentioon^. 
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Aotant  I'opinion  publique  apporte  de  malice  k  attribaer 
des  actions  iodelicates  aux  hommes  qui  sont  au  pouvoir, 
autant  elle  met  d'indulgence  k  les  excuser  et  k  lea  justifler» 
parce  que  d*aucuDs  tiennent  poar  folic  de  ne  pas  tirer 
profit  d^ane  charge  dlevee.  C*est  ainsi  qu*oii  trouve  tout 
oatarels  des  recits  de  privileges,  de  favears  et  de  conces- 
sions accord^s  an  prejudice  de  I'Etat ;  de  gains  enormes 
das  aux  speculations  de  bourse  ;  de  dividendes  non  moins 
excessifs  distribues  aux  actionnaires  de  compagnies  finan- 
cieres  ou  industrielles  ;  on  volt  mSme  des  imaginatibns 
ardentes,  des  esprits  aussi  sots  que  mechants  insinuer  qu*il 
soffit  d*etre  investi  quelque  temps  de  la  direction   des 
affaires,  pour  se  trouver  en  possession  des  richesses  et  de 
la  fortune . 

Henreusement  Tltalie  n*est  pas  un  pays  qui  fournit  beau- 
coup  d'exemples  de  pareiiles  turpitudes.  Massimo  d*Azeglio 
dit  avec  raison  qu*en  mati^re  d'honnStete,  la  conscience 
publique  est  en  Italie  k  un  niveau  plus  elevd  qu'ailleurs. 
De  tout  temps,  en  effet,  les  citojens  qui  ont  eu  la  plusr 
grande  part  au  gouvernement  du  pays,  se  sont  fait  remar* 
quer  par  une  honnStet^  et   une  integrity  supirieures  k 
toutiloge.  Ici  les  exemples  se  multiplient  k  Tinfini :  citons 
en  premier  lieu  notre  vieille  Maison  de  Savoie,  la  plus 
&ncienne  des  Maisons  regnantes  et  aussi  la  plus  pauvre; 
puis  les  nombreuses  families  qui,  dans  la  suite  des  siecles, 
remplirent  aupr^s  du  trone  les  plus  hautes  dignites  de  I'Etat 
et  qui  eurent  k  co8ur  d'imiter  la  pauvret^  du  souverain. 
Snfin,  dans  les  derniers  temps,  Cavour  laissa  une  fortune 
ii^ferieure  k  Theritage   paternel.    Pinelli,   Fanti  et   tant 
d'aatres  moururent  pauvres.  Quelques  uns  de  ces  hommes 
^Gtat  furent  tellement  jaloux  de  leur  reputation  et  par 
^Qite  tellement  d^sinteresses  que,  pendant  leur  passage  au 
P<>uvoir,  ils  refuserent  les  benefices  et  les  profits  les  plus 
^^gitimes  et  les  plus  honnStes.  En  1870,  pendant  que  le 


~  e4  _ 

J       .  "— ^^JBC---   „  <»?;al.  let  Kli 

-  -*--  —  «;a..n,-v  4  g.  T-   /  **  *"  scnipnifl 


CBiPlTRB  Xin. 

Cestaai  militairea  n..^  „     ■ 

Satlnbuer  deiqoaliii,  „  , 


—  65  — 

geai,  voila  une  condaite  qui  noas  rendra  plus  meprisables 
le  jour  oula  mediocrite,  la  nullity  de  notre  personne  devien- 
dront  manifestes. 

Ceux  qui  doivent  au  hasard,  k  rintrigue,  k  une  puissante 
protection,  des  grades,  des  honneurs  et  des  Sgards  que  leur 
merite  ne  justice  pas^dont  ils  sont  meme parfois  absolument 
indignes,  commettent  une  veritable  esc roquerie  au  preju- 
dice de  la  bonne  foi  publique.  Do  \k  ce  dicton  :  Le  monde 
appartient  non  aux  plus  honnetes,  mais  aux  plus  fourbes. 
Ce  proverbe  est  en  effet  tres  populaire ;  mais,  pour  le 
bonheur  de  la  societe,  11  ne  se  verifie  que  rarement;  car 
ceux  qui  font  leur  chemin  et  arrivent  a  une  position  dlevee, 
ont  generalement  du  merite. 

L'homme  franc,  sincere  et  loyal  porte  le  front  baut,  a  le 
regard  serein,  le  visage  ouvert  et  le  coeur  sur  la  main. 

La  lojaut^  consiste  a  tenir  fidelement  sa  parole,  k  ne 
jamais  promettre  plus  qu*on  ne  pent  donner,  a  remplir 
flcrupuleusement  ses  devoirs  vis-a-vis  de  tout  le  monde. 

La  lojaute  est  la  base  de  toute  perfection  naturelle, 
a^est  la  droiture  et  la  verity  en  action.  Elie  est  de  stricte 
obligation  pour  les  militaires,  parce  qu*elle  implique  le 
maintien  de  la  parole  juree  et  la  fidele  execution  des 
promesses,  deux  devoirs  si  impSrieux  que  leur  transgres- 
sion tournerait  infailliblement  au  detriment  de  notre  bon- 
neur.  Habituons-nous  done  k  mettre  de  la  reserve  dans 
nos  promesses,  k  les  accomplir  exacteroent  meme  lorsqull 
s'agit  de  cboses  peu  importantes;  nous  eviterons  ainsi  de 
fiedliir  dans  les  grandes  occasions. 

Notre  renommde  reposera  sur  de  solides  fondations  si 
nous  observons  parfaitement  les  petits  devoirs  de  la  vie 
quotidienne;  mais  pour  que  Tedidce  chancel  le  et  s*ecroule, 
il  suf&t  d*une  sirie  de  minimes  negligences,  d'une  fSicheuse 
legeret^  qui  a  empSch^  de  porter  remede  aux  moindres 
crevasses  d^  leur  apparition. 

5 
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lifis  fantes  contra  la  ponotualite,  par  exemple,  prouveot 
pen  d'ordre  et  de  discipline,  et  cantribuent  particali&rem«Dt 
k  noQB  attirer  les  qualiflcationa  de  Degtigeuta  et  d'iodolents. 
Pas  n'est  beaoin  d'etre  pessimiste  pour  supposer  qua 
rhomme  ordinairement  oublieux  des  petita  devoirs  de  la 
vie,  peat  manquer  a  des  engagements  plas  importanta  et 
tnSme  a  la  parole  donn^.  Poor  etre  loyal,  il  convieot  done 
avant  tout  de  commenceF  par  4tre  exaet,  ansai  bien  dans 
lea  petitea  choaea  que  dana  lea  grandes.  Le  general  Bltioher 
elait  perauade  de  cette  vsrite  loraque,  dans  lajourn^da 
Waterloo, ildiaait^  sea  Boldats,aan  d'aocAlSrer  lenr  marcha 
dans  dea  chemina  d^teatablea  :  c  J'ai  promia  a  I'anii  Wel- 
lington d'arriver  &  temps  et  vous  ne  voudrez  paa  que  j« 
manqne  de  parole  >  (Suilbs).  lis  arriv^rent^effectivement 
en  temps  opportnn. 

A  d'antrea  epoqoes  la  lojauti  comprenait  encora  la  Mi- 
\Hi  an  Houverain  ou  au  parti  soua  leqael  un  capitaine  ou  une 
troupe  prenait  du  service.  Malgr^  la  perfldie  de  quelques 
soldats  et  de  certaina  capitaines  du  mojen  4ge,  I'histoire  a 
n^nmoina  enregiatr^  les  pins  beaax  exeroples  de  lo^atA 
et  de  fldSlite  niilitaires. 

Lea  Suiaaea  ^taieut  fiers  h  juste  titre  de  la  r^patation 
qu'ila  devaient  k  la  pratique  de  cette  vertu ;  je  citerai 
igalement  le  marquis  de  Pescaire  qui  refusa  tea  offrM 
spleudides  des  princes  italiena,  quoique  tontea  les  probabi- 
lity du  auccea  fussent  de  Jenr  odt6,  pour  ne  paa  deserter  U 
bannibre  de  I'Bspsgne  sous  laquelle  U  a'elsit  engage. 
Bepuis  qu'on  a  couatitad  dea  arm^  nationales,  il  n'est 
preeque  plua  poaaible  de  devenir  traitre  et  ddlojal,  et  si 
I'iiiatoire  moderne  nous  offre  quelque  exemple  de  trahiaon, 
o'eatplntSt  une  exception  iaol^  qu'un  argument  oontse  ma 
proposition. 

Ici  se  preaente  la  question  (heursaaement  hora  de  propos 
en  Italie)  de  savoir  si  un  offloier  est  parfaitemeDt  loyal 
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lorsqa^jl  sert  soas  an  goavernement  dont  la  forme  eat 
en  opposition  avec  ses  principes  politiques.  Noqs  somncies 
tons  tenas  de  nous  devouer  pour  la  patrie  k  Tlieure  du 
danger,  sans  considerer  ni  la  couleur  du  drapeau  d^ploji 
pour  sa  defense,  ni,  a  plus  forte  raison,  les  hommes  places 
an  timon  de  TEtat,  pourvu  quails  soient  honn^tes.  Le  salut 
de  notre  pajs  prime  tout  et  les  sympathies  de  principes  et 
depersonnes  doivent  lui  ceder  le  pas.  II  n'en  est  plus  de 
meme  en  temps  ordinaire.  Un  homme,  pour  etre  respectable 
et  respecte,  ne  peut  faillir  ouvertement  a  ses  principes  en 
servant  un  gouvernement  rSprouve  par  sa  conscience.  C^est 
neanraoins  une  erreur  de  oonfondre  les  principes  v^ritables 
avec  oertaines  antipathies  ou  predilections  per8onnelles,qui 
sont  indignes  d*une  ame  noble  et  virile. 

L'Espagne  doit  principalement  a  une  confusion  analogue 
la  longue  duree  de  ses  guerres  civiles.  Si  une  grande  partie 
de  Tarmee  espagnole  n'avait  pas  mis  les  sympathies  de  per- 
sonnes  au-dessus  des  vrais  principes,  il  est  hors  de  doute 
que  ces  dissensions  n'auraient  pas   dure  aussi  longtemps. 

Du  reste,  c'est  1^  un  point  tres  d^licat  et  je  ne  pourrais  le 
traitor  comme  11  convient,  sans  depasser  les  bornes  que  je 
me  auis  assignees.  II  importe  seulement  d'affirmer  que 
robiissance  de  I'officier  est  due  au  gouvernement  reguli^- 
reroent  etabli  et  non  au  premier  venu  qui  s*en  est  empar6 
par  surprise  sans  I'approbation  du  pajs. 

Un  miiitaire  p^che  centre  la  lojaute  lorsque,  en  temps 
de  guerre,  il  emploie  pour  nuire  k  Tennemi  des  mojew 
condamnes  par  le  droit  des  gens.  On  me  permettra  de 
rappeler  a  ce  propos  le  fait  suivant,  d*autant  plus  impor- 
tant qu^on  etait  moins  scrupuleux  a  Tipoque  oil  il  se 
passait. 

Le  commandant  d*un  corps  ennemi  ajant  fait  propostr 
k  Yictor-Amidie  II  de  lui  remettre  sa  troupe  en  ^change 
d*Qne  somme  d'argent :  <  AUez,  ripondit  le  prince  indigni. 


il  na  sera  jamais  dit  que  la  trahiaon  fait  partia  de  mon 

artillerie.  > 

jt  B'exprimer  toujours  arec  vSriti 
ir  par  I'araour-ppopre.  Cetl«  verta 
ittribaar  fauaaemeot  le  m^rite  d'ana 
)Qs  paa  conga  la  pensee;  elle  doqb 
i  la  v^rit^,  base  fondaroentale  de 

s  utile  iDdistiDctement  dans  toutea 

vie  pratique  :  maia  s'il  peut  nous 
ire  usage  iil'oocasinn,  gardona-noua 

devions  n^cessairemsDt  recoarir  au 
mes  de  tact  trouvent  toujours  une 
let  d'^viter  nue  faute  aussi  dSgra- 

le  grand  g^uols  Spinola,  interrogj 
ant  k  sea  projata  pour  la  campagoe 
meDBonga  et  rSuaait  parfaitemeot  i. 
laant  la  verita  pore  et  simple. 
i,  dire  la  v£rit6,  m^me  loraqua  celle- 
propre  da  I'intarlocuteur. 
rare  et  qu'on  n'a  pas  I'habitude  de 
leuple,  doDt  il  eat  plus  commode  de 
a  passions.  Nous  vojods  fraquem- 
tains  hommes  charchent  k  acquSrir 
k  sortir  de  I'ombre  06  leur  m^dio- 
inaevelis,  en  pratant  leur  concours 
a  prociamant  avec  ostentation  las 
9  qni  aa  aont  plus  contest^s  da 
,  pas  plus  sage  at  plus  avantageux 
liau  de  jouer  le  rdle  de  tribnns, 
I  franchise  et  commencant  par  lui 
...  Las  hommes  les  plus  grossiers 
le  bon  sans  pour  coonaitre  lean 
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droits  et  m^me  se  les  exagerer,  ils  n'ont  pas  besoin  pour 
oela  de  maitres  et  de  predicateurs  si  nombreux.  Mais 
ils  ignorent,  ou  da  moins  ils  oublient  tres  facilement,  les 
obligations  qui  leur  incombent.  Si  ces  intrigants,  mieux 
inspires,  adressaient  au  peuple  de  bons  conseils,  celui-ci  se 
mettrait  volontiers  au  travail,  car  c'est  la  consequence 
directe  de  la  connaissance  du  devoir.  En  outre,  ils  evite- 
raient  de  faire  la  triste  figure  de  courtisans  du  peuple,  pale 
caricature  de  feu  les  courtisans  des  rois. 

Par  franchise  militaire,  on  entendait  autrefois  une 
mani&re  bourrue  et  brutale  de  presenter  la  vSrite.  Ce  pr^- 
jiig6  a  disparu  et  les  militaires  d'aujourd*hui  connaissent 
Tart  de  dire  avec  a-propos,  sur  toutes  choses  et  a  chacun^ 
certaines  v^rit^s  dures  k  entendre,  sans  manquer  pour  cela 
de  politesse  on  de  convenance. 

Je  termine  ce  chapitre  en  rappelant  le  proverbe  bien 
connu  : 

€  Lojanti  reluit,  v^riti^  produit.  » 


CHAPITRE  XIV. 


DE     LA     BIENVEILLANGE. 


La  bienveillance  est  une  vertu  du  coBur  qui  nous  fait 
disirer  le  bien-etre,  le  contentement  et  le  bonheur  du  pro- 
chain  en  dehors  de  tout  espoir  de  reciprocity. 

La  bonte  est  Tacte]  par  lequel  la  bienveillance  se  temoigne 
et  se  revele. 

Cette  vertu  est  essentiellement  favorable  k  la  concorde ; 
sa  mise  en  pratique  forme  le  lien  le  plus  solide  entre 
les  hommes.  La  bienveillance  ne  coute  rien  et  rend  heu- 
reux  celui  qui  Texerce  comme  celui  qui  en  est  I'objet. 
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EUe  troave  sa  recompense  d'abord  en  alle-mSme,  parce 

que  Touloir  da  bien  est  une  chose   douce  &    I'ame   da 

rhomme  verlaeux,   ensuite    bora  d'elle-mSme,    car   ell« 

engeDdrele  mdme  sentiment  dana  le  coenr  d'autrai.  Tl  o'est 

pas  tem^raire  d'assurer  qae  noas  serons  presque  toujoars 

aim^s  en  raison  de  I'affection  dont  nous  aommea   capables. 

Dans  le  metier  dea  armea,  la  bienveiilance  trouve   con- 

fltamment  I'occasion  da  se  manifeater;  et  si  elle  n 'est  pas 

abaolument  indispensable  aux  militaires,  elle  est   cepen- 

dant  seote  capable  d'iveiller  dans  lea   troupea  cet  attacbe- 

ment  pour  lea  cbefa  qui  va  parfois  juaqa'A  I'idotStrie.  Nona 

en  trouTons  une  foule  d'eiemples  dans  I'bistoire  des  capi- 

tainea  illastres.  Plusienrsd'entreeux  durent  certainenient 

la  rcQsaite  de  leurs  entrepriaes  lea  plua  aventureases  sa 

oar  qu'ils  avaient  su  inapirer  k  leurs  aoldats. 

eu  de  Marina  Iui-m4me,  sa  victoire  aur  Ju^rtha 

haltnt  de  Taffection  que  lui  portaient  aes  bona 

s;   dana  cette  campagne,  ces  derniera  a'^taient 

brt  aoucieux  de  la  gloire  et  du  triomphe  de  leur 


irieur  doit  avoir  pour  aon  aubordonn^  la  bienveil- 
n  p^re  h  I'^rd  de  aon  flis  et  s'occuper  de  ses 
rec  conacienue,  de  aon  Education  a vec  amour. 
!at  eat  doa4  d'un  instinct  particulier  qui  lui  fait 
re  si  on  lui  veut  du  bien ;  le  chef  qui  eat  parvenu  i 
3r  cette  conviction,  aera  paj6  de  re  tour  avec  usnre. 
on  a^me  dens  un  terrain  sterile  et  in^rat,  maia  il 
pas  attacher  d'importance,  puiaque  i 'ingratitude 
le  peut  diminuer  notre  aatisfaction  intirae  d'avoir 
Le  soldat  Italian,  pareil  au  sol  gdn^renx  de  son 
d  au  centuple  ce  qu'on  lui  donne.  Pour  ne  pas 
re  soldat,  il  faut  n'avoir  jamais  fait  la  guerre  a  ses 
hut  ne  jamais  I'avoir  vn,  aa  milieu  des  pri rations 
orte,  tenter  rimposaible  pour  all^ger  celles  de  tea 
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chefs.  Chacan  de  Doas  a  et&  temoin  des  grandes  fiatigues 
aaxquelles  certains  ordonnances  se  soumettaient,  ineme 
apres  de  tr^s  longues  marches,  pour  garnir  d*uD  pea  de 
paille  la  tente  de  \eura  officiers ;  non-seulement  les  ordon- 
nances,  mais  toas  les  soldats,  s'employaient  ayec  amour, 
tantot  pour  un  service,  tantot  pour  un  autre,  en  vue  du  hien* 
etre  de  leurs  superieurs;  ils  sacrifiaient  Yolontiers  acet 
effet  une  partie  de  leur  repos  et  Ton  sait  que  dajis  certaina 
moments  le  sommeil  est  le  bonheur  supreme. 

€  C*est  une  grande  consolation  pour  le  chef,  dit  Lacroix, 
de  sesavoir  airo^et  estimi  deses  subordonnds;  tandis  que 
ce  doit  etre  pour  lui,  s'il  n'a  pas  une  ame  vulgaire,  une 
souffranoe  cruelle  de  se  voir  entoure  de  toutes  parts  d*un 
respect  strictement  reglementaire,  dans  lequel  Tamour  et 
Testime  u*entrent  pour  rien.  >  J'ajoute  que  TaiOfection  des 
inferieurs  est  la  meilleure  compensation  des  plus  dures 
fatigues  et  un  veritable  reconfortant  pour  les  hommes  de 
ooBar.  Je  n*ai  jamais  pu  m'empeoher  de  ressentir  une  forte 
commotion  cbaqne  fois  que  j^en  ai  eu  des  preuves  person- 
nelles.  Pendant  la  guerre  du  brigandage,  il  m*est  arrivi 
sou  vent  d'observer  les  temoignages  d*affection  donnas  par 
les  soldats  auz  superieurs  en  ^change  de  leurs  soins  et  de 
leurs  attentions. 

On  envoyait  un  petit  peloton  d*une  vingtaine  d'homroes 
ftvec  un  officier,  souvent  jeune  et  inexp^rimenti,  loin  de  sa 
garnison,  dans  une  locality  dont  le  territoire  etait  parcouru 
par  des  bandes  nombreuses  et  pleines  d'audace.  La  position 
de  Tofficier  ^tait  heriss^e  de  perils  de  toute  espece,  d*autant 
plus  graves  qu'ils  ^taient  inoonnus.  Combien  de  fois  notre 
courage  aurait  ^te  ibranle  si,  k  cbaque  instant,  une  nouvelle 
preuve  d*amour  de  nos  soldats  n'etait  venue  relever  notre 
4iQe  en  lui  inspirant  plus  de  conflance !  Dans  cette  existence 
^s^bonde  a  travers  les  bois  et  les  montagnes,  il  s'&tablis- 
*ait  spontan^ment  entre  Tofficier  et  ses  soldats  une  telle 
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intimiW  (inadmisBible  dans  d'autres  circonstaDces),  qae 
cbaque  joar  noua  decouvrions  dans  nos  homjmeH  nns  noa- 
Telle  varta.  II  n'^teit  pas  de  prevenance  dont  iU  ne  fitsBent 
capables;  ilB  saisissaient  arac  empresaement  toutes  les 
occafliona  de  nous  prouvep  leur  affection.  J'ai  gard^  parti- 
culi^rement  le  souvenir  d'un  bersa^lier  qoi,  aa  beaa  milieu 
du  bois  de  Monticchio  en  Basilicate,  m'offrit  deux  ceufs  aa 
beurre  parfaitement  coits  dans  udo  belle  casserole.  Bn 
imitant  ainsi  les  gargons  d'aubei^e,  il  aveit  provoqu^  les 
rlres  et  les  applaudissemeDts  de  touts  la  troupe.  Le  feit 
est  que  I'execution  d'une  pareille  id^e  avail  ii  pr^aentar 
des  difflcultes  incroyables.  Vu  le  lieu  et  le  moment,  ces 
09ufs  au  beurre  etaient  on  vrai  miracle  d'attention.  Cet 
exemple  est  asses  iDsigniflaot  en  lui-indme:  cependant 
je  I'ai  presente  parce  que  la  mention  de  ces  petits  faits, 
relativeroent  coroniuns,  est  plus  instructive  que  le  r^itde 
grandeg  actions  d'^clat ;  ces  derni&res,  beaucoap  plus  fares, 
prennent  place  dans  I'tiistoire  comma  eiemplea  de  vertos 
plus  heroi'ques. 

Voici  un  trait  sublime  d'affection  dont  une  oompagnie  do 
bersagliers  a,  en  1846,  illuatrd  notre  bistoire. 

Dans  le  combat  deRivoli,  la  compagniedu  capitaineProla 
se  trouva  en  presence  d'un  si  fort  d^tachement  autricbien, 
qn'ella  perdit  en  peu  d'inatants  plusieura  de  ses  plus  braves 
soldats  et  le  capitaina  lui-meme.  Impuissante  k  maitriser 
les  progr^s  de  rennemi,  elle  dut  se  r^sondre  k  la  retraite; 
celle-ui  ^tait  commencee  depuis  un  certain  temps  dijk 
lorsqu'OD  s'aper^ut  de  Tabseoce  du  capitaine.  Avait-il  ii& 
taiJ  Ou,  blesse  seulement,  etait-il  rest^  au  pouvoir  de 
I'ennemiT  LeB  soldats  s'arr^tent,  rerorment  les  rangs  et 
retoornent  sur  leurs  pas  en  executant  une  attaqua  rapide  & 
la  baionnette.  Avant  que  I'ennemi  aoit  revenn  de  sa  sur- 
prise, cette  troupe  h^roi'que  s'empare  de  la  ddponille  dn 
capitaine  Prola  et  la  rapporte  dans  sa  ligne;  cette  anda- 
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cieose  entreprise  ne  laissa  pas  de   couter    da   noQTeaox 
sacrifices. 

Qae  dirons-nous  de  ces  officiera  qui  non-Heulement  sont 
incapables  d'eveiller  de  tels  seotimenta  dans  leura  subor- 
donnes,  la&is  qai  out  I'air  de  chercher  k  se  faire  detester  de 
tons?  I  Si  parfois  il  arriTO  qa'on  devieot  I'objet  de  la  haioe 
d'nn  individu  par  le  seul  effet  de  I'impartialiti  et  de  la 
jastice,  il  n'eat  pas  rooins  vrai  que  I'ex^cratioQ  universelle 
est  le  privilege  d'uoe  ame  m^cbante  et  perverse.  >  (Ancien 

REQtKMSNT  DE  DISCIPLINE  DE  l'aRM^B  BARDB), 

Telle  est  certainenient  I'ame  de  ces  terroristes,  convain- 
CQ8,  semble-t-il,  que  les  soldats  leur  ont  et6  conS^s  pour 
endurer  leura  abua  d'autoHt^  et  souffrir  de  leurs  eic^s  de 
bile.  II  n';  a  paa  de  paroles  usaez  energiquea  pour  blAmer 
cetta  esptee  de  gans,  et  c'est  une  cbose  vraiment  deplorable 
qae  la  nature  humaine  soit  aaaez  imparfaite  pour  en  pro- 
doire  k  tout  moment  quelque  ^cbautilloD.  Qui  n'a  pas  eu 
I'occaBion  d'en  rencontrer  un?  Co  type  eat  facilement 
reconuaissable ;  ils  out  an  malin  aourire,  dea  l^vres  pales  et 
contractus,  une  teinte  d'un  jaune  livide  qui  assoiubrit  con- 
tiDuellement  leur  visage:  toujours  &  rafFut  das  fautes  et 
dea  manquements,  ils  ne  cherchent  jamais  a  los  pr^venir. 
Plus  leura  Tictimes  sent  nombreuaes,  plus  ila  ae  sentent 
£lev^  au~deasua  de  leurs  inf^rieurs  qui,  k  les  eutendre,  sont 
le  rebut  de  rhumanitS.  A  I'opposd  de  Titua,  pour  de  tels 
Stres  UQS  journSe  sans  punitions  eat  une  journ6e  perdue. 
Tout  est  factice  dans  le  personnel  qu'ila  commandant :  coh^ 
■ion,  diacipline  et  inatractton ;  les  offlciers  d^courag^s  et  la 
troupe  d^sireuae  nniqaament  de  partir  en  cong6,  perdent 
tout  araour-propre,  tout  sentiment  da  devoir,  tout  attache- 
ment  4 1'inatitntion.  En  arrivanteur  la  place  da  village  natal, 
1«  soldat  congediS,  qui  peut  enfln  reapirer  sana  crainte 
aprba  tant  da  compreaaion,  racontera  k  ses  compatriotea  la 
triste  conduite  de  ees  chefs;  on  comprend  avec  quelle  bonne 
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consents,  attriatSs  par  cqb    discourg, 
3  drapeaui,  quand  le  jnur  de  I'appel  sam 

de  laconduite  deaofBciera  maussades  et 
le  peut  en  etre  autrement;  car  le  cceur 
ut  autre  proceda  de  commanderoent  et 
ipe  aous  ses  ordres  ae  saurait  a'en  passer. 
les  camaradea  doivent  s'efForcer  d'att^- 
flueoce  de  pareils  offlciers,  influence  qui, 
Jonner  libra  carriere,  devieudrait  eioes- 
%  la  vraie  discijiliue  et  a  rarmee. 
igiment  qui  pr^sentait  le  plus  grand 
ons  etait  consider^  comme  le  miaux 
n  eat  heureusement  plua  de  ineme 
i  voit-on  success!  vemeDt  diaparaitre  ce 
t  se  repaissent,    comme  disait  Dante, 

m^cbanta.  II  est  triste  de  peuserque 
;esdernierspour  des  officiera  ponctueli 
nfluence  est  d'autaot  plua  pefDicieuse 
;rade  plus  ^lev^  et  plus  iad^peDdant. 
es  qui  caclient  sous  une  rude  ecorce  un 
Dsible.  Je  veux  parler  de  ces  caractires 

quon  rencontre  a  cbaque  paa,  surtout 
Qciers.  Leur  manque  apparent  de  bont^ 
a  lea  fr^quente  pas  &  leur  prdter  de  I& 
ca  n'eat  qu'un  d^faut  de  forme  et,  une 
font  aimer,  precisdniont  pour  ces  vertus 
[uelles  ils  Tculent  paraitre  inaccessibles; 
bourru  et  le  mecbant  une  difference  si 
r  ne  saurait  ^tre  de  longue  dur^. 
iment  en  faveur  de  la  bienveiliaDce; 
itiSs  bashes  sur  I'estime  reciproque  et  la 
nee  des  qualit^s  et  des  vertus  des 
ions  etroites  se  Torment  et  se  develop- 
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nt  dans  rarmee  plus  frSquemment  qu'ailleurs,  pour  deve- 
F  la  ressource  des  offlciers  prives  des  affections  de  la 
xille.  Ld  sacrifice  de  ces  affections  est  cerlainement  le 
IS  [lemble  et  le  plua  meritoire  de  ceux  que  rofflcier  fait 
wo  pays,  et  s'il  n'en  apprScie  toute  I'dpret^  qu'a  un 
■tain  Age,  il  trouvs  du  moins  dans  les  joies  intimes  da 
initio  one  compensation  suffisante  ^ur  le  fairs  paraitre 
lias  dor. 

Un  aatre  effet  de  la  bienveillancs,  c'est  I'esprit  de  fra- 
nite  et  de  solidarite  qui  g'^tablit  entre  les  raembres  d'un 
raecorpBetaaqoel  nous  attacbons  le  nom  de  camaraderie. 
le  temps  ni  la  ieparation  ne  peuvent  briser  ce  lien  puis- 
it.  A  pea  pres  inconnu  dans  \es  autres  professions,  il  se 
page  dans  I'arm^e  parce  qu'on  y  ^prouve  en  commun 
sqae  toutes  les  sensations  :  fatigues  et  repos,  joies  et 
DCS,  danger  et  gloire.  Rien  n'est  plus  juste,  rien  n'est 
a  aaint  que  I'amoar  AH  k  nos  compagnons  d'armesl 

eox  nous  aimoua  le  Roi,  la  patrie,  notre  Stat,  notre 
oir. 

Le  souvenir  de  cette  parente  d'honnenr,  dit  M.  de  Civry, 
sort  plus  de  la  m^moire  :  il  suit  le  pajraan  dans  sa 
unii^re  coninie  le  prince  dans  son  palais  :  il  survit  aux 
eea  et  anx  vicissitudes  de  la  vie,  et  quand  deux  faomraes 

ont  servi  dans  la  meme  regiment  se  rencontrent  plus 
I,  ils  na  peuvent,  en  se  serrant  la  main,  se  donner  da 
r  beau  titre  que  celai  de  fr^res  d'armes.  > 
i'esprit  de  camaraderie  complete  la  cohesion,  I'ensemble 

la  discipline  procure  k  I'armee.  Or^  &  cea  liens  snlides 
I'unissent  puissamment  dans  nne  aeule  pensSe,  I'arm^e 
le  plus  ferme  soutien  de  I'ordre  social  et  la  meilleure 
intie  dfl  Tindipen dance  du  pays. 
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CHAPITRE  XV. 


DK    L'ABN^GATION.    —    DB    LA     QEMBROSIT^.   —   DE    LA 
MAONANIMlTi.  —  DE   LA    VERTU   DU   SAGRtFICB. 


L'ab negation  nous  porte  &  secrifler  la  jeunesee,  les  &ise8, 
les  affections  de  la  famille  et  touB  no8  sentiments  k  racoom- 
plissement  Hgoureux  de  notre  devoir. 

C'est  UDO  vertu  de  premiere  o^cessUS  poar  les  militaires 
qni  doivent  au  pays,  pendant  le  temps  qu'il  les  ricianiei 
leur  travail  tout  entier,  sans  en  rien  dStourner  sous  nn 
pr6teste  quelconque.  Les  jeunes  gens  d^aireux  d'embrasser 
volontaireraent  la  profession  des  amies,  doivent  se  faire 
Ij  i'      ,  d'avance  una  id^e  bien  nette  des  obligations  qu'elle  impose 

et  des  saoriflcea  qu'elle  exige;  pour  eux  en  effet,  I'abn^ti'"' 
sera  plus  strictement  obligatoire  que  pour  les  autrei  et 
darera  pendant  une  longue  suite  d'annees. 

Les  premiers  pas  dans  la  carri^re  Bont  douloureux- 
De  la  grande  liberty  dont  on  jouissait  dans  la  famiU'i 
on  passe  k  la  regie  severe  des  rigimenta  et  des  Scoiss 
militaires ;  la  plus  belle  partie  da  notre  jeunesse  s'^oale 
ainsi  au  milieu  des  4ludes  et  des  fatigues  de  touta  sone- 
Voici  enfin  les  epaulettes  avec  leur  briliant  cortege  d'^oo- 
tions  nouvelles  et  de  nouvelles  esp^rancea.  N'ais  pa* 
d'illusious,  jeune  homme,  Tabnegation  continue.  Si  t>i^' 
pauvre,  il  fant  lutter  avec  I'exiguit^  du  traitement  et  v 
resigner  k  vivre  un  peu  moina  mal  qu'un  anachor^ta  :  si  tu 
es  riche,  tu  dois  t'attendre  k  voir  diminuer  de  jour  en  jou'' 
rheritage  paternel,  auquel  tu  ne  peux  acoorder  les  soin* 
ndcessaires ;  dans  I'^tat  militaire,  le  pauvre  ne  fait  jaD&i* 
fortune  et  le  riche  perd  presque  toujours  ce  qu'il  poss^^- 
Maia  il  y  a  plus.  Si  dans  le  cours  de  la  vie  il  t'arrive. 
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jeane  offlciar,  do  rencontrer  une  jeune  flile  dont  1«8 
rtua  iocom parables  te  foDt  entrevoir  une  ere  de  feliciU, 

lien  de  chercher  k  Vepoaaer,  fuis-la  s'il  est  possible, 
lODce  BU  saint  amoar  conjugal,  aux  joies  inafTables  de  la 
teniit^;  on  pareil  bonbeur  n'est  pas  fait  pour  celui  qui  a 
D^  son  existence  an  service  de  la  patrie.  Od  te  dira  que 
3S  r^tat  militaire  la  mariage  est  un  contre-sens :  ou  bos 
cier,  ou  bon  pere  de  famille,  il  n'y  a  paa  de  milieu, 
"tout  pour  les  grades  inferieurs. 

Je  coonais  particulierement  beauconp  d'officiers  mari^s 
i  n^anmoins  pratiqueat  leurs  obligations  proreasionnellea 
3c  la  plus  severe  lojaute ;  il  n'en  est  pas  moins  certain 
en  r^le  generate,  ceux  qui  ne  sonl  retenus  par  aucun 
D  de  famille  pourront  a'ajipliquer  davantage  a  I'accom- 
BsemoDt  de  leurs  devoirs.  Cette  abnegation  est  r^clamee 
r  r^tat  militaire,  avec  beaucoup  d'autres  sacrifices  non 
lins  penibles  et  non  moins  m^ritoires. 
L'arm^o  italienoe  a  toujours  deploy^  la  plus  graude 
legation,  et  la  guerra  du  brigandage,  rude,  sans  gloire, 
prolong^e  pendant  plusieurs  annSes,  a  d^moutre  que 
te  vertu  lui  est  facile  et  farailiere.  Leg  preuves  qu'elle 

a  fonrnies  &  cette  epoque,  peiivent  largement  rivaljser 
iC  celles  dont  les  autres  arroees  ont  le  droit  de  s'euor- 
Jillir. 

L'babitude  de  fabn^gation  n'est  jamais  separ^  de  la 
idroait^.  L'bomme  qui  est  doue  de  cette  derni&re  vertu 
:riBd  son  int^r4t  et  son  amour-propre  h  I'avantage 
atrni . 

Eiendre  service  sans  accepter  de  r^mpense  et  sans 
poser  one  reconnaissance  qui  est  sou  vent  une  charge; 
mdro  parti  pour  le  plus  faible :  ne  pas  fairs  parade  de 
1  mirite  et  de  sa  superiority;  pardanner  las  injures 
ind  on  pourrait  en  tirer  vengeance,  ces  actas  sont  la 
>rque  distinctive  de  I'homme  g^n^reuz. 


■  '\ 
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En  1437.  Thomas  Fre^so  4tait  Doga  de  O^aea  pour  1 
seconds  fois.  Soq  frere  Jean-Baptiste,  homme  turbQlsn 
et  jaloQX.  proflta  de  la  drconstance  que  le  Doge  ae  trouva 
&  r^glise,  pour  raaaembler  quelques  ainis,  s'emparer  d 
palais  duoal  et  se  faire  proclamer  Doge.  Maia  il  ne  pt 
long'teinps  se  soQtenir  daus cotte  charg^e;  le  peuple  w  soa 
leva,  le  fit  prisonnier  et  r^tablit  boq  pr4deoea8eur.  D'apri 
les  lois,  le  coupable  devait  4tre  puoi  de  mort :  <  DJeu  pro 
t^ge  la  Republique,  s'Scria  Thomas,  je  ne  veux  pas  que  I 
dignity  des  Doges  soitaouill^  du  saag  d'un  fr^re.  Qu'il  viv 
et  apprenne  i.  pardonner.  >  (Saluzzo). 

II  y  a  dans  I'^tat  militaire  une  esp^ce  de  giaironti  qa 
nous  eat  pour  ainsi  dire  imposes  par  le  sentiment  de  h 
discipline  :  c'est  le  pardon  des  offenses  (celles  &  rhonnem 
les  inferieurs  ou  des  superieurs 
9st  un  acte  si  bas  et  quelquefois  t 
)  d'en  rejeter  I'id^e.  Au  coobraire 
un  Buperieur  qui  nous  nialtrait< 
re  bleasd  ;  nous  aommas  aiaai  plui 
ir  )a  satisfaction,  sartout  s'il  K 
orable.  L'offlcier  qui  s'lnspire  da 
ipline  sait  qull  est  de  son  devoii 
les  observations,  les  duretas  et 
sup^rieur ;  il  les  oublie  et  le< 
Cette  coudaite  rev^t  le  caractire 
)  est  n^essaire  k  I'union  de  la 
it  k  la  solidity  de  sa  constitution  ■ 
luvent  inTolontairea,  da  aupirienr 
pour  tout  boD  Boldat;  o'est  en 
et  vraiment  sublime,  pane  que 
3Ule  t4moin. 

antendons  encore  cette  grandeur 
aentimect  k  laqaelle  nous  devoos 
rincipes,  d'en  accepter  toatet  iM 
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tunes  priv^a  et  soulager  lea  victimes  des  caUmit^g  et 
d^saatres  publics. 

Le  gdnSral  Cialdini  doub  a  donne  un  magnifique  example 
de  genSrositS.  Ed  quittant  la  lieutenance  dont  il  eUit 
investi  k  Naples,  il  laiasa  aus  institutions  de  bieDfaisance 
de  cette  vitle  rindemoit^  considerable  qui  lui  revenait 
pour  ces  hautes  fonctions. 

La  graodeur  du  saoriflce  que  rhomme  s'impose  en  pia- 
tiquant  la  gSndrosit^  et  la  noblesse  des  sentimeDta,  eo- 
^ndre  la  tnagaanimit^.  Saluzzo  dit  qua  la  magnaniroitj 
parait  supposer  dans  la  personne  k  qni  on  I'attribue  ud 
degrS  Eminent  de  puissance  et  d'autorit^ ;  c'ast  pourqnoi 
une  action,  magnanime  en  elle-raSrae,  revolt  un  plus  graad 
lustre  du  grade  iXevi  de  celui  qui  en  est  I'auteur. 

Le  roi  Charles -Albert  fut  magnanime  entre  tous  lonque, 

apres  le  deaastre  de  Novare,  il  comprit  qu'il  devait,  pour 

sauver  I'Etat,    faire    le    sacrifice  da  sa   couronne.  Aprei 

avoir  cberch^  en  vain  la  mort  sur  le  champ  de  hataille,  il 

abdiqua  spontan^ment  et  contra  le  ddsir  gdn^ral,  au  profit 

de  son  flls.  Lui  qui,  dans  rint4r4t  de  sa  patrie,  avail  tir^ 

contra  un  enuemi  bien  snp^rieur  en  force,  jugea 

Lire  da  rdsigncr  le  pouvoir  pour  faciliter  la  concluiion 

aite  honorable. Pinelli,  en  rapportant  Taction  magna- 

)t  la  triste  fin  du  martyr  d'Oporto,  faisait  une  pro- 

que  jevais  reproduire.  parco  qu'elle  s'est  heureuse- 

r^rifi^a  :  •  Cbarlas-Albert,    grand  dans  la  victoire, 

aot6  plus  grand  daus  la  dSfaita ;  son  esprit,  planant 

lus  du  temple  magniflque,  moDument  da  sas  victoires, 

lur  sas  descendants  comme  un  aiguillon  qui  lea  por- 

des  entreprises  ^alement  audacieuses,  mais  couroD' 

3  plus  de  aucc^;  comme  un  phare  vers  lequel  I'ltalie 

i^e  tournera  conatamment  les  yeux,  dans  I'esfKiir  qua 

illustre  sang  aortira  le  h^ros  qui  doit  lui  donner 

a  Uberti !  > 
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Le  beros  est  d4  ;  il  4tait  mSnie  d^j 
irdie  de  Charles- Albert  fut  repet^  i 
OS  tard  par  son  valeareux  fits;  cette  i 
us  heureax  et  I'ltalie,  reuDio  en  ui 
Dqois  la  liberte  et  I'independance. 
La  magnanimity  est  une  manifestat 
core  plus  eleves  que  la  gen4rosit^ ;  c 

toujoars  la  force  d'&me  indispensat 
ec  calme  soit  la  bonne,  soit  la  i 
lionirae  magnanime  ne  se  r£crie  jam 
ments,  mais  il  b'j  confornie  avec  udi 

ne  se  i^JoqU  pas  outre  mesore  d 
seapere  jamais  apres  un  rovers;  non  qi 
lis  |iarce  que  I'el^vatiOQ  de  son  ame  h 
ites  les  vicissitDdes. 
Le  p^re  de  Massimo  d'Azeglio  donna  u 
Hce  da  magnaoimite  en  aimant  mieui 

guerre  que  d'accpter  la  liberte  aou 
iB.rSpondait  ce  brave  aa  gouverneme 
'  aux  petites  privations  de  la  prison  e 
xil;  mais  je  ne  saurais  refuser  a  r 
ji  le  secoura  de  mon  ^p^.  > 
C«  noble  exemple  fut  imite  par  be 
n9ais  a  la  suite  des  d^easlres  qui  ont  I 
ir  nation. 

La  geiieroaitS  et  la  magnanimity  son 
Qvienneut  ad  mi  cab  lament  k  I'offlcier 
aucoap  d'ornement.  Eliea  ont  del'analo 

lacbevalerie  que  I'officier  dolt  observe 

;ueur,  en  evitaut  de  commettre  dea  aclt 

ires. 

Ijorgqo'un  profond  sentiment  dn  devoi 

inda  I'ame  nous  portent  a  affronter  ut 

it  poor  le  triomphe  d'un  pi^ncipe,  soit 
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U  patrie,  loit  id  proGt  d'on  >«al  homme,  la  msgnanimite 

preod  1e  nom  de  verto  da  m^fice. 

Cest  le  degre  le  plus  elere  de  la  grandear  d'arae  auqael 

I'homme  poisse  arri^er,  et  radmiraliou  universelte  le 
>mpeDse  parloatfrs  sortes  d'honnears.  Cette  gratitude 
legitime  ;  car  se  sacrifier  poor  us  principe  ou  pour  le 
henr  des  autres  est  une  vertu  tellemeat  rare  et  extraor- 
dra,  qae  la  gloira  la  plus  pure  et  la  reDommee  la  plus 
X  doivent  eutoarer  le  uotn  de  Homme  qui  s'en  est  seuti 
ible.  Si  ce  brave  survit  a  sou  trait  d'heroisme,  il  re^it 
lommages  de  ceai  qai  out  llioDiiear  de  rapprocber  ;  il 
iQ  effet,  proave  qn'il  possede  la  plus  graode,  la  plus 
imedes  vertas. 

a  dehors  de  la  satiafactiou  intime,  le  sacrifice  de  la  vie 
met  ancune  compensation  :  et  si,  comme  il  est  permis 
e  snpposer,  une  espennce  lointaiue  de  gloire  peut  illa- 
;r  les  derniers  iDstaots  de  pareils  heros,  nous  devons 
'enir  que  ce  sentimeat  est  Ini-meme  asses  elev^  pour  ne 
diminuer  de   la  spontaneity  et  de   la  grendear  de 

)nr  donner  k  cette  vertu  tout  I'^lat  possible,  il  faat  que 
orifice  soit  justifil  par  nn  motif  digne  et  saint.  Cest 
>urde  la  patrie  qui  dispose  le  plus  d'hommes  k  ce 
uement  absolu,  car  on  a  va  non-seulement  des  iodi- 
I,  inais  encore  de  nombreasea  legions  et  des  villes 
res  s'offrir  en  bolocauste  pour  sauver  la  patrie.  Le 
fice  de  la  vie  pour  cette  sainte  cause  eat  celui  qai  a  le 
de  chances  d'etre  transmis  k  la  poatSrite,  parce  qa'il 
itimement  li^  k  llkistoire  de  la  nation. 
mportance  d'une  action  heroique  se  mesare  gen^rale- 
,  mais  parfois  k  tort,  d'apr^  ses  consequences. 

effet,  Marcus  Curtius  et  Pierre  Micca  ont  aacrifle 
les  deux  leur  vie  pour  la  patrie  ;  mais,  entre  les  deux 
Ices,  il  7  a  exacteraent  la  distance  qui  s^pare  la  civili- 
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lie,  dans  laquell^  il  promet  de  tnourir  pliitdt.que  ^e.  ae 

Jro. 

leafrereaCocitod'Aati,,  charg^  au  dix-huitieipe  ^\bQ]e 

16fendre  le  petit  cljiteau   de  Lu  (BJoi^tferrat)  cpmra  uq 

;    contingent    d'Espagnolg ,     eiec^terent    un    ^cte    de 

uesse  do  ce  genre  auquel  probablemeut  aucune  pro- 

Dation  ne  les  obligeait. 

lepuis  plusieuTS  joars  les  Espagnols  tentaient  attaq^es 

attaquea;  quoique  Jn£ru(;tueu^es,  ces,  d^n^onstr^tjoos 
inuerent  de  plus  en.plus  la  gaj-nison,  dSJa  tres  fjiible 
l^but.  Finaleraent,  r£duite.&  3  bommes,  la  petite  troupe 

d^fenseura  dut  abandooner  ]e  bastion  et  se  retirer 
B  la  toar,  d'o^  elle  continua  de  son  mieux  k_  molester 
neroi.  Toutes  leg  Eomn^atiops  fureat  repousseea ;  le 
i^ent  Cardella,  qui  penchait  pour, les  accepter,  ful  nierae 
Toj^,  et  il  ne  resta  plus  que  Les  deux  freres  Cooito 
,  6taDt  pourvus  de  munitions  de  toute  esp^ce,  pouvaieot 
ore  prolonger  loagtemps  la  defense. 
i'^tant  aper^us  de  la  sttua^ion,  les  EspagnoU-  prirent  le 
ti  de  miaer  I'ouyrage,  et  apres  avoir  accompli  cette 
jgne,  intim^rent  une  deruiere  foia  aux  assieges  I'ordre 
le  rend  re. 
ics  freres  Cocito  avaient  assist^  sans  fr&yeur  au  travail 

mineurs  ;  ils  persist^rcnt  dans  lear  refus,  et,  ^tatit 
at^s  sur  le  sommet  de  la  tnur^ils  a^ttendirent  avec  intrS- 
Lt£  que  I'explosion  de  la  pine  vmt  uompl^ter  leur  aaori- 
.La  tonrs'^croula  en  effet,  mais  par  un^  prodige  mer- 
llenx,  les  deux  freres  Coptto  so^Urent  si^ins  et  saufs  des 


jO  cpmmandant  espagnol  Legapes,  admirant.uD  ;Si 
nd  courage,  leur  fit  dea  propoaitioDs  tres  flatteuaes, 
lis  refuserent  naturellement,  pour  reater  fldelea  > 
r  Prince.  Les  Cocito  enreut  done  la  bovine  fortune, de 
.yoir  jouir  pendant  une  longue  suite,  d'anii,^s  de  la  gloire 
BFv^eaux  b^roa. 
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Avant  de  terminer  ce  chapitre,  je  reproduia  un  exemple 
de  sacriflce  au  profit  de  son  semblable  :  c'est  le  plus  extra- 
ordinaire et  ]e  plus  mSritoire  que  j'aie  jamais  la . 

Des  ma^DS,  qui  travaillalent  a  la  facade  d'une  maison 
de  Paria,  se  tenaient  sur  I'ecbafaudage  babituel  &  la  han- 
tear  du  cinqui&rb^  'etage.  Tout  &  coup  I'echafaudage  cMe, 
Be  rompt  et  pr4cipite  par  terre  ceux  qui  s'y  trouTaieut,  k 
I'exception  'de  'deuz  hommea,  I'ua  jeiiae,  I'autre  d'ige 
mojeD.qui  res te ren t  suspend ub  k  une  planctie.  Trop  char- 
gie,  celle-oi  pliait  deja,  et  il  etait  Evident  qu'ello  n'aurait 
pas  continue  k  porter  les  deux  tnalheureux.  ■  Pierre,  cria 
\e  plus  igi  dea  doas,  laisse  tol  tbinber,  je  suis  pere  de 
famille.  >  —  i  C'est  juste, »  r^poodit  Pierpe,qui  ecartales 
raaiuaettomba  inanimS  gurle  sol.  (Suiles.) 

Tout  commentaire  eat  ici  inutile  ;  la  renommee  qui 
Bouvent  transmet  a  la  posterite  le  nom  d'un  vil  orimiDel,  a 
malheureuaement  babli6  de  nous  rappeler  celai  d'un  h&Tos 
d'autant  plus  genereux  qu'il  fut  plus  modeste  dans  son 
sublime  sacrifice. 


w 


ttUATKIfiME  PAETIE. 

Dea  qiiEtlitds  qui  ooustitaent  le  gentdUioiaTne. 


CHAPITRE  XVI. 

DB    l'officier    SBNTILHOUUB. 

C'eat  uDe  entreprise  difficile  de  d^flnir  le  gentilhomme 
en  peu  de  mots,  car  nombreux  sont  les  dona  et  lea  quality 
qui  concouroDt  h.  la  former.  II  me  parait  nSanmoins  qu'on 
peut  lea  r^sumer  comme  suit  :  sentiment  ^lev4,  empress0- 
ment  reapeotueux  k  rendre  service,  maaiereg  sioc^res, 
gracieuaea  et  nobles. 

"'    ■  '  slya^ea  pr^demment  aoDt  re- 

omme ;  on  ne  paurrait  appeler 
ir  exeraple,  manquerait  d'bon- 
DerosiU.  L'^ducation  forme  le 
ce  confine  au  jeune  homme  uds 
leveoir.  Celui  qui  vit  dans  un 
nutes  les  actions  portent  I'em- 
as  et  ^levSs,  ne  peat  manqner 
toutes  lea  belles  qu&lit^a  dont 
laque  jour.  Une  ro^re  de  grand 
on  Sena  deposent  dans  I'&me  de 
ddveloppent  k  aon  entree  dans 
qualit^B  inatincUves  «t  cans- 


teristiqaes  du  ge 
grand  cceur  et  la  ] 
de  Dieu  que  tout 
arrive  souvent  qu 
liligents,  nous  bo 
;iiide  a  notre  propfi 
wnditions  comms 
suites,  nous  avor 
laDS  la  monde,  U 
iduc&tion  et  d'un 
)rgueilleux  d'una  b 
I'une  et  I'autra  inc 
rent  souvent  en  op 

Si  par  bonbeur  c 
la  si  nous  les  decoi 
loQs  aat  de  nous  r< 
is  refaire  notre  edi 
\a.'k  C8  que,  d^bar 
iiabitude,  il  nous  a 
role. 

Comma  la  bonne 
bmnie,  nous  devoE 
[)ana  les  premiers  ( 
sonspection ;  obser 
langaga  de  ceut  qu 
^Iboinme:  appreod 
tcqu^rir  les  qualiU 
bien  re^^ua  et  bien  t 

Ce  changeraent  c 
pas  da  miracle  poi 
'oulu  et  fortament 
mime.  Cast  aiosi 
avoir  6te  un  fain^ 
botnme  et  m^rae  ni 


if 


Onreconnait  legantilhoramaaalaogageetftDX  maDieres: 
le  Ungage  est  gracieux  et  inainuant,  lea  niaDieres  sont 
polies  et  aimables.  La  parole  du  geDtilhomme  eat  toujours 
inspir^e  par  des  aenttments  eieves;  il  ne  se  perd  jamais  en 
comm^ragea ;  il  ne  se  coafond  paa  en  complinientB  exHge- 
tia;  toujoura  vrai,  toujours  sincere,  i\  a  le  coeur  sur  les 
Ibyres  :  dea  fa^ons  rudes  ou  diagracieuses  ne  rSussisseat  en 
effet  aupr^s  de  persoone. 

Le  gentilhomme  n'est  pas  toujours  ud  horome  de  beau- 
coup  de  science,  mats  gendralcment  c'est  un  horome  d'esprit : 
il  aait  consSqueniiiiant  dire  beaucoup  en  parlaot  peu.  II  a'y 
a  que  lea  imbeciles  qui  parlent  toujours  pour  ne  dirs  jamais 
rien.  Le  gentilhomme  ue  discute  pas  avec  trop  de  cbaleur  et 
ne  contredit  paa  systematiquement ;  toujours  moderS,  il  ne 
francbit  jamais  les  limitas  de  la  plus  parfaite  civility.  II 
sait  bien  6couteF  et  r^pondre  k  propos  :  mdrite  dont  od  tient 
grand  compte  dans  la  bonne  society. 

(  La  nature  nous  a  donn6  deux  oreillea  et  une  seule 
I  boucbe,  pour  nous  enseigner  que  nous  devons  plus  ^cou- 
■  tor  que  parler.  » 

Le  gentilhomme  est  toujours  pr^t  k  prodigner  lea  mille 
petites  attentions  que  la  soci^t^  reclame  et  qui  rey^lent  de 
bonnes  dispositions  et  un  caractere  scrviable.  Le  respec- 
tnenx  empresseroent  a  rendre  service  se  traduit  pr^cisement 
par  une  inclination  k  faire  acte  de  courtoiaie  et  k  venir  en 
aide  k  ceux  qui  ont  besoia  de  nous.  On  ne  recourt  jamais 
en  Tain  an  gentilhomme.  II  se  donne  plus  de  peine  pour 
rendre  service  que  pour  traitor  ses  affaires  particulierea  ; 
il  pousse  la  delicatesse  jusqu'a  se  diclarer  votre  obligi 
pour  le  plaisir  que  tous  lui  avez  fait  en  lui  procurant 
I'occasion  de  vods  itre  utile. 

Le  gentilhomme  est  toujours  hospitalier.  On  va  et  on 
reate  Tolontiers  dans  sa  maison,  parce  qu'il  salt  vous  y 
mettre  k  I'aise,  et  il  ae  confond  en  amabilit^s  poor  tous 


prouTer  son  coDtentement  de  voos  avoir  sous   son  toit. 

L'offlciereat  souvent  dans  le  caa  de  pratiquer  1e  devoir 
de  I'liosiiitalit^.  Parfois  des  caniaradea  H^jouroent  dans 
Qotre  garoisun  ou  vietinent  nous  remplacer.  Leur  faire  bon 
iccueil  est  an  proced^  qui  nous  vaut  I'Spithete  de  parfaits 
{SD  til  shorn  mes,  angmente  les  relations,  inspire  I'estime 
reciproque  et  constitae  un  ^l^raent  de  cohesion  et  de  soli- 
laritd  parmi  les  divers  corps  de  I'arm^e. 

Les  bonnes  mani&resdonblentle  tn4rite  du  moinJre  ser- 
tice  et  forraent  la  principale  qualit^  du  gentilhomrae  ; 
ellei  sont  encore  le  signe  ext^rieur  de  notre  valear  intrin- 
s^ue,  ou  bien  I'etiquette  de  la  tnarchandise  qui  se  trouve 
m  dedans  de  noua. 

Un  bon  coeur  se  tradnit  par  des  facons  gracieuses  et  gen- 
tilles ;  une  &me  elev^,  par  la  Doblesse  et  la  distinction  des 
formes. 

Les  maniferes  ont  beaucoup  plus  d'importancd  qu'il  ne 
»rait  &  premiere  vue,  car  elles  provoquent  la  sjmpathie, 
evier  puissant  qui  nous  ouvre  lea  polrtes  des  maisons  et 
les  cceurs. 

L'homrae  sjmpathiquo  arrive  bientdt  an  but;  celui  qui 
istantipathique  tronve  le  chemin  reniplide  difficultSsetde 
i^rils.  La  synipathie  nous  est  utile  dans  toutes  les  cir- 
ODatances  de  la  vie;  par  elle  nous  r^uasiasons  k  acqu^rir 
laas  le  cercle  de  nos  relations  cet  ascendant  qu'un  grand 
alent  ne  sufBt  paa  toujours  a  nous  procurer.  La  sympathie 
aut  beaucoup  plus  que  la  beauts ;  elle  efface  rirapreaaion 
'an  laid  visage:  ane  belle  figure  n'a  jamais  fait  supporter 
n  homme  antipalhique. 

Les  bonnes  mani^res  constituent  I'urbanit^  qui  est  ud 
ea  premiers  attributs  du  gentilhonime.  Pratiquer  I'urba- 
M,  c'eat  montrer  une  haute  opinion  des  personnes ;  faire 
reave  de  grosaieretd,  c'est  temoigner  claireraent  qu'on  n'a 
Dcane  estimo  pour  autrui.  L'urbanit^  est  un  compost  de 


r 
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discretioD,  de  civility,  de  complaisances  et  d 'attentions 
coDtinuelles  dans  le  deggein  de  rendre  k  cbacuD  ce  qui  lui 
revient.  La  vraie  urbaoit^  fait  accepter  tous  nos  actes, 
meme  le  refus  d'un  service  demande ;  tandis  que  la  gros- 
siereto  et  la  mauvaise  grace  diminuent  la  beauts  des 
actiong  leg  plus  genereuses. 

Leg  bonnes  manieres  doivont  ^tre  francbea,  libres  et 
naturelles.  11  no  faut  pas  leg  confondre  avec  I'affeterie  et  U 
tnignardise  de  certains  beaux  de  profession,  qui  ne  sao- 
raient  jamais  se  deguiser  assez  bien  pour  cacher  enti^ 
reraent  le  mauvais  aloi  de  laurs  procSd^s  et  le  peu  de 
sincSrit^  de  leur  langage  convoutionnel.  Leor  urbaniti  est 
toute  Buperficiclle  et  apparente ;  elle  consiate  en  cajoleries 
et  gracieux  sourirea,  en  raouvemeDta  affect^g  du  corps  et 
cent  Butres  fadaises  qu'on  reconuiut  facilement  pour  de  la 
monnaie  fauase. 

II  n'est  pas  facile  d'acqu^rir  le  naturel  dans  lea  bonnes 
maoi^res.  D'api^s  La  Rochefoucauld,  rien  ne  nous  enip^cbc 
plus  d'etre  naturelg  que  de  voutoir  le  paraitre. 

Leg  bonneg  maniiTea  g'apprennent  dans  la  bonne  soci^te 
et  Eurtout  dans  celle  des  dames.  Lea  jeunes  officien 
DS  les  Acoles  militairea  a  dotis 
ipSciale,  doivent  proflter  de  la  cir* 
leures  soci^tis  leur  sent  ouvertes, 
r^ole  des  bonues  manieres.  La 
s  rend  nos  fajong  gracieuses  ol 
lotre  langage,  elle  assouplit  notre 
ue,  sans  les  femmes,  les  hommes 
lug  ou  rooiua  raal  l^ch^.  La  soci^te 
prendre  soin  de  notre  personne  et  a 
liabitude  qui  est  encore  un  signe 
ne.  Cette  fr^quentation  nous  force 
jprit :  an  gentiment  naturel  porUi 
estime  deg  dames ;  g'il  arrive  qu'un 
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^ntiment  plus  puissant  le  sollicito,  il  fera  certaioement 
lat  ce  qu'il  peutpourse  distinguerdesantres  parle  cceur 
•  parTeBprit. 

A  notre  eatree  dans  le  monde,  la  femme  uoaa  ouvre  un 
)riioD  iucounu,  nous  divoile  une  existence  nouvelle,  et  de 
nfluence  iodeniable  que  la  femme  exerce  sur  noua  pea  vent 
ipendre  eati^rement  notre  avenir  et  noire  bonheur. 
C'est  peut-etre  dans  la  carriere  militaire,  dont  lea  pre- 
ieres  aDDees  nepermettent  guere  le  mariage,  qne  la  puis- 
nes morale  de  ia  femme  ale  moins  d'uccasion  des'exercer. 
lie  est  u^aDmoina  toujours  tres  grande;  car,  si  le  jenoe 
Bcier  peut  sacrifler  a  aoo  pays  I'avautage  d'avoir  une 
mille,  ii  n'aat  pas  a  auppoaer  qn'il  daaseche  pour  cela  la 
orce  de  certaines  affections  dont  le  d^veloppetneot  a 
lelqnefois  une  action  considerable  sur  sa  carriere. 
Celui  qui  rencontre  an  debut  une  femme  de  cceur  et  d'in- 
lligence,  peut  se  proclamer  heureux ;  mieux  que  persoone 
le  aaura  donner  &  sa  vie  une  impulaiou  forte,  une  noblo 
rection.  Beaucoup  de  grands  hommes  out  dii  ieur  gloire 
leur  reputation  it  I'amiti^  d'une  femme;  un  plus  grand 
iQibre,  s'ils  ne  aontpas  devenuscelebres,  ont  et4  bous  et 
nreux  par  reffet  de  sa  fr^queutation. 
Cenx  qui  nient  cette  puissance  de  la  femme  n'ont  jamais 
rouTe  le  sentiment  de  I'aroour,  ila  n'ont  jamais  iti  jeunas 
ce  sont  des  hommes  auxquels  il  manquera  toujours 
elque  chose.  Cbaque  age  a  son  caractcre  special :  que  les 
lines  gens  soient  vifs,  gais,  riches  d'amour  et  d'enthou- 
ume ;  le  temps  n'eteindra  que  trop  tot  ces  ardeurs  juve* 
les  qui  ^hauffent  le  printemps  de  la  vie.  Gelui  qui  no  s'est 
slivrS  B  toute  son  expansion  dans  la  jeuneasa,  commet 
8  exc^s  dans  ses  vieus  jours,  et  il  est  iv&ri  que  lea  pr«- 
iers  epaochements  aident  au  dSveloppement  de  rS.ge  milr. 
De  mdme  que  I'ann^e,  dont  les  saisons  n'ont  pas  soivi 
nr  conrs  normal,  est  frapp^e  de  sterility,  ainsi  rhomme 


^T^T: 


jors  80U8  des  con- 
•a  nalurelleajouir 
litades  coatractees 
leDt  DatuFsUement 
es  promea&iles,  le 
ent  remarqn4  que. 
le  moqaeut  i)e  oes 
lUX,  prendre  tnoins 
loiree  a  famer  oa  a 
ite  serait  k  peine 
aelques  jeanes  offi- 
t  toilette,  parUcu- 

troQTer  dans  ce! 
dea  autres  et  de  m 
;  mail  tel  a'est  pa^ 
«  tear  intenUon,!! 
LiS  maoie  d'altere: 
,  blamablfl  en  ell« 

paa  celni  qui,  )>a 
:  dam  sa  tenue  an 
de  devenir  denmi 
icipliDe;  )a  mani 
a  n^gUgenco  dan 
la  sociSt^  et  ceu 
^reuse  et  coodu 
<a  oppoaitioD,  seta 
inie  et  avec  It 
vilrt.  Lei  oEBciei 
larrear,  qnand   i! 

que  font-ilsT  Qi; 
leura  soirees?  Te 
mit^  des  cftsernei 


livres  &  nn  ennui  mortel,  deblat4rer  coDtre  la  gam 
qnijd'apres  ^ux,  n'offre  aucun  mojpn  de  distraction 
bien,  les  cartes  en  main,  a'adonner  au  commerce  de  . 
gent,  coinme  on  dit  en  atjie  d'argot,  et  sacrifier  tous 
ya  moins  au  dieu  Bacchus.  Le  pire  est  que,  mus  pai 
aui  esprit  de  camaraderie,  ceux  qui  menent  ce  genn 
riefoDtune,propagande  digne  d'une  meilleure  causf 
■eassiaseut  presque  toujours  a  recruter  quetques  prosel, 
larmitea  nouveaux  venug.  J'ai  vu  ainai  plusieurs  jet 
I'ens, arrives  au  corps  avec  les  qualit^a  voulues  pourdevi 
les  offlciera  excellent^  et  de  parfaits  gentilstiommes. 
aisaerentr^iner.par  les  catnai'adea  dans  le  tourbilloa 
ilaisirs  faciles,  et  devenir  en  peu  de  temps  des  joueur 
iremiere  force. et  des  buveurs  de  grand  avenir,  comnic 
louretre  lion  soldat  dans  le  veritable  sens  du  mot,  il  i 
ndispenaabla  de  tenir  convenab lenient  le  verre  en  mail 

Certain  e men t  les  offlciers  qui  restent  a  I'^art  de  la  bo 
ociete,  ne  menent  pas  tous.une  existence  aassi  peu 
.armonie  avcc  jeur  position  et  les  solidea .  vertua  qu 
rouvent  imprimSes  dans  leur  coeur. 

Plnsieurs  sont  iiiaries  et  vivent  en  famille;  beaoc 
'autres,  et  j'ajoute  avec  satisfaction  que  leur  nqmbre 
oujonrs. croissant,  a'adonnent  k  I'Stude,  cherchent  &  a 
iorer  leur  carriers  et  a  ae  fairs  un  nom;  ils  former 
entre  vera  lequel  convergent  lea  es[>erances  de  Tarni 
leaucoup  d'autres  encore  ne  vont  paa  dana  le  monde,uni( 
Dent  parce  qu'ila  o'en  ont  pas  I'habitude  et  qu'ils  api 
ieanent  k  la  cet^gorie  dea  ours,  comme  ils  a'appel 
'OVmemes.  Ces  derniera  s'appliqueiiti  reellement  k  fuii 
'ccaaions  de  paraitre  en  society,  et  j'en  connais  pluaie 
|«i  sopt  de  vrais  gentilshomraes  et  qui  jouerai^nt  un  I 
'6!e  dans  le  moDde,  s'ila  voulaient  le  fr^q'ienter. 
.  J'admets  que  tous,ne  d^irent  pas  aa  spumettre  aus  < 
CSDcea  des  relations  socialea,  parfois  difficiles  a  remplir  p 
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occupes  toute  la  joarn^e  comme  le  eont  actnel- 
Bciers.  HeurBusement  il  existe  dana  toutes  lea 
balie  Aea  aoci^tespubliques  qui  noua  offrent  & 
le  nioyen  de  passer  Is  soiree  dans  un  milieD 
t  parmi  des  personnes  comme  il  faut.  L&  lea 
ent  se  distraire  da  leur  rude  labeur,  nouerde 
Qnset  prendre  part  ides  fetes  dont  iU  sont 
eur  jeuneaae  et  leur  euthousiasme,  &  devenir 
oraemeat;  ils  coctribuent  ainsi  a  populariser 
iniforme  du  soldat  et  k  le  faire  apprecier 
Iftvantage  par  les  citoyens. 
t,  en  outre,  qu'en  fr&^ueatant  les  habitanta  do 
I'offlcier  accomplit  une  miaaioa  uoitaire  qui 
igtetups  eucore,  tr^a  utile  ea  Italie.  C'eat  uai- 
ce  k  I'armee  que,  dana  certainea  localites 
irovinces  de  Naples  et  de  Sicile,  le  baa  peupie 

realite  qu'il  a  une  patrie  commune  avec  lea 
B  Venise,  du  Piemont  et  de  la  Toacane.  Si 
)te  ja  considere  lea  peraonnes  ootablea,  les 
'offlcier  avec  Ibabitant  ne  serablent  pas  moioa 
tut  rapport  avec  oe  dernier,  tout  ^baoge 
irtoiaias  et  de  services,  toute  joie,  toute  peine 

commun,  sarvent  k  ciraenter  I'unitd  do  la 

)r&8  rannexioQ  I'arraeo  a'eat  disseminee  dana 
meridionales,  si  toua  lea  oSciera  avaient 
comme  beaucoup  I'ont  fait,  accompli  fidelo- 
liasion  unitaire  de  t'arm^,  on  aurait  irite 
ssementa;  Taction  da  gouTernement  edt 
ie  plus  facile,  et  lea  populationa  ae  senient 
1  plus  do  confiance  et  de  aollicitude  au  nourel 

cier  fraternise  aveo  I'babitant,  quand  il  fr^- 
cleg  de  la  Bociete  et  les  r^unioDa  de  famitlot 


1  fait  done  une  ohose  utile 
'anite  DatioDale(l). 


(I)  A  propos  des  cerctea  de  i<: 
nettre  At'eiamen  da  lectsurqu* 
DF  IflB  carcles  mililairsi,  qu'& 
ondrait  ^tablir  dans  pluiieura  ri 
Les  offlcier*  de  notre  armea 
aura  rapporta  avec  les  habitant 
ilus  Bvantafteaae  que  tea  offlcieii 
ipecialement  da  rarm^  rranfaUi 
aata  dea  relalioaa  ^icstlentea  el 
'echercbifa,  accueillia  avec  plaiai 
CemeDt  repr^unMa  dana  toutea 
Xta  parfaita  harmoaie  entre  ro 
>ropoa  cimenler  I'unild  de  ta  patr 
iccentu^  auivant  qua  dea  circon 
laTBDlafte  ou  ea  reatreignent  le  < 
oatea  noa  *illea,  I'offlcier  d^ire 
^ikmeat  a'ouvrir  lea  poi-tea  ( 
loci^Cea  laa  plua  aimables,a'il  accc 
ifflciara  de  quelquea  autrea  Braie< 
raire  dana  laur  paya  una  casta  to 
la  meat  uoiquement  antra  eiis ; 
■blea  et  des  carcles  militaires  ; 
lana  nae  garniaon,  no  petit  noi 
alationa  avec  lea  babitanta.  II  h 
iDcore,  oil,  dans  I'armfe  fran^i 
'fflciara  qui  entretenaiant  avec  1 
Qivla.  Ja  DB  Taui  pas  ezaminer  le 
<i  I'aTantatie  qua  I'arm^e  pourrai 
utte  antra  les  oSiciera;  inait,  dist 
ion  na  aarait  agr^bla  k  aucun 
roRTasairament  k  I'lnstitutiun  i 
i^easitd  ne  me  paratt  paa  aufflst 
omme  le  ndtre,  oi^  tons  las  csrclea 
Raisonnons  un  peu  celts  qaealio: 
Pourquoi  I'otScier  TB-t-il  aa  ca: 
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tre   mal  compris,   je  vais    m'exprimer 
sion  :  ce  qui  precede  ne  doit  pas  5tre 


des  deroiers  ^rpnemente  on  joner  avec  dei 
et  connues,  en  supposanl  qu'il  soil  afflift^  d» 
jda.  L'offlcier  ti'ouve  lout  oela  dans  le  cercle 

18  cercles  miliUireR  me  diront  que  je  laisss  de 
qu'ils  se  propoaeal  :,rBpproo)iei'  lea  offlriera 
I.  Paurvu  qu'oD  n'lnslitue  pas  da  cercle  mili- 
k  appuyar  de  toulen  mea  forces  un  but  busu 
I'fst  pas  I'intenlion  des  offlders  qui  fr^qaeo- 
>IuB  ftrand  tiombre  y  va  pr^cieement  ponr  se 
an  vue  de  rendre  plug  ani'^ahla  le  e^Jour  daei 
IB  Qon  militairea,  bi^n  eutendu,  car  les  autrei 
tualion  et  ne  noua  offiiraient  pas  celtevariete 
s  beaoina  de  la  vie.  VoR  cif  r,  surtout  B'il  eat 

hiver  lea  aoci^I^s  pour  ie  diverlir,  poor 
aa  Huxqiielles  il  poiun  se  Taire  presenter, 
yer,  et  il  n'y  parvieadra  poiat  par  le  cercle 
ifflciera,  Jeunea  at  vieui,  ^prouTent  le  beaoio 
fferent  de  celui  de  la  caserne,  dana  iaqiielle 
ide  partis  de  la  Joui'n^e;  iU  ne  pourront  i 
le  reiultat  aa  cercle  militaii'e  oil  rklfae  1» 
|ue  dans  la  caaerae,  oft  I'oa  eat  tenu  aui 

la  mSme  d^r^reoce  poor  tea  chera,  et  e'il 
Ire,  i  U  ineme  BoumlBaion,  au  mSme  rdgle- 
ien  n'empeche,  en  elTet,  qu'un  Jour  ou  I'aulre, 
iMuJettis  comme  cela  eat  arrii^  en  Prance. 
grande  Tari4t^  des  sujets  de  conversation  qui 
dans  les  cerrles  prdcoals^a  :  [e  service,  le 
D  temps,  la  derni^re  circalalre  tniniHt^rlelle, 
ithdcrie,  lea  promotiona  el  autrss  questions 

permanence  k  I'ordre  du  Jour,  quand  od  ne 
iferenca  interrompue  k  la  caasrne. 
I  que  ssront  lea  cercles  militaires,  et  comme 
se  sont  certaioement  paa  propoae  an  pareii 
iidroet  bleb  examiner  msa  coDaid^nitioDa>  II 
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consi<t£r4  par  les  offlciers  comma  un 
donner  les  caraarades  pour  les  civili 
sociele  leur  seule  occopation,  He  li 
pensee.  L'officier  qui  p4cherait  coi 
pourrait  un  jonr  «e  trouver  isol^,  sa 
la  faroille  tnilhaire;  I'officier  qui  ■ 
moDieiits  a  la  soci^te  et  aux  daroes, 
une  iodividaalite  a  la  mode,  mais  eD  m 
niilitaire  parfaitement  Stabile  et  reco 

II  y  a  dans  toute  la  conduite  de  la 
milieu  dont  11  ne  fant  jamais  la 
permet  de  franchir  aiBement  lea  ra" 
doDt  notre  chemia  est  accident^.  Cell 
voie  troave  du  tempa  pour  tout :  il  fre 
«t  voit  le  monde,  sans  negliger  son  i 

La  bonne  aociete  ne  nous  donne  pae 
«tles  inanieres  extirieurea  du  gentil 
auMJ  k  nous  inapirer  le  aen>  do  boi 
meme  elle  reassit  a  r^veiller  eo  no 
qui,  sans  elle,  n'aurait  paa  eu  roccaai 
Comrae  nous  habituons  notre  cceur  a  a 
par  la  freqnentation  de  la  boune  bo< 
ioaiea  d'ane  ime  noble  et  de  sentimc 


tut  ^^lement  ne  p*«  perdre  de  roe  qu 
conqoe  poarrail  fair*  p^n^lrer  la  polilii 
iDDtile  da  dir*  atcc  qoeJ  avantage  ponr  1 
qn'il  (untira  da  doolei  tur  roppoHnnitc 
<]u'qd  c«w«ra  doa  propafrande  contrair 
I'offlcier  el  do  pay:  Les  cerdea  mililaii 
taaie  de  di*iaio9  entre  lea  ofSrien  et  l< 
«onna!t  I'eaprit  dont  certainea  Tjllea  aoi 
toDt  de  auita  lea  Irialea  cooi^aeDcea  da  i 
■uacilar  en  eriaot  imprudemineDt  cette  ii 


fln  Toyant  chaque  jour  des  tableaux,  dea  atatues  et  des 
objeta  d'art  da  toutea  lea  ^poques  et  de  toas  lea  mSrites,  en 
^outant  des  artistes  iatelligenta  qui  jugeut  ces  csuvres, 
raettent  en  relief  lears  qualit^a  et  leurs  beautes,  noa  aens. 
s'accoutument  ft  ae  faireuneideejaatedu  beau,  aoit  abaolur 
aoit  relatif  et  oonventionnel.  L'art  ennoblit  I'drae  et  les 
habitudea,  procure  des  jouiasances  inefTablea,  eton  ne  peat 
4tre  un  parfait  geatilhorame  si  Ton  ne  aubit  paa  la  paia- 
sance  magnetique  de  ses  plus  aubliraes  manifestations. 

Le  gentilbomnie  a  une  aptitude  speciala  pour  toutea  les 
belles  et  noblea  actions,  il  en  comprend  et  en  appr^cie  la 
valeur,  il  est  le  premier  k  les  louer  partout  oil  il  lea  ren- 
contre. II  saitaaasi  compatir  am  faiblesaes  humainea,  et  au 
lieu  de  diacrediter  ceux  qui  ont  failli  un  instant  k  Taccom- 
plissement  de  leurs  devoira,  il  leur  tend  ana  main  secoa- 
rable,  e'efforce  de  lea  reteveret  lea  aide  k  rentrer  dana  le 
aentier  de  la  vertu, 

Le  gentilbommenerampe  pas  devant  ses  aupSrieura  ei 
il  n'eat  nl  altier  ni  superbe  avec  aea  inf^rieara.  II  traits 
tout  le  nionde  arec  la  m4me  arbanite  et  la  merae  conr- 
toisie;  il  Bait  tout  &  U  fois  sa  faire  obeir  et  sa  coDcilier- 
I'affection  de  sea  aubordonn4a. 

Le  gentilhomme  eat  constammeDt  sur  sea  gardes  :  ton- 
joura  4gal  k  lui-menie,  jamais  une  contrariety  ne  loi  fait 
pardre  son  calme  et  son  sang-froid. 

Ami  sincere,  il  se  donne  tout  entler;  il  tous  eat  tout 
d4vou^ ;  il  voaa  enveloppe  de  aon  affection  constante  et 
delicate ;  il  vous  rend  milie  services,  sans  jamais  roua  im- 
poser  la  r^oiprocite  ou  le  devoir  da  la  reconnaiasance. 

Ses  sentiraenta  et  ses  facons  le  font  aimer  at  rechercher 
de  tone ;  aoasi  chacnn  prend  part  k  ses  joies  et  a  ses  aouf- 
francea. 

Caa  attributs  du  gentilhomme  aont  un  grand  orne- 
ment    poar  toiia  les  hommes  en   general ;   ils  brillent 
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n^anmoins  plus  particulierement  chez  celui  qui  occupe  un 
grade  militaire.  Pour  suivre  une  carriere  fondie  sur  le 
d^sinteressement,  rabn^gation,  Tamour  de  la  patrie,  il  faut 
etre  un  chevalier  loyal  et  g^nereux,  tou jours  se  souvenir 
que  si  les  gentilshommes  6taient  bannis  du  reste  de  la 
terre,  on  devrait  encore  en  trouver  dans  Tarm^e. 

Le  grade  d*officier  est  fort  estim^  parce  qu'il  exige  les 
difSciles  vertus  de  Tabnegation  et  du  sacrifice.  Si  Tofficier 
possede  toutes  les  qualites  du  gentilhomme,  nul  ne  sera  plus 
agreable  ni  plus  digne. 

Dans  le  regiment,  Tofficier  distingue  par  les  vertus  du 
gentilhomme  acquiert,  grace  k  leur  influence,  un  credit  que 
le  grade  complete  et  sanctionne.  II  est  la  plus  belle  et  la 
plus  sjmpathique  individuality  du  corps;  ses  superienrs 
I'estiment,  ses  camarades  Taiment,  ses  soldats  Tidolatrent. 

Les  lois  judicieuses  qui  r^glent  aujourd*hni  le  recrute- 
ment  des  officiers,  s'opposent  k  Tadmission  dans  Tarm^e  de 
jeunes  gens  qui  n*auraient  pas  les  aptitudes  voulues  pour 
acquerir  les  qualites  et  les  dons  propres  an  gentilhomme; 
les  candidats  k  I'^paulette  apportent  done  au  r^giment^ 
outre  le  bagage  indispensable  de  connaissances,  les  sains 
principes  d'une  bonne  Education.  La  vie  militaire  donne 
una  forme  et  un  corps  aux  vertus  dont  la  famille  et  le  col- 
lie ont  d^pos^  les  germes  dans  le  coeur  des  futurs  ofSciers ; 
quelques  annees  pass^es  au  service  inspirent  au  jeune 
homme  une  assurance  soutenue,  du  caractdre  et  Texp^rience 
do  la  vie. 

Les  b^ritiers  d'un  grand  nom  et  d*une  grande  fortune, 
au  lieu  de  se  preparer  k  d*autres  professions,  devraient  tons 
parcourir  pendant  quelque  temps  la  carri&re  militaire. 
lis  eviteraient  ainsi  les  dangers  d*une  jeunesse  molle  et 
effemin^;  ils  habitueraient  leur  ame  &  sentir  fortement, 
6t  apr^s  avoir  quitte  les  drapeaux,  ils  porteraient  dans  la 
Tie  civile  les  qualites  d^ordre^  d^activite  et  de  caractere 
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3  de  faraille  et  &u  bon  citojen. 
.es  les  grandes  families  avaient 
.as-nnea,  pluaieurB  fits;  d'autres, 
je  ce  pa;s  ae  prS|)arait  k  I'exer- 
[Q'il  merita  dedevenirle  centre 
.nt  les  egpSrancea  du  reste  de 
jonrd'hui  cet  exemple;  qae  la 
nne  s'ioscrire  poar  dr  certain 
'armee  active,  et  noua  7  gagne- 
nee  et  le  pays. 

JLOSION. 

me  de  la  tache  queje  me  stiia 
unement  recevoir  ud  plna  ampla 
ma  suis  boro6  &  parler  des  vertus 
>ratiquea  dans  I'arm^e.  Malgri 
it  des  meilleures.  Cellea  qui  ont 
vail,  doonent,  me  Eemble-t-il, 
ropl&te  des  grnndes  et  aivbrea 

ge  du  general  Blondel,  que  j'ai 
a  passage  suivaDt  qui  s'adapte 
BJon  de  mon  dtude  : 
;)es  austeres,  beaacoup  da  pr^ 
de  scrupules  poar  la  conscience; 
icouragements  pour  I'honnear. 
roflt  du  pajs  par  I'ob^issance; 
par    I'abn^gation!    commander 

ferroet^,  s'en  montrer  digoe 
ualit^s  personnelles,   la  rendro 

honorable   par  le    respect  dea 

t^rSt  priv4 ;  immoler  I'amour- 

seule    recompense    da    bieo 
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accompli :  la  satisfaction  d'en  etrs  I'auteur;  voil^  co  qui 
coDStitue  I'esprit  militaire,  Ainai  cette  religion  du  metier 
pourrait s'appeler  plus  ozactement  :  gentimaat  militaire.  > 

Outra  qu'elles  nous  font  acqnSrir  ce  sentimeat,  les  vertus 
fliamin^S  dans  nion  travail  nous  sollicitent  encore  k 
acquerir  la  science  professionnalle.  A.ujourd'hui  les  grades 
Aleves  ne  doivent  ^tre  accessibles  qu'auz  capacit^s  recon- 
nties;  une  ins  traction  vari^e,  g^n^rale,  sup^rieure  s'lmpoae 
done  naturellement  au£  ofBciers  qui  aspirent  k  les  obtenir. 
Avec  ua  sentiment  profond  de  sa  di^nit4,  avec  du 
caract^re  et  une  volontd  ^nergique,  on  peut  forcer  une 
intelligence  mediocre  et  un  esprit  parfois  indocile  a  com- 
prendre  les  matieres  les  plus  diffloiles  et  les  plus  ab- 
straites . 

Comme  les  membres  du  corps,  I'intelligence  s'aro61iore 
par  Tax  a  mice.  En  nous  appliquant,  nous  nous  mattrons  k 
m^me  de  teuir  honorablement  notrs  grade  et  notre  remptoi, 
si  une  nature  ingrate,  rendant  infructuaax  les  plus  grands 
efforts,  ncus  emp^che  de  ddpassar  lea  autrea. 

Enfln  il  eat  incontestable  que  la  plus  grande  capacity 
serait  inaufflaante  si  ella  ne  s'appujali  pas  sur  les  princi- 
pales  vertus  militaires,  tandis  que  I'exarcice  de  ceB  vertus 
pent  rend  re  ill  ustre  mdme  une  capacity  mediocre. 

Massimo  d'AzegUo  dit que, dans  la  nature  de  I'ltalien,  I'es- 
prit  I'emporte  de  beaucoupsur  1e  caract^re  et  la  fermetd. 
Etudions-noDS  done  &  unir  i  cet  esprit  nature!  la  pratique 
constante  des  vertus  militaires  et  noas  mettrons  I'armee, 
la  patrie  et  le  Roi  en  mesure  d'attendre  sans  crainte  tons 
les  ^vdnementSt 
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C0HFiREHCB9  SO  4*  REQIUBNT  D'AHTILLBRIB. 


LE  SEB7ICE  D£  L'ABTILLEBl  i  CEETAL. 


La  r^volutioD  radicale  qui  s'est  faita  depuis  uoe  ving- 
taine  d'anodes  dans  les  proc^des  de  combat,  par  suite  da 
Tint  rod  action  dans  rarmemeot  dea  armies  du  fusil  a  cha^ 
gement  rapide  et  de  Tapparition  sur  lea  champs  de  batailla 
dea  canona  k  longue  portoe,  a  modifle  compl&tement  la 
tactique  generate  et  la  tactique  Bpeciale  dea  differentes 
armes,  mais  elle  a  eu  une  iDfluencs  toute  particuli^re  sar 
la  maai^re  d'utiliser  la  cavalerie. 

Le  rdle  et  la  tactique  de  rartillerie  k  cheval  dependant 
essentiel  lenient  do  role  et  de  la  tactiqoe  de  la  cavalerie, 
il  ne  sera  pas  inutile,  pour  Texamen  que  nous  doub  pro- 
poaona  de  faire  de  quelquea  pointa  relatifa  aa  aervice  de 
cette  fraction  de  rartillerie  de  campagne,  de  rechercher 
ea  peu  de  mota  de  quelle  roaniere  la  cavalerie  aera  dor^na- 
vant  utilia^  le  plus  avantageuaement. 

Bien  que  la  queation  ait  ito  fort  controversy  et  que 
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dans  I'flsprU  de  certains  apecialistes  qui  oat  eorit  aur  la 
matiere,  la  cavalerie  ait  cessd  d'etre  UQe  arme  et  d'avoir 
an  rdle  dans  leg  guerres  de  I'aveQir,  tandis  que  pour 
d'autres  au  contraire  son  rdle  sur  le  champ  de  bataille  se 
soit  dlargi  au  lieu  de  ae  reatreindre,  noua  croyons  qu'il  est 
plua  exact  d'eavisager  la  situation  sous  un  autre  aspect,  et 
de  dire,  en  nous  basant  aur  les  eDseignenieata  dea  guerres 
ies  plus  recentes,  que  I'actioa  de  la  cavalerie  a  acquis 
graduellemeot  une  importance  de  plus  en  plus  conside- 
rable en  dehors  du  champ  de  bataille,  alors  que  sur  celiii-ci 
tneme,  sod  importance  a  diminu^. 

Nous  baaons  cette  opinion  sur  des  faita  bien  connus  de 
la  campagne  de  France  en  1870-1S71  et  nous  pouvons 
^galement  inroquer  des  exemples  tires  de  la  guerre  russo- 
turqne  ea  1877-1878,  pour  la  conflrmer. 

Qu'il  nous  soit  permii  notamment  de  rappeler  qu'en 
1870,  des  le  d^but  dea  operations  at  jusqu'au  desaatre  de 
Sedan,  les  succes  des  AUemands  ont  H6  dua,  en  grande 
partie,  a  la  maniere  dont  les  ^tata-majora  ^talent  rea- 
seign^a  sur  lea  mouvements  de  rennerai  par  sa  cavalerie 
operant  k  de  grandes  distances  en  avant  des  t4tes  de 
colonnes,  tandis  que  la  cavalerie  francaise,  qui  restait  en 
contact  a  peu  pres  direct  avec  lea  corpa  auxquels  elie 
etait  attachee,  n'a  pu  rendre  des  services  analogues. 

Si,  le  15  aout  1870  au  soir  et  le  16  au  raatin,  la  cava- 
lerie francaise  avait  agi  d'une  maniere  plus  active,  raais 
aurtout  plus  ind^pendante,  il  est  a  peu  pres  certain  que  la 
commandant  de  I'armee  du  Rhin  aurait  su  d'une  maniere 
positive  qu'il  o'avait  rien  a  craindre  sur  sa  gauche,  qu'au 
debut  de  la  journ^e  il  n'avail  devant  lui  que  le  III*  corps 
d'arm^e  et  les  5*  et  6*  divisions  de  cavalerie,  et  qu'il 
pouvait  ^eraser  ces  forces  avant  qu'elles  n'eusaent  re;u 
des  renforta  aasez  importanta  pour  Stre  en  mesure  de  lui 
barrer  la  route  de  Verdun. 
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en  1877,  imnaecliatemeDt  apr^  le  paasags  du  Da- 
,  la  caralerie  rusae  avait  ete  utilisee  dans  Tordre 
es  adopts  par  la  cavalerie  allemande  en  1870,  il  lui 
it  et4  possible  d'empecher  le  ravitaillemeot  de  la 
ion  de  Plewna,  et  les  troupes  d'Os  man -Pacha  n'au- 
it  pas  eu  i  leur  disposition  les  vivres  et  les  munitions, 
BuroDt  permis  d'opposer  la  r^slstaace  decant  laquella 

venua  se  bnser  pendant  si  longtemps  lea  efforts  de 
i^e  rusae. 

}iik  pour  I'importance  da  Taction  de  la  cavalerie  ea 
rs  du  champ  de  bataitle. 

Id  soDt,  k  cdte  de  cela,  les  resultatsobtenus  sur  le 
ip  de  bataille  ineme  par  les  masses  de  cavalerie  qui  se 

heurt^s  k  la  fln  de  la  journ^  de  Vionville  surle 
lau  <le  Mars-la-Tour  T  A  quoi  servit  k  Woertb  le 
nement  des  cuirassiers  francaia  cberchant  a  d^gager 
I  droite  da  corps  d  arm^e  du  marSchal  de  Mac-Mabon  ? 
ins  le  premier  cas  la  cavalerie  aliemande  est  rest^, 
'.  vrai,  raaitresse  du  plateau  de  Mars-la-Tour  qu'elle 
it  de  conquerir,  mais  il  est  juste  d'ajouter  que  si  la 

n'etait  venue  mettre  fln  a  la  latte,  cette  hom^riqua 
e,  oil  plus  de  5000  cavaliers  s'^taient  entrechoquea, 
■ait  pas  termini  la  bataille.  Le  sacces  que  la  cavalerie 
lande  venait  de  remporter  n'aurait  pas  emp^cha  le 
irps  francais  de  continuer  son  mouvement,  et  de  di' 
it  I'aile  gauche  aliemande  gravement  compromise  par 
sastre  que  la  38*  brigade  renalt  d'j  subir. 
Woerth,  les  brigades  Michel  et  Bonneniain  ont  inu- 
ent  joncb^  de  leurs  oadavres  les  environs  de  Mors- 
1  et  d'Elsasshausen,  la  derni&re  saos  parvenir  mSme 
I'aux  troupes  altemandes  qu'elle  voulait  sabrer,  et 
sans  que  I'infanterie  attaquee  ait  6te  forcee  de  modt- 
uoi  quejce  soit  k  sa  formation, 
cfite^de  cea  faits,  on  peat  invoqner,  en  revanche,  la 
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charge  heroi'que  de  la  brigade  Bredov  a  Vionville  et  la 
charge  des  brigades  Grtiter  et  Ton  Schmidt  do  la  6"  divi- 
sion de  cavalerie,  a  la  fin  de  la  mSme  journ^e.  Toutea 
deal  ont  procure  aux  Allemaada  un  tempa  d'srr^t  pr4- 
cieax  qui  leur  a  permie,  soit  de  porter  plus  en  avaot  leurs 
batteries,  aoit  de  se  retirer  moinentanemeDt  d'un  combat 
qui  devenait  menacant. 

Nous  adroettous  que,  dans  ces  deux  cas,  la  cavalerie  a 
rendu  des  servicesi  aur  le  cliamp  de  bataille  et  que  dans 
d'autres  circonstancea  elle  en  rendrait  eucore;  nSanmoins 
DODSestimons  que  les  occH»ions  oil  elie  pourra  se  rendre 
utile  de  cette  facon  so  rencontreront  raremeut  ot,  mSme 
dans  ces  occurrences,  ce  n'est  qu'^  la  derni^re  extr^mile 
qu'oD  aura  recoura  a  elle,  parce  que  les  pertes  certaines 
Buiquellea  on  eipoae  sea  escadroDs  aeront  tellementconai- 
derables,  qu'eci  general  elles  ne  componseront  pas  le  re- 
sultat  qu'elles  pourraient  procurer. 

Nous  nous  croyoQS  done  autorise  a  dire  que  le  r61e  de 
la  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille  s'est  restreint  et  peut 
dordnavant  Stre  conaiddrd  comme  secondaire,  surtout  si  on 
le  compare  a  celul  qui  lui  est  rdservd  en  dehors  da  champ 
do  bataille. 

Partant  do  oette  idde,  on  pout  en  deduire  quo  le  role 
principal  de  I'artillerie  a  cheval  consistera  k  accompagner 
la  cavalerie  dans  los  missions  apSciales  qui  lui  seront 
assignees  en  dehors  du  champ  de  bataille.  Cost  dans  son 
itrtiilerio  h  cheval  que  la  cavalerie  trouvera  un  do  sea 
principaux  Elements  de  force,  et  son  appui  lui  sera  d'au- 
lant  plus  utile  qu'elle  s'^loignora  d'avantage  du  gros  de 
.'armee.  Apr^s  Taccomplissement  de  sa  mission  MoignSe, 
a  cavalerie  venaot  se  remettre  &  la  disposition  da  g^ndral 
m  chef,  le  role  particulier  de  I'artillerie  a  cheval  cesse 
nomeutan^mont :  elle  rient  renforcer  la  masse  d'artillerio 
lont  dispose  le  Gommaadant  ds  I'artillerie,  qui  trouvera 
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eanmoins  d&ns  d«  nombreoses  orcoaBtances  roccasioi 
a  I'litiliser  d'aiM  toaaiera  8;iemle ,  notamment  poa 
meiwr  d«  I'artUlerie  duis  on  delai  relativemeDt  tra 
ourt  BUT  OS  poiDt  qualcoDqoe  de  I&  ligae  de  bataille.  Ce 
vmnta^  sen  d'autaat  plus  considerable  que  le  cldveloppe 
MDt  de  la  iigfte  a  itef<fDdre  sera  plus  grand,  at,  utilisee  di 
ette  facoa,  rartillerie  a  chev&l  pourra  probablemam 
endre  des  services  importants  dans  la  defenoe  des  lignei 
Tancees  da  camp  retranche  d'Anvers,  si  plusieura  poluti 
lOcetles-ci  sa  trouvaient  simultanement  menacees. 

Nods  cro^ons  inutile  d'insister  beaucoup  pour  d^montrei 
ve  plus  que  Jamais  il  est  indispeuaable  pour  une  cavalerie 
udependante  d  avoir  de  I'artillerie  a  sa  disposition. 

Dans  les  grandes  guerres  qui  ont  marquS  le  ddbut  du 
iecle,  il  a  ete  reconnu  que  la  cavalerie  avait  besom  d'une 
rtillerie  qui  lui  fut  specialemeut  attach^  et  qui  filt  ni4nie 
i^e  &  elle  d'une  maniere  intime,  pour  preparer  eon 
ttaque,  facilitersoa  ralliement  apres  le  choc  et  lui  per- 
aettre  de  profiter  iKirap' element  d'un  combat  victorieuz. 
*ar  suite  de  lafaiMe  portAe  des  armea  k  feu  et  des  proc^d^ 
itctiques  en  usage,  le  rayon  d'action  de  la  cavalerie  sur 
a  champ  de  bataille  ^tait  beaucoup  moins  etenJu  alora 
u'll  ne  Teat  raaintenant,  et  s'il  a  ^ti  constats  que,  dans  ces 
onditions,  I'artillerie  dos  brigades  d'infanterie  cu  de  la 
Sserve  d'artillerie  ne  pouvait  pretor  un  appui  sufflsam- 
lent  efflcace  &  la  cavalerie,  il  est  incontestable  que  cela 
st  d'autant  plus  vrai  aujourd'hui,  que  non-geulement  le 
ayon  d'actioa  de  cette  arme  s'est  diargi  suf  le  champ 
e  bataille,  mais  encore  que  son  rolo  principal  coniistera 
^ormais  k  agir  isolSment  en  dehors  du  champ  de  ba- 
lille,  et  souvent  a  de  graades  distances  des  autres 
coupes  sur  I'appui  immSdiat  desquelles  elle  ne  poarra 
ampler. 

lies  faita  ae  sont  charges  de  d^montrer  qa'il  est  indii- 
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pensable  que  cette  artillerie  de  cavalerie  soit  une  artille- 
rie  specials.  Si  Texperience  n'avait  prouve  d^uoe  facon 
irrecasable  la  necessite  d'une  artillerie  particuliere  pour 
seconder  les  operatioDs  de  la  cavalerie,  nous  sommes 
oonvaincu  qu'aucune  arm^e  n'hesiterait  a  supprimer  son 
artillerie  a  cheval,  plus  difficile  a  former  et  surtout  beau- 
coup  plus  chere  a  entretenir  que  rartillerie  montee.  Au 
lien  d'un  courant  d'idees  vers  la  suppression  de  Tartil- 
lerie  a  cbeval,  nous  constatons  un  courant  contraire; 
recemment  TAUemagne  vient  d'augmenter  la  sienne  dans 
une  notable  proportion,  TAutriche  qui  n'en  avait  pas  en 
a  cree  et  Tltalie,  qui  avait  supprime  la  sienne  en  1870 
par  des  raisons  d'economie,  se  prepare  a  la  recoustituer, 
apres  avoir  tente  plusieurs  essais  infructueux  pour  y  sup- 
plier sans  avoir  a  supporter  la  maj oration  de  d^penses 
qa'elle  entraine. 

ExamiDons  quelles  sent  les  conditions  auxquelles  doit 
satisfaire  Tartillerie  a  cheval  pour  rendre  a  la  cavalerie 
las  services  qui  justifient  son  existence. 

Ces  conditions  peuvent  se  resumer  en  ces  termes  :  il 
faut  qu'elle  soit  k  meme  d'aider  la  cavalerie  dans  la 
mesure  la  plus  large,  sans  devenir  jamais  pour  cette 
^me  un  embarras. 

Un  commandant  de  cavalerie  doit  agir  d'initiative, 
saisir  le  moment  opportun  pour  Taction  et  arriver  assez 
&  temps  pour  que  cet  instant  favorable  ne  soit  pas  deja 
pass^.  Si  son  artillerie  n*est  pas  en  mesure  de  le  suivre 
partout,  de  marcher  aussi  vite  que  la  cavalerie  qu'elle  est 
chargee  d'appuyer,  de  la  devancer  meme  pour  preparer 
son  entree  en  action,  elle  ne  lui  est  d*aucune  utilite  et  elle 
1&  paralysera  mSme  completement  dans  la  plupart  des 
circonstances,  puisque  la  cavalerie  devra  regler  sa  rapi- 
dity de  marche  et  Tetendue  de  ses  mouvements  sur  le 
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neanmoins  dans  de  nombreuses  circonstances  roccasion 
de  Tatiliser  d^une  maniere  speciale«  notamment  pour 
amener  de  Tartillerie  dans  un  delai  relativement  tr^s 
court  sur  un  point  quelconque  de  la  ligne  de  bataille.  Get 
avantage  sera  d*autant  plus  considerable  que  le  d^veloppe- 
ment  de  la  ligne  a  defendre  sera  plus  grand,  et,  utilisee  de 
cette  facon,  rartillerie  a  cheval  pourra  probablement 
rendre  des  services  importants  dans  la  defense  des  lignes 
avanc^es  du  camp  retranche  d^Anvers,  si  plusieurs  points 
de  celles-ci  se  trouvaient  simultanement  menacees. 

Nous  crojons  inutile  d'insister  beaucoup  pour  deroontrer 
que  plus  que  jamais  il  est  indispensable  pour  une  cavalerie 
independante  d  avoir  de  rartillerie  k  sa  disposition. 

Dans  les  grandes  guerres   qui  ont  marqu6  le  debut  du 
siecle,  il  a  ete  reconnu  que  la  cavalerie  avait  besoin  d'une 
artillerie  qui  lui  fut  specialement  attacb^e  et  qui  fut  meme 
li^e    a    elle   d*une   maniere  intime,    pour   preparer  son 
attaque,  faciliter  son  ralliement  apres  le  cboc  et  lui  per- 
mettre  de  profiter  completement  d'un   combat  victorieux. 
Par  suite  de  la  faible  portee  des  armes  a  feu  et  des  proc^d^s 
tactiques  en  usage,  le  rajon  d*action  de  la  cavalerie  sur 
le  champ  de  bataille  etait  beaucoup  moins   etendu  alors 
qu*il  ne  Test  maintenant,  et  s*il  a  M  constat^  que,  dans  ces 
conditions,  I'artillerie  des   brigades  d'infanterie   ou  de    la 
reserve  d*artillerie  ne  pouvait  pretor  un  appui   suffisam- 
ment  efficace  k  la  cavalerie,  il  est  incontestable  que  cela 
est  d*autant  plus  vrai  aujourd*hui«  que  non-seulement  le 
rajon  d'action  de  cette   arme   s  est  ^largi  sur  le  champ 
de  bataille,  mais  encore  que  son  r61e  principal  consistera 
d^sormais  a  agir  isolement  en  dehors  du  champ  de  ba- 
taille, et    souvent  a   de    grandes   distances    des    autres 
troupes  sur  Tappui  imm^diat  desquelles  elle  ne  pourra 
compter. 

Les  faits  se  sent  charges  de  d^montrer  qu'il  est  in  dig- 
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pensable  que  cette  artiilerie  de  cavalerie  soit  une  artille- 
rie  specials.  Si  Texperience  n'avait  prouve  d'une  facon 
irrecusable  la  necessity  d'ane  artiilerie  particuliere  pour 
seconder  lea  operatioDs  de  la  cavalerie,  nous  sommes 
oouTaincu  qu^aucune  arm^e  n*he8iterait  a  supprimer  son 
artiilerie  a  cheval,  plus  difficile  a  former  et  surtout  beau- 
coup  plus  ch^re  a  entretenir  que  lartillerie  montee.  Au 
lieu  d'un  courant  d'idees  vers  la  suppression  de  Tartil- 
lerie  a  cheval,  nous  constatons  un  courant  contraire; 
reoemment  rAUemagne  vient  d'augmenter  la  sienne  dans 
une  notable  proportion,  TAutriche  qui  n*en  avait  pas  en 
a  cree  et  Tltalie,  qui  avait  supprime  la  sienne  en  1870 
par  des  raisons  d 'economic,  se  prepare  a  la  reconstituer, 
apres  avoir  tentd  plusieurs  essais  infructueux  pour  j  sup- 
pler sans  avoir  a  supporter  la  maj oration  de  depenses 
qa  elle  entraine. 

Examinons  quelles  sent  les  conditions  auxquelles  doit 
satisfaire  Tartilierie  a  cheval  pour  rendre  a  la  cavalerie 
les  services  qui  justifient  son  existence. 

Ces  conditions  peuvent  se  resumer  en  ces  termes  :  il 
faut  qu'elle  soit  a  memo  d*aider  la  cavalerie  dans  la 
mesure  la  plus  large,  sans  devenir  jamais  pour  cette 
arme  un  embarras. 

Un  commandant  de  cavalerie  doit  agir  d'initiative, 
saisir  le  moment  opportun  pour  Taction  et  arriver  assez 
a  temps  pour  que  cet  instant  favorable  ne  soit  pas  deja 
passe.  Si  son  artiilerie  n'est  pas  en  mesure  de  le  suivre 
partout,  de  marcher  aussi  vite  que  la  cavalerie  qu  elle  est 
chargee  d'appuyer,  de  la  devancer  meme  pour  preparer 
son  entree  en  action,  elle  ne  lui  est  d*aucune  utilite  et  elle 
la  paralysera  meme  completement  dans  la  plupart  des 
circonstances,  puisque  la  cavalerie  devra  regler  sa  rapi- 
dite  de  marche  et  Tetendue  de  ses  mouvements  sur  le 
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■mxiiaam  de  ce  que  peat  dooner  sous  cea  rapports  I'artil 
l»m  qui  la  seconde.  An  lieu  d'etre  no  aide,  celle-ci  d( 
Tteat  no  veritable  embanss. 

II  n'est  pas  raotas  iodispeosabte  qn'one  foia  entree  dar 
■OB  ravon  d'actioa  pn>pre,  rartillerie  a  cheval  agisse  art 
■□«  ^rtuide  ra^itltte,  qu'elld  se  m«tt«  en  batterie,  ouvre 
feu,  ri^te  sod  tir  et  airire  4  produirc  ud  effet  utile  dai 
no  miaimum  de  temps,  car  ractJoa  de  la  cavalerie  e 
generaiement  da  courte  duree  ;  il  fant  necesaairement  qu 
en  soit  de  menw  de  la  preparation  dn  combat,  et  si  I'arti 
lerie  a  cheval  ae  poasede  pas  lea  qoalites  que  nous  venoi 
d'^Dumerer,  I'ennemi  anr*  le  temps  de  parer  te  coup  qi 
reut  lui  porter  la  cavalerie  et  celle-ci  ne  pourra  agir  da: 
des  conditions  fa  Torablrs. 

II  fikut  done  que  rartillerie  a  cheval  soit  pourvue 
chevaux  de  choix,  possedaut  a»  moiM  lea  memes  qualil 
de  fond,  de  resistance  et  dv  vitesse  que  ceux  de  la  cav 
larie  qii'elle  doit  seconder;  it  faut  qne  les  canonnien 
cheval  soient  assea  roropus  a  Tequitation  pour  tirer  de  i: 
clievaux  tout  ce  qu'ils  pauvent  donner ;  il  faut  en  outre  q 
tout  le  personnel  da  Tartillerie  a  cheval  ait  une  inatructi 
touts  speciale  et  plus  perfecUonnee  que  celle  du  restant 
rartillerie  de  carapagne;  pour  arriver  a  executor,  avec 
rapidity  n^cessaire  et  cependant  avec  surety,  toutce  qu 
rapport  &  la  mancauvre  dea  bouchea  a  fen  et  an  tir. 

II  est  Evident  que  la  quality  des  cberanx  d'nne  artillei 
i  cheval  eat  nn  dea  coefficients  les  plus  influents  de 
valeur  effective.  La  question  de  savoir  qnel  est  le  cbei 
qui  lui  convient  le  mieax  eat  plus  complexe  et  plus  diffic 
k  r^soudre  qn'elle  ne  le  parait.  Tandis  qu'en  Allemag 
noua  voyons  le  I'-colonel  von  Scbell  d^larer  ■  qua 
n'est  pas  une  pretention  exceaaive  que  de  reclamer  po 
rartillerie  a  cheval  comma  cheval  de  trait  le  cheval  le  pi 
noble,  le  cheval  le  meilleur,  en  supposant  qu'il  ait  u 
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force  suffisante  » ,  nous  vojons  par  contre,  en  France,  le 
chef  d'escadron  de  Job  envisagerla  question  a  un  tout 
autre  point  de  vue.  (Revue  d'Artillerie  du  15  f6vr.  1882). 
Get  officier  paraissant  convaincu  que  Tartillerie  k  cheval 
francaise  ne  peut  songer  a  remplir  completeinent  en  toutes 
circonstances  le  veritable  r61e  que  la  cavalerie  est  en  droit 
de  r^clanier  d'elle,  preconise  un  inojen  terme,  grace  auquel 
il  estime  que  I'artillerie  a  cheval  se  trouvera  en  mesure 
d'accoroplir  sa  mission  en  tant  que  manauvres.  11  ne  voit 
le  moyen  d*arriver  k  ce  r6sultat  qu*en  adoptant  pour  I'ar- 
tillerie  k  cheval  des  allures  normales  differant  essentielle- 
roent  de  celles  de  la  cavalerie,  et  en  lui  assurant  une 
independance  de  roarche  complete,  permettant  de  faire 
usage  pendant  la  route  d'allures  reduites  dans  une 
proportion  suffisante  pour  roenager  ses  chevaux,  de  telle 
maniercy  qu'au  moment  ou  elle  devra  manoBuvrer,  elle 
pourra  le  faire  a  des  allures  assez  rapides  pour  accomplir 
sa  mission  dans  des  conditions  convenables. 

Nous  n'estimons  pas  que  ce  palliatif  puisse  rSsoudre  la 
question  d'une  maniere  avantageuse,  et  nous  doutons  fort 
qu*un  commandant  de  cavalerie  puisse  jamais  avoir  une 
bien  grande  confiance  dans  Tappui  d'une  telle  artillerie  k 
cheval. 

A  quoi  lui  servirait  en  effet  de  se  porter  rapidement  sur 
un  point  donn^  avec  ses  brigades  si,  arrive  au  point  oh  il 
veut  agir,  il  se  voit  forc6  d'attendre  Tarriv^e  de  ses  batte* 
ries  a  cheval  pour  entamer  Taction  ? 

Nous  ne  suivrons  pas  T^cri vain  militaire  francais  dans  les 
oonsiderations  qu'il  developpe  pour  faire  admettre  ses  pro- 
positions, parce  que  nous  ne  pouvons  en  aucune  facon 
admettre  Tidee  qui  leur  sert  de  point  de  depart ;  pour  notre 
part,  au  contraire,  nous  partageons  compl^tement  les  id^es 
preconisees  par  un  officier  russe,M.  Dobrowolski  (Bulletin 
de  la  presse  et  de  la  UbliographU  milUaire  du  1«'  fevrier 
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rictioQ  profonde  que  I'artilleri 
le  saivre  la  cav&lerie  en  toute 
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les. 
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lotre  cnvalerie  n'eat  pas  arriv^e 
tout  cas  parvenue  &  angmenter 
lans  une  roesnra  telle,  qn'ancan 
es  cavaleries  europ^nnes  n'en 
)  le  r^gleroent  beige, 
son  r6le  dans  les  conditions  in- 
ie  k  cheval  devrait  se  tronver  an 
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m^me  point  que  la  cavalerie  sous  le  rapport  de  la  mobility, 
et  nous  ne  crojons  pas  qu*ll  puisse  venir  a  la  pens^e  de  per* 
Sonne  d'estimer  que  cela  puisse  Stre  obtenu  avec  les  che- 
▼aux  indigenes  coroposant  actuellement  les  attelages,  fus-^ 
sent-ils  tons  de  quality  exceptionnelle. 

Po3sedant  d'ailleurs  des  qualit6s  qui  Tont  fait  rechercher 
m^me  par  I'^tranger  comme  cheval  de  trait,  notre  pr^cieux 
cbeval  ardennais  n*est  pas  doue  de  la  vitesse  qui  est  n^ces* 
faire  aujourdliui  k  Tartillerie  k  cheval;  il  n'a  pas  le  sang 
▼oqIu  pour  fournir  au  galop  les  distances  que  la  cava- 
lerie estime  actuellement  indispensable  de  parcourir  k 
cette  allure. 

La  question  des  attelages  est  d'ailleurs  d'une  importance 
capitale  au  point  de  vue  de  la  possibility  d*augmenter  la 
mobility  de  Vartillerie  a  cheval.  Un  seul  mauvais  cheval 
safSt  en  effet  pour  retarder  tout  un  attelage  et  par  suite 
toate  une  batterie,  si  Ton  se  trouve  dans  des  circonstances 
ou  la  marche  en  colonne  par  piece  est  impos^e ;  tandis  que, 
dans  la  cavalerie,  un  mauvais  cheval  restant  en  arriere  ne 
retardera  jamais  ni  un  regiment,  ni  mdme  un  escaidron. 

II  faut  done  que  le  commandant  de  la  batterie  soit  tou* 
jours  en  mesure  de  faire  sortir  des  traits  tout  cheval  qui 
nuit  k  la  mobility  de  sa  batterie.  Dans  les  conditions 
actuelles,  ce  n'est  qu*exceptionnellement  qu*on  pent  rem- 
placer  un  cheval  de  trait  mediocre  ou  mauvais  par  un 
cheval  de  selle,  car  le  nombre  de  nos  chevaux  de  trait  et  de 
selle  6tant  determine  suivant  les  besoins  des  deux  services 
et  les  chevaux  de  trait  ne  convenant  gen^ralement  pas  du 
tout  pour  le  service  de  la  selle,  Pemploi  d*un  cheval  de 
selle  dans  les  traits  a  presque  toujours  pour  consequence 
de  demonter  un  .servant. 

Dans  une  batterie  eomposee  de  tous  chevaux  de  meme 
espece,  il  j  aura  toujours  mojen  d*avoir  de  bons  attelages  ; 
il  Buffira  pour  cela  de  mettre  dans  les  traits  les  chevaux  les 
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,  iD4mo  a  I'occaaioD  utilisertres 
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de  Bruxelles.  D'apres  lea  specimens  qull  nous  a  ^te  donne 
d*examiner,  nous  estimons  que  depuis  Tepoque  ou  elle  a 
cesse  d*etre  iotroduite  en  Belgique  d*une  maniere  courante 
pour  l*ali mentation  de  nos  remontes,  la  race  danoise  a 
gagne  sous  le  rapport  de  Tel^gance :  la  tete  est  moins 
loarde,  les  oreilles  sont  mieux  attach^es.  Quant  aux  quali- 
tes  et  aux  formes  generales,  elles  sont  restees  ce  qu'elles 
etaient.  Le  cheval  danois  est  pres  de  terre,  solidement 
charpente  et  gen^ralement  tres  court  de  rein ;  on  pent  lui 
reprocher,  peut-^tre,  le  peu  de  developpement  du  garrot.  Ses 
allures  sont  suffisaroment  etendues;  il  se  fait  remarquer 
par  son  fond  et  sa  sobriete. 

Malgr^  une  forte  exportation  vers  TAUemagne,  surtout 
pour  les  besoins  de  Tarmee,  la  production  chevaline  du 
Daneroarck  est  redevenue  suffisante  pour  que  nous  puissions 
en  tirer  en  tons  temps  le  nombre  de  chevaux  d*artillerie  k 
oheval  dont  nous  pourrions  avoir  besoin,  et  cela  a  un  prix 
relativement  minime.  (La  compagnie  Colin  ne  les  pale  que 
930  fr.). 

Ce  cheval  nous  parait  repondre  a  peu  pres  completement 
aux  conditions  d*un  bon  cheval  d^artillerie  a  cheval  et  nous 
nesommes  pas  ^ioigne  de  croire,  quo  si  on  faisait  dans  cet 
ordre  d*id^es  des  essais  com  pa  rati  fs  entre  le  cheval  irlan- 
dais,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  et  le  cheval  danois,  le 
probleme  dont  nous  nous  occupons  se  trouverait  probable- 
ment  r^solu  k  Tavantage  de  ce  dernier. 

A  rid^e  de  n*emplojer  qu*une  seule  espece  de  chevaux 
pour  la  composition  de  Tartillerie  k  cheval,  on  pent  opposer 
I'objection  suivante  : 

En  cas  de  mobilisation,  on  augmente  la  difficult^  de  se 
procurer  le  nombre  de  chevaux  n^cessaires,  puisque  Ton 
devrait  en  tirer  de  Tetranger  un  certain  nombre  que  nous 
irouverions  actuellement  dans  Tinterieur  du  pays. 

Nous  repondrons  k  cette  objection,  que  la  cavalerie  se 
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trouve  dans  le  m^me  cas  et  que  Ton  a  du  passer  outre,  vu 
rimpossibilite  de  se  procurer  pour  elle  en  Belgique  de  bons 
chevaux  en  quantity  suffisante.  Les  chevaux  de  trait  dont 
Tartillerie  k  cheval  n*aurait  plus  besoin  viendraient  aug- 
menter  le  contingent  de  la  remonte  de  Tartillerie  roont^  et 
faciliteraient  celle-ci;  enfin^nouscrojons  qu*il  est  desirable, 
mais  non  indispensable,  que  les  chevaux  des  attelages  a 
former  en  cas  de  mobilisation  soient  des  chevaux  tels  que 
nous  les  demandons  pour  la  batterie  de  combat  proprement 
dite,  dont  Teffectif  est  toujours  au  complet  sur  pied  de  paix, 
sauf  ceux  necessaires  pour  atteler  les  2  ou  3  caissons  de 
premiere  ligne. 

Bien  certainement  au  point  de  vue  des  rem  placemen  ta  k 
effectuer  par  suite  des  d^cbets  qui  se  produiront  dans 
I'efTectif  de  la  batterie  de  combat,   il  serait   pr^f6rable 
que  le  complet  en  chevaux  se  compos&t  d*un  type  unique. 
Mais  en  considerant  que  le  premier  et  en  meme  temps 
le  plus  important  concours  que  la  cavalerie  r^clamera  de 
I'artillerie  a  cbeval  sera  de   Taccompagner  en  tant  que 
cavalerie  independante,  et  que  dans  ces  conditions,  pour 
ne  pas  nuire  k  la  rapidity  des  mouvements  de  celle-ci,  les 
batteries  de  combat  marcheront  gen^ralement  seules  avec 
elle,  les  secondes  lignes  restant  le  plus  souvent  assez  loin 
en  arri^re,  on  est  ameni  k  reconnaitre  qu*au  fond,  il  n  est 
pas  indispensable  que  les  attelages  des  voitures  de  seconde 
ligne  soient  susceptibles  de  la  mSme  mobility  que  ceux 
des  voitures  de  premiere  ligne. 

Nous  avons  esquisse  plus  haut,  en  quelques  mots,  les 
conditions  auxquelles  nous  estimons  que  Tartillerie  k 
cheval  doit  satisfaire  pour  justifier  son  existence  en  tant 
qu'artillerie  de  cavalerie. 

Nous  venons  d*examiner  de  quelle  maniere  elle  doit  dtre 
montee  et  attelie  pour  Stre  en  mesure  de  remplir  avec 
efficacite  le  r61e  principal  qui   In!  incombe,  recherohons 
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actaellement  comiDent  doit  ^tre  recrute  son  personnel  et 
qael  est  le  degre  d'instruction  auquel  il  doit  Stre  ameni. 

II  est  evident  qa'en  faisant  abstraction  de  la  yitesse,  la 
masse  da  cavalier  n*agit  que  pour  une  bien  faible  part 
dans  la  puissance  de  choc  de  la  cavalerie  et  que  o'est  la 
masse  du  cheval  qui  y  intervient  d'une  mani&re  pr^pond^- 
rante;  mais,  d'autre  part,  pour  que  le  cheval  soit  k  an 
moment  donn6  susceptible  d*une  puissance  de  choc  reelle, 
11  faut  pouYoir  manager  ses  forces  pour  lui  permettre  de 
les  developper  corapletement  au  moment  de  la  charge. 

Or,  an  des  mojens  les  plus  efBcaces  de  manager  les 
forces  du  cheval  consistant  a  diminuer  le  poids  de  son  far- 
deau,  nous  avons  vu  toutes  les  cavaleries  europ^ennes 
a'efforcer  de  r^duire  ce  poids  a  un  minimum. 

On  a  commence  par  faire  disparaitre  impitojablement 
de  i'equipement  de  campagne  tons  les  objets  superflus. 
Nous  avons  vu  ensuite  supprimer  la  cuirasse  dans  plusieurs 
armees,  la  majoration  de  charge  qu*elle  imposait  au 
cheval  ne  compensant  pas  les  avantages  qu*elle  pouvait 
produire  dans  le  choc.  Allant  plus  loin  encore  dans  cette 
vole,  certains  pays,  I'ltalie  notamment,  ont  cru  qu*un 
nouveau  progr^s  iihit  realisable  en  abaissant  la  taille 
exigee  ant^rieurement  du  cavalier  et  en  limitant  son  poids 
maximum  lors  du  recrutement. 

L'artillerie  a  cheval  n*a  pas  k  se  pr^occuper  des  mojens 
d*augmenter  la  puissance  de  choc  de  ses  chevaux  au  mo- 
ment de  la  charge,  mais  elle  doit  bien  certainement  avoir 
en  vue  les  mojens  propres  a  menager  leurs  forces,  de 
maniere  qu'&  an  moment  donn6  ils  soient  en  mesure  de  pro- 
duire Teffort  qu'on  sera  dans  Tobligation  d'exiger  d*eux. 

Dans  ce  but,  notre  equipement  de  campagne  a  &i&  rSduit 
a  un  minimum.  Nous  ne  pouvons  gu&re  songer  a  diminuer 
d'ane  maniere  sensible  le  poids  du  harnachement,  dont 
toutes  les  parties  ont  leur  raison  d^^tre  et  dont  les  dimen- 
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sions  ne  peuvent  etre  redaites  sans  compromettre  leur 
solidity.  Nous  excepterons  toutefois  de  cette  remarque  lea 
colliers,  que  nous  estimons  trop  lourds  et  susceptibles 
d*am61ioratioDS,  tant  sous  le  rapport  du  poids  que  sous 
celui  de  la  traction.  Le  poids  du  cavalier  est  done  le  seul 
Aliment  sur  lequel  on  puisse  encore  agir  pour  arriver  aa 
risultat  desir6,  et  nous  croyons  que,  dans  cet  ordre  d*id6es, 
on  pent  r^aliser  une  amelioration  notable  en  abaissant  la 
taille  des  canonniers  a  cheval  de  plusieurs  centimetres.  Le 
canonnier  a  cheval  n'a  pas  besoin  d^Stre  un  hercule  :  aucun 
des  exercices  auxquels  11  peut  Stre  soumis  n'exige  une 
d^pense  de  forces  exager^e  ;  pour  etre  en  mesure  de  satis- 
faire  a  toutes  les  exigences  de  son  service,  11  suffit  quHI 
soit  done  d*une  tres  bonne  constitution,  bien  muscle  et  en 
mSme  temps  leste  et  d^gag^. 

Le  contingent  annuel  de  notre  artillerie  a  cheval  est  de 
125  hommes  environ ;  nous  ne  crojons  pas  qull  soit  bien 
difficile  de  trouver  annuellement,  dans  le  contingent  total 
de  Tarm^e,  125  jeunes  gens  reunissant  les  conditions  phy- 
siques ^nonc^es  plus  haut  et  dont  la  taille  soit  en  meme 
temps  comprise  entre  l°65  et  1"68.  Leur  poids  moyen  au 
moment  de  Tincorporation  serait  de  70  kilogr.  environ  et 
au  bout  de  2  a  3  ans  ne  d^passerait  guere  75  kilogr.,  tandis 
qu'actueilement  nous  avons  des  canonniers  a  cheval  pesant 
85  kilogr.  et  qui  peuvent  etre  appel^s  a  monter  des  chevaux 
de  l'»48. 

Examinons  a  present  quelle  doit  etre  Tinstruction  du 
personnel. 

Le  canonnier  &  cheval  doit  etre  en  meme  temps  cavalier  et 
artilleur  :  il  faut  que  son  instruction  marche  de  pair  dans 
ces  deux  directions,  et  que,  dans  chacune,  elle  soit  pouss^e 
plus  loin  que  dans  le  restant  de  Tartillerie  de  campagne. 

£n  effet,  si  le  canonnier  a  cheval  n*est  pas  rompu  a  tout 
ce  qui  concerne  le  service  du  cavalier,  il  sera  impossible  k 
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une  batterie  k  cheval  de  suivre  les  marches  de  la  cavalerie 
pendant  quelque  temps,  mSme  en  lai  supposant  des  che- 
Yaax  excellents ;  ceux-ci,  months  par  des  cavaliers  inhabi- 
les,  ne  donneront  pas  ce  qu*ils  peureot  donner  et,  d*antre 
part,  n'ajant  pas  ete  manages  et  soign^s  comme  ils 
anraient  di!^  Tetre,  ils  seront  reduits  beaucoup  plus  vite  que 
ceax  de  la  cavalerie,  d*autant  plus  que  boa  nombre  d'en- 
tre  eux  sont  soumis,  independamment  du  travail  commun, 
a  un  effort  supplementaire  de  traction. 

Comme  artillenr,  le  canonnier  k  cheval  doit  dtre  plus 
instroit  dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  canonnier 
servant  que  le  restant  du  personnel  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne,  puisquil  doit  connaitre  tout  ce  qui  doit  dtre  connu 
de  celui-ciy  et  qu*en  outre  on  est  en  droit  d*exiger  de  lui 
qu*il  I'execute  avec  une  rapidite  beaucoup  plus  grande  et 
n^nrooins  avec  suretd.  N*oublions  pas  non  plus  que  tout  le 
personnel  doit  recevoir  Tinstruction  complete,  tant  comme 
conducteur  que  comme  canonnier,  pour  qu'il  soit  permis  au 
commandant  de  batterie  d*utiliser  chacun  suivant  ses  apti- 
tudes personnelies,  et  que  de  plus  le  service  special  de 
)*artillerie  a  cheval  impose  la  connaissance  d*uoe  ecole 
supplementaire  ajant  trait  k  ce  service. 

Sn  presence  de  la  multiplicite  des  connaissances  que  doit 
posseder  le  personnel  de  Tartillerie  k  cheval  pour  ^tre  k 
meme  de  rendre  des  services  reels,  il  est  permis  de  se 
demander  si,  au  point  de  vue  de  I'instruction  du  pointage, 
il  \iy  a  pas  lieu  de  s*ecarter  pour  lui  de  la  voie  suivie 
actuellement  chez  nous  pour  toute  Tartillerie. 

Nous  n*avons  pas  Tintention  de  discuter  ici  la  question 
de  savoir  si  tout  le  personnel  de  l*artillerie  de  campagne 
doit  recevoir  la  mdme  instruction  en  fait  de  pointage,  on 
bien  s'il  est  preferable  d'adopter  la  m^thode  qui  a  privalu 
en  Allemagne  et  qui  consiste  k  former  un  certain  nombre 
de  canonniers  pointeurs. 
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Nous  nous  plagons  exclusivement  au  point  de  vue  de  Tar- 
tillerie  k  cheval,  et  nous  crojons  que  les  nombreuses  heures 
consacrees  annuellement  a  donner  k  tout  le  personnel  d^une 
batterie  k  cheval  des  connaissances  moyennes  en  fait  de 
pointage,  pourraient  ^tre  utilisies  beaucoup  plus  avanta* 
geusement  a  conflrmer  le  personnel  dans  certains  exer- 
cices  et  dans  certaines  theories,  indispensables  cependant, 
alors  qu*actuellement,  par  defaut  de  temps,  certains  points 
de  rinstruction  sontlaissSs  incomplets.  Nous  insistons  sur 
le  fait  que,  par  la  m^thode  en  usage,  on  ne  parvient  a 
donner,  k  tout  le  personnel  il  est  vrai,  que  des  connais- 
sances moyennes  en  fait  de  pointage,  car  la  visee  et  le 
r^glage  des  instruments,  mdme  en  j  comprenant  Tusage 
du  quart  de  cercle,  ne  constituent  bien  certainement  pas 
une  instruction  complete  en  fait  de  pointage. 

Et  cependant,  par  la  nature  de  son  rdle  tactique,  l*artiU 
lerie  k  cheval  ne  pourra  se  trouver  en  mesure  de  remplir 
convenablement  sa  mission  lorsqu*il  8*agira  de  rexecation 
de  tirs,  qu*a  la  condition  de  disposer  d'artistes  poitUeurs, 
Dans  bien  des  cas,  elle  n*aura  Toccasion  de  tirer  que  quel- 
ques  coups  de  canon  ;  il  faut  done  qu'ils  portent,  et  elle  ne 
pent  perdre  le  temps  pendant  iequel  il  lui  sera  donne  d'agir, 
en  tatonnements  de  reglage  dus  en  grande  partie  a  Tinha- 
bilet^  des  pointeurs.  La  plupart  des  tirs  qu'elle  aura  a 
executer  auront  comme  objectifs  des  buts  mobiles,  et  aa 
moment  de  les  entamer  il  ne  peut  etre  question  de  rappeler 
aux  pointeurs,  m6me  en  deux  mots,  les  prescriptions  indis- 
pensables pour  en  assurer  la  r^ussite.  II  faut  que  le  com- 
mandant de  batterie  k  cheval  puisse  avoir  une  conflance 
absoluedans  rezp^rience  et  Thabilete  de  ses  pointeurs,  et 
nous  ne  crojons  pas  que  ceux-ci  puissent  acquerir  sous  ce 
rapport  les  connaissances  voulue8,en  leur  appliquantunique- 
;nient  les  proced^s  d*instruction  actuellement  en  vigaeur. 

C*e8t  pour  ces  motifs  que  nous  estimons  qnil  j  a  lieu  de 
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modifier  poar  rartillerie  a  cheval  ce  qui  se  rapporie  a  Tin- 
struction  da  pointage,  en  n^exigeant  pas  de  tout  le  person- 
nel une  instruction  aussi  avancee^  et  neanmoins  insuffisante 
pour  arriver  a  rezecotion  correcte  et  efScace  de  tous  lea 
genres  de  tirs  qui  peuvent  se  presenter  dans  la  guerre  de 
campag'ne.  Nous  desirerions  done  voir  consacrer  une  nota- 
ble partie  du  temps  accorde  aujourd'hui,  aux  exercices  de 
pointage  au  perfectionnement  de  Tequitation,  k  la  voltige, 
a  des  theories  pratiques  de  toutes  especes,et  nous  voudrions 
en  meme  temps  voir  confier  a  un  officier,  designe  pour  cette 
mission  speciale,  Tinstruction  complete  du  pointage  d'un 
certain  nombre  de  canonniers,  cboisis  avant  tout  parmi  les 
plus  intelligents  et  doues  en  meme  temps  d'une  excellente 
vue.  Dans  le  choix  de  ces  canonniers  pointeurs,  il  y  aurait 
egalement  k  tenir  compte  des  aptitudes  pour  T^quitation, 
afin  que,  sous  ce  rapport,  ils  ne  restent  pas  au  dessous  du 
niveau  mojen  du  restant  du  personnel,  malgre  le  temps 
moindre  qu'ils  pourraient  j  consacrer. 

II  est  facile  de  se  convaincre  aussi,  qu*^tant  donn^es  les 
conditions  dans  lesquelles  Tartilleriea  cbeval  aura  le  plus 
frequemment  a  ex^cuter  ses  tirs,  ii  est  on  ne  pent  plus 
desirable  de  voir  hater  le  moment  ou  elle  sera  mise  ea 
possession  du  canon  modele  1873.  La  rapidite  avec  laquelle 
avec  un  canon  a  trajectoire  tendue  on  pent  arriver  a  r^gler 
le  tir,  assure  un  avantage  6norme,au  point  de  vue  des  resuU 
tats,  sur  un  canon  a  trajectoire  moins  tendue,  et  cet  avan- 
tage s'accentue  d'autant  plus  que  le  temps  pendant  lequel 
il  est  possible  d*agir  est  plus  limite. 

En  resumo,  les  modifications  que  nous  crojons  iodispen- 
sables  pour  permettre  a  notre  artillerie  a  cheval  de  remplir 
6a  mission  d*une  maniere  complete,  sont  les  suivantes  : 

Amelioration  des  chevaux,  principalement  de  ceux  de 
trait. 
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Adoption  d'an  tjpe  unique  convenant  k  la  fois  k  la  selle 
et  an  trait,  de  facon  k  disposer  en  tons  temps  d'attelages 
de  choix. 

Diminution  de  la  taille  des  hommes,  dans  le  but  de  sou- 
lager  les  chevaux. 

Diminution  des  connaissances  exigies  de  tout  le  per- 
sonnel en  fait  de  pointage  et,  par  centre,  instruction  plus 
complete  d*un  certain  nombre  de  pointeurs,  ce  qui  per  met- 
trait  de  consacrer  le  temps  employe  actuellement  aux 
exercices  de  pointage  k  perfectionner  la  plus  grande  partie 
du  personnel  dans  tout  ce  qui  a  trait  k  Tiquitation  et  au 
service  special  de  rartillerie  k  cheval. 

Remplacement  aussi  prochain  que  possible  du  materiel 
actuellement  en  usage  par  le  materiel  modele  1873. 

Nous  terminerons  enfln  en  dmettant  les  vcbux  suivanta  : 
1'  Reunion  dans  les  mdmes  garnisons  de  la  cavalerie  et 
de  rartillerie  k  cheval.  Nous  estimons  que  cette  mesure 
serait  on  ne  pent  plus  profitable  k  toutes  deux.  Par  un  coq- 
tact  journalier,  par  des  marches  et  des  manoeuvres  faites 
encommun,  rartillerie^  cheval  pourrait  se  rendre  compte 
des  exigences  iventuelles  de  son  service  sp^ial  et  des  pro- 
gres  qu*elle  doit  chercher  k  rialiser ;  la  cavalerie,  de  son 
c&iip  pourrait  apprendre  a  connaitre  dans  quelles  linnites 
elle  pent  compter  sur  le  concours  de  I'artillerie  qui  devra  la 
seconder. 

2'*  Maintien  en  tons  temps,  dans  Tartillerie  k  cheval,  de 
Teffectif  complet  en  hommes  ditermiui  pour  le  pied  de 
paix,  au  m^me  titre  qu*on  le  maintient  en  chevaux.  L*in« 
struction  ne  pent  en  effet  Stre  amende  au  degri  de  perfec- 
tion voulu,si  les  unites  se  trouvent  tronqu^es  d*une  mani&re 
sensible  et  continue  pour  rexicution  des  diiT^rentes  ^coles. 
C*est  igalement  le  seul  mojen  d*arriver  eventuellement,  en 
cas  de  mobilisation,  k  se  trouver  suffisamment  vite  prdt  k 
une  action  immediate. 
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3*  Diminution,  dans  la  limite  du  possible,  des  matations 
dans  le  personnel  d*offieiers  de  rartillerie  k  chevai.  Co 
serait  an  des  mojens  les  plus  efficaces  d*j  assurer  le  perfec- 
tionnement  de  Tinstruction  et  la  conservation  des  traditions 
propres  a u  service  de  cette  fraction  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne,  traditions  indispensables,  pour  ainsi  dire,  a  Taccom- 
plissement  complet  des  devoirs  de  toute  troupe  k  laquelle 
incombe  un  service  special. 

La  realisation  de  chacun  de  ces  voeux,  nous  n*en  doutons 
pas,  ferait  avancer  Tartillerie  k  chevai  d*une  itape  consi- 
derable dans  la  voie  du  progr&s,  veri  lequel  doivent  tendre 
tous  DOS  efforts. 

A.    DB  VlLLERS, 

Major  d'artillerie. 


AFFUT  DE  POINTAGE. 


AVANT-PROPOS. 


Dans  sa  conference  :  Maniire  def on/Mr  Us  paitUeurSf  le 
oapitaine-commandant  Gilliaox  a  donni  en  1880  leprincipe 
d'ane  hausse  hollandaise  enregistrant  les  pointages. 

D^ferant  a  un  desir  exprim^  a  cette  ^poque  par  le 
colonel  commandant  le  5*  regiment,  no  us  avions  entrepris  de 
transformer  la  hausse  de  contrdle  en  usage  dans  TartiU 
lerie  beige  de  manidre  a  atteindre  le  roeme  resultat.  Mais 
Tadoption  de  la  hausse  ainsi  modifl^e  n'aurait  pas  fait 
disparaitre  les  inconv^nients  resultant  de  Temploi  xn&tne 
de  la  hausse  de  contr61e.  C'est  dans  le  but  d^arriver  a  les 
supprimer,  que  nous  avons  pr^sent^  k  M.  le  lieutenant- 
general  Beving,  inspecteur  g^niral  de  Tartillerie,  un  m^- 
rooire  donnant  la  description  d*un  affut  de  pointage  ajant 
pour  but : 

1®  d'empScher  les  fraudes; 

2^  de  placer  le  canonnier  dans  les  conditions  rielles  da 
pointage  de  guerre ; 

3*  d*enregistrer  le  pointage. 


•• 


-  123  - 


CONSIDERATIONS   O^KBRALES. 


La  hausse  de  contr61e  emplojee  au  polygone  de  Bras- 
«cbaet  pour  les  concours  de  pointage  pr^sente  des  inconve- 
nients  serieax,  les  uds  dependant  de  la  hausse  elie-mefne, 
les  autres  du  maniement  des  appareils  de  pointage. 


1°  Erreurs  de  lecture  des  verniers. 

Les  officiers  charges  des  concours  de  pointage  sent  em- 
ployes a  cette  besogne  pendant  trois  heures  cons^cutives. 
En  admettantque,  poureffectuer  un  pointage,  lecanonnier 
emploie  une  minute,  60  hommes  se  presenteront  au  con- 
cours pendant  une  reprise.  Or,  pour  chaque  homme,  il  faut 
six  lectures  de  vernier,  ce  qui  porte  a  360  le  nombre  de 
fois  que  TofScier  est  appple  a  lire  cet  instrument.  Si  Ton 
▼eut  se  rendre  compte  de  Tattention  qu'exigent  ces  lectures 
et  de  la  fatigue  qui  en  resulte  pour  la  vue  et  Tesprit,  on 
-comprendra  qu'il  doitarriver  frequemment  que  des  erreurs 
se  produisent.  II  est  inadmissible  que  les  officiers  temoins 
controlent  chaque  lecture,  et  si  une  reclamation  se  produit, 
il  est  impossible  dy  donner  suite,  les  operations  n^ayant 
laiss^  aucune  trace. 

La  pratique  du  reste  a  demontre  la  verite  de  ce  fait.  Des 
erreurs  ont  6te  constatees  lors  de  la  lecture  des  verniers. 
Des  canonniers  se  sont  plaints  a  leurs  commandants  de  bat- 
teries et  ont  attribue  a  des  erreurs  de  lecture  les  mauvais 
resultats  quails  avaient  eus  au  concours.  On  a  fait  recom- 
iQencer  le  pointage  k  plusieurs  d'entre  eux,  et  quoiqu'& 
diverses  reprises  ils  aient  pointe  avec  une  grande  idenditi 
de  visee,  il  a  ete  impossible  de  rien  changer  k  leur  cote  de 
nitrite,  et  Ton  sait  que  la  cote  de  chaque  canonnier  influe 
8ur  celle  de  la  batterie. 
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2?  Fraudes    provenant   du    maniement  de  Vappareil  de 

fointage. 

Par  suite  de  la  liaison  qui  existe  entre  la  hausse  de 
controle  et  la  vis  de  pointage,  il  faut,  pour  d^ranger  le  pre- 
mier pointage  exScut^  par  le  canonnier,  faire  faire  a  la 
manivelle  de  la  vis  de  pointage  ainsi  qu'a  la  vis  de  rappel 
donnant  les  hearts,  un  certain  nombre  de  tours. 

D'apr^s  les  indications  du  pointeur,  les  aides  pointeurs 
doivent  ramener  chacune  de  ces  vis  dans  leur  position  pri- 
mitive. 

Or,  s*ils  ont  examine  attentivement  la  position  que  ces 
vis  avaient  avant  leur  deplacement  par  rapport  k  des  points 
de  repere  pris  sur  Taffiit  et  sur  la  hausse  de  controle,  il 
arrive  souvent  quHls  parviennent  a  ramener  ces  vis  dans 
leur  position  initiale  et  a  assurer  ainsi  Tidentite  des  divers 
pointages. 

Gette  assertion  semble  au  premier  abord  un  peu  bardie; 
mais  si  Ton  reflichit  que  1/4  de  tour  de  vis  de  pointage 
correspond,  pourle  canon  de  12  R.  en  fonte,  k  4  millime- 
tres de  hausse,  on  admettra  facilement  qu*un  pointeur  tres- 
ordinaire  ne  fait  pas  une  erreur  aussi  considerable. 

L*aide  pointeur  est  done  certain,  au  moment  od  le  poin- 
teur, cessant  de  lui  faire  des  signaux,  juge  le  pointage 
termini,  qu'&  proximite  du  repere  observe  se  trouve  la 
manivelle  qui  doit  Stre  plac6e  en  coincidence  avec  lui,  et 
il  corrige  le  pointage  inexact  de  son  camarade,  d*autant 
plus  consciencieusement  qu*il  n'a  en  vue  que  le  prix  de 
batterie  et  qu*il  sait  tr^s  bien  que,  relever  la  cote  de  mi- 
rite  d*un  camarade,  c'est  relever  celle  de  toute  la  batterie. 
Tons  les  commandants  ont  pu  s^assurer  que  cette  fraude 
itait  tres  commune,  malgre  la  surveillance  active  des 
officiers  temoins;  et  quoiqu*elle  soit  beaucoup  plus  difficile 
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a  effectuer  avec  la  vis  de  rappel  des  hearts,  il  a  cependant 
ete  constats  qu'elle  etait  aassi  fr^quemment  employee. 

D*ailleurs,  dans  la  plupart  des  batteries,  des  homines 
s'ezercent  a  ce  genre  de  fraude,  et  on  a  remarque  que  les 
pointeurs  d*ane  mSme  batterie  se  servent  generalement 
des  ID  ernes  aides. 

3^  ImpossiMliii  de  mettre  les  aides  pointeurs    dans  les 

conditions  du  pointa^e  de  guerre. 

Dans  ie  mode  de  pointage  actael,  la  n^cessiti  de  donner 
les  ecarts  au  mojen  d'ane  vis  de  rappel  fait  n^gliger  en 
grande  partie  Tinstruction  des  aides  pointeurs  et,  dans  les 
concours.  Ton  ne  tient  aucun  compte  de  leurs  fonctions, 
telles  qu*elles  sont  prescrites  par  les  reglements  d'exercice. 

Ge  d^faot  n*est  pas  aussi  marque  dans  les  batteries  de 
si^f^e  que  dans  les  batteries  de  oampagne.  En  effet,  dans  les 
batteries  de  siege  le  tir  n*etant  pas  rapide,  le  pointage  pent 
absorber  un  temps  plus  long;  les  exercices  ^tant  moins 
animes,  on  pent  exiger  plus  facilement  que  les  sous-ordres 
s'assurent  si  le  pointage  a  et6  r^el. 

Malgri  les  exercices  de  pointage  de  guerre,  ce  resultat 
est  plus  difScilement  atteint  dans  les  batteries  de  cam- 
pagne,  et  si  i'on  pent  j  arriver  dans  les  manoeuvres  d'une 
batterie  Isolde,  il  est  impossible  deTobtenir  dans  les  mou- 
vements  d*en8emble,ou  Ton  doit  sacrifier  la  bonne  execution 
du  pointage  k  la  vitesse  et  a  la  r^gulariti  des  mouvements. 
Et  cependant,  dans  les  batteries  de  campagne,  le  service 
de  Taide  pointeur  est  presque  aussi  important  que  celui  du 
pointeur  lui-mSme.  Non  seulement  il  doit  aider  k  remettre 
la  pi^ce  en  batterie,  mais  il  doit,  en  guidant  le  canon  dans 
cette  manoeuvre,  lui  donner  le  pointage  le  plus  approximatif 
possible,  de  telle  sorte  que  la  durie  du  pointage  soit  la  plus 
coorte.  Dans  la  derni^re  campagne  d*exercices  du  polygene, 
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sioDS  ne  peuTent  etre  reduites  sans  compromettre  leur 
solidity.  Nous  excepterons  toutefois  de  cette  remarque  les 
colliers,  que  nous  estimons  trop  lourds  et  susceptibles 
d*ameliorations,  tant  sous  le  rapport  du  poids  que  sous 
celui  de  la  traction.  Le  poids  du  cavalier  est  done  le  seal 
Aliment  sur  lequel  on  puisse  encore  agir  pour  arriver  an 
r^sultat  desir^,  et  nous  crojons  que,  dans  cet  ordre  d'idees, 
on  peut  r^aliser  une  amelioration  notable  en  abaissant  la 
taille  des  canonniers  a  cheval  de  plusieurs  centimetres.  Le 
canonnier  a  cheval  n*a  pas  besoin  d*dtre  un  hercule  :  aucun 
des  exercices  auxquels  11  peut  dtre  soumis  n'exige  une 
d^pense  de  forces  exager^e  ;  pour  Stre  en  mesure  de  satis- 
faire  a  toutes  les  exigences  de  son  service,  11  sufQt  qu*il 
soit  done  d*une  tres  bonne  constitution,  bien  muscle  et  en 
meme  temps  leste  et  d^gagi. 

Le  contingent  annuel  de  notre  artiilerie  a  cheval  est  de 
125  hommes  environ ;  nous  ne  crojons  pas  qu'il  soit  bien 
difficile  de  trouver  annuellement,  dans  le  contingent  total 
de  Tarmie,  125  jeunes  gens  r^unissant  les  conditions  phy- 
siques ^nonc^es  plus  haut  et  dont  la  taille  soit  en  meme 
temps  comprise  entre  I"'65  et  1°*68.  Leur  poids  mojen  au 
moment  de  Tincorporation  serait  de  70  kilogr.  environ  et 
au  bout  de2k3  ans  ne  dipasserait  gu^re  75  kilogr.,  tandis 
qu'actueilement  nous  avons  des  canonniers  k  cheval  pesant 
85  kilogr.  et  qui  pen  vent  etre  appel^s  k  monter  des  chevaux 
de  1"48. 

Examinons  a  present  quelle  doit  ^tre  Tinstruction  du 
personnel. 

Le  canonnier  ii  cheval  doit  etre  en  meme  temps  cavalier  et 
artilleur  :  il  fautque  son  instruction  marche  de  pair  dans 
ces  deux  directions,  et  que,  dans  chacune,  elle  soit  pouss^e 
plus  loin  que  dans  le  restant  de  Tartillerie  de  campagne. 

En  effet,  si  le  canonnier  a  cheval  n*est  pas  rompu  a  tout 
ce  qui  concerne  le  service  du  cavalier,  11  sera  impossible  k 
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une  batterie  k  cheval  de  suivre  les  marches  de  la  cavalerie 
pendant  quelqae  temps,  mSme  en  lui  supposant  des  che- 
vaax  excellents ;  ceux-ci,  montes  par  des  cavaliers  inhabi- 
les,  ne  donneront  pas  ce  qa*ils  pearent  donner  et,  d'antre 
part,  n'ajant  pas  et^  manages  et  soign^s  comroe  ils 
auraient  di!i  Tetre,  ils  seront  reduits  beaucoup  plus  vite  que 
ceux  de  la  cavalerie,  d*autant  plus  que  bon  nombre  d'en- 
tre  eux  sent  soumis,  independamment  du  travail  commun» 
a  un  effort  supplementaire  de  traction. 

Comme  artilleur,  le  canonnier  k  cheval  doit  dtre  plus 
instruit  dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  canonnier 
servant  que  le  restant  du  personnel  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne,  puisqu  il  doit  connaitre  tout  ce  qui  doit  6tre  connu 
de  celui-ci,  et  qu*en  outre  on  est  en  droit  d*exiger  de  lui 
qa  il  Tex^cute  avec  une  rapidite  beaucoup  plus  grande  et 
n^anmoins  avec  si^ret6.  N*oublions  pas  non  plus  que  tout  le 
personnel  doit  recevoir  Tinstruction  complete,  tant  comme 
conducteur  que  comme  canonnier,  pour  qu*il  soit  permis  au 
commandant  de  batterie  d*utiliser  chacun  suivant  ses  apti- 
tudes personnelJes,  et  que  de  plus  le  service  special  de 
]*artillerie  a  cheval  impose  la  connaissance  d*une  ^cole 
supplementaire  ajant  trait  k  ce  service. 

£ri  presence  de  la  multiplicity  des  connaissances  que  doit 
posseder  le  personnel  de  Tartillerie  a  cheval  pour  Stre  k 
meme  de  rendre  des  services  r^els,  il  est  permis  de  se 
demander  si,  au  point  de  vue  de  Tinstruction  du  pointage, 
il  nj  a  pas  lieu  de  s*ecarter  pour  lui  de  la  voie  suivie 
Actuellement  chez  nous  pour  toute  Tartillerie. 

Nous  n*avons  pas  Tintention  de  discuter  ici  la  question 
de  savoir  si  tout  le  personnel  de  I'artillerie  de  campagne 
doit  recevoir  la  mdme  instruction  en  fait  de  pointage,  on 
bien  s'il  est  prif&rable  d*adopter  la  mithode  qui  a  privalu 
en  Allemagne  et  qui  consiste  k  former  un  certain  nombre 
de  canonniers  pointeurs. 
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Noas  noQs  placons  exclusivement  au  point  de  vae  de  Far- 
tillerie  a  cheval,  et  nous  crojons  que  les  nombreuses  heures 
consacrees  annuellement  a  donner  a  tout  le  personnel  d'une 
batterie  k  cheval  des  connaissances  mojennes  en  fait  de 
pointage,  pourraient  etre  utilis^es  beaucoup  plus  avanta* 
geusement  a  confirmer  le  personnel  dans  certains  exer- 
cices  et  dans  certaines  theories,  indispensables  cependant, 
alors  qu*actuellement,  par  d^faut  de  temps,  certains  points 
de  rinstruction  sont  laiss^s  incomplets.  Nous  insistons  sur 
le  fait  que,  par  la  m^thode  en  usage,  on  ne  parvient  a 
donner,  k  tout  le  personnel  il  est  vrai,  que  des  connais-* 
sances  moyennes  en  fait  de  pointage,  car  la  visee  et  le 
r^glage  des  instruments,  mSme  en  j  comprenant  Tusage 
du  quart  de  cercle,  ne  constituent  bien  certainement  pas 
une  instruction  complete  en  fait  de  pointage. 

Et  cependant,  par  la  nature  de  son  rdle  tactique,  Tartil- 
lerie  k  cheval  ne  pourra  se  trouver  en  mesure  de  remplir 
convenablement  sa  mission  lorsqu*il  s*agira  de  rexecation 
de  tirs,  qu  a  la  condition  de  disposer  d'artistes  poMeurs. 
Dans  bien  des  cas,  elle  n*aura  Toccasion  de  tirer  que  quel- 
ques  coups  de  canon  ;  il  faut  done  qu'ils  portent,  et  elle  ne 
pent  perdre  le  temps  pendant  iequel  il  lui  sera  donne  d'agir, 
en  tatonnements  de  r^glage  dus  en  grande  partie  a  Tinha- 
bileti  des  pointeurs.  La  plupart  des  tirs  qu'elle  aura  a 
executer  auront  com  me  objectifs  des  buts  mobiles,  et  an 
moment  de  les  entamer  il  ne  pent  etre  question  de  rappeler 
aux  pointeurs,  meme  en  deux  mots,  les  prescriptions  indis* 
pensables  pour  en  assurer  la  riussite.  II  faut  que  le  com- 
mandant de  batterie  k  cheval  puisse  avoir  une  confiance 
absolue  dans  I'ezperience  et  rhabilete  de  ses  pointeurs,  et 
nous  ne  crojons  pas  que  ceux-ci  puissent  acqu^rir  sous  ce 
rapport  les  connaissances  voulue8,en  I eur  appliquant unique- 
jnent  les  precedes  d'instruction  actuellement  en  vigueur. 

C*est  pour  ces  motifs  que  nous  estimons  quil  j  a  lieu  de 
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modifier  poor  rartillerle  a  cheval  ce  qui  se  rapporte  a  Tin- 
structioQ  da  pointage,  en  n'ezigeant  pas  de  tout  le  person- 
nel une  instruction  aussi  avanc^e^  et  neanmoins  insuffisante 
pour  arriver  a  Tex^ution  correcte  et  efficace  de  tous  lea 
genres  de  tirs  qui  peuvent  se  presenter  dans  la  guerre  de 
campagne.  Nous  desirerions  done  voir  consacrer  une  nota- 
ble partie  du  temps  accorde  aujourd'hui,  aux  exercices  de 
pointage  au  perfectionneroent  de  Tequitation,  k  la  voltige, 
a  des  theories  pratiques  de  toutes  e8peces,et  nous  voudrions 
en  meme  temps  voir  confier  a  un  ofScier,  d^signe  pour  cette 
mission  speciale,  Tinstruction  complete  du  pointage  d'un 
certain  nombre  de  canonniers,  choisis  avant  tout  parmi  les 
plus  intelligents  et  dou^s  on  meme  temps  d'une  excellente 
Tue.  Dans  le  choix  de  ces  canonniers  pointeurs,  il  j  aurait 
egalement  k  tenir  compte  des  aptitudes  pour  T^quitation, 
afin  que,  sous  ce  rapport,  ils  ne  restent  pas  au  dessous  du 
niveau  mojen  du  restant  du  personnel,  malgre  le  temps 
rooindre  qu*ils  pourraient  j  consacrer. 

II  est  facile  de  se  convaincre  aussi,  qu'^tant  donni&es  les 
conditions  dans  lesquelles  Tartiilerie  k  cheval  aura  le  plus 
frequemment  a  ex6cuter  ses  tirs,  il  est  on  ne  peut  plus 
desirable  de  voir  hater  le  moment  ou  elle  sera  mise  en 
possession  du  canon  modele  1873.  La  rapidite  avec  laquelle 
avec  un  canon  a  trajectoire  tendue  on  peut  arriver  a  r^gler 
le  tir,  assure  un  avantage  ^norme,au  point  de  vue  des  resuU 
tats,  sur  un  canon  a  trajectoire  moins  tendue,  et  cet  avan- 
tage s'accentue  d*autant  plus  que  le  temps  pendant  lequel 
il  est  possible  d*agir  est  plus  limite. 

En  resume,  les  modifications  que  nouscroyons  iodispen- 
sables  pour  permettre  a  notre  artillerie  a  cheval  de  rempllr 
sa  mission  d*une  mani^re  complete,  sent  les  suivantes  : 

Amelioration  des  chevaux,  principalement  de  ceux  de 
trait. 
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ManUre  donl  s'ex^cuU  U  pointage. 

L'ofBcier  charge  da  concoors,  aa  mojen  de  la  vis  trans- 
▼ersale  amene  le  massif  des  ecroas  a  peu  pres  aa  miliea  de 
cette  vis.  Aa  mojen  de  la  manivelle,  il  donne  au  canon 
une  inclinaisoQ  se  rapprochant  de  Thorizontale.  II  place 
sor  Tassise  une  hausse  ordinaire,  rounie  d'ane  vis  de  pres- 
sion  dansle  pied,  et  fait  alors  niouvoir  la  liaasse  sur  son 
assise  et  focoiaire  le  long  de  la  tige,  jusqa*a  ce  que  la  ligne 
de  visee  passe  par  le  centre  da  but ;  pais  iL  fixe  Toculaire 
sor  la  tige  et  la  hausse  sar  Tassise  (au  mojen  de  la  vis  de 
pression  du  pied).   II  derange  ce  pointage  au  mojen  du 
plateau  manivelle  de  la  vis  transversale ;  Toculaire  et  la 
bausse  ne  sont  plus  deranges  pendant  le  cours  des  opera- 
tions. Trois  hommes  d*une  meme  batterie  se  placent :  n"  1 
comroe  pointeur,  n*  2  et   3  comme  aides-pointeurs  a  la 
crosse. 

Le  n*"  1  execute  un  premier  pointage  en  se  servant  de  la 
manivelle  de  la  vis  de  pointage  et  des  aides-pointeurs.  Ce 
pointage  est  en  registry  comme  11  sera  indique  plus  loin; 
I'officier  derange  la  piece  au  mojen  du  plateau  manivelle 
dela  vis  transversale  et  le  canonnier  pointe  de  nouveau. 

Lorsque  n"  1  a  termine  ses  3  pointages,  les  canonniers 
cbangent  d*un  poste.  On  agit  de  meme  a  Tegard  de  n"  2, 
apres  quoi  on  fait  de  nouveau  changer  d'un  poste  et  n<*  3 
effectue  a  son  tour  ses  3  pointages.  Trois  nouveaux  canon- 
niers d*ttne  meme  batterie  sont  alors  appeles. 

Mode  d'enregistrement  du  poiniage. 

Le  doable  mouvement  transmis  au  canon  par  la  vis 
transversale  se  fait  autour  du  point  d*intersection  de  Taxo 
vertical  des  porte-touri lions  et  de  Taxe  horizontal  des  tou- 
rillons.  Les  mouvements  communiques  au  canon  au  mojen 

9 
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dela  vis  depointage  et  de  la  crosse  s'effectueront  autour 
du  nierae  point,  si  Ton  oblige  Taffut  a  pivoter  autour  de 
Taxe  vertical  des  porte-tourillons.  A  cet  effet,  sous  le  corps 
d'essieu  est  fix6,  au  mojen  de  brides  et  d*etriors,  une  sel- 
lette  dans  laquelle  est  perce  le  logementd'un  pivot  dans  le 
prolongement  de  Taxe  vertical  des  porte-tourillons  (fig  6). 
Un  pivot  en  fer  est  supporte  par  une  piece  en  bois  avec 
croisillons  et  fixe  solidement  sur  la  plate-forme  au  mojen 
de  crampons.  La  hauteur  de  ce  pivot  est  determinee  de  telle 
sorte,  que  le  poids  de  la  piece  et  de  Taffut  ne  cesse  d'etre 
supports  par  les  roues,  tout  en  obligeant  Taffut  a  pi  voter 
autour  de  cet  axe  vertical.  II  est  done  Evident  que  tout 
point  de  la  bouche  du  canon  decrira  un  chemin  proportion - 
nel  et  inverse  a  celui  decrit  par  Toculaire.  II  s'agit  main- 
tenant  denregistrer  la  position  occupee  par  Tun  deces 
points  apres  chacun  des  trois  pointages.  A  cet  effet,  en 
avant  de  la  piece  et  sous  la  boucbe,  se  trouve  a  poste  fixe 
une  table  (fig.  7).  Sur  le  tampon  de  volSe  est  fixSe  une 
piece  en  fer  assez  large  et  suf^samment  longue  pour 
dSpasser  la  partie  inferieure  du  bourlet  en  tulipe.  En  ce 
point,  une  cbarniere  permet  a  une  tige  cjlindrique  de 
rester  verticale,  ou  a  peu  pres,  quelles  que  soient  les 
positions  du  canon.  Cette  tige  se  meut  libreroent  dans 
une  rainure  circulaire  pratiquee  dans  la  table  et  dont  le 
centre  se  trouve  sur  le  pivot  vertical.  En  arriere  de  cette 
rainure,  du  cotS  de  la  culasse,  se  trouve  un  axe  vertical 
sur  lequel  se  meut  une  crapaudine,  traversee  par  un  axe 
horizontal,  qui  sert  de  pivot  a  une  reglette  en  cuivre.  La 
tige  fixee  k  la  volee  passe  par  une  fenStre  mSnagee  dans 
cette  reglette. 

Placons  tout  le  sjst^me,  canon  et  reglette,  dans  une 
position  horizontale.  Immediatement  sous  la  fenetre,  fixons 
a  la  tige  verticale  une  sphere  en  cuivre,  sur  laquelle  vien- 
dra  appujer  la  reglette.  Au  bout  de  la  reglette  est  flxte  ane 
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placi  la  pi^ce  dans  la  position  dicrite  plus  haut  (k  pea  prte 
horizontale),  et  qu*il  a  lixi  Toculaire  et  la  hausse,  il  place 
le  sapport  de  carte  de  telle  sorte  que  le  centre  de  la 
carte  se  trouve  yis-^-vis  de  raiguille  percutrice. 

II  serre  alors  la  vis  de  pression  et  fixe,  pour  toute  la 
s^nce,  le  porte-carte  a  demeure  sur  la  table  au  mojen  de 
r^crou  k  oreilles.  Pour  chaque  homme,  il  place  dans  le 
cadre  une  nouvelle  carte. 

Dans  Tappareil  dicrit  ci-dessus,  c'est  Tofflcier  qui  doit 
faire  marcher  la  detente  de  Taiguille  percutrice.  II  serait 
preferable  qu'un  sjsteme  dlectrique  permit  au  pointeur 
d'inscrire  lui-meme  son  pointage  au  moyen  d*une  detente 
placee  a  proximite  de  sa  main.  Aucune  reclamation  ne 
serait  possible  dans  ce  cas.  Le  polygene  possede  tout  ce 
qu'il  faut  pour  une  installation  semblable,  trop  simple 
pour  qu*il  soit  n^cessaire  d*en  parler  davantage. 

OBSERVATIONS. 

Ce  m^moire  ne  donne  qu'une  idde  du  principedel'appareil 
et  ne  s*occupe  pas  du  tout  des  details  de  construction, 
dimensions,  etc.  Gette  partie  devrait  etre  traitee  d'une 
mani^re  spSciale  dans  le  cas  oil  les  idees  priconisees  dans 
le  travail  viendraient  a  etre  adoptees. 

Le  dispositif  decrit  pour  un  canon  de  12«  pourrait 
evidemment,  en  y  apportant  des  modifications  de  detail, 
etre  adapte  k  un  affut  de  campagne.  Pour  Tartillerie 
beige,  il  ne  faudrait  que  deux  affuts  pour  les  concours  de 
pointage  des  batteries  de  sidge  et  deux  pour  les  concours  des 
batteries  de  campagne.  Ces  4  affiits  seraient  instalies  aa 
polygene  de  Brasschaet  pendant  la  campagne  d*exercice. 
Comme  les  canonniers  se  trouvent  dans  les  conditions 
reglementaires  pour  effectuer  ie  pointage,  aucun  exercice 
prcliroinaire  n*est  necessaire. 
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En  garnison,  les  exercices  et  les  concours  de  pointage 
des batteries  continueraient  a  se  fairs  au  moyen  de  lahausse 
de  coDtrole.  Les  inconvenients  qa*elle  presente  ne  se  font 
pas  sentir  d'une  maniere  aussi  serieuse.  En  efifet,  le  nombre 
d*hommes  appel^s  aa  concours  est  moindre,  le  temps  k 
J  coDsacrer  pent  etre  plus  long,  on  peut  done  exiger  des 
officiers  une  attention  plus  soutenue.  Les  horames  ne 
concourrent  que  pour  des  prix  personnels;  il  y  a  done 
moiDs  de  fraudes  a  craindre . 

Noel  ei  Van  den  Broeck, 
Capitaines  commandants  cPariillerie. 


L'HYGIENE 


DANS  LA 


CONSTEUCTION  DES  CASERNES  ''\ 


CHAPITRE  IV. 

Ohauffage. 

Le  chauffage  et  la  ventilation  sont  deux  questions  d*une 
importance  capitale  et  lides  intimement  I'une  k  Taatre. 
Certains  auteurs,  dans  ces  dernieres  ann^es,  ont,  il  est 
vrai,  tente  de  les  s6parer;  mais  de  toutes  les  solutions 
proposSes  dans  ce  sens,  pas  une  n*est  satisfaisante.  Si  le 
soldat  rentrant  mouille  ou  transi  apres  les  exercices,  le 
travail  ou  les  corvees,  doit  pouvoir  recbauffer  ses  membres 
et  sScher  ses  effets  d'6quipement,  il  est  bien  evident  aussi 
que  les  causes  d'humidite  et  d*infection  de  Tair  doivent 
etre  ^cartees  aussitot,  sous  peine  de  voir  les  chambrees, 
ou  rhomrae  se  refugie  pour  ichapper  aux  influences  per- 
nicieuses  de  Text^rieur,  devenir  un  foyer  miasmatique  oii 
les  cbances  de  maladies  ne  seront  pas  moindres. 

II  serait  done  rationnel  d*etudier  les  deux  questions  dans 
an  seul  chapitre,  de  les  mener  de  front,  de  montrer  leurs 
points  de  contact  continuel;   mais  c*est  la  cbose  difficile. 


(1)  Suite  voir  1881,  T.  IV,  et  188?,  T.  I. 
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Fort  heureasement,  ce  qa'on  observe  generalement  dans 
les  casernes,  ou  leur  ind^pendance  est  complete,  oblige  k 
les  traiter  separement. 

NicesiiU  du  chaufage.  —  L'horame  perd  le  calorique 
par  rajonnement,  par  contact,  par  conversion  et  par  le 
refroidissement  qu'entraine  Tevaporation  de  la  sueur.  La 
peaa  se  charge,  11  est  vrai,  d*etre  le  regalatear  principal 
de  la  chaleur  animale ;  mais  comme  elle  n*exerce  cette 
fonction  qae  dans  certaines  limites,  il  est  indispensable 
que  rhomme  ait  a  sa  disposition,  pour  latter  centre  les 
intemperies,  des  veteraents,  une  habitation  et  enfin  un 
mode  de  chauffage  qui  puisse  le  placer  dans  les  conditions 
de  temperature  les  plus  favorables. 

Quoique  le  degr^  de  chaleur  n^cessaire  varie  avec  Tage, 
on  admet  geueralement  qu*a  Tetat  de  sante  Thorn  me  se 
trouve  bien  d'une  temperature  de  17°  a  20*. 

Le  chauffage  doit  satisfaire  a  plusieurs  conditions  :  tout 
d'abord,  la  chaleur  doit  etre  repartie  dans  les  points  du 
local  le  plus  egalement  possible ;  ensuite  les  oscillations 
de  temperature  ne  doivent  pas  etre  sensibies,  le  degre 
bjgroraetrique  de  Tair  ne  doit  pas  etre  modifie  nota- 
blement,  enfin,  il  ne  doit  pas  ^tre  une  cause  de  viciation 
de  Tair. 

En  Belgique,  ces  premieres  conditions  de  salubrite 
generale  semblent  etre  completement  oubliees  ;  ces  ques- 
tions de  premier  ordre  sont  dans  la  plupart  des  cas  laissees 
au  second  plan,  et  le  seul  coto  econoraique  est  envisage. 
Nous  aurons  Toccasion  d*y  revenir  lorsque  nous  parlerons 
dela  ventilatioi^. 

Chauffer  un  edifice  a  une  temperature  donnee,  G*est  lui 
fournir  une  quantity  de  chaleur  suffisante  pour  egaler  la 
somme  des  pertes  causees  : 

1°  Par  le  rajonnement  et  la  conductibilit^  de  ses  parois 
oxterieures,  murs,  vitrages,  toitures,  etc..  . 
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2*  Par  la  chaleur  conteoue  dans  le  volume  d*air  nSces- 
saire  a  la  ventilation,  volume  d*air  qui  est  toujours  extrait 
a  une  temperature  au  moins  egale  a  celle  qu*on  veut  main- 
tenir  a  Tint^rieur.  La  perte  de  chaleur  causee  par  la 
ventilation  de  Tedifice  itant  proportionnelle  au  volume 
d*air  extrait,  on  volt  de  suite  qu*il  est  utile  de  r^duirela 
ventilation  au  volume  rigoureusement  necessaire  a  la 
salubrite  (Peclet). 

Telles  sont  les  donn^es  ^conomigues  de  la  question  du 
chauffage  des  casernes,  que  nous  etudierons  en  adoptant 
Tordre  suivant : 

Poeles  ordinaires. 
Poeles  ventilateurs. 
Cherainees  ordinaires. 
Ghemin^es  ventilatrices. 
Chauffage  central. 


a)  Poeles  ordinaires. 

En  Belgique,  le  chauffage  des  casernes  est  obtenu  k 
Taide  de  poeles  en  fonte  de  differentes  grandeurs.  Ces  poeles 
sont  des  appareils  a  foyer  clos  evitant  le  melange  de  Tair 
froid  avec  les  gaz  de  la  combustion,  qui  circulent  a  leur 
sortie  du  fojer  dans  une  s^rie  de  canaux  verticaux  ou 
borizontaux  et  s'j  depouillent  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  calorique,  grace  k  la  conductibilite  des  parois  de  ces 
canaux  (1). 

II  est  clair  que  cette  disposition,  Evitant  le  melange 


(1)  G^n^ral  Morin,  Manuel  pratique  du  chaufage  et  de  la  ventilor 
tion^  p.  78. 
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nDiflible  de  Tair  froid,  donne  un  maximum  d'^chaaffement 
par  rayonnementdes  surfaces  de  cbauffe  et  par  contact,  car 
le  volume  d'air  introduit  sous  la  grille  du  foyer  ^tant 
reduit  au  minimum  necessaire  k  la  combustion  complete, 
ilen  r^sulte  que  la  temperature  des  gaz  est  a  son  maximum, 
et  que  par  suite  la  puissance  calorifique  des  surfaces  de 
chaufib  atteint  souvent  des  limites  dangereuses,  ce  qui  est 
on  grave  inconvenient.  Mais,  d*autre  part,  la  quantite  de 
chaleur  emport^e  par  les  gaz  et  rejetee  comme  perte  dans 
Tatmospbere,  est  tres  reduite,  ce  qui  est  un  avantage. 
On  peut  done  en  conclure  : 

1*  Que  les  ponies  ordinaires  bien  construits  sont  des 
appareils  essentiellement  6conomiques,  car  ils  peuvent 
utiliser  jusqu*a  90  pour  cent  de  la  cbaleur  developpee  par 
les  combustibles,  quand  la  longueur  des  tuyaux  de  fumoe 
a  eii  convenablement  reglee. 

2^  Qu*ils  constituent  un  mode  de  cbauffago  insalubre, 
puisque,  dans  la  plupart  des  cas,  et  tonjours  quand  il  s*agit 
des  ponies  des  casernes  beiges,  ils  peuvent  etre  port^s  h  une 
temperature  capable  de  modifier  profond^ment  les  qualit^s 
del'air. 

11  est  un  3*  point  tr^s  important  egalement,  c*est  rin6- 
galit6  de  cbaufTage  qui  r^sulte  de  leur  emploi.  C*est  ainsi 
que  Tair  chau£fi  au  contact  s^^l^ve  en  tourbillon  rapide  vers 
le  plafond,  errant  dans  la  pi^ce  des  ditfSrences  de  tem- 
perature qui,  de  la  tete  aux  pieds,  peuvent  atteindre 
10  degree ;  on  a  ainsi  la  tete  congestionnee  et  les  pieds 


f  En  outre,  precis^ment  parce  que  les  po61es  n*exigent 
et  n*ivaGuent  qu*un  faible  volume  d*alr  pour  leur  alimenta- 
tion, ils  constituent  un  cbauffage  peu  salubre,  car  le  renou- 
vellement  de  Tair  ditermin6  n*est  que  d'environ  B**  cubes 
par  kilogramme  de  bois,  12  ^  15  metres  cubes  par  kilo- 
gramme de  houille  et  15  metres  cubes  par  kilogramme  de 
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coke  brule.  Cela  ne  correspond  qu  a  ane  evacaation  egale 
an  dixieme  environ  de  la  capacite  a  chaaffer,  ce  qui  est  toot 
a  fait  insafSsant,  meme  pour  one  seule  personne.»  (Morin.) 

Noas  verrons  bientot  qa  outre  lears  incouTeoients,  lea 
poeles  ordinaires  presentent  des  dangers,  ce  qui  devrait 
snffire  pour  les  faire  rejeter  comme  mode  de  chaaffage 
des  casernes. 

On  fait  generalement  usage,  comme  materiaux  de  confec- 
tion des  poeles,  de  la  fonte,  du  fer,  de  la  tole,  de  la  terre 
cuite  et  de  la  faience ;  on  le  voit  done,  on  met  en  oeuvre  des 
materiaux  bons  conducteurs  et  des  materiaux  raauvais  con- 
ducteurs  de  la  chalenr :  aussi  en  resuite-t-il  des  differences 
essentielles  dans  leur  mode  d*action. 

Construits  en  materiaux  bons  conducteurs,  les  poeles 
s*echauffent  rapidement,  mais  demandent  une  surveillance 
incessante,  car  aussitot  que  les  surfaces  metal liques 
atteignent,  et  le  cas  est  frequent,  une  temperature  elevee, 
il  en  resulte  une  odeur  empjreumatique  desagreable  ;  en 
outre,  Tatmosphere  se  desseche  a  un  haut  degre.  Cette 
odeur  empjreumatique  a  sa  source  dans  la  carbonisation 
des  matieres  organiques  que  Tair  charrie,  et  qui  existent 
en  quantite  d*autant  plus  considerable  que  le  local  ren- 
ferme  un  plus  grand  nombre  d*habitants.  De  plus,  a  la 
haute  temperature  a  laquelle  la  fonte  se  trouve  portee 
lorsqu'elle  arrive  au  rouge,  la  vapeur  d'eau  est  dissociee 
et  Tair  devient  sec. 

Construits  en  materiaux  mauvais  conducteurs,  les  poeles 
ne  perdent  qu*insensibleraent  leur  chaleur,  mais  de  meme 
ne  s*echauffent  que  fort  lentement. 

Quant  aux  poeles  dans  la  fabrication  desquels  on  fait 
entrer  les  deux  esp^ces  de  materiaux,  ils  reunissent  les 
avantages  des  poeles  en  c^ramique  et  en  metal ;  on  pent 
done  obtenir  une  chauffe  rapide,  et  en  meme  temps  conser- 
ver  plus  longtemps  le  calorique. 
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Le  mieax,  pour  eviter  les  inconv^nients  des  poeles  luetalli- 
qa9s,  est  de  leur  donner  un  revetement  interieur  en  briques 
refractaireSy  l*usage  d'un  ecran  exterieur  n'ajant  d*autre 
eflTet  que  d'arreter  la  chaleur  rayonnante.  On  pent  egale- 
neDt  faire  usage  d^une  double  enveloppe  en  tole,  a  joints 
hermetiques  ;  cette  solution,  qui  interpose  un  coussiu  d'air 
dans  rintervalle  laisse  entre  les  deux  parois,  donne  de 
bons  resultats,  si  Ton  a  soin  de  mettre  la  double  enveloppe 
en  communication  avec  une  prise  d*air  exterieur. 

Les  conditions  que  doivent  remplir  les  poeles  sont  les 
suivantes  : 

a)  Une  quantite  donnee  de  combustible  doit  cecler  a 
Tappartement  la  plus  grande  somme  possible  de  calorique. 

d)  Le  local  doit  etre  chauffe  d*une  maniere  egale  et 
complete. 

e)  On  doit  ecarter  tout  inconvenient  au  point  de  vue  de  la 
sante,  tout  danger  au  point  de  vue  de  la  vie. 

a)  UtUisaiion  commute  du  combustible.  —  Un  tirage  ener- 
gique  est  la  premiere  condition  de  la  combustion  complete ; 
pour  I'obtenir,  le  tujau  de  fumee  doit  etre  etroit,  et  la 
porte  doit  permettre  Tacces  facile  de  Tair. 

De  memo,  la  disposition  du  fojer  est  tres  importante, 
puisque  la  grille  doit  donner  libre  acces  a  Tair  jusqu^au 
combustible  ;  11  faut  done  qu*entre  celle-ci  et  le  cendrier  il 
J  ait  une  distance  minimum  de  8  a  9  centimetres. 

II  existe  encore  d^autres  conditions,  mais  elles  se  rappor- 
tent  plutot  a  la  conduite  de  la  combustion  qu*aux  appareils 
qui  doivent  Toperer  ;  c*est  ainsi  qu'en  fermant  trop  tot  la 
porte  ou  le  clapet  d*un  po^Ie,  Teffet  comburant  n'est  pas 
complet,  et  qu*une  condition  essentielle  est  la  siccite  du 
combustible  ;  mais  ce  sont  la  des  details  que  Ton  pourrait 
appeler  <  domestiques.  • 

b)  Le  local  doit  Sire  chauffiffune  maniire  contpliteet  igale. 
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—  Une  consideration  de  premier  ordre  est  qu*une  quantity 
maximum  de  calorique  soit  communiquee  aux  parois  de 
Tappareil,  de  maniere  a  bien  chauffer  le  local.  On  com- 
prend  que  cela  depend  de  leur  nature,  de  lenr  epaissear  et 
de  leur  surface  de  chauffe;  c*est  ainsi  que  des  parois  con- 
stituees  par  des  corps  bons  conducteurs,  peu  ^paisses  et 
offrant  a  Fair  du  local  une  grande  surface^  repandront 
rapidement  la  chaleur. 

Egalement,  11  doit  y  avoir  absorption  maximum  de  la 
chaleur  developp^e,  c'est-a-dire  que  les  gaz  s*echappant  par 
la  chemlnee  doivent  arriver  presque  froids  etne  conserver 
que  la  chaleur  suffisante  pour  avoir  une  vitesse  qui  leur 
permette  de  sortir  par  Torifice  superieur  sans  etre  refoules 
par  le  vent.  —  On  arrive  au  maximum  d*utilisation  a  Taide 
d*un  dispositif  dans  lequel  les  gaz  chauds  provenant  de  la 
combustion  lechent  des  surfaces  etag^es  auiquelles  lis 
abandonnent  leur  calorique.  Les  gaz,  en  s*echappant, 
doivent  conserver  une  temperature  de  75"  au  moins  et, 
malgre  cette  perte  de  calorique,  un  poele  bien  constrait 
doit  utiliser  85  k  90  °/«  du  calorique  developp^. 

c)  Dangers  pour  Thomme :  Le  podle  g^n^ralement  adopts 
pour  le  chauffage  des  chambrees  des  casernes  beiges  est 
difectueux  sous  beaucoup  de  rapports. 

Se  basant  sur  ce  fait  que  la  fonte  port^  au  rouge 
devient  permeable  k  Toxyde  de  carbone,  certains  auteurs, 
et  parmi  les  plus  connus  le  g^n^ral  Morin,  ont  pr^tenda 
que  les  poSles  en  fonte  se  laissent  traverser  par  ce  gaz 
eminemment  toxique  et  que  leur  eroploi  peut  donuer  lieu  & 
des  accidents  redou tables.  On  a  m^me  suppose  que  Toxjde 
de  carbone  peut  se  former  aux  d^pens  du  carbone  que  le 
m^tal  contient.  II  semble  neanmoins  que  ces  craintes  ne 
sent  pas  justifi^es,  car  les  experiences  faites  sur  ce  sajet 
dans  ces  derni^res  annies  n*ontdonne  que  des  resuitats 
n^gatifs. 
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dependant,  on  ressent  un  grand  malaise  dans  les  pieces 
linsi  chauffees,  et  il  jr  a  tendance  a  la  congestion.  Michel 
Levy  et  plusieurs  autres  auteurs  expliquent  les  accidents 
qui  sarviennentdans  ces  conditions  par  les  brusques  transi- 
tions de  temperature  et  par  Todeur  sp^ciale  que  degage  la 
fonte  incandescente. 

Ce  premier  point,  la  transsudation  des  gaz  6cartee,  il 
reste  cependant  des  chances  d'intoxication  provenant  du 
modede  reglage  des  poeles,  qui  se  fait  par  une  clef  placee  a 
la  sortie  des  gaz.  C'est  la  un  danger  qui  serait  evite  en 
etablissant  le  mojen  de  regler  le  feu  a  la  partie  inferieure 
de  Tappareil ;  pour  moderer  la  combustion,  il  sutfirait  de 
ralentir  le  passage  de  Tair  a  travers  le  fojer  au  mbjen 
d'one  porte  fermant  hermetiquement.  II  faudrait  que 
I'emploi  des  soupapes  placees  sur  le  tuyau  de  fumee  fut 
rejete  d'une  maniere  absolue,  car  elles  offrent  le  grand 
danger  de  faire  refluer  dans  la  chambre  les  gaz,  produits  de 
la  combustion,  et  notamment  Tacide  carbonique  et  Toxjde 
de  carbone.  Ce  sont  ces  clefs  qu*il  faut  rendre  responsables 
de  la  plupart  des  cas  d'asphyxie.  En  Belgique,  avec  un  type 
de  poeie  que  Ton  peut  considerer  comme  des  plus  dange- 
reux,  on  entend  rarement  parler  d*accident ;  mais  partout 
on  n*est  pas  aussi  heureux,  car  en  4  annees,  de  1867  a 
1870,  on  a  observe  170  cas  d* intoxication  dans  Tarmoe 
prussienne;  45  se  sont  termines  par  la  mort. 

Plus  la  chambre  est  petite^  plus  le  danger  est  proche, 
puisqu'il  suffit  de  0,001  d'oxyde  de  carbone  dans  Tair  pour 
constituer  un  melange  toxique  ;  c'est  done  leschambres  des 
sous-officiers  qui  demandent  la  plus  grande  surveillance. 

Si  Ton  est  logique,  d'apres  ce  qui  a  ^te  dit  plus  haut 
en  admettant  que  le  poeie,  tel  qu*il  existe  aujourd*hui  dans 
les  casernes  beiges,  soit  conserve,  il  faut  supprimer  la  clef 
qui  est  un  vrai  danger.  Un  pan  coupe  dans  la  clef,  comme 
cela  aete  propose,  ne  supprime  pas  le  danger;  car  la  suie. 
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en  s'accumalant  dans  le  tujaa  da  poele,  finit  toajoars  par 
obstruer  Tissae  qoe  Ton  crojait  menager  aax  produits  de 
la  combastion. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  aax  inconvenients 
evitables  des  poeles  ;  il  en  est  toutefois  d*autres  non  moins 
serieux  qui  se  rapportenta  la  ventilation. 

Les  poeles,  tels  qu'ils  sont  construits,  prennent  Toxjgene 
necessaire  a  la  combastion  a  Tinteriear  du  local,  et  cet 
air  est  remplace  dans  la  chanibre  par  celui  qui  penetre  4 
travers  les  joints  des  portes,  des  fenetres  etc.  11  en  resalte 
d*abord  qae  cette  qcantite  d'airqui,  nous  Tavons  vu,  est 
reduite  a  un  minimam,  ne  suflSt  pas  a  prevenir  les  caases 
de  viciation ;  en  outre,  il  est  tres-desagreable  de  sentir  des 
courants  d*air  froid  fr6ler  la  partio  inferieure  du  corps. 

Conclusion,  —  Le  mode  de  chauffage  adrais  dans  les 
casernes  beiges  est  defectueux  sous  de  nombreux  rapports 
et  Ton  pent  admettre  en  principe  que  :  Tout  appareil 
ou  sysUme  de  chauffage  qui,  par  lui-mime,  n'assure  pas  un 
renouvellemenl  sufflsant  et  rdgulier  de  Vair,  ou  qui  n'esi 
pas  combini  avec  des  disposUifs  qui  produisent  ce  renouteU 
lenient,  estinsalubreW. 

Depuis  longtemps  les  inventeurs  s'ingenient  a  remedier 
aux  inconvenients  des  poeles  ordinaires  ;  parmi  les  tjpes 
nombreux  qui  ont  ete  proposes,  nous  signalerons  les 
suivants  : 

b)  Poeles  a'entilateurs. 

Pode  ventilateur  Oeneste  el  Herscher. 

En  proposant  un  pcele  comme  mode  de  chau£fage  des 
casernes  beiges,  MM.  Geneste  et  Herscher  ont  vise 
d'abord  au  cote  economique. 

(1)  G^n^ral  Mobin,  Manuel  pratique  du  chaufage  et  de  la  ventila- 
tion,  p.  10. 
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Ensuite  ils  ont  cherch^  a  realiser  les  conditions  de  sim- 
plicite,  de  solidite,  de  grande  dur^e,  en  m^ine  temps  que 
I'eniploi  de  combustibles  divers  serait  facultatif  et  que  le 
prix  de  revient  serait  peu  eleve. 

Comnie  on  le  voit,  les  recherches  de  ces  constructeurs 
ont  porte  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Voici,  d^apres  ces  donnees,  le  poele  qu'ils  proposent  pour 
le  chauffage  des  chambr^es.  (Planche  VIII.) 

Un  fojer  a  houilie,  en  fonte  de  forte  epaisseur,  soutenu 
parun  disque  de  roeme  metal  est  place  au  centre  d'une 
capacite  cjlindrique  en  fer,  d'un  diametre  sensiblement 
plus  grand  que  celui.  du  fojer.  Cette  capacite  cjlindrique, 
qui  recoit  interieurement  le  rajonnement  direct  du  com- 
bastible,  constitue  la  partie  chauffante  de  Tappareil.  —  Elle 
est  couronnee  par  un  disque  m^tallique  qui  porte  le  tujau 
de  depart  de  la  fumee. 

La  porte  d'acces  du  foyer,  percee  dans  Tenveloppe,  est 
d*Qne  dimension  suffisante  pour  permettre  Tintroduction 
momentanee  de  tous  combustibles,  pour  faciiiter  la  com- 
modite  d'allumage  et  d*entretien  du  feu,  le  nettojage  de 
la  grille  et  du  fojer,  et  enfin,  au  besoin,  le  remplacement 
da  fojer  lui-meme,  en  cas  de  deterioration,  sans  qu*il  soit 
necessaire  d'effectuer  le  demontage. 

Un  cendrier,  place  au-dessous,  est  ferm6  sur  la  facade 
ao  moyen  d'une  grande  porte  avec  coulisses  de  r^glage. 

L'enveioppe  en  tole  de  Tapparcil  est,  pour  toute  la  partie 
situee  au-dessus  du  fojer,  perforee  de  nombreux  orifices 
qui  ont  pour  but  d*utiliser  directement,  au  profit  du  chauf- 
fage de  la  salle,  la  chaleur  degagee  par  le  foyer  lui-meme. 

Cette  disposition  permettrait  aussi  d'installer  le  poele 
avec  prise  d'air  a  Texterieur^  c*est-a-dire  de  le  placer  au 
dessous  du  conduit  d*arriv6e  d'air,  si  des  dispositions 
locales  amenaient  a  ^tablir  ce  conduit. 

Enfin,  un  socle  monti  sur  des  pieds  isole  le  poele  du 
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plancher  et  favorise  aiosi  la  libre  circulation  de  Fair  qae 
le  foyer  peat  echauffer  par  contact. 

Les  constracteurs,  dans  Tetude  qu'ils  ont  eu  Tobligeance 
de  nous  communiquer  :  €  De  la  veniilation  et  du  chauffage 
des  salles  » ,  disent  que  Temploi  du  fer  pour  I'enveloppe,  qui 
constitue  presque  exclusivement  la  surface  de  chauffe  et 
la  partie  apparente  de  Tappareil,  donne  satisfaction  aux 
conditions  hjgieniques  qui  font  rejeter  la  fonte  comme 
agent  direct  de  la  transmission  de  la  chalour.  lis  ajoutent 
que  Tappareil  a  une  soUdite  plus  grande,  o/fre  plus  de 
resistance  aux  chocs.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  derniers 
points,  que  le  temps  est  seul  a  roeme  d^eclaircir,  le  poSle  de 
MM.  Qeneste  et  Herscher  offre  de  serieux  avantages  par  la 
facultequ'il  donne  de  faire  une  prise  d'air  ext^rieur. 

Poile  ventilateur  Piron. 

M.  Piron,  de  Hodimont-  Verviers,  est  Tinventeur  d*an 
poele  ventilateur  qui  produit  un  appel  tres  energique  de 
Tair  vicie  des  chambr^es,  grace  a  une  disposition  des  plus 
ingenieuses,  qui  interdit  a  Tair  neuf  chauffe  de  se  trouver 
en  contact  direct  avec  la  fonte,  ce  qui  le  rend  moins  brulant, 
d6faut  general  des  ponies  (PL  VHP"). 

Pour  arriver  a  ce  double  r^sultat,  le  foyer  est  isoli  de 
Tenveloppe  exterieure,  et  c'ept  par  la  gaine  ainsi  form6e 
que  1  air  vicie  est  appele,  avec  une  energie  d*autant  plus 
grande  que  le  foyer  est  a  une  temperature  plus  ^levee.  Le 
courant  en  passant  au-dessus  du  charbon,  assure  une 
fumivorite  presque  complete,  tout  comme  Tetranglement 
des  verres  pour  la  mSche  d*un  quinquet  ou  d'une  lampe. 
A  la  partie  superieure  se  trouve  une  cloche  en  cuivre 
en  forme  de  syphon,  et  comme  la  conductibilit^  du  cuivre 
est  plus  grande  que  celle  du  fer,  les  gaz  abandonnent, 
pendant  leur  traversee,  une  quantite  de  chaleur  tr^s 
appreciable. 
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Li'air  neof,  introdait  par  an  canal  d^entree  sons  le  podle, 
8*^chau£fe  en  s'^levant  dans  des  conduits  verticaax  manages 
«ntre  les  parois  interne  et  externe^  pour  s'^chapper  par  la 
partie  sap^rieure  de  Tappareil.  Nous  ajouterons  que  la 
parol  du  foyer  est  form^e  de  segments  facilement  remplaga- 
bles  en  cas  de  deterioration. 


c)  Chbminees  ordinairbs. 

II  eut  M  plus  rationnel  d'entreprendre  I'^tude  du  chauf- 
fage  par  les  chemin^es,  mais  les  poSles  repr^sentant  le 
sjsteme  le  plus  g^neralement  en  usage  dans  les  casernes, 
nous  avons  cru  pouvoir  renverser  Tordre  logique. 

«  De  tous  les  modes  de  chaufifage  g^n^ralement  employes, 
le  feu  ouvert  est  certainement  le  plus  hygi^nique  et  le 
plus  agr^ble,  lorsqu'il  est  bien  concu ;  la  chaleur  rayon- 
naote  des  foyers  ouverts  procure  un  sentiment  de  bien- 
etre,  de  satisfaction,  auquel  personne  n^echappe  quand,  au 
copur  de  Thiver,  on  entre  dans  une  salle  ou  un  feu  vif, 
clair  et  petillant  semble  inviter  k  la  sociabiiite.  Le  calo- 
rique  rayon nant  exerce  une  action  stimulante  et  Taccumu- 
lation  de  la  chaleur  sur  les  organes  sup^rieurs  ^tant 
moindre,  le  danger  de  la  transition,  lorsqu'on  passe  k  Fair 
ext^rieur,  est  consid^rablement  diminue.  »  (M.  L^vy.) 

Si,  a  ce  premier  avantage,  on  ajoute  que  pendant  le  phe- 
nomene  de  la  combustion  la  cheminee  ^vacue  des  quantites 
enormes  d'airqu*elle  entraine  au-dehors  avec  la  fumee,  on 
comprend  que  ce  mode  de  chauffage,  abstraction  faite  de 
toute  consideration  economique,  est  des  plus  avantageux  au 
point  de  vue  de  la  santd. 

Malheureusement,  telle  qu'elle  est  genSralement  com- 
prise, la  chemin^e-foyer  est  un  luxe  par  trop  on^reux, 
paisque  la  majeure  partie  da  calorique  deyeloppi  par  le 

10 
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combustible  est  rejetSe  dans  Tatraosphere  sans  benefice 
pour  le  chauffage  du  local  ou  le  feu  est  entretenu.  En  effet, 
s'il  s*agit  de  bois,  un  quart  seulement  de  la  chaleur 
rayonnee  est  utilisee,  et  comme  celle-ci  ne  repr^sente  que 
25  pour  cent  de  la  chaleur  totale  degagee  pour  le  bois* 
50  pour  le  charbon  de  bois,  la  houille  et  le  coke,  on  voit 
que  la  chaleur  utilis^e  dans  les  foyers  decouverts  est  a  peu 
pres  egale  a  0,06  de  la  chaleur  totale  pour  le  bois,  et  0,12 
pour  les  trois  autres  combustibles  (d'apres  Peclet). 

Cheminde  de  Rumford.  (Planche  IX.) 

Ruraford  retrecit  le  passage  de  Tatre  a  la  cheminee,  de 
maniereanelui  donnerquel2al5centimetres  d'ouverturo; 
ainsi  le  tirage  est  diminue  et  Tair  affluant  est  mieux  utilise 
pour  la  combustion  qui  devient  plus  complete;  le  volume 
d'air  qui  passe  est  cependant  encore  assez  considerable  pour 
determiner  une  ventilation  active.  La  largeur  de  la  parol 
post^rieure  est  egale  a  la  profondeur  du  foyer  et  elle  ne 
repr^sente  qu'un  tiers  de  louverture  du  chambranle ;  les 
parois  lat^rales  ferment  avec  ce  dernier  un  angle  de  45<*. 
Grace  k  cette  disposition,  une  partie  de  la  chaleur  qui, 
dans  les  anciens  foyers  carr^s,  s'^chappait  par  la  cheminee, 
est  reflechie  vers  Tinterieur  de  I'appartement.  La  grille 
est  reportee  le  plus  possible  en  avant,  mais  elle  se  trouve 
encore  sous  le  tuyau  de  fumee. 

Ces  cheminees  sent  encore  en  usage  aujourd^hui,  quoique 
empreintes  d*un  defaut  capital,  qui  est  de  laisser  dans 
Toubli  la  prise  d'air  necessaire  a  la  combustion  et  a  la 
ventilation  qui  en  est  la  consequence  forcoe.  II  en  r^sulte 
done  que  les  volumes  ^norroes  d'air  ^vacues  pendant  la 
combustion  devant  necessairement  affluer  du  dehors, 
ne  peuvent  pen^trer  dans  les  charabres  que  par  les  fissures 
accidentelles  forraees  aux  joints  des  portes  et  des  fenetres. 
Glissant  en   nappe  sur  le  parquet,   cet  air  refroidit  les 
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jambes  et  le  dos  et  la  sensation  de  malaise  que  procurent 
de  semblables  vencoulis  s'etend  a  Torganisme  tout  entier. 

Ce  ne  serait  que  demi-raal,  si  Tair  affluant  etait  pur; 
mais  s'il  provient  du  corridor,  sur  lequel  debouchent 
d'autres  chambres  habitees  ou  Ton  ne  fait  pas  de  feu, 
c*est  souille,  impur,  deja  rumine  qu'il  se  presente;  et  si 
lea  battants  des  portes  joignent  bicn,  si  les  fenetres 
ferment  hermetiquement,  la  cheminee  fume. 

11  faudrait  done,  pour  qu*un  appareil  de  chauffage  aussi 
dispendieux  que  la  cheminee  de  Rumford  fut  conserve,  que 
Ton  J  adjoignit  une  prise  d'air  exterieure.  Et  comme  on 
se  heurte  alors  a  un  nouvel  inconvenient^  celui  d'introduire 
des  nappes  d'air  glaciales,  il  faudrait  que  Ton  fit  longer 
au  conduit  d'air  nouveau  les  parois  de  la  cheminee  en 
Tencastrant  dans  Tepaisseur  du  mur,  et  que  le  deverse- 
ment  de  lair  auquel  on  aurait  ainsi  enleve  la  erudite 
ne  se  fitqu*au  voisinage  du  plafond. 

G'estcette  idee  de  prise  d*air  exterieure  etde  recuperation 
de  la  cbaleur  perdue  qui  est  Torigine  de  la  cheminee 
ventilatrice. 

d)  Cheminees  ventilatrices. 
ChemMe  Douglas-Galion, 

II  semble  prouv^  que  les  premieres  dispositions  de  la 
cheminee  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Douglas-Gal  ton 
sont  dues  au  colonel  du  genie  francais  Belmas  qui,  dans 
un  memoire  des  plus  remarquables  public  dans  le  N^  11  du 
<  Memorial  de  rofficier  du  Genie  >,  a  donne  la  description, 
accompagnee  de  dessins,  d*un  appareil  qui  offre  avec  celui 
da  capitaine  Douglas-Galton  une  analogic  frappante. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  plus  longtemps  sur  ce 
point,  qui  n'offre  d*interet  qu'au  point  de  vue  historique. 
Le  capitaine  du  genie  anglais  Douglas-Galton  donne  la 
description  suivante  de  son  appareil,  mis  en  usage  dans 
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toutes  les  casernes  anglaises  et  dont  qaelques  exemplaires 
soDt  actuellement  au  nouveau  d^pdt  de  Beveren,  pr^ 
d' An  vers. 

L*air  neuf  est  admis  dans  une  chambre  plac^e  a  la 
partie  post^rieure  du  fojer,  ou  il  est  amend  &  une  tem- 
perature moddrde  par  une  large  surface  de  chaufTe ;  de 
la  il  s'dleve  dans  un  conduit  en  maconnerie  qui  entoare 
le  tujau  de  fumee  et  se  termine  au  voisinage  du  plafond. 
II  penetre  enfin  dans  I'appartement  par  une  ouverture 
garnie  de  directrices,  qui  Tobligent  a  se  diriger  vers  le 
haut  de  la  piece.  Une  trappe  a  ressorts  ou  k  coulisses 
permet  d'ouvrir  ou  de  fermer  Touverture  k  volonte(l). 
(Planche  IX). 

Le  corps  du  fojer  est  en  fonte  et  consiste  en  trois  pitees 
exactement  reunies  par  des  boulons  :  la  premiere  forme 
le  chambranle  en  saillie,  la  seconde  le  corps  du  foyer, 
et  la  troisieme  la  boucbe  qui  s'unit  au  tuyau  de  fumee, 
dont  le  bord  inferieur  est  boulonne  a  la  partie  posterieure 
du  foyer.  Les  foyers  sont  de  trois  modeles,  ayant  respec- 
tivement  O^bS  —  0'"43  —  O^SS  environ  d*ouverture  en 
largeur,  et  sont  destines  a  des  pieces  de  200  a  300  metres 
cubes,  de  100  ^200  metres  cubes,  et  enfin  de  100  metres 
cubes  et  au-dessous. 

Le  foyer  possede  un  revetement  de  carreaux  rdfractaires 
en  cinq  pieces,  deux  latdrales,  une  posterieure  et  deux 
inf^rieures ;  cette  garniture  a  pour  but  de  prdvenir  le 
contact  du  mdtal  et  du  combustible  incandescent,  et  de 
maintenir  au  voisinage  de  ce  dernier  une  temperature 
dlevee  uniforme  qui  favorise  la  combustion.  La  partie 
inf^rieure  du  foyer  est  formee  de  deux  carreaux  places 
k  droite  et  k  gauche  et  supportant   une   grille   en    fonte 

-^  ■  — — —^^ 

(J)  P.  et  B.  PuTZBYS.  VhygUne  dans  la  construction  des  habita- 
turns  privies^  page  99.  Brozelles,  Manceauz,  1882. 
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qui  n^occope  qa'un  tiers  environ  du  fond  ;  ainsi  le  tirage 
est  ralenti  et  la  consommation  du  charbon  r^duite,  la 
grille  permettant  n^anmoins  a  I'air  de  passer  en  quantity 
saffisante  poor  assurer  une  combustion  parfaite. 

Entre  la  parol  postdrieure  en  terre  r^fractaire  et  la  sur- 
face metallique,  on  a  menag^  un  vide  d*un  demi  pouce,  k 
travers  lequel  Tair  venant  du  cendrier  passe  sous  la  grille, 
et,  par  une  fente  de  la  brique,  arrive  au  feu  en  haut  et  en 
arriere.  L*air,  ainsi  mis  en  contact  avec  le  charbon  en 
ignition,  possede  une  haute  temperature,  puisqu*il  a  tra- 
verse la  pierre  chauffee  et  est  mis  en  contact  avec  les  gaz 
dn  charbon  gr&ce  k  Tinclinaison  de  la  piece  r^fractaire  qui 
s^avance  au  dessus  du  feu  k  la  partie  posterieure  du  foyer; 
la  combustion  pent  done  s^op^rer  plus  completeroent  que 
dans  un  fojer  ordinaire  et  la  production  de  fum^e  est 
presque  nuUe.  Tandis  qu*on  6vite  le  contact  des  flammes 
et  dn  combustible  en  ignition  avec  le  fond  m^tallique  du 
fojer,  les  gaz  ^chauffes  qui  proviennent  de  la  combustion 
et  la  petite  quantity  de  fum^e,  gr&ce  k  la  forme  qu'aflecte 
le  fojer  en  arriere  et  k  la  disposition  de  la  partie  metal- 
Hque  du  tujau  de  fumee,  rencontrent  une  large  surface 
de  chauffe,  et  peuvent  abandonner,  avant  d*arriver  k  la 
chemin^e,  une  quantite  de  chaleur  considerable  qui  est 
employee  a  chauffer  Tair  pris  directement  a  Tint^rieur. 

La  paroi  posterieure  du  foyer,  ainsi  que  le  tuyau  de 
fumee,8ont  munis  de  nervures  qui  ont  pour  but  d*augmenter 
la  surface  de  transmission.  Cette  surface  (qui  repr^sente 
18  pieds  carres  dans  le  cas  du  foyer  n**  1)  est  sufSsante 
pour  eviter  T^chauffement  exagir^  des  surfaces  et  Taltira- 
tion  de  I'air. 

En  vue  de  faciliter  le  nettoyage  de  la  chambre  k  air  et 
des  canaux  qui  sont  en  communication  avec  elle,  le  foyer 
est  simplement  viss6  et  pent  etre  aisement  enlevi,  rendant 
ainsi  les  conduits  accessibles.  # 
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Le  mode  d*admission  de  Fair  exterieur  dans  la  chambre 
a  air  depend  des  conditions  locales.  Si  le  foyer  est  construit 
dans  un  mur  exterieur,  Torifice  d'entree  pent  etre  place  en 
arriere;  s'il  est  construit  dans  un  mur  interieur,  il  devient 
n^cessaire  de  reserver  un  canal  soit  entre  le  plancher  de  la 
chambre  et  les  lambourdes  de  letage  inf^rieur  (si  les  lam- 
bourdes  sont  ind^pendantes),  soit  entre  le  plancher  et  le 
plafond  de  la  chambre  inferieure  ;  on  peut  encore  conduire 
un  tujau  ou  une  poutre  creuse  sous  le  plafond  de  Tappar- 
tcment,  ou  bien,  ce  qui  est  souvent  mieux,  derri^re  les 
lambris  de  la  chambre  ou  est  place  le  foyer. 

D.  Galton  fixe  a  0,05418  m.  carre,  0,0587  ra.  carr6  et 
0,02322  m.  carr^,  la  surface  de  section  de  ces  canaux 
horizontaux  pour  chacun  des  trois  modeles  de  foyers  ;  la 
sorame  des  vides  presentes  par  la  grille  qui  ferme  exte* 
rieurement  Touverture  devrait  etre  egale  k  la  surface  de 
section  du  conduit.  Enfin,  Tauteur  fait  remarquer  que  si 
les  canaux  ont  une  longueur  consid»3rable  et  pr^sentent 
des  coudes,  il  convient  de  leur  doniier  une  section  un  pen 
plus  forte,  afin  de  compenser  les  pertes  dues  au  frottc- 
ment;  si  la  communication  avec  Texterieur  est  directe, 
on  peuty  au  contraire,  dirainuer  quclque  pou  la  section. 
Dans  les  temps  tres  froids,  il  pourra  etre  neccssaire  de 
diminuer  momentanement  les  dimensions  de  Torifice  d*en- 
tree.  Le  volume  d  air  neuf  qui  penetre  dans  Tappartement 
varie  un  peu  avec  la  direction  du  vent:  il  est  plus  conside- 
rable lorsque  les  portes,  les  fenetres  et  les  autres  ouver- 
lures  sont  fermees. 

Un  autre  point  merite  une  attention  speciale  :  la  prise 
d'air  doit  se  faire  a  un  endroit  ou  Ton  n^ait  pas  k  craindre 
des  causes  de  viciation,  et  les  conduits  seront  disposes  de 
telle  sorte  qu*on  puisse  les  inspecter  et  les  nettoyer  com- 
pletement  au  moins  une  fois  par  an.  Les  seules  conditions 
locales  que  Tinstailati^n  du  foyer  Oalton  exige,  sont  la 
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possibilite  de  disposer  une  prise  d'air  saffisante  a  I'exte- 
riear  et  d'etablir  la  gaine  que  le  tujau  de  furaee  doit 
parcourir. 

Voici,  d*apres  le  general  Morin,  les  proportions  qu'il 
convient  d 'adopter  pour  leur  etablissement  -. 

Proportions  des  chemindes  veniilairices. 
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Comrae  il  est  probable  que  des  experiences  serontentre- 
prises  sur  les  cheminees  Douglas-Galton  que  le  d6parte- 
ment  de  la  guerre  a  receinraent  acquises,  il  est  assez 
interessant  de  connaitre  les  resuitals  auxquels  est  arriv6 

le  general  Morin. 

Experiences  sur  les  cheminees  venlilatrices  du  modile  de 
M.  Douglas-Galton.  —  I"'  Ea;pMe7ice{^).  —  Une  cheminee 


0) 


MoHiN.  Manuel  pratique  du  chaufage  et  de  la  ventilation,  p .  58. 
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de  ce  type  et  du  plas  petit  6chantilloD  de  celles  qui  sont 
emplojSes  dans  les  casernes  et  dans  les  hdpitaux  d'Angle- 
terre,  a  6te  installee  an  Conservatoire,  dans  une  salle  ou  Ton 
a  6i&  oblig6  de  la  monter  dans  un  angle.  Mais  elle  n'en  est 
pas  nioins  completement  isol^e  du  mar  qui  recoit  le  con- 
duit de  fumee,  de  sorte  qu*il  existe,  entre  la  partie  post6- 
rieure  de  son  fojer  et  du  mur,  un  intervalle  libre  et  clos 
destin6  a  former  la  chambre  k  air,  dont  il  a  6t&  parl& 
prec^demment  quand  on  a  d^crit  ce  genre  de  chemindes. 

La  section  du  conduit  de  fum^e  de  la  chemin^e  est 
C^^OBSO  et  le  volume  d*air  ^coul6  ayant  ^t^,  com  roe  on 
va  le  voir,  de  513"*  en  moyenne  par  heure  ou  de  0"*142 
en  1"^  la  vitesse  d'6couleraent  a  6t6  de  B'^GO  en  1'' ;  ce  qui 
suffit  pour  assurer  la  stabilite  du  tirage,  malgre  raction 
du  vent.  —  On  pourra  done  adopter  cette  vitesse  ou  celle 
de  3"'^(X)  en  1",  comme  base  du  calcul  des  proportions* 

L'orifice  d'admission  dans  la  chambre  a  air  a  0°>i  06349 
ce  qui  est  plus  que  suffisant.  Le  conduit  de  cette  chambre 
doit  d*ailleurs  ^tre  prolong^  jusqu'au  plafond,  pour  que 
I'air  affluant  arrive  le  plus  loin  possible  des  personnes. 

La  surface  totale  de  la  grille  est  k  peu  pr^s  les  0.40  de 
la  section  de  la  chemin^e,  et  la  surface  libre  pour  le 
passage  de  Tair  en  est  le  dixieme;  ce  qui  modere  la  consom- 
mation  du  combustible  et  suffit  pour  Tentretien  du  feu. 

RSsullats  des  expMences.  —  Les  premieres  observations 
ont  &i^  faites  en  octobre  1864  sur  la  chemin^e  qu*on  vient 
de  d^crire,  alors  que  la  temperature  ext^rieure  6tait  de 
13  a  14^  et  le  vent  du  Nord  assez  fort.  Le  feu  a  M  allume 
avec  la  plus  grande  facility  au  moyen  d*un  mantelet 
mobile  destin^  a  cet  usage. 

La  temperature  de  Tair  introduit  dans  la  salle  a  varid  de 
30"  k  36%  excedant  ainsi  celle  de  Tair  extirieur  de  17  k 
22^*,  ce  qui  serait  sufBsant,  m^me  par  des  temps  froids. 
Celle  de  la  piece  a  pu  etre   maintenue   facilement,  sans 
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ponsser  le  fea,  k  19  et  20**,  qnoique  la  presence  da  tujau  otk 
ran^Dometre  ^tait  place,  devant  le  fojer,  emp^chat  en 
grandepartie  Teffet  da  rajoanement  da  fover,  tres  favora- 
blement  dispose  sous  ce  rapport. 

Le  5  octobre.  Ton  a  allume  le  fea  a  10  h.  30'  da  matin  et 
Jes  observations  ont  ete  continu^es  jusqu^a  10  h.  15'  du  soir. 
La  quantity  de  ^charbon  employee  a  ^te  de  10  kilogram- 
mes ;  le  cbargement  en  a  ete  reparti  par  petites  portions  et 
terminee  a  4  h.  25'  c*est-a-dire  apres  6  h.  5'  d*allamage; 
mais  la  combustion  n'a  ete  compl^tement  terminee  qu'a 
9  h.  25'  da  soir  et  la  temperatare  de  la  chambre  etait  de 
18»  environ. 

L*evacoation  de  la  fumee  et  de  Tair  de  la  chambre  a 
attaint,  &  parti r  de  11**,  une  regularite  satisfaisante.  Le 
volume  maximum  evacue  par  heure  a  ete  de  562"'°,  le 
minimum  de  466*"°,  le  volume  mojen  entre  11^  et  4^,25'  a 
6ii  de  513'""74  par  heure.  La  capacite  de  la  chambre  est 

de  90"»^327 ;  I'air  y  6tait  done  renouvele  ^^  '      =  5.69 
'        '  '^  90.327 

fois  par  heure,  ce  qui  constitue  une  ventilation  largement 

saffisante. 

L*introduction  d*air  s*est  accrue  graduellement,  a  partir 
de  11  h.  jusque  vers  midi.  Depuis  12^30'  jusque  4''25', 
elle  a  ete  en  mojenne  de  412°'30  par  heure,  soit  0.80  du 
volume  d'air  evacu6.  Le  surplus,  ou  0.20  seulement,  est 
done  entri  par  les  portes  et  par  les  fenetres. 

A  partir  de  5*^,  ou  35'  apres  le  dernier  chargement,  ce 
volume  a  successivement  diminue;  mais  a  8M5',  il  n'etait 
r^duit  qu'a  289"'''94,  et  a  10^15'  du  soir  il  entrait  encore 
151*^62  par  heure  dans  la  chambre. 

Le  5  octobre,  la  consommation  mojenne  de  charbon  par 
heure  a  M  de  1^''30,  qui  ont  d6velopp6  : 

1*^''30  X  8000  =  10400  calories. 

Le  volume  d'air  moyen  Evacue  ajant  ^te  de  IP  It  4*^30' 
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de  513'-  71,  j.ris  caris  la  cbambre  a  20*  et  eieves  dans  la 

ch^Uiluec   a  Fetagc  3  ..perieur  a  66*,  —  sa  t'?inj>^ratare  a 

done  fete  acgm^^iiU-e  le  10\  —  II  aem^orte  en  coa?e«|uence: 

513^-74  X  IS   2'/0  a   4»>X  237  =  0879  calories   OQ 

-- — -'  -  =  0.C6  fie  la  cha  eur  developpee  rar  le  combustible. 

hair  intr^xluit  par  b»^ure  a  ete  de  512"*30,  a  la  tempe- 
rate re  mo  veil  ne  de  20 \3,  et  la  temperature  eitterieure 
eViUi  de  11",  il  avalt  c^Touve  on  accroissement  de  tempe- 
rature dn  15  ,3. 

Le   iionibre  d* unites  de  chaleur  qu'il  a  aequises  etait 
done  de  : 
412    3rj  X  IS  231  X  Ic-^SO  x  0.237  =  1837  calories  oa 

18i''7 
— -        —  0.18  de  la  chaleur  developpc-e  par  le  combustible. 
10. 108 

Par  consequent   dans  cette   experience,  sur  les  10400 

calories  fournis  par  !e  cliarbon  brule, 

La  furnee  en  a  eiuporte  lea  ...  .  O.'jG 
L'air  ifitio«Iuit  en  a  appoitp.  .  .  .  CIS 
LebUcpIuHou 0.16 

a  ete  absorbe  [  ar  les  {.arois  de  la  cbambre  a  air,  on  intro- 
duit  par  le  rayonnement. 

En  admettant  que  ies  parois  de  la  cbambre  de  melange 
et  de  son  conduit,  iso  cs  rie  !a  cheminee  etde  son  tuyao, 
n'aient  absorbe  que  0,02  a  0,04  de  la  chaleur  depensce,  on 
Yoitquela  chaieur  utilisee  et  transmise  par  le  rayonne- 
ment  n*a  pas  pu  depasser  0,14  a  0,12. 

En  Tajoutant  a  cello  qui  a  ete  introduite  [)ar  Tair  chaud, 
le  renderaeut  calorifique  net  de  cette  cheminee  serait  au 
moins  egal  a  0,32  ou  0,30  de  la  chaleur  develop  pee  par  le 
combustible  (1). 


(I)  II  faut  reraarquer  que  la  cheminee  experimented  en  1864  a 
re^a  depuis  lors  des  ameliorations. 
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Volume  d'air   4vacui  et  introduU  par   keure.   —  On 
remarquera  que  le  volume  d'air  evacue  par  kil.  de  charbon 

brule  a  ete  dans  cette  experience  6gal  a—  -^—  =  395"'%2 

4.12'"' 
et  que  le  volume  d'air  introduit  a  ete  de    '         =  309"^. 

2^*  Experience.  —  Une  seconde  cheminee  du  meme  sys- 
teme,  mais  beaucoup  plus  grande,  etablie  au  Conservatoire, 
dans  une  salle  de270'"*'  de  capacite,  a  ete  egalement  soumise 
k  des  experiences  continues.  Tout  le  foyer  est  en  fonte  ;  il 
a  au  contre-coeur  0,44  de  largeur,  0,67  en  avant  —  La 
profondeur  du  foyer  est  de  0'"25.  La  grille  est  l^gerement 
cintree  en  avant  et  a  0""J,1586  de  surface  totale.  Le  contre- 
coeur  et  les  cotes  sont  garnis  de  briques  refractaires.  Le 
tujau  de  fumee  a  la  forme  elliptique  et  ses  axes  sont 
^gaux  a0™38et  a  0^20,  ce  qui  correspond  a  une  section 
de    passage  de  0'"''0597  et  a  un  contour  d*environ  0'"91. 

L'air  nouveau,  qui  doit  etre  echauffe,  est  pris  dans  la 
cave  par  un  orifice,  dont  la  section,  ainsi  que  celle  de 
Tespace  libre  du  passage  autour  du  tuyau  de  fumee,  a  ete 
portee,  apres  un  premier  essai,  a  0'"'«12.  —  La  bauteur  du 
tuyau  de  fumee  dans  le  conduit  d*air  nouveau  est  d'environ 
3'^50,  et  la  surface  de  chauffe  de  0'^'9l  X  5'"50  =  5'"'i00.  La 
surface  posterieure  du  foyer  proprement  dit  est  d*envi- 
ron  1™'«20. 

La  surface  seule  du  tuyau  est  ainsi  egale  a  peu  pres 
a  31  fois  celle  de  la  grille. 

Dans  les  experiences  repetecs  pendant  trois  jours  de 
suite,  Ton  a  obteuu  les  resultats  suivants  : 
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CoTU^gmnces  de  ces  expSrienas.  —  II  r^salte  des  chiffres 
coDsigo^s  dans  ce  tableau  que  sur  les  29.600  calories  foar- 
nies  en  mojennepar  lecharbon  consomme  : 

La  (am6e  en  a  emport^  led  ...  .  0.65 
L'air  introdait  en  a  apporte  .  .  .  .  0.23 
Le  surplus  ou 0. 12 


i.UO 

a  ete  absorbe  par  les  parois  de  la  cbambre  de  melange  ou 
introduit  par  le  rajonnement. 

En  admettant,  comme  pour  Tautre  cheminee,  que  0.02 
a  0.04  de  la  chaleur  depensee  aient  pu  etre  absorbes 
par  les  parois,  on  voit  que  la  chaleur  utilisee  et  transmise 
par  le  rajonnement  n'a  pas  pu  depasser  beaucoup  0.10 
&  0,08  de  celle  qui  a  ^te  developp^e  par  le  combustible ; 
tandis  que  celle  qui  a  ^te  introduite  par  Tair  affluant  pres 
du  plafond  8*est  elevee  en  mojrenne  k  0.23  de  la  memo 
quantite. 

En  reunissant  les  resultats  de  ces  deux  experiences  sur  les 
deux  cheminees  ventilatrices  du  meme  sjsteme,  mais  de 
grandeurs  tres  differentes,  on  volt  que  : 

La  chaleur  eroportee  par  la  fumee  est  en  mojenne  0.65 
4  0.66 ; 

La  chaleur  introduite  par  Tair  affluent  0.20 ; 

La  chaleur,  absorbee  par  les  parois  ou  introduite  par  le 
rajonnement,  0.14  de  celle  qui  a  et6  developpee  par  le 
combustible. 

En  admettant  que  les  parois  n'absorbent  que  0.02  de 
cette  derniere  quantity,  Teffet  produit  par  le  rajonnement 
do  feu  d'nne  cheminee  et  par  la  reflexion  des  ondes  calori- 
fiques  sur  ses  parois  ne  serait  au  plus  que  0.12  de  la 
chaleur  developpee  par  le  combustible. 

La  disposition  des  cheminees  ventilatrices  ajoute  k  ig- 
produit  utile,  par  une  introduction  d'air  chaud  k  ^^ 
temperature  tres-mod^ree  de  30  a  32*  au  plus,  un  8Qt{)i^. 
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ment  de  0,20  de  la  chaleur  depensee,  ce  qui  porte  a  0,32 
au  moins  de  cette  chaleur  le  renderoent  net  de  ce  sjst^me 
de  chetninee. 

Chemin^e  Wazon. 

M.  Wazon,  que  nous  aurons  I'occasion  de  citer  dans  le 
cours  de  cette  etude,  est  Tinventeur  d'une  cheminee  venti- 
latrice  d'un  rendement  caloriflque  beaucoup  plus  conside- 
rable que  la  precedente  ^^Pl.  IX). 

M.  Wazon  pratique  ^implement  une  ouverture  au  bas  du 
dossier  de  la  grille  ordinaire  des  foyers  d^couverts;  a  cette 
unique  ouverture  est  ajuste  et  boulonne  un  seul  et  unique 
conduit  raetallique  recuperateur  montant  verticalement 
dans  un  coffrage  special  d*air  nouveau,  jusqu'a  la  hauteur 
du  plafond,  point  ou  les  gaz  brules  sont  enf!n  rejetes  dans 
le  conduit  ordinaire  de  fura^e,  apres  avoir  transmis  au 
conduit  metal lique  la  {iresque  totality  de  la  chaleur;  ce 
conduit  metallique  est  muni,  k  sa  base,  d'une  soupape 
reglant  le  tirage  du  feu. 

En  ouvrant  cette  soupape,  tons  les  gaz  brulants  du  foyer 
passent  a  tra\^ers  la  masse  du  combustible  porte  au  rouge  et 
s'elevent  rapidement  dans  le  conduit  metalllique  qu'ils 
echauffent  fortement,  quoique  aucune  portion  d*air  ne 
puisse  s'y  introduire  sans  avoir  forcement  traverse  le  com- 
bustible du  bas  de  la  grille  toujours  porte  au  rouge. 

II  est  egalement  impossible  qu'aucune  parcelle  de  fum^e 
ou  de  suie  s*y  introduise  et  s*y  depose,  car  Ton  a  vu  que 
I'ouverture  de  depart  des  gaz  brules  est  placee  au  bas  da 
dossier  de  la  grille;  le  combustible  frais  etant  toujours, 
com  me  a  Tordinaire,  charg^  par  dessus,  il  en  resulte  que 
toute  la  fum^e  et  les  gaz  combustibles  produits  par  une 
nouvelle  charge  sont  egalement  forces  de  passer  par  la  base 

1  foyer.  Cette  fumee  et  ce  gaz  se  brAlent  done  compl^te- 
nt  sans  produire  d*oxyde  de  carbone,car  ils  sont  produits 
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k  une  haute  temperature  et  mis  en  contact  avec  Toxjgene 
combu rant  qui  afflue  par  dessous  et  par  dessus  la  grille. 

Le  sjsteme  de  M.  Wazon  satisfait  done  aux  conditions 
indispensables  a  la  realisation  d*une  bonne  et  m^thodique 
recuperation  par  Tair  pur  introduit  de  Texterieur. 

Cette  disposition  rationnelle  evitant  la  sujetion  des  nom- 
breux  et  incommodes  nettoyages  a,  de  plus,  le  precieux 
avantage  de  procurer  un  tirage  tres  energique,  permettant 
de  brUler  dam  Us  meilleures  conditions  Us  menus  de  houilUy 
le  cokeet  Tantracite,  combustibles  qu'il  est  difficile  d'utili- 
ser  dans  les  foyers  ordinaires  a  faible  tirage. 

Pour  empecher  toute  introduction  d'oxyde  de  carbone  par 
diffusion  au  travers  des  surfaces  metalliques(l),  M.  Wazon 
fait  passer  I'origine  du  conduit  metallique  du  recuperateur 
dans  le  tuvau  ordinaire  de  la  cheminee  et  la  suite  de  ce 
conduit  de  chauffe  dans  le  coffrage  d'air  pur  nouveau.  II  en 
r^sulte  que  la  seule  partio  de  ce  conduit  exposee  a  rougir 
par  un  feu  trop  violent  est  corapletement  isolee  du  contact 
de  Fair  nonveau,  et  qu*elle  ne  pent  par  consequent  laisser 
passer  de  carbone  par  diffusion,  ni  decomposer  Tacide  car- 
bonique  de  lair  nouveau. 

II  faut  aussi  eviter  que  lair  recuperant  s*echauffe  a  un 
trop  haut  point.  II y  est  pourvu  par  lemploi  d*un  large 
et  haut  coffrage  d  acces  d^air  pur,  dispose  verticalement 
et  de  toute  la  hauteur  de  la  piece,  ce  qui  a  pour  effet 
d*augmenter  la  vitesse  et  le  volume  d'air  chaud  introduit, 
et  pour  consequence  un  abaissement  de  la  temperature  de 
cetair  chaud. 

La  temperature  de  Tair  pur  introduit  pent  etre  instanta- 
niment  modifi^e  par  la  simple  manoeuvre  de  la  soupape 
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du  conduit  de  chauffe,  conduit  qui  peut  etre  tenu  froid  en 
fermant  completement  sa  soupape. 

On  obtient  par  cette  simple  manoeuvre  un  r^ultat 
pr^cieux,  qui  consiste  dans  Tindependance  instantanto 
du  chauffage  et  de  la  ventilation. 

Un  vase  d*evaporation  plac6  dans  le  coffrage  d*air 
permet  ^galement  de  faire  varier  rapidement  i'6tat  hjgro- 
m^trique  de  Tair  de  la  piece. 

Yoici,  d'apres  Tinventeur,  les  r^sultats  des  experiences 
8ur  Teffet  utile  de  cette  cheminee. 

Gonsommation  de  houille  par  heure  2*^5. 

Nombre  de  calories  ou  d'unites  de  chaleur  dSpensees 
2^b  X  8000  =  20000  calories  =  Z. 

Temperature  du  local  *=  -4-  21  degr^s. 

Temperature  de  I'air  exterieur  =  -♦-  2°  c. 

Temperature  de  Tair  introduit  =  •+■  37®  c. 

Nombre  de  degr^s  acquis  par  cet  air  =  37-2  =  35«. 

Section  libre  de  la  prise  d*air  exterieure  ssO^'13. 

Formule  de  I'anemometre  Secretan  n^  36  (aluminium, 
axe  monte  sur  pierre)  V  ==  0'"12  -♦-  0,136  X  N. 

Nombre  de  tours  mojen  par  s6conde,dans  les  experiences : 
N=  18,  d'ou  Ton  tire  V  =  0™12  -4-  0,136  x  18=2-56. 

Vitesse  V  de  Fair  introduit  par  seconde  :  V  =  2'"56. 

Volume  S  d*air  introduit  par  seconde  : 

S  =  2»56  X  0,13  =  0"»333. 
Volume  H  d*air  introduit  par  heure  : 

H  =  0™»333  X  3600"  =  1198«».  , 

Poids  P  de  ce  volume  H  a  la  temperature  de  2'  = 

1198  X  l*,285  =  P.=  153k. 
Gbaleur  D  apportee  par  cet  air  par  degre  : 
D  =  153  X  0  cal.,  237  =  364,7  cal. 
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Ohaleur  totale  C  de  cet  air  ajant  acquis  35* 

C  =  364,7  X  35  =  12766  calories. 
Rajonnement  R  direct  du  foyer  oavert  : 

R  =  I^  =  2000  calories. 

Somme  T  des  utilisations :  par  I'air  entre  C  ==  12766 

par  rayonnement  R  ==    2000 

Somme  T  =  14766  caL 
Rapport  k  la  cbaleur  totale  z  depensee  : 

— e= — =  0.738  =tt= utilisation  rapportee  a  I'uniti. 

i;      20,000 

—  II  serait  a  desirer  que  des  experiences  suivies  fussent 
faites  sur  cette  cheminee  qui  semble  offrir  des  avantages 
tres-serieux. 

Chminie  PecletW. 

Ptelet,  dans  la  2'»«  edition  de  son  traite,  1843.  pose  en 
principe  que  :  «  Les  meilleurs  appareils  de  cheminee 
seraient  ceux  qui  renferraeraient  a  la  fois  la  devanture,  les 
surfaces  de  chauffe,  le  tablier  et  le  registre ;  —  qui  se 
poseraient  dans  une  cheminee  en  appliquant  les  bords  de 
I'appareil  centre  les  bords  d'un  cadre  fixe  pose  a  demeure 
dans  le  chambranle  d'une  cheminee  et  sur  lequel  on  le 
maintiendrait  par  quatre  tourniquets;  I'appareil  s'enl^- 
verait  d'une  seule  piece  pour  le  ramonage  et  se  replacerait 
avec  une  grande  facility.  » 

C'est  d'aprfes  ce  programme  que  Piclet  donne,  dans  sa 
3»«6dition,  1861,  la  description  de  Tappareil  dont  nous 
reproduisons  le  croquis.  (Planche  IX.) 

II  se  compose  d'une  caisse  en  tdle  renfermant  le  foyer, 
derriere  lequel  se  trouvent  des  tubes  verticaux  disposes  en 


(1)  Wazon.  itudes  sur  V Exposition  Universelle  de  Paris^  1878. 
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quiDConce,  etablissant  une  communication  de  la  caisse 
infirieure,  on  prise  d^air,  avec  une  caisse  k  air  chand 
sup^rieure. 

Le  foyer  est  separ^  des  tujaux  par  une  plaque  de  fonte 
qui  peut  s*enlever  facilement  pour  le  nettoyage. 

Le  courant  des  gaz  chauds,  sortant  du  foyer,  se  recourbe 
par  dessus  cette  plaque,  circule  en  descendant  autour  de» 
tubes,  qu*il  ^chau£fe  fortement,  et  s'ichappe  enfin  dans  la 
cbeminee  par  une  ouverture  placie  au  point  le  plus  bas.  — 
Un  orifice  muni  d*un  registre  sort  k  etablir  le  tirade 
quand  on  allume  le  feu. 

L*air  froid  venant  de  Text^rieur  entre  dans  la  caisse 
iuferieure,  s'^cbauffe  dans  les  tuyaux  en  t61e  et  autour  de 
la  caisse  k  fum^e  et  vient  se  degager  dans  rappartement 
par  une  ouverture  borizontale  griilag^e,  pratiquie  aa 
sommet  de  la  caisse  a  air  cbaud. 

Une  plaque  mobile  permet  de  faire  passer  sur  le  com* 
bustible  la  proportion  d*air  que  Ton  juge  convenable,  toot 
en  laissant  visible  une  grande  partie  du  feu.  Cet  appareil 
peut  se  placer  sans  modifications  dans  une  cbeminee 
ordinaire  et,  com  me  il  peut  s*enlever  tout  d'une  piece,  il 
ne  g^ne  nuUement  le  ramonage. 

Nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  aux  cbemineea 
ventilatrices  en  rappelant  les  paroles  de  M.  Douglas-Galton 
au  sujet  du  cbauifage  des  locaux  soit  a  Taide  des  foyera 
onverts,  soit  a  Taide  des  poeles  : 

c  Yoici  deux  cbambres  d'igale  capacity,  dont  Tair  est 
maintenu  a  la  mdme  temperature.  L*une  est  cbauffee  par 
lo  foyer  lumineux  d'une  bonne  cbeminee.  —  L*autre  est 
chauffee  par  des  surfaces  chaudes  mais  sombres.  —  Com- 
parous.  —  Les  rayons  calorifiques  du  foyer  lumineux, 
rayons  k  longue  portie,  traversent  vivement  Tair  quUls 
n*dcbauffent  pas  k  cause  de  sa  pauvre  capacity  pour  la 
cbaleur;  mais  ils  gagnent  les  meubles,  le  parquet  et  lea 
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mars,  dont  ils  ilevent  promptement  la  temperatare  et 
qa'ils  entretiennent  ensuite.  —  Ceux-ci  dipensent  lente- 
ment  leur  chaleur  k  chauffer  Fair  rifractaire.  —  Conse- 
quence :  dans  une  piece  chaufflSe  par  la  chaleur  lumineuse, 
lea  mors,  le  parquet,  les  meubles  sont  plus  chauds  que  Fair. 

«  Dans  de  pareilles  conditions,  les  objets  qui  nous 
entoorent  rajonnent  de  la  chaleur  sur  notre  corps  et  nous 
poavons  supporter  de  Tair  a  temperature  moins  elevie, 
plus  douce  etplus  favorable  k  la  respiration. 

«  Passons  a  I'autre  chambre.  La  chaleur  s'echappe  pares- 
seosement  des  tuyaux  ou  des  appareils  metalliques  qui  ia 
contiennent.  Le  calorique  depourvu  de  portee  se  d^pense 
lentement  dans  I'air  que  les  appareils  mettent  en  vojage 
autour  d'eux.  Puis,  apres  un  long  temps,  I'air  chauffe 
echauffe  de  seconde  main  les  murs  et  tout  I'attirail  de  la 
piece. 

€  Mais  ne  vojez-vous  pas  que  ces  actions  successives 
impliquent  la  superiority  permanente  de  la  temperature  de 
Tair  sur  celle  des  parois  et  des  meubles  ?  Consequence  :  Si 
I'air  est  entretenu  a  une  chaleur  convenable  pour  le  corps, 
celui-ci  souffrira  du  rajonnement  refroidissant  des  murs, 
moins  chauds  que  Tair. 

<  Pour  combattre  ce  mal,  il  faudra  relever  la  temperature 
de  Tair,  c'estadire  diminuer  sa  densite  et  sa  capacity  vivi- 
fiante.  Le  bien-etre  du  corps  sera,  d'ailleurs,  dans  cette 
aeconde  piece  notablement  infSrieur  a  celui  que  fournissait 
la  premiere.  » 

CHAUFFAGE   CENTRAL. 

Le  chauffage  central  est,  comme  application  dans  les 
casernes,  une  veritable  exception.  D'ailleurs^  ce  que  Ton 
recherche  principalement  pour  elles,  c*est  un  sjst^me  qui 
permette  la  chauffe  et  Teitinction  rapide  des  feux,  parce- 
que  Ton  juge  inutile  d'entretenir  un   certain  degr^  de 
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chaleur  pendant  que  les  hommes  sont  absents  de  la  caserne, 
qQ*ils  aient  ete  appelis  au  dehors  poar  les  exercices  on  les 
corvees. 

Ceci  est  dit  poor  les  puissances  ^trangeres ;  en  Belgiqae 
le  vrai  motif  est  que  le  soldat  ne  revolt  pas  deallocations 
pour  le  chauffage. 

S*il  s*agissait  de  choislr  un  tjpe  de  calorifere  applicable 
aux  casernes,  on  ne  pourrait  h^siter  qu*entre  deux  sjs* 
temes  :  Le  calorifere  a  eau  chaude  et  le  calorifere  a  vapeur; 
le  calorifere  a  eau  chaude  et  vapeur  formant  1  appareil  de 
transition . 

Le  chauffage  par  I'air  chaud,  qu'il  soit  provoque  par 
quelque  appareil  que  ce  soit,  offrirait  en  effet  de  nombreux 
inconvenients,  parmi  lesquels  le  plus  saillant  est  qu'il 
serait  n^cessaire  d'installer  un  grand  nombre  d'appareils, 
parce  que  Tair  chaud  ne  peut  etre  envoye  a  des  distances 
superieures  a  12  ou  15  metres. 

Le  chauffage  par  I'eau  chaude  a  basse  pression  ne  serait 
guere  d*une  meilleure  application,  parce  que  la  chauffe  et  le 
refroidissement  sont  tres  lents. 

Ce  sjsteme  est  cependant  employ^  dans  la  caserne  des 
fusiliers,  a  Dresde,  caserne  dont  nous  avons  donne  les 
plans  dans  le  chapitre  precedent. 

Des  tujaux  a  eau  chaude  partent  des  chaudieres  placees 
dansle  sous-sol,  deux  dans  les  chambres  des  generateurs  a 
vapeur  et  deux  autres  de  chaque  cot^  de  Tavant-corps 
central  des  machines  destinies  k  desservir  les  pompes,  les 
bains,  les  buanderies  et  les  cuisines.  Ces  tujaux,  conduits 
jusque  dans  les  corobles  des  batiments,  aboutissent  ades 
reservoirs  sur  lesquels  sont  greff)&s  de  nouveaux  tujau%t 
qui,apres  avoir  circuit  dans  les  diffSrentslocaux  &  chauffer, 
se  rendent  aux  chaudieres. 

C*est  dans  une  armoire  destinie  a  shelter  les  effets 
mouill^  que  s'ouvrent  les  bouches  de  chaleur.  Sans  dis- 
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coter  la  valeur  du  sjsteixie  employe,  on  comprend  combien 
cette  disposition,  qui  doit  ^tre  une  source  d'humidit^  et 
d^odeurs  malsaines,  est  d^fectueuse  malgre  le  palliatif  offert 
par  la  ventilation  do  ces  sortes  de  coffres  annexes  # 

Le  sjsteme  mixte,  vapeur  et  eau  cbaude  (sjstemo 
Groavelle)  et  le  chauffage  par  la  vapeur,  exigent  egalement 
un  temps  considerable  pour  la  mise  en  train ;  il  est  done 
inatile  d*j  sunger. 

Reste  le  chauffage  par  Teau  cbaude  k  haute  pression. 
Le  chauffiEige  par    Teau    cbaude    k    haute    pression   a 
etA  introduit  en  France,  il  j  a  de  nombreuses  ann^es, 
par  Perkins.  Voici  la  description  que  donne  P^clet  du 
Bjst^me  : 

«  Le  calorifere  Perkins  se  compose  d*un  circuit  de  tujaux, 
comme  pour  le  chauffiage  a  eau  cbaude  ordinaire,  mais  il 
n*j  a  pas  de  poeles;  les  tujaux  n'out  qu*un  petit  diaroetre, 
le  vase  d*expansion  est  exactement  ferme,  et  enfin  Teau  est 
port^,  du  moins  en  sortant  du  fojer,  a  une  temperature 
tres  eievee.  Une  partie  du  circuit  est  placi  dans  un  four- 
neau,  le  reste  circule  dans  les  pieces  qui  doivent  ^tre 
chauffees,  ou  serpente  dans  des  caisses  ouvertes  par  les 
deux  bouts,  ou  il  echauffe  Fair  qui  doit  servir  au  chauff^age 
et  a  la  ventilation.  Les  tujaux  ont  0'"025  de  diametre 
extirieur  (1  pouce  anglais),  0,0125  de  diametre  int^rieur, 
etordinairement4  metres  de  longueur.  Aveo  ces  dimensions, 
lis  pen  vent  supporter  une  pression  sup^rieure  a  3000  atmos- 
pheres. Les  tujaux  sont  essaj^s  a  la  presse  bjdraulique 
sous  une  pression  de  200  atmospheres,  mais  ils  sont  quel- 
quefois  soumis  k  une  pression  beaucoup  plus  grande.... 

f  On  pourrait  remplir  Tappareil  en  versant  simple- 
ment  de  I'eau  par  le  tube  d^expansion  (d*un  plus  grand 
diametre  que  celui  que  Ton  donne  pour  la  circulation,  il 
est  place  k  la  partie  la  plus  eiev^e  du  circuit;  sa 
capacity  doit  etre  au  moins  de  0,30  de  la  capacity  totale 
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des  tubes).  Mais  comme  les  tujaax  n'ont  qa*an  tr^  petit 
diametre,  il  serait  k  craindre  qu*il  ne  restdt  de  Fair  dans 
Tappareily  circonstance  qui  TempScherait  de  marcher  et 
qui  pourrait  produire  de  graves  accidents.  On  op^re  gini- 
ralement  le  remplissage  k  Taide  d*une  pompe  foulante,  qui 
sert  a  essajer  Tappareil  sous  une  pression  d^aa  moins 
200  atmospheres....  On  a  reconnu,  par  experience,  que  la 
longueur  des- tubes  renferm^s  dans  le  fojer  devait  etre  k 
peu  pres  un  sixieme  de  la  longueur  totale  du  circuit(l).  i 

On  a  reprochS  k  ce  sjsteme  de  chauffage  d*offrir  des 
dangers  d*explosion,  et  un  accident,  qui  s*est  produit  il  j  a 
quelques  annees  a  Paris  a  ^te  cause  du  discredit  jet6  sur 
les  appareils  Perkins  en  France.  D'autre  part,  beaucoup 
d'auteurs  francais  ont,  sur  la  foi  des  premiers  Merits  qui 
ont  accueilli  le  sjsteme  k  haute  pression,  declare  ce  mode 
de  ehauffage  plein  de  dangers.  En  France  il  est  done  presque 
abandonn6.  Mais  en  Belgique,  en  AUemagne  et  surtout  en 
Angleterre,  la  mSme  d^faveur  n*existe  pas  et  les  applica- 
tions en  sent  nombreuses  sans  que  Ton  entende  jamais  parler 
d*accidents.  Lorsque  les  appareils  sont  bien  construits,  les 
tujaux  eprouv^s  et  la  chauffe  conduite  d'une  maniero 
rationnelle,  il  n'j  a  pas  de  dangers  k  craindre,  et  le 
sjsteme  reste  debout  avec  ses  avantages,  qui  sont  une 
chauffe  rapide  obtenue  avec  une  Economic  considerable  de 
<K)mbustible. 

— II  est  une  observation  qui  s*adres8e  d^une  maniere  gini- 
rale  a  tons  les  sjstemes  de  ehauffage;  nous  entendons 
parler  de  la  conservation  d*un  degr^  hygrom^trique  con- 
venable  de  Tair. 

Dans  les  contrees  consid£r6es  comme  offrant  le  dimat  le 
plus  salubre,  le  degri  hjgrom^trique  de  Tair  est  represents 


<1)  TraiUde  la  ckaleur,  Paris,  1878,  T.  II,  p.  575. 
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par  70  pour  cent  de  la  quantity  d*eau  que  peut  contenir 
Fair  k  la  temperature  qu*il  possede. 

Or  cette  quantity  est  excess!  vement  variable,  com  me  on 
peat  le  voir  par  le  tableau  ci-dessous  : 

JPaidg  de  la  vapeur  d'eaupar  mitre  cube  d  V/lat  de  saturation. 


' 

TKMP^BATUBB. 

SATURATION. 

A  70  •/. 

DB  SATURATION. 

OlOKfa. 

oaAins. 

oiAaiu. 

—  20 

1.2 

0.8 

15 

1.8 

1.26 

iO 

2.5 

1.75 

5 

8.5 

245 

0 

4.8 

3.86 

+  1 

5.2 

3. 64 

2 

5.6 

3.92 

3 

5.9 

4.13 

4 

6.3 

4. 41 

5 

6.7 

4.69 

6 

7.2 

5.04 

7 

7.7 

5.39 

8 

8.3 

5.81 

9 

8.8 

6.16 

10 

9.3 

6  51 

11 

10  0 

7.00 

12 

10.6 

7.42 

13 

11.2 

7  84 

14 

11.9 

8.33 

15 

12.6 

8  82 

16 

13.5 

9.45 

17 

14  3 

10.01 

18 

15  2 

10.64 

19 

16.1 

11.27 

20 

l/.O 

11.90 

21 

18.1 

12.67 

22 

19.3 

13.51 

23 

204 

14.28 

24 

21.5 

15.05 

25 

22.7 

15.89 

Dans  le  bat  de  rendre  k  Fair  le  degri  hjgromitrique 
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convenable,  certains  constructeurs^  et  on  vient  de  le  voir- 
M.  Wazon  est  da  nombre,  ont  joint  a  leur  appareil  tii> 
vase  ditde  saturation. 

II  est  facile  de  s*assurer  que  la  presence  de  ce  vase  n*est 
qa*un  palliatif  plutot  fait  pour  flatter  Timagination,  que 
pour  obtenir  un  r^sultat  serieux. 

Gonsid^rons  en  effet  de  Tair  a  0^,  temperature  mojenne 
de  Thiver;  lorsque  TbygromMre  accuse  70  ^/o  de  Tetat  de 
saturation,  I'air  contient  3,36  gr.  de  vapeur  d*eau.  Dans 
une  cbambreoula  temperature  est  portee  k  IS'^jTair  dans  les 
mSmes  conditions  devrait  renfermer  8  gr.  82  de  vapeur. 
C*est  k  dire  qu'il  aurait  fallu  lui  donner,  par  evaporation, 
8  gr.  82  —  3  gr.  36=aQ  gr.  46  de  vapeur  d'eau  par  metre 
cube. 

Supposons  une  cbambr^e  de  20  hommes,  k  chacun 
desquels,  nous  le  verrons  bient6t,  il  faut  fournir  au  mini- 
mum 45  metres  cubes  d*air  neuf  par  heure  pour  que  la 
ventilation  soit  suffisante(0.  Si  le  feu  est  entretenu  pendant 
8  beures,  la  quantity  d'eau  a  introduire  dans  Tair  sera 
representee  par  : 

20  X  45  X  5gr.  45  X  8  =  39 litr.  240. 

On  pent,  il  est  vrai,  en  d^duire  la  quantity  de  vapeur 
d^gag^e  dans  le  mSme  temps  par  I'acte  de  la  respiration 
pulmonaire  et  la  perspiration  cutanie,  mais  le  chiffre  n*e8t 
pas  companible  k  celui  que  nous  venous  d*obtenir ;  il  ne 
reduirait  les  39  lit.  240  que  d'une  quantili  n^gligeable. 

II 7  a  U  une  preuve  flagrante  de  TinefScacite  des  moyens 


(1)  En  admettant  )a  tenenr  de  0,001  d'acide  carbonlqae  ce  qui 
estexag^r^. 
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proposes  jasqa'a  ce  jour  pour  donner  a  I'air  un  degre 
hjgrometrique  conyenable. 

E.  PUTZETS, 

{A  eontinuer).  Lieutenant  du  Genie. 

NoQs  donnons  PI  VIII".  un  podle  sans  prise  d*air  e^cterieur 
destin^  aax  casemates  oq  aux  chambres  de  caserne  pour  lesquelles 
il  est  impossible  d*etablir  une  gaine  d'arriv^e.  Ce  poSle  permet 
l*extraction  de  I'air  vicie  grdce  aux  cannelures  entoarant  le  foyer 
<voir :  Podle  Piron,  p.  145). 


LE   MAGNETO-PARLEUR, 

T^LtGRAPHE  D' AV A  NT-POST ES  SANS  PILE. 


c  Dans  quelques  cas  particuliers,  lorsque  lea  circon- 

<  stances  s'j  pretent,  on  peut  amener  les  lignes  t^l^ra- 

<  phiqnesj  usque  sur  les  champs  de  bataille.  Cependant* 

<  malgri  leur  ldgeret6,  elles  ne  se  deplacent  pas  assez 
c  promptement  pour  se  plier  k  des  manoBUvres,  et  le  plus 
€  souvent  leur  fragility  rendrait  leur  conservation  prteaire 

<  au  milieu  des  mouvements  d'une  operation  tactique(l).  » 
On  admet  d*autre  part  qu*il  serait  inutile  et  impossible  de 

se  servir  du  telegraphe  k  une  distance  moindre  de  6  kilo- 
metres du  front  engag^  d'une  armde  :  inutile,  parce  que 
renvoi  d*estafettes  serait  plus  prompt ;  impossible,  parce 
qu*on  ne  saurait  opSrer  sOrement  sous  le  feu.  —  Pourtant, 
pour  les  relations  entre  les  grand'gardes  et  les  vedettes,  oa 
entre  les  batteries  et  leurs  postes  d'observation,  on  a 
cherche  a  combiner  des  t^ligraphes  lagers,  transportables 
par  quelques  hommes ;  ils  sent  appeles  tel^graphes  d^avant- 
postes.  —  Chaque  poste  oomporte  en  g^n^ral  1  kil.  de 
c&ble,  ce  qui  permet  de  developper  des  lignes  de  2  kilom. 
d*etendue  entre  deux  postes. 


{\)  La  UUgrapkie  iUctrique  de  eampagne  par  Van  obn  Booabbt, 
offlcier  da  g^nie  lielge. 
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Lors  de  la  decoaverte  da  telephone,  od  crut  ce  nouvel 
instrament  destine  k  remplacer  tous  ces  tel6graphes  lagers. 
Mais  les  experiences  de  la  guerre  ru8so*tarque  montrerent 
4>ieDt6t  que  les  bruits  qui  existent  toujours  dans  une  arm^e 
^mp^client  le  plus  sou  vent,  excepts  dans  le  silence  de  la 
naity  d'entendre  la  voix.  On  connaissait  pourtant  dej^  les 
telephones  les  plus  perfection n^s  :  ceux  construits  par 
Siemens  a  Berlin  et  par  Gower  a  Paris. 

Le  microphone  meme  n'amplifie  pas  assez  les  sons  pour 
les  rendre  perceptibles  dans  toutes  les  circonstances.  II 
exige  une  pile,  ce  qui  est  encombrant,  et  n^cessite  un' 
<;ertain  reglage  de  position  par  rapport  k  la  verticale,  ce 
qui  est  incommode.  —  Enfin  il  doit  etre  place  sur  un 
appui  fixe^  car  il  rend  des  bruits  sourds  quand  des  vibra- 
tions sent  comrouniquees  a  son  support.  —  On  Ta  done 
rejete  completement ;  —  quant  au  telephone,  on  a  admis 
qa*il  pouvait,  dans  certains  cas,  etre  utile  et  il  a  ete 
4idjoint  dans  la  plupart  des  armees  aux  teiegraphes  legers 
<teja  en  service.  —  Ceux-ci  sent  de  systemes  assez  divers. 

A)    SYSTfiMES  A  SIGN  AUX  PERMANBNTS. 

10  TMff raphe prussien  BUckoliz  en  usage  k  la  compagnie 
^es  teiegraphistes  de  campagne  beiges. 

Get  appareil  est  a  fll  de  retour  et  a  courant  continu, 
c*e8t-&'dire  que,  lorsqu'on  ne  transmet  pas,  le  courant 
traverse  la  ligne  et  enclanche  les  mouvements  d'horlogerie : 
les  signaux  sent  done  produits  par  Tinterruption  da  courant 
et  le  desenclanchement  qui  en  resulte.  Par  suite,  aussitot 
que  le  cable  est  coupe,  les  teiegraphistes  en  sont  avertis. — 
Les  appareils  fonctionnent  en  contr61e,  c'est-a-dire  que  la 
depSche  est  ecrite  en  meme  temps  par  le  poste  d^emission 
et  celui  de  reception.  Un  perfection nement  recent  permet 
au  mojen  d*un  commutateur  de  passer  du  courant  continu 
au  courant  ordinaire. 
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Un  poste  complet  comprend  : 

1)  Une  caisse  de  0'",15  X  O^jH  xO",15  contenant  le 
galvanometre  et  le  manipulateur.  Le  dernier  module  est  an 
peu  plas  grand. 

2)  La  pile,  compos6e  de  12  ^l^ments  Siemens  au  sulfate 
de  cuivre.  Elle  pese  12  k^". 

3)  Deux  tambours  de  500  metres  de  c&ble  a  2  flls  portSa 
Tun  dans  une  espece  de  sac  d*infanterie,  I'autre  dans  une 
caisse. 

2"  Le  syslime  russe  Dereviankine  ressemble  beaucoup 
au  precedent ;  on  emploie  la  terre  comme  conducteur  de 
retour(l). 

Appreciation.  —  Les  telegraphes  d*avant  postes  Biickoltz. 
et  Dereviankine  sont  les  seuls  qui  donnent  des  signaux 
permanents.  —  lis  sont  parfaitement  combines;  nous^ 
croyons  qu^il  est  impossible  de  mieux  condenser  les  Ali- 
ments dont  lis  se  composent  et  qui  sont  essentiels  s'il  faut 
conserver  la  trace  des  depeches ;  mais  cette  necessite  n  est 
nullemant  dimontrie.  —  En  Amirique,  sur  presque  toutes 
les  lignes  permanentes,  les  dipScbes  s*expedient  simplement 
au  son,  et  dans  la  telAgraphie  d*ayant-postes  il  faudra  Men 
rarement  transmettre  des  ordres  importants  dont  il  soit 
necessaire  de  conserver  la  trace. 

II  se  manifeste  depuis  quelques  annies  une  tendance  de 
plus  en  plus  marquee  a  n'emplojer  pour  les  avant-postes  que 
des  appareils  k  signaux  fugitifs. 

B)   STSTEMBS   A   SION\UX   FUGITIFS. 

a)  Tiligraphes  optiques. 

1*  SysUme  Trouvi.  Ce  n*est  qu*une  reduction,  de  la. 
grandeur  d*une  forte  montre,   d*un  telegraphe  k  cadran 


(1)  Eiposition  de  Paris  de  1881.  —  N«  1700  da  caUlogoe. 
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ordinaire,  dont  le  mecanisme  a  ete  simplifie.  —  Le  recep- 
teur  est  a  mouvement  d'horlogerie;  le  manipulateur  est 
command^  par  un  bouton  analogue  a  celui  des  raontres  a 
remontoir.  —  La  pile  hamide  et  un  kilometre  de  cable  sont 
places  sar  un  crochet  porte  a  dos  d'homme(l). 

2^  SysUme  Wheatstone  d  une  aiguille  (en  usage  dans 
Tarmee  espagnole).  II  comprend  comme  recepteur  un  gal- 
vanometre  vertical  dont  I'aiguille  devie  a  droite  ou  k 
gauche,  suivant  le  sens  du  courant  transniis. — Les  devia- 
tions a  gauche  forment  les  points,  celles  a  droite  les  barres 
de  ialphabet  Morse.  —  Le  manipulateur,  qui  ressemble  a 
tous  ceux  du  genre  Morse,  est  k  inversion  de  courant;  il 
est  place  sur  le  dessus  du  galvanometre,  qui  n*a  que  8  &  9 
centimetres  de  hauteur  (*2). 

3""  Tdl^graphe  prussien  a  aiguille  et  i  pile  terrestre. 

Ce  sj^steme  est  analogue  au  precedent ;  le  courant  est 
fourni  par  deux  morceaux  de  zinc  et  de  cuivre  qu*on 
enfonce  dans  la  terre  humide.  —  II  a  6te  employe  pendant 
la  guerre  de  1870(3). 

Appreciation.  —  Le  sjsteme  trouv^  est  tres-delicat ;  les 
deux  autres  sont  plus  solides  et  mieux  appropries  aux 
usages  miiitaires.  Mais  il  est  tres-difficile  da  lire  les 
signaux  Morse  indiques  par  une  aiguille,  et  cela  ne  peut 
se  faire  la  nuit.  —  Comme  on  peut  recevoir  un  son  en  tout 
temps,  on  prefere  aux  appareils  precedents  les  parleurs. 

b)  Parleurs. 

\^  Le  parleur  Caton.  Exclusivement  employ^  dans  la 
telegraphic  de  campagne  des  Etats-Unis.  —  C*est  un 
simple  eiectro-aimant  dont  Tarmature  forme  parleur.  II 


(1)  Voir  DuMOMCBL.  Les  applications  de  Veiectricii^. 

(2)  Minos  hydraulicas  defensivas^  por  el  coronel  Schbidnaobl. 

(3)  Laurbncin,  h  TeUgraphe, 
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est  contenu  avec  le  roanipalateur  dans  une  pedte  caisse- 
de  0"15  X  0»06  X  0«»04. 

La  pile  employee  compreDd  plasiears  Aliments  aa  solfate^ 
de  cuivre. 

2<*  Le  parUur  de  Varmie  fran^Ue^  ajant  des  dimensions 
un  peu  moindres  mais  analogue  au  pr^cident,  emploie  ane 
pile  hamide  ou  une  pile  a  renversement. 

3"*  Le  parleur  russe  Derevianhine^  semblable  aossi  au 
parleur  Caton,  n'a  que  O^jlO  x  O^.OS  X  O^jOS. 

4*'  Le  parleur  espagnol,  de  dimensions  analogaes  aa 
parleur  francais. 

B"*  Le  parleur  Trouv4  a  la  forme  d'nne  forte  montre.  Lea 
accessoires  sont  les  memes  que  ceux  du  t616graphe  portatif 
du  meme  inventeur. 

Appreciation.  Tons  ces  parlours  ont  Tinconv^nient 
d^exiger  une  pile  assez  forte  et,  par  suite,  encombrante.  La 
pileTrouv^  est  la  plus  l^gere.maisrappareilqu'elle  actionne- 
a  une  assez  faible  port^e. 

En  mSme  temps  que  Texp^rience  demontrait  le  pea  de 
services  k  attend  re  du  telephone  pour  la  reproduction  de^ 
la  parole  k  Tavant-garde  d*une  arm^e,  on  d^couvrait  que- 
sous  rinfluence  des  courants  de  pile  et  surtout  des  courants 
de  haute  tension  des  bobinesd*induction,cet  appareil  rendait 
des  sons  d*une  assez  grande  intensity.  —  Quand  on  lance  un 
courant  dans  le  circuit  d'un  t^l^phone,  le  magnitisme  de 
Taimant  qui  le  constitue  varie,  et  il  s*ensuit  une  variation 
dans  Taction  de  cet  aimant  sur  son  diaphragme  de  fer 
doux.  —  On  entend  alors  deux  sons  diflf^Srents,  i*un  quand 
le  courant  s'itablit,  Tautre  quand  il  cesse  et  Ton  peat 
ainsi  distinguer  les    Amissions    longues   des    Amissions 
courtes,  absolument  com  me  par  le  parleur  Morse. 

Pour  produire  un  son  plus  intense  servant  k  avertir  le 
correspondant  que  la  transmission  va  commencer,  on 
emploie  le  courant  interrompu   d*une  petite  bobine  de 
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Ramkorff ;  on  peut  aussi  envojer  dans  la  ligne  un  courant 
contina  et  faire  produire  leg  interruptions  par  la  plaque 
mSme  da  telephone,  en  la  disposant  comme  Tarmature 
d^ane  sonnerie  trembleuse.  (Avertissenr  du  capitaine 
Ferrodor.) 

Les  appareils  constroits  d'apres  les  id^es  precedentes 
sont : 

C)   LES  PARLEURS  T^LEPHONIQUES   A  PILE. 

1"*  Syiiime  RacagnUChiglielmini  ( i ). 

Ces  inventeurs  disposent  leur  bobine  d*induction  soit 
dans  le  manche  de  Tun  des  telephones  qui  porte  aussi  le 
manipulatenr,  soit  sur  la  pile  k  renversement  qui  est  portee 
en  giberne. —  lis  prevoient  Temploi  d'un  recepteur  electro- 
chimique  a  bande  de  papier,  qui  parait  avoir  les  inconve- 
nients  du   sjsteme  Morse  sans  en  posseder  les  avantages. 

2^  SysUme  il/an^^no/^identique  en  principeau  precedent. 
La  pile  est  ^galement  en  forme  de  giberne  et  porte  le 
manipulateur  et  la  bobine  d'induction.  —  L'inventeur  com- 
prenant  Tinconv^nient  de  sa  pile^  qui  n'est  jamais  berme- 
tique  et  se  polarise,  propose  de  la  remplacer  par  une 
machine  de  Clarke,  pesant  2  ^k  500. 

II  prevoit  le  cas  ou  les  sons  ne  pourraient  dtre  entendus, 
et  propose  alors  de  recevoir  au  toucher  en  placant  les 
levres  sur  la  borne  d'attache  du  telephone  ;  on  se  rappelle 
qa'un  telegraphiste  tr&s-exerce  put,  en  1870,  recevoir 
ainsi  un  message  k  travers  un  cable  immerg6  dans  la 
Seine ;  mais  c*6tait  \k  un  veritable  tour  de  force  pour  lequel 
il  fallait  une  habilet^  tr6s-pea  commune. 

AfprMaiion.  —  Tous  ces  appareils  ont  ilnconvinieni 


(1)  BzpoBition  d*4lectricit^  de  1881,  section  italienne,  N*  1606. 
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d'exiger  des  piles  encombrantes,  que  le  moindre  accident 
peut  mettre  hors  de  service  et  qui  demandent  des  soins.  — 
M.  Mangenot  a  propose  pour  les  remplacer  une  machine 
d 'induction  qui  est  trop  lourde  et  presente  rimmense 
inconvenient  d*exiger  un  homme  special  pour  en  tourner 
la  manivelle.  La  solution  doit  6videmment  etre  cherchSe 
parmi  les  apparel  Is  suivants  : 

D)  PARLEURS   TELEPHONIQUES    SANS    PILE. 

l*"  T4Ukal  du  colonel  Jacobi  (0. 

Le  poste  complet  coroprend  un  t^l^phone  a  longue  port^ 
et  une  caisse  de  0'"21  X  O"*!!  X  0'"33  pesant  5^7  kilos  et 
appelee  TMikal,  —  II  est  muni  d*un  manipulateur  Morse 
qu'on  manoeuvre  de  la  facon  ordinaire  ;  on  peut,  par  le  jeu 
d*une  petite  manette,  faire  frapper  au  manipulateur  des 
coups  de  sonnerie  qui  servent  a  appeler  le  correspondant. 
—  On  peut  aussi  employer  a  cet  effet  la  trompette  d*appel 
que  portent  les  telephones  a  longue  port6e,  qu'ils  soient 
construits  par  Siemens  ou  par  Gower. 

Les  avantages  du  telekal  sent,  d'apres  Tinventeur,  qa*il 
peut  fonctionner  sans  pile  a  des  distances  considerables 
bien  superieures  a  celles  ou  parvient  la  yoix,  sans  etre 
trouble  par  les  transmissions  telegraphiques  des  flls 
voisins  ou  par  les  bruits  ext^rieurs ;  il  ne  demande  aucau 
reglage  de  position,  comme  le  microphone,  et  est  d'une 
grande  solidite. 

Nous  avons  vainement  cherche  des  indications  sur  le  prin- 
cipe  de  cet  appareil;  son  inventeur  garde  sur  ce  sujet  un 
silence  absolu. 


(1)  Voir  la  description  orifrinale  de  I'inventem*  dans  le  Joamal 
La  lumih'i  €leetrique,  3*  ann^,  N*  35. 


JtPtTtr  Mt/ifAire 
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2"  Le  MagnSUhparleur.  —  II  nous  a  sembli  que  le  tilekal 
etait  encore  bien  loard  et  bien  volominenx.  Nona  avons 
done  cherch6  un  appareil  pr^sentant  les  memes  avantages, 
inais  ajant  on  poids  et  un  volume  moindre.  La  fig.  1  pr^ 
sente  la  disposition  k  laquelle  nous  nous  sommes  arretes. 

Una  plaque  de  fer  doux  PP  est  fixie  solidement  dans  un 
bati  en  cuivre  ece  en  regard  des  p6les  d'un  aimant  plat  en 
fer  k  cheval  TT  analogue  k  ceiix  des  telephones  Gower 
(voir  fig.  2).  Ces  p61es  sont,  comme  on  le  sait,  places  Tun 
vis*&-Tis  de  I'autre  et  tr^s  rapproohis;  sur  chacun  d*eux 
cat  viss^e  une  petite  equerre  de  fer  doux  entourde  d*une 
bobine  de  fil  tr^s  fin  isol^.  Ce  fil  est  enroule  de  telle  sorte 
qae  le  courant  marche  en  sens  inverse  dans  les  deux 
bobines. 

Les  deux  extrimites  libres  du  fil  sont  soud^es  aux  bornes 
BB'.  La  plaque  PP  a  un  faux  tirant;  c*est&dire  qu'elle 
^st  bomb^e  en  son  centre  de  facon  qu*elle  fait  ressort  sous 
lapression,  comme  cela  a  lieu  dans  les  castagnettes  metal- 
liques.  —  Gette  pression  est  produite  par  un  levier  Morse 
MM  de  petite  dimension,  support^  par  la  saillie  S  du  b&ti 
de  cuivre  eec  au  mojen  de  la  vis  axiale  A ;  V  est  une  vis 
de  r^glage  qui  sert  k  limiter  sa  course,  et  r  un  ressort 
antagoniste. 

L*appareil  ainsi  construit  ne  p^se  que  250  gr.  de  plus  que 
Taimant  qui  entre  dans  sa  confection,  soit  en  tout  750  gr. 
II  pent  etre  contenu  dans  une  boite  de  12^.5  x  9-  x  5° 
dont  n'^merge  que  le  bouton  du  manipulateur  et  les  2  vis 
d*attache  B  et  B'. 

Pour  en  faire  usage,  on  attache  la  borne  B  &  la  ligne 

etcelle  B'  a  Tun  des  p6les  d*un  tiliphone  Bell,  dont  Tautre 

l'61e  est  relii  k  la  terre,  ainsi  que  Tindique  le  diagramme 

de  la  fig.  3.  —  En  campagne,  le  magn^to-parlenr  est 

saspendn  sur  la  poitrine  au  moyen  d'une  courroie,  et  Ton 

prend  comme  terre  la  poignie  d*un  sabre  enfonci  dans 

It 
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un  sol  ligerement  humide.  —  L'opSratear  manipale  alors 
de  la  main  droite  comme  avec  un  manipulateur  Morse 
ordinaire  et  applique  de  la  main  gauche  le  telephone  a 
roreille. 

Pour  Men  comprendre  le  fonctionnement  de  I'appareil, 
expliquons     d*abord     celui    d'un    parlour    telegraphiqae 
ordinaire. 

Dans  I'alphabet  Morse  icrit,  les  differentes  lettres  sont 
representees  par  des  combinaisons  de  traits  et  de  points. 
Le  r^cepteur  t^Ugraphique  produit  ces  traits  et  ces  points 
sur  une  bande  de  papier  par  des  pressions  plus  ou  moins  pro- 
longSes  d*une  armature  d'eiectro  aimant,  laquelle  s'abaissa 
chaque  fois  que  le  courant  passe  et  se  releve  au  roojea 
d'un  ressort  antagoniste. 

Dans  ce  sjsteme  •  •—  represente  un  a. 

II  n*en  est  plus  tout  k  fait  ainsi  quand  on  recoit  k  Touie. 
La  course  de  Tarmature  est  limitee  par  2  buttoirs  ;  quand 
elie  s  abaisse,  elle  frappe  Tun  deux  et  produit  un  son  ; 
quand  elle  se  releve,  elie  frappe  Tautre  buttoir  et  produit 
un  autre  son.  On  pent  done  apprdcier  la  duree  de  la 
periode  d*abaissement ;  si  elle  est  tr&s  courte,  les  deux  sons 
diff^rents  se  confondent. 

Ainsi  a  est  represente  par  X  •  X  si  Ton  represente 
par  #  et  X  respectivement  les  bruits  d*abaissement  et  de 
rel^vement  de  Tarmature. 

Dans  le  magnito-parUur^  le  mecanisme  de  la  transmis- 
sion  est  indentique  a  ce  que  nous  venous  de  decrire.  — 
Quand  la  plaque  PP  se  rapproche  ou  s*eioigne  des  bobines, 
il  se  produit  dans  celles-ci  un  courant  provenant  de  la 
surexcitation  ou  de  Taffaiblissement  de  Taction  magnetique 
sur  cette  plaque  jouant  le  role  d*armature.  —  Des  conrants 
8ont  ainsi  envojes  dans  la  ligne  et  produisent  des  sons 
dans  le  telephone  recepteur. 

L*appareii  construit  par  Richez  et  C'*  k  Bruxelles  a 
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r^pondu  k  toutes  nos  prdvisions.  —  Nous  Tavons  expiri- 
mento  sar  uqe  ligne  teiephonique  et  nous  avons  parfaite- 
ment  pu  correspondre.  —  Nous  avons  introduit  6000 
unites  Siemens,  c*est-a-dire  environ  600  kilometres  de  fil 
(ie  fer  telegraphique  de  4  mm.  dans  le  circuit,  sans 
produire  d'inflaence  sensible  sur  la  nettet6  de  la  reception; 
nous  n'avions  pas  de  resistances  plus  considerables  k  notre 
disi^osition,  mais  tout  nous  fait  pr^sager  que  des  experien- 
ces faites  sur  de  longues  lignes  seraient  couronnees  de 
sacc^s. 

Lie  nouvel  appareil  pourra  done  remplacer  le  parlear 
Morse  dans  toutes  ses  applications ;  11  a  Tavantage  d^etre 
ires  l^ger,  de  ne  pas  n^cessiter  de  pile  et  d'etre  extrdme- 
ment  sensible.  —  Enfin  ii  comprend  un  telephone  dont  on 
poarra  se  servir  a  la  facon  ordinaire. 

L.  Weissenbruch, 
Lieutenant  du  G^ie^ 

Anvers,  le  9  mai  188^. 


.■%         *      .   «K  ^.^.^p^^^ 


EXFJBIENCES  EliCnTJES  A  lEFFEH 


LES  29  ET  30  MARS  1882(1). 


Les  experiences  ont  surtout  porti  sur  trois  bouches  a 
feu  :  le  canon  de  30^5,  de  35  calibres,  celni  de  15®",  de  35 
calibres,  et  le  mortier  raji  de  21°<"  sar  affut  k  pivot  fixe, 
d'an  modMe  nouveaa. 


(I)  Les  ofificiers  presents  aax  experiences  etaient  MM. : 
Allemagnb  :  Geissler,  capUaine-lietUenanty  d^l^gu^  par  I'Aini- 
raute.  AuTRiCHB-HoNQRiB :  Beschi,  capUaine  d^artilltrie,  Beck, 
lietUenarU  de  marine  et  Wilhelmi  inginieur,  Bblgiqub  :  Nicaiae, 
gin^ral  major  d^ariUlerie,  De  Cuyper,  lieuUnant  colonel  tPt^riillerie, 
BaisiL  :  Duarte,  capUaine  d^artilterie,  Lauriano,  idem.  ChermoDt, 
Rodriguez,  inginieur,  et  de  Mello, .  capitaine  de  frigate,  Chinb  : 
Tcheng-ki-Tong,  colonel,  Danbmark  :  Ratbsach,  capitaine. 
Leisner,  capitaine  d^artillerie,  P.  Jessen  et  T.  Jessen,  capitainee 
de  frigate,  Schwanenfliigel,  premier  lieutenant  de  marine,  Bspaonb  : 
Ollero,  colonel  d'artUlerie,  Freire,  commandant  d^artillerie^  Diaz 
Ordonez,  idem  Bermejo,  colonel  de  marine  et  Faura,  premier  lieute- 
nant idem,  Holla ndb  :  Morrees,  capitaine,  Veen  Valck,  idem. 
Soberer,  idem,  Mercier,  capitaine -lieutenant  de  marine,  Backer- 
Overbeek,  lieutenant  de  marine,  Italib  :  Sachero,  lieutenant  gini- 
ral  du  ginie,  Grassi,  giniral-major  dPartillerie,  EUena  mejor 
d'ariillerie,  Mangiagali,  idem,  EUena,  major  de  marine,  Japon  : 
Kasiwamura,  major,  NoRwiftOB  :  Johanssen,  premier  lieutenant  de 
marine,  Russia :  Soflano,  general  d'artillerie,  von  Dabler,  colonet 
idem,  Sabadsky,  capitaine,  idem,  Nevakbowitscb,  capitaine  de 
marine,  Brink,  officier  d^ar tiller  ie  de  marine  et  Reisberg  idem. 
Su^DB  :  Centerval,  capitaine  d'artillerie,  Wirgin  lieutenant  d'ardt- 
lerie,  Christerson,  capitaine  de  mxrine  et  Backstrom  idem. 
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Voici  les  dimensions  principales  et  les  poids  des  bouches 
h  feu,  de  lear  affut  et  de  leurs  projectiles. 


I. 


I>IMENSIONS  ET  POIDS. 


CANON 


CANON 
DB  15^"". 


MORTIBR 
DB  21«». 


Calibre  de  V&me 
Rayures .     . 


Boacbe& 
fea  . 


OboB  ordi- 
naire en; 
fonte 

OboB  de  ) 
rupture,  i 

Obns  ordi4 
naire  en  J 
acicr       ^ 


Obas    torA 
pedo       ^- 


( 


mm. 

fNombre     .     .     . 
Profondeur,  mm. 

Longueur  d'toe)-^"!,^^'-    ; 

Longueur  totalel^^H,^*"!    ! 
Poids  y  compris  la  fermeture    .  k. 

Poids  de  I'obus  cnarge     .     •     .  k. 
Density  de  la  section 

T^*t«v»».,M  J  en  millimetres    . 

Longueur    .     .  I  en  calibres    .     . 

Poids  de  I'obus  charge     .     .       k. 

Density  de  la  sectioa 

{  en  millimetres    . 

'      f  en  calibres    .     . 

de  la  charge  d'eclat*.  k. 

de  I'obus  charge.     .  k. 

I  en  millimetres 
en  calibres    .     . 
de  la  charge  d^^clat*.  k. 
de  I'obus  charge      .  k. 

Ien  millimetres 
en  calibres     .     • 


I^ODgueur 
Poids.     .| 
Longueur 
Poids.     .1 
Longueur 


Shrapnel 
en  acier.^ 


Airat 


Nombre  de  balles 


Poids 


1  de  la  charge  d'ecl'    .  k.| 

}  d'une  balle    .     .     .  e*. 

f  du  shrapnel  charg6  .  k . 


Poids  de  I'affilt  avec  son  chassis,   k . 
Bautenr  de  Taxe  de  I'dme  au  dessus 

du  sol mm. 

Poids  de  la  plate-forme    .     .     .  k. 
Champ  de  tir  vertical 


305,0 

68 

1,75 

9770 

S2 

10700 

35 

49700 

1220 

4 
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0,623 

1032 

3,5 
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4 
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209,3 

24 

1,5 
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5 
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fi 
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n 
n 
» 
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3,5 

14,5 

91 
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6 

36 

95 
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2,52 
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ou  730-7351 

1 
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91 
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Canon  de  SO^S. 

Le  canon  de  30<^5  6tait  mont6  sur  Taffut  qui  a  servi 
en  1878  et  en  1879  a  Tessai  da  canon  de  35<9.  Get  affut 
avait  et^  k  ceteffet  pourvu  d'un  anneau  de  tenon  de  poio- 
tage  et  de  boites  a  tourillons. 

L*obus  de  rupture,  comme  Tobus  ordinaire,  pesait  455  k. 
La  charge  de  poudre  se  composait  de  147  k.  de  poadre 
prismatique  a  un  canal. 

La  Vitesse  initiate  et  les  vitesses  k  100,  300  et  2000  m. 
furent  mesurees  a  i*aide  de  2  chronographes.  Les  pressions 
maxima  furent  obtenues  a  la  fois  au  mojen  du  Hodman  et 
du  Cruiher. 


II. 


PROJBCTILBS 
E&iPLOYiS. 


yiTBSBE  MOTBNNB 


Initiate.      A  100  m.      A  300  m.  U  SOUU  m 


FORCK  VIVE 

INITIALI 

'PV« 


( 


PV»\ 


PBB88I0N  MAX. 
Hodmaa.  I  CmiJicr. 


Ob  US  ordinaires 
Ob  us  de  rupture 


m. 

IB. 

m. 

m. 

•tm. 

522,8 

519,6 

513,1 

460,4 

633^5 

2680 

524,9 

521,7 

515,9 

462,9 

6339,5 

2625 

2790 
2890 


On  se  servait  d^itoupilles  obturatrices  k  friction. 

On  tira  5  obus  ordinaires  et  5  obus  de  rupture  sur  une 
cible  verticale  carrie  de  5*"  de  c6t6,  placie  k  2026"  de 
la  bouche-&-fea.  Un  mSme  nombre  de  chacun  des  deux 
esp^ces  de  projectiles  fut  tir6  sans  cible  sous  Tangle  de  15*. 
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V.  Obus  ordinaire. 


Q  2; 

P8 

ART 

uchb). 

POITBES 

Dl^RIVATIONB. 

iTAT 
DE 

Q  " 

O  •^ 

^^ 

'i 

ZO 

-+- 

— 

l'atmosph^rb. 

D«... 

m. 

m. 

m. 

Temps : 
.Wg«.  couvert. 

1 

» 

9472 

f» 

44 

Vent :  0.  S.  0. 

2 

n 

9300 

n 

48 

6'». 
Baromitre : 

3 

15 

9310 

» 

50 

753—. 

4 

» 

9364 

» 

46 

Thertnomitre  : 
1  ^9  c. 

5 

» 

9416 

» 

46 

PorlSe  moyenne  :  9372rn.  Dirivation  moyenne  :  46*80. 
Jcart  moyen  ST^SL  et  l^TG/.  Ecart  max. :  en  portie, 
172",  en  direction  G"*.  Dotdfle  diviaiion  probaile  :  96"»84L 
et  2"97?. 

YI.  Obus  de  rupture. 


o  o 


M 
«  O 


poBTies. 


DtelVATIONS 


iTAT 
DB 

l'atmosph&rb. 


1 

2 
3 
4 
5 


D»n». 

m. 

m. 

m. 

n 

9520 

n 

50 

n 

9349 

71 

28 

15 

9463 

» 

32 

n 

9476 

71 

37 

n 

9407 

n 

35 

1 

Temps: 
l^g«.  convert. 

Vent: 

0.  S.  0,  6'»20. 

Baromitre  : 

731"". 
Thermomitre : 

11»9C. 
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Portie  moyenne:  9443*".  DSrivation  moyenne:  36"40. 
Bcari  moyen:  52'»L  et  5">68{.  Ecart  max,  :  en  portie, 
171"*,  en  direction  22'".  Double  iivialion  probable  :  87*9L 
et  9-60Z. 

Le  tir  ne  fut  marqui  par  aacun  incident;  ii  arriva 
eeulement  qu*une  dtoupilla  n*enflamma  pas  la  charge , 
parce  que  Ton  avait  oubliS  d'arracher  la  rondelle  de  fond 
da  sachet;  ia  calasse  ne  fut  pas  ouverte,  on  se  contenta 
de  remplacer  I'etoupille  et  Tinflammation  se  produisit. 

CANON   DB   15",    DE   35  CALIBRBS. 

On  tira,  sans  cible  et  sous  l*angle  de  20*,  dix  obus  ordi- 
naires,  en  acier,  de  51  k.,  avec  la  chargedel7k.de 
poudre  prismatique. 

VII. 


RDRB 
UPS. 

• 
O 

_« 

DERIVATION. 

iftTAT 

'^8 

CHARQB. 

< 

<  p 

PORT&BS. 

DB 

> 

9  *< 

--■■""^^^fc*'^-^^*^"*""^ 

4-           — 

l'atmosph&bb. 

1 

degree 

Doni 

m. 

m. 

m. 

Tempi  : 

1    i 

9112 
8805 

n 

17  50 

Plovieux. 
VentiO, 

2 

II 

6  00 

5-,80. 
BaromHre  : 

8 

8864 

200 

n 

760—. 
Tkermomitre  ' 

4 

8851 

3.50 

11 

h-iok:. 

5 

17  kil.  de  poudre 
priero.itique  A  1  ra- 

20 

30 

8902 

250 

II 

/  nal. 

' 

' 

8810 

20.00 

n 

^     I 

8880 

4  00 

n 

8 

8981 

11 

29.00 

9 

8919 

» 

25  00 

10 

8966 

9 

19  00 
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PorUe  moyenne :  8909"». 

Derivation  moyenne :  —  6^50. 

Dispersion  en  direction  :  307<". 

Bcart  may  en  :  GS-'^OL  et  12-90L. 

Double  deviation  probable :  115'"60L  et  2I'»80  1. 

On  tira  ensuite  une  serie  de  10  obus  ordinaires  et  une 
autre  de  10  obus  de  rupture  sur  la  cible  qui  avait  servi  au 
tir  du  canon  de  30<'5. 

VIII. 
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Deux  coups  furent  ensuite  tires,  Tun  contre  ane  muraille 
cuirassee  formee  de  2  plaques  chacune  de  18", de  far  forg^ 
anglais, s^par^es  par  un  matelas  de  bois  de  25"  d'epaisseur, 
Tautre  contre  une  cuirasse  de  20"^,  de  fer  forge  anglais 
appuje  a  un  matelas  de  bois  de  25*^  d*epaisseur  avec  centre- 
plaque  de  25""™. 

Les  cuirasses  etaient  a  150  metres  de  la  pi^ce.  La  charge 

pesait  17  k.  et  Tobus  de  rupture  etait  le  mSme  que  dans  le 

tir  precedent.  La  vitesse  d'arriv^e  du  projectile  atteignait 

533'»50. 

Le  premier  obus,  tir^  normalementli  la  muraille,  tra versa 
celle-ci  en  faisant  un  trou  rond  de  15"  de  diametre,  bord& 

d'une  bavure  de  55™'".  Le  matelas  fut  assez  serieusement 

endommagS.  Aucune  fente  dans  la  cuirasse  ne  se  produisit 

dans  le  voisinage  de  Tentonnoir.  Le  projectile  futretrouve 

a  100  metres,  a  droite  de  la  direction  du  tir.  11  n*6tait  gudre 

d^forme :  on  constata  seulement  un  raccourcissement  de 

1  millimetre. 

Le  second  obus  fut  tir6  sous  un  angle  d'incidence  de  35**, 

il  traversa  la  plaque  de  20^,  en  pratiquant  une  ouverture 

moins  reguli^re  que  le  premier  dans  celle  de  18.  La  bavure 

6tait  beaucoup   plus   prononcee.    Comme   le  premier,   il 

endommagea  le  matelas  et  ne  produisit  pas  de  fente  dans  le 

voisinage  de  Tentonnoir.  L*obus  se  brisa ;  la  tete  fut  retroa- 

v6e  a  150  m.  du  but;  on  recueillit  quelques  Eclats  dans 

Tentonnoir  meme  eten  deca  de  la  muraille. 

si 

On  tira  encore  avec  un  canon  de  15"  k  pivot  fixe.  Le  pro- 
jectile pesait  31><500,  la  charge  8  k.  Apres  un  tir  de  5  coups 
aucune  degradation  appreciable  ne  put  iire  observie,  ni  au 
pivot,  ni  k  Taffut  (1). 

(1)  On  avait  aussi  monte  sur  an  affAt  k  pivot  {k  ressorta)  un  canon 
de  S^B  aaqael  on  fit  aubir  ane  ^preuve  de  6  coapa  lea  3  premiers 
avec  lea  reaaorta  comme  pidcea  k  pivot  fixe.  Oo  appr^ciait  I'effet 
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Enfln  le  canon  de  IS^"*  a  cuirasse  ex^cuta  un  tir  de 
10  obas  de  35  k.  contre  ane  cible  placee  a  2026  metres. 
Le groapement  fut  tres  remarquable  ;  lecart  mojen  ne fat 
qae  0P135  V  et  0'»205  H. 

MORTIBR   RAY^    DE    21    CENTIMETRES. 

1»  Tir  coiUre  une  batierie  de  4  pUces  placee  a  45*'  par  rap^ 
port  a  la  direction  dufeu  et  d  1900°"  du  mortier. 

On  se  servait  de  Tobas  de  3,5  calibres.  Le  1'  obas  tir& 
tombe  en  avant  de  la  batierie,  s*enfonce  de  0<"40  dans  le 
sol,  ressort  2  metres  plus  loin  et  delate  en  faisant  un  enton- 
noir  de  1°^80  sur  1  m.  &  la  surface  et  de  0'°50  de  profondeur. 
Ijd  second  tombe  au  dela,  s'enfonce  comme  le  premier,  puis 
eclate,  produisant  un  entonnoir  de  O^SO  de  profondeur  et 
projetant  des  eclats  dans  toutes  les  directions  jusqu'a 
200  metres.  Le  3*  obus  tombe  en  avant,  bouleversant  la 
terre  jusqu*4  1°^10  de  profondeur.  Le  rayon  d'eclatement 
est  de  100  metres  seulement  a  cause  de  la  grande  profon- 
deur de  Tentonnoir.  Le  4*  tombe  en  deca.  Le  5'  au  pied  da 
talus  exterieur.  Le  6*  en  avant. 

Le  7*  tombe  dans  la  batterie,  pres  de  la  piece  de  droite,. 
met  5  servants  hors  de  combat^  d^truit  Taffut  et  la  plate- 
forme  et  boule verse  la  traverse  voisine.  On  retrouva  5  groa 
eclats  dans  la  batterie,  1  eclat  a  500  metres  et  beaucoup 
dautres  entre  2  et  300  metres. 

2'*  Tir  i  shrapnels  contre  la  mime  baiterie.  On  tira  aveo 
la  charge  de  2^  300,  sous  Tangle  de  31*  5  k  33«  5,  cinq 
shrapnels  charges  de  balles  de  268'' .  --  26  atteintes  furent 
constatees  dans  la  batierie  et  1135  dans  un  rectangle  de  lOQ 
metres  sur  80,  dont  le  centre  coi'ncidait  avec  le  milieu  de 
la  ligne  de  feu  de  la  batterie-but. 

du  rccal  par  la  deformation  de  cyliodres  en  cuivre.  Les  r^saltaia. 
furent  jng^  satisfaisants. 
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On  86  servait  de  la  fusee  a  6tage  avec  fusie  percotante, 
regime  k  15"  7.  Elle  fonctionna  bien.  Les  intervaliea  furent 
-♦-  40"  -4-  15™  —  50»  —  20™  —  12",  les  hauteurs  d'icla- 
tement  SO,  40,  0, 0,  0. 

Avec  la  charge  de  2^  150,  sous  Tangle  de  45®,  cinq 
shrapnels  charges  corame  les  precedents  de  balles  de  26<' , 
<Ionnerent  un  nombre  d*atteintes  beaucoup  plus  grand  : 


XL 


. 

M  CD 

NOHBRE  D'ATTEINTRS 

Q  3 

l§ 

DARS 
LK  RKCTANGLB 

100X80«. 

l»ANS 

LK 

TEIRB    PLElIf. 

DAKS 

LK8 

TKAVEBSBS. 

DAKS 
LK  TALUS  KXTi- 

rikui  bt  la 
plohgIb. 

1 

1085 

98 

85 

179 

2 

582 

8 

8 

7 

8 

907 

13 

7 

28 

4 

447 

89 

27 

88 

5 

084 

201 

29 

120 

4005 

359 

151 

872 

La  fusee  ^tait  reglee  a  20".  Les  intervalles  furent  -f-  45" 
H-  20*  -«-  140«  -+-  llO"  et  -♦-  eO".  Les  hauteurs  d'^clate- 
ment :  50,  70,  30, 100  et  45. 

30  Tir  a  shrapnels  el  3130  mitres.  La  charge  etait  de 
Si^eOO,  Tangle  d^^levation  de  36%  la  fus^  6tait  riglte  a 
22"7.  Les  shrapnels  emplojes  etaient  chargte  de  balles 
fie  60  g*. 

II  J  edt  1427  empreintes  dans  un  rectangle  de  150"  far 
lOOdont  le  centre  ^tait  le  point  de  chute  disirable.  La  bando 
(le  25  metres  de  largeur  situee  en  de^a  de  ce  point  rejut 
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143  atteintes.celle  aa  dela  260.  Ce  fut  la  bande  sitaie  entre 
3180  et  3205  m.  qui  recut  le  plus  grand  nombre  d'em- 
preintes  :  623  (1). 

XII. 


hautkurs 
d'^clatembnt. 

INTBRVALLES. 

DUR^ES. 

m. 

m. 

// 

I 

60 

-f-90 

21.9 

2 

*^0 

—  5 

22.4 

3 

0 

—  15 

22  6 

4 

110 

-+-80 

22.0 

5 

30 

-20 

22.2 

I 

4"  Tir  a  obus  torpidos.  Deax  coups  furent  tires  aveo  la 
<;harge  de  1^600  et  sous  Pangle  de  35".  Le  torpedo  pesait 
^5^  dont36^  de  charge  d*^clatement.  Le  I'*"  projectile  tomba 
k  lOOl™,  le  second  a  1093*"  ;  les  entonnoirs  avaient  a  la 
surface  8*"  sur  5,  leur  profondeur  etait  de  I'"80 ;  les  durtes 
furent  12"2et  12"3. 

Le  27  mars  on  avait  execute  un  tir  de  3  coups  : 


PORTBBS. 

iL^VATIO.'V 

PBOPOND.    BBS 
ENTONNOIRS. 

DIAM^TRB 
DBS   BNTONN, 

m. 

degree. 

m. 

m. 

1 

1028 

30 

220 

45 

2 

1094 

35 

1.50 

4.3 

3 

1103 

35 

1.50 

4.5 

<1)  II  n'y  avait  pas  de  batterie  &  3130  metres. 

IS 
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CONCLUSIONS. 

UiUide  des  demieres  experiences  de  Meppen  est  extrd- 
mement  instractive.  Cest  aa  poljgone  de  M'  Krapp  qa'on 
apprecie  aajoard'hai  le  plus  sdrement  les  progres  nooveaax 
de  Tartillerie ;  c'est  meme  le  plas  soavent  la  qa*ils  se 
manifestent. 

II  n'entre  pas  dans  noire  cadre  de  signaler  toates  les 
conclajions  k  tirer  de  ces  experiences  inieressantes  : 
noas  noas  bornerons  a  en  indiqaer  les  principales. 

L*artillerie  de  cdte  et  de  marine  avance  sans  cesse  dans 
la  voie  de  rallongement  des  boucbes  k  feo. 

La  tendance  comma ne  a  toates  les  espies  d'artillerie 
est  vers  Taagmentation  de  la  density  de  la  section  des 
projectiles.  On  ne  s*arrete  plas  maintenant  a  quatre  call- 
breSy  on  va  jasqa'a  six.  Le  projectile  de  six  calibres  qa*a 
tire  le  mortier  raye  de  21<"",  dans  les  experiences  dont 
on  yient  de  lire  Texpose,  depasse  m^me  de  36  on  37  centi- 
metres la  tranche  de  la  boache. 

Le  mortier  raje  allemand  de  21'^°',  dont  le  tir  ayee 
I'obus  ordinaire  laisse,  com  me  on  sait,  qaelque  pea  k 
disirer,  a  ^normement  gagne  par  cet  allongeraent ;  le 
grand  vide  int^riear  de  Tobas  torpedo  permet  de  loger 
une  charge  explosive  de  36  kilogr.,  capable  des  effets  do 
mine  les  plus  destractears. 

Le  mortier  de  21^  n*a  pas  moins  gagn^  par  Temploi  du 
shrapnel.  Les  dimensions  de  celui-ci,  qui  n*a  cependant 
pas  plus  de  2  calibres  et  demi,  permettent  de  loger  1700 
balles  de  26^  ou  735  balles  de  60'.  Les  premieres  ont 
encore  une  force  vive  suffisante  k  2,000  metres,  les 
secondes  a  3,000,  malgri  la  faible  vitesse  d*Qn  projectile 
de  mortier.  Quoique  moins  long  que  Tobus  ordinaire,  le 
shrapnel  a  une  densite  de  section  plus  grando  a  cause  da 
plomb  qa*il  contient. 
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L*emploi  avantageax  da  shrapnel  tiri  dans  le  mortier 
oavre  des  horizons  noaveaaz  et  pourrait  bien  amener  dans 
la  ooodoite  de  la  gaerre  de  siige  des  modifications  inopor- 
tantes.  II  n*est  pas  doaleax  qa*il  soit  impossible  d'ezecater 
des  travaaz  d'approche  dans  one  zone  aussi  compl^tement 
dangereuse  que  celle  obtenue  k  2,000  metres,  avec  la 
charge  de  2kl50,  sons  45"*,  et  k  3,000  metres,  avec  celle 
de  3^600,  sous  36'.  L'execution  et  la  garde  des  tranchees, 
r^tabiissement  des  batteries  et  le  service  des  bouches  k  feu 
deviendront  fort  difficiles  devant  une  place  abondamment 
poarvue  de  mortiers. 

L'attaque  pourra  bien,  elle  aussi,  utiliser  les  feux  ver- 
ticaux  k  shrapnels,  mais  elle  sera  toujours  gen^e  par  les 
diflScultes  de  transport.  Si  la  bouche  k  feu  elle-mdme 
n  est  pas  fort  lourde,  le  poids  total  a  transporter  (voir  le 
1'  tableau)  est  fort  grand.  Les  considerations  de  Tesptee 
8*effacent  parfois  devant  I'importance  du  but  k  atteindre 
et  la  puissance  des  mojens  de  transport.  S*il  s'agissait 
par  exemple  de  bouches  k  feu  k  longue  portee,  elles  seraient 
emplojees  en  nombre  restreint  et  Ton  aurait  toute  latitude 
dans  le  choix  de  Templacement ;  alors  Temploi  des  chemins 
de  fer  resoudrait  le  probl^me,  fallut-il  m^me  construire 
an  embranchement  special. 

II  n*en  est  pas  de  meme  des  mortiers  rajes;  ils  entrent 
en  grand  nombre  dans  la  composition  de  nlmporte  quel 
equipage  de  siege  et,  k  cause  de  leur  portee  relativement 
fiaible,  ils  doivent  occuper  des  emplacements  specialement 
indiqu^s;  d^s  lors  les  considerations  relatives  au  poids  k 
transporter  reprennent  leur  importance. 

II  semble  done  que  la  defense  doive  le  plus  largement 
b^n^flcier  des  avantages  des  feux  verticaux  a  shrapnels. 
L'armeroent  des  places  est,  en  g^niral;  en  majeure  partle 
compost  de  bouches  k  feu  ant^rieares  au  premier  allon- 
gement  des  projectiles  et,  par  suite,  de  beaucoup  inti- 
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rieures  aax  bouches  a  fea  des  Equipages  de  si^e.  Le 
bronze  existe  en  grande  quantity  dans  tons  les  pays,  song 
forme  de  bouches  a  fea  lisses  on  de  canons  rajis  de  tran- 
sition ;  la  matiere  premiere  ne  coute  done  rien  et  le 
renforcement  de  I'armement  de  la  defense  en  mortiers 
ne  constituerait  qu*ane  depense  relativement  faible. 

Le  shrapnel  de  si^ge  a  d&jk  6i6  I'objet  d'itudes  sirien* 
ses  ;  mais  ju8qa*ici  on  n*avait  pas,  pensons-nous,  appliqoA 
k  ce  projectile  le  tir  vertical.  Au  point  de  vue  tactiqae, 
cette  innovation  pr^sente  des  avantages  considerables  :  le 
nombre  des  shrapnels  necessaires  pour  battre  efflcacement 
une  zone  donnie  est  petit,  les  angles  morts  sent  en  quelqae 
sorte  supprim^s;  enfin,  et  c*est  ici  Tavantage  le  plot 
s^rieux,  le  roortier  tirant  sous  de  grands  angles  pent 
8*itablir  assez  pros  de  la  masse  couvrante  pour  Sire  k 
I'abri  des  feux  du  canon,  aux  distances  du  tir  precis  de 
celui-ci. 

Une  difflculti  qui  semble  ne  pas  avoir  eu  d*inflaenee 
dans  les  tirs  de  Meppen  reside  dans  le  choix  de  la  fusto ;  la 
diflSculte  dont  il  s*agit  est  d'ailleurs  commune  au  mortier 
et  aux  autres  bouches  a  feu  de  siege  et  de  place.  Aux 
distances  0(1  Ton  doit  employer  le  shrapnel  pour  emp^- 
cher  la  construction  d*une  batterie,  atteindre  les  canon- 
niers  k  leurs  pieces,  fouiller  une  place  de  rassemblement, 
emp^cher  la  circulation  dans  une  communication,  s^op- 
poser  k  Texicution  de  travaux,  etc.,  la  durie  de  la  trajeo- 
toire  est  fort  longue.  Les  fusses  a  temps  ordinaires,  k  ces 
distances  sont  absolument  insufBsantes,  et  Ton  doit  recourir 
k  Temploi  de  fusses  k  longue  combustion. 

Jusqu'ici  la  fusee  a  temps  k  ^tage  a  iii  employ^  ana 
seule  fois  k  la  guerre,  par  les  Russes  en  Bulgarie.  On  ae 
rappelle  le  rdle  efface  que  joua  Tartillerie  de  siige  dana 
cette  campagne.  Aujourdliui  la  presse  nous  apprend  que  lea 
fusses  russes  sont  dimolies,  non  sealement  k  cause  des 
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alterations  qu'elles  ont  subies,  mais  aassi  de  leur  fonction- 
nement  yicieux  (1). 

II  faut  done  considirer  cette  premiere  experience  de 
guerre  comme  nolle. 

L'essai  des  fusses  pour  le  tir  de  si^ge  appartient  heareu- 
aement  k  la  cat^gorie  de  ceux  qui  n'ont  pas  besoin  de  la 
sanction  du  champ  de  bataille  et  la  reussite  des  fusses  k 
etage  a  Meppen  conserve  ainsi  toute  son  importance.  II 
ressort  mSme  des  experiences,  circonstance  extremement 
Lenreuse,  que  le  tir  du  shrapnel  de  21'"'  comporte  un  ^eart 
assez  considerable  dans  les  durees  de  combustion.  Cepen- 
dant  des  experiences  prolongees  pourraient  amener  une 
modification  k  un  premier  jugement,  car  la  communication 
da  feu  d'un  canal  k  Tautre  sera  toujours  une  difQeulte  de 
plus  a  vaincre  dans  la  construction  d*un  artifice  di^k  si 
deiicat.  Toutefois  le  probleme  pent  etre  resolu  sans  recou- 
rtr  a  la  superposition  de  deux  canaux  fusants.  Le  calibre 
des  benches  k  feu  de  siege  permet  de  donnor  k  un  canal 
unique  un  diametre  tel  que  la  duree  de  22  ou  2B  secondes 
reconnue  necessaire  soit  obtenue. 

IjCs  essais  relatifs  k  Temploi  d'un  affut  k  pivot  fixe  avec 
les  canons  semble  interesser  moins  directement  Tartille- 
rie.  II  est  hors  de  doute  que  le  moyen  employe  pour  limiter 
oo  annuler  le  recul  est  inapplicable  k  une  pi^ce  appeiee  k 
tirer  a  forte  charge  et  beaucoup.  II  pent  etre  tr^s  utile 
pour  la  marine  de  pouToir  supprimer  le  recul  d*une  pi^ce 
de  petit  calibre,  celle  de  S^""  par  exemple,  de  mani^re  k 
pouvoir  rinstaller  dans  une  embarcation  ;  mais  I'artillerie 
de  terre  ne  parait  pas  avoir  quoi  que  ce  soit  k  gagner  k 
oette  complication.  «% 


(1)  Nous  rappellerons  au  lectear  que  la  Bevue  Buspectaiti  il  y  a 
2  ans  dej&«  la  qualite  de  ces  fttsees  (1880,  tome  II,  p.  103). 


LE^APPABEILS  DE  FHOJECTION  D£  LUH^RE  SLECTBIQUE 

EN  USAGE  DANS  LES  ARUAeS  EUROP^ENNES. 


Emploi,  hiBtoire  et  desoription. 

I.  —  UtiliU  de  la  lumiire  electriqm  dans  son,  applicaiio% 

d  la  guerre. 

Dans  la  premiere  p^riode  dQ  si&ge  d*une  place  forte,  il 
est  d'ane  importance  tres  grande  pour  Tassieg^  d'entraver 
les  premiers  progr^s  de  TattaqQe,  afin  de  completer  son 
propre  armement  et  d'exdcater  certains  travaux,  d*ane 
nicessit^  absolue  pour  la  s^ret^  de  la  place,  mais  possibles 
alors  seulement.  —  Pour  retarder  racheveipent  de  la  I'* 
parallele  et  Touyerture  du  feu,  11  faut  t&cher  de  deoouvrir 
Templacementde  cette  parallele ainsi  que  celui  de  Tartillerie 
et  les  inonder  de  projectiles.  Mais,  de  son  c6t6,  Tassi^geant 
fera  tous  ses  efforts  pour  cacher  ses  travaux ;  ceux  qu'ii 
ne  pourra  com  monger  derriere  des  cou  verts  naturels,  il  les 
ex^cutera  la  nuit. 

On  comprend  des  lors  toute  Tiroportance  qu*il  j  a,  pour 
Tassieg^,  a  posseder  a  ce  moment  du  siege  un  bon  mojen 
d*6clairage  du  terrain  exterieur.  Plus  tard,  ce  moyen 
d^eclairage  lui  sera  d*un  grand  seoours  pour  utiliser  le  tir 
de  nuit  des  canons  raj^  aux  grandes  distances,  ainsi  que 
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pour  eviter  les  surprises;  ou  bien  encore,  pour  iclairer  la 
breche  et  les  fosses  lors  d*un  assaut  et  tout  un  champ  de 
tMitaille  lors  d'une  sortie. 

En  campagne,  il  ne  sera  pas  moins  utile  de  se  xnunir 
-d'appareils  mobiles  suivant  Tarm^e.  II  j  a  quelques  mois, 
^  cette  meme  place,  le  lieutenant  A.  Guvelier,  dans  un 
-article  fort  remarquable,  signalait  la  frequence  des  opera- 
tions nocturnes  dans  la  guerre  de  1877  et  pr^disait  leur 
•emploi  frequent  dans  les  guerres  futures.  Les  combats  de 
nuit  ont,  en  effet,  aujourd'hui  cette  propriete  de  donner  une 
moins  grando  importance  aux  feux  et  de  permettre  la  iutte 
corps  k  corps.  Certains  g^niraux  chercheront  natureile- 
ment  k  utiliser  cette  quality ;  leurs  projets  seront  dijouis 
«i  ieurs  adversaires  possedent  de  petites  locomobiles  a 
loini^re.  —  Ces  locomobiles  pourront,  du  reste,  sorvir 
-encore  k  ^tablir  des  correspondances  t^l^graphiques  soit 
directement  par  Eclipses  du  point  lumineux,  soit  par 
reflexion  sur  un  objet  interm^diaire  visible  a  la  fois  des 
<leux  points  d'observation.  Dans  les  experiences  faites  a 
Berlin  en  1875,  on  a  ainsi  produit  sn  r  des  nuages  une 
trainee  lumineuse  qui  ressemblait  de  loin  k  la  queue  d'une 
comete  et  Ton  a  pu  correspondre,  les  signaux  faits  en 
ayant  de  Tappareil  de  projection  allant  se  dessiner  sur 
cette  trainee.  — En  gdn^ral,  ce  n'estpas  ce  mojen  qu*on 
emploie.  On  salt  que,  dans  la  telegraphic  ordinaire,  on 
cxprime  toutes  les  lettres  de  I'alphabet  a  Taide  de  combi- 
naisons  de  points  et  de  traits  longs.  La  telegraphic  optique 
emploie  les  mdmes  signaux ,  seulement  elle  les^critavec 
de  la  lumiere  :  les  points  sent  des  Eclats  instantanis,  les 
traits  des  apparitions  d'une  certaine  duree.  La  description 
des  appareils  de  telegraphic  optique  ne  pent  trouver  place 
ici  et  nous  nous  proposons  d'y  consacrer  un  prochain 
article. 
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n.  —  Eistorique. 

Les  torches  et  les  toarteaux,  couronnes  de  cbanvre 
enduites  de  r^sine,  ^talent  autrefois  les  seuls  mojens 
d'eclairage  local  employes.  Les  torches  eclairent  k 
30  metres  environ  et  peuvent  durer  deux  heures.  La 
lomiere  des  tourteaux  pent  aller  jusqu*^  80  metres,  mais 
ils  prujettent  beaucoup  de  fumee  et  ne  durent  que  15'.  — 
Pour  illuminer  une  breche  ou  un  fosse,  on  a  aussi  fait 
usage  du  baril  a  eclairer  qui  pesait  75  kgs.,  durait  une 
heure  environ  mais  degageait  aussi  une  grande  quantite  de 
fumee.  Dans  TarmSe  allemande  et  chez  nous,  on  fait  usage 
de  torches  a  petrole.  En  France,  on  a  adopts  des  flambeaux 
Lamarre  qui  contiennent  une  composition  analogue  a  celLe 
des  feux  de  bengale.  Pour  Teclairage  a  distance,  lea 
balles  k  feu  sont  encore  reglementaires  dans  la  plupart 
des  armees.  Ges  balles  sont  lancees  a  la  main  ou  par 
les  mortiers  de  13'^,  15*,  20*  et  29^.  Elles  ne  sont  gu^re 
effioaces  au  dela  de  600  metres;  encore  n'y  iclairent-^lles 
qu'un  espace  de  45  a  50  metres  de  diametre  au  maximuro. 
Ces  artifices  sont  compl^tement  d^laiss^s  depuis  Sebastopol, 
ou  ils  ne  donnferent  aucun  resultat  remarquable ;  on  n'en  fit 
aucun  usage  pendant  la  guerre  de  1870-71. 

Les  fusees  ^clairantes,  introduites  assez  ricemroent  dans 
Tartillerie  allemande,  sont  d*un  em  ploi  beaucoup  plus  avan* 
tageux,  parce  qu'elles  eclairent  le  terrain  de  haut  en  baa. 
Pourtant,  de  Taveu  memo  des  Allemands,  les  experiences 
n*ont  pas  encore  ^tabli  la  valeur  pratique  de  ce  procidi. 

Le  problime  de  I'eclairage  a  distance  a  la  guerre  seroble, 
au  premier  abord,  le  meme  que  Ton  cherche  k  risoudre 
dans  Teclairage  des  cotes. 

II  est  done  permis  de  se  demander,  devant  Timpuissanoe 
des  moyens  pyrotechniques  que  nous  venons  de  citer, 
pourquoi  Ton  n*avait  pas  encore  songe,   il  j  a  quelques 


—  201  — 

ann^s,  &  doter  les  armees  d*appareil8  k  projection  do 
lami^roy  tandis  que  Ton  connaissait  des  phares  k  longue 
poriee  depois  le  commencement  de  ce  si^cle. 

G*est  qae  le  role  des  phares  n'est  pas  cTMairer  les  c6les 
dans  Tacception  ordinaire  de  ce  mot,  mais  seulement  d  etre 
visibles,  et  qne  pour  cela  il  suffit  d*obtenir,  dans  une  direc- 
tion donnee,de8  eclats  courts  mais  tres-brillants.Leslampes 
Garcel  a  m^ches  concentriqnes,  qui  peuvent  convenir  a  cei 
effet,  n'ont  pas  une  intensity  suffisante  pour  etre  appliqaees 
k  Tart  militaire.  II  n*en  est  pas  de  mdroe  de  la  lumiero 
ilectrique  ;  aussi  fut-elle  d&jk  employ^  efficaceinent  par  la 
flotte  francaise  au  si^e  de  Kinburn  en  1855,  dix  ans  apre» 
la  construction  du  premier  regulateur.  —  Bile  ne  servit 
pour  la  premiere  fois  a  Teclairage  d'un  phare,  celui  de 
Dangenets,  qu'en  1862. 

Ce  retard  apparent  provieni  de  ce  que  le  service  des 
phares  exige  une  regularite  et  une  certitude  absolues  et 
qoe,  par  suite,  il  avait  fallu  attendre  que  I'^Iectricite  fut 
produite  par  des  machines  assez  puissantes  et  qu^un 
apparel  I  assez  parfait  vint  r^gler  Tare  voltaique. 

En  1856  parut  une  brochure  de  M.  Martin  de  Brettes, 
dans  laquelle  on  ^numerait  tous  les  services  que  la  lumi^re 
ilectrique  ponvait  rendre  a  la  guerre.  Pourtant  la  port6e 
de  la  lumiere  obtenue  au  moyen  d*an  reflecteur  parabolique 
a  I'attaque  de  Kinburn  n*avait  gu^re  depass^  250  metres, 
et  depuis  lors  aucun  progres  n*avait  6t6  fait.  La  guerre 
d*Italie  en  1859  ramena  sur  ce  sujet  Tattention  des 
antoritte  militaires  francaises,  qui  firent  ex^cuter  a  Paris 
des  essais  au  mojen  de  la  pile  Grenet.  Le  t*eflecteur  6tait 
le  mdme  qu*a  Kinburn.  La  prise  de  SolfSrino  mit  fin  k  cea 
experiences. 

On  fit,  parait-il,  plusieurs  fois  Temploi  de  la  lumi^re 
ilectrique  dans  la  guerre  de  Secession ;  mais  nous  n'avona 
pa  troaver  aucun  detail  sur  ce  sujet. 
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Dans  la  petite  campagne  de  1861  contre  le  roi  de  Naples^ 
le  general  Menabr^a  avait  fait  preparer  poar  Tattaqae  de 
OaSte  un  appareil  photo -dlectri que  dont  Tessai  permettait 
d'eflperer  I'emploi  utile  a  1500  metres,  mais  qui  n'eut  pas 
roccasioD  de  faire  ses  preuves. 

Les  piles  avaient  encore  ^t^  jusque-]^  le  seal  mode  de 
production  de  I'electricite,  et  pour  obtenir  un  iclairage 
intense  il  fallait  n^cessairement  un  tr^s  grand  nombre  d*61£- 
ments  (60  Bunsen  par  foyer).  Ces  engins  itaient  non- 
seulement  fragiles  et  encombrants,  quand  il  fallait  les  trans* 
porter,  mais  ils  ^taient  aussi  d'une  manipulation  difficile, 
et  d*une  mise  en  action  fort  longue,  ce  qui  leur  6tait  toute 
efficaciti  pratique  k  la  guerre  ou  la  promptitude  est  la 
premiere  condition  du  succ&s. 

Vers  1862  la  machine  magneto  electrique  de  rAlliance, 
euffisamment  perfectionn^e,  vint  fournir  une  source 
electrique  moins  compliquee  et  plus  puissante  ;  elle  itait 
trop  lourde  encore  f)Our  Stre  transport^e  en  campagne, 
mais  le  meme  inconvenient  n'existait  pas  pour  les  navires. 
Elle  futdonc  expcrimentee  en  1867  sur  le  yacht  francaie 
<  La  Reine  Hortense.  •  La  lumiere  avait  ses  rayons 
parallelises  par  un  appareil  a  lentilles  analogue  k  celui  des 
phares.  On  parvint  a  lire  le  num^ro  d'une  bouie  k  1000  m. 
de  distance.  D*autres  navires  recurent  avec  plus  on  moins 
de  succ^H  des  installations  analogues. 

Differents  gouvernements  firent  aussi  des  essais  vers 
oette  epoque.  L'Autriche  envoyaa  TExposition  de  1866  an 
paraboloide  argent^  de  grandes  dimensions  et  la  Russie 
acheta  en  France,  en  1869,  plusieurs  machines  de  TAUiance 
etdes  projecteurs  lenticulaires. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  aa  si^ge  de  Paris, 
la  lumiere  electrique  debuta  enfln  sur  un  champ  de  bataille. 
Pour  se  rendre  compte  de  Tetat  des  travaux  d*approchd 
exicut^s  au  sud  de  la  capitale,  la  defense  employe  des 
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regalateurs  Foucault  et  Serrin,  alimentes  par  des  piles 
Bansen  de  50  a  60  elements,  et  installes  tout  le  long  de 
renceiate  et  dansles  forts.  Sar  un  point  cependant,  pres  de 
Montmartre,  on  avait  place  une  machi  ne  de  TAlliance  qui 
produisait  un  fojep  plus  puissant.  Les  reflecteups  ^taient 
des  miroirs  spheriques  ou  paraboliques  de  petit  diaroetre, 
i^uelques  combinaisons  de  ientilles  et  un  reflecteur  lenti- 
calaire.  Les  resultats  obtenus  furent  mediocres.  Le  peu  de 
paissance  des  appareils  de  projection  et  Tinsuffisance  de  la 
iuraiere  produite  enipScherent  d'atteindre  aux  grandes 
distances  ou  Tartillerie  commencait  son  tir. 

Vers  le  sud  de  la  ville,  lesParisiens  ne  purent  apercevoir 
les  travaux  de  Tennemi;  mais  ils  parvinrent  pourtant 
a  decouvrir  ceux  executes  k  S'-Cloud,  et  a  en  retarder 
Tachevement. 

Pendant  la  meme  guerre,  les  Allemands  firent  usage 
da  machines  magn^to-electriques  donnant  des  foyers  plus 
puissants  pour  diriger  le  tir  de  leurs  batteries. 

A  Belfort,  ou  il  existait  des  endroits  6iev^es  qui  se 
prStaient  admirablement  a  I'installation  d*appareils  k  pro- 
jection de  lumiere,  pendant  le  sidge,  le  seul  reflecteur  que 
Ton  possedat  fut  endommage  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
servir,  et  la  garnison  n^avait  pas  les  ressources  necessaires 
pour  le  r^parer. 

Dicouragis  par  leur  demi-insucces,  les  Francais  parurent 
alors  abandonner  la  question,  tandis  qu*au  contraire  elle 
itait  reprise  par  les  Allemands ;  leurs  publications  mlli- 
taires  s*accordent  h  reconnaitre  la  necessity  d*avoir  dans 
chaqne place  de  guerre  des  appareils  mobiles,  afln  de  pouvoir 
lear  faire  occuper  dans  toute  Titendue  du  camp  retranch6 
des  observatoires  variables  avec  les  points  a  ^clairer.  Une 
des  premieres  applications  que  la  maison  Siemens  fit  de  sa 
machine  d jnamo-ilectrique  Hefner  von  Alteneck  fut  une 
application  k  Tart  militaire.  Une  locomobile  k  lumiere,  tr&s 
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remarqaable,  figara  a  rExposition  de  Yienne  en  1873.  Ce 
rftaltat  eveilla  rattention  des  iogenieara  militairea  fran- 
{aia;  oo  reprit  le  projectear  lenticalaire  Sao  iter -Lemonnier 
qui  avait  servi  en  1870  etdont  il  arait  deja  ete  fait  des 
iqpplications  a  la  marine  et  Ton  choisit  com  me  aoarce  d*61eo- 
incite  la  machine  de  Gramme.  Differents  tjpes  de  loco* 
mobiles  k  lamiere  farent  constraits.  En  1877,  le  colonel  da 
ginie  francais  Mangin  appliqaa  son  miroir  aplan^Uqoe 
aox  projecteurs.  Lea  r^altata  remarqnablea  obtenns  firent 
adopter  sea  appareils  poor  la  marine  militaire,  pais  poor 
I'arm^e  de  terre.  Le  goavernement  francais  possMe 
aajonrd'hui  1*75  appareils  de  ce  genre.  145,  parmi  lesquels 
30  &  6  kilometres  de  portee  poar  la  defense  des  c6te8, 
appartiennent  a  sa  marine  ;  30  ont  6t^  donnis  k  I'arm^e  : 
En  voici  le  detail : 

Port^e  en  oiMrct.      Nombre. 

Appareils  mobiles  pour  fort  d*arret 
on  ^clairage  secondaire 2400  k  3000        8 

Appareils  de  campagne 4000  k  5000      12 

id.       de  place  forte    ....  5000  k  6000      10 

En  Allemagne,  le  gouvernement  a  adopte  des  appareils 
Siemens  perfectionnSs  en  1875  et  1879.  En  1880  Tarmee 
possidait  huit  de  ces  appareils,  r^partis  entre  les  places 
de  Strasbourg,  Metz,  Magdebourg,  Cologne  et  le  polygene 
de  Tegel. 

L*Angleterre,  TAutriche,  Tltalie  et  la  Russie  avaieut 
achete  quelques  locomobiles  Siemens;  mais  depuis  les 
etudes  comparatives  faites  k  Chatham,  ces  difKrents  pays 
ont  adopte  les  appareils  francais  pour  leurs  cuirassis  et  la 
defense  des  cotes. 

II  en  est  de  rodme  de  la  HoUande,  de  la  Suisse,  de  la 
Norw^ge,  du  Danemark,  dela  Gr^ce,  de  TEspagne  etm^me 
du  Japon. 

Les  projecteurs  Mangin  n*ont  encore  para  sur  aacnn 
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champ  de  bataille.  —  On  ne  peut  done  etre  entierem^nt 
flze  sur  leur  valeur.  —  Pourtant  les  experiences  nom* 
breoses  que  nous  relatons  a  la  fin  de  ce  travail  semblent 
decisives  a  cet  egard. —  La  fregate  <  La  SurveUlanie,  »  8*en 
est  seryi  poar  explorer  )a  cote  de  Tile  de  Tabarka  a  vant  le 
dibarqaement  des  troupes  francaises,  et  peut-6tre  Tim- 
pression  produite  par  ce  ineteore  inconnu  a-t-eile  iie  pour 
quelque  chose  dans  la  facilite  de  Toperation  (1). 

Dans  I'historique  qui  precede,  nous  n'avons  pas  parl^  de 
la  Belgique.  Disons  cependant  que  jusqu'en  1870  notre  pays 
s'etait  toujours  tenu  a  la  hauteur  des  progres  accomplis.  — 
Lorsque  parurent  les  premiers  regulateurs  riellement  pra- 
tiques a  cause  de  leur  simplicite,  ceux  de  Foucault,  le  corps 
da  genie  sen  procura;  plus  tard,  il  fut  un.des  premiers  a 
acheter  des  regulateurs  Serrio,  mais  depuis  ce  moment  nous 
n'avons  plus  fait  un  pas. —  En  1874,  un  appareil  locomobile 
Siemens  fut  experimente  a  Bruxelles.  —  Nous  ne  savons 
pour  quelle  cause  il  ne  fut  pas  achet^,  car  les  essais  r^ussi- 
rent.  Nous  esperons  que  le  gouvernement  rentrera  bientot 
dans  la  voie  des  experiences,  car  il  est  de  toute  n^cessite 
qu'Anvers  soit  dote  d'appareils  a  lumiere;  ils  sent  indis- 
pensables  autant  pour  la  protection  merae  de  la  place  que 
pour  completer  le  sjsteme  de  defense  de  TEscaut.  Les  forti* 
fications  d*  An  vers  ont  toujours  ete  citees  com  me  modeles. 
Notre  artillerieest  Tune  des  plus  perfectionnSes  de  TEurope. 
L*Escaut  est  d^fendu  par  des  forts  a  coupole,  des  batteries 
cuirass6es  et  des  torpilles  Withead.  Dernierement  encore, 
pour  assurer  la  rapidite  de  la  mise  en  etat  de  defense  de 
notre  reduit  national,  tous  ses  ^tablissements  militaires  ont 
M  riunis  par  le  telephone. 

Les  sacrifices  pecuniaires  faits  jusqu*aujourd*hui  doivent 

(1)  Voir:  Applieazioni  miliiari degli appareeehi foto-eleetrici.  — 
F.  PbscbttO;  capitano  del  genio. 
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sons  engager  k  ne  rien  negliger  poar  les  empecber  d*Stre 
inatiles.  —  D'aillenrs  poarqooi  hesiter  a  Doas  procurer 
dea  eogina  qni  soul  deja  aujonrd'hai  trea  perfectionnia  et 
que  nooa  devrona  fatalement  ac  qaerir  nn  joor  ? 

111.  —  Conditions  i  remplirpar  det  apparrih  fhokhHedri^ 

ques  destinii  i  la  guerre. 

Dea  experiencea  trea  nombreaaea,  qa'on  troavera  relatees 
a  la  fin  de  ce  travail  parce  qa*il  e^t  difficile  de  lea  com- 
prendre  sana  connaitre  les  appareila  avec  leaqaela  ellea  oni 
et^execnt^ea,  ont  proave : 

l""  Qae  la  lumiire  doit  Sire  aussi  intense  que  possible  tant 
poar  ^lairer  an  loin  que  pour  avoir  an  faisceau  d*une 
grande  etendue.  Pour  lea  appareils  de  campagne^  I'intenait^ 
de  la  lumiere  eat  limitee  par  lea  conditions  de  poida  et  de 
volume  imposees  a  Tappareil  de  production. 

2"  Que  Varcproduit  doit  itre  tranquille,  afin  que  la  aource 
lumineuse  soit  elle-meme  fixe  et  que,  le  faisceau  restant 
immobile,  les  recherches  soient  possibles. 

1°  Que  le  faisceau  doit  itre  den^e,  unifortne,  exactement 
limiti  et  pouvoir,  a  volontiy  e'itaier  horizontalemeni  sans 
gagner  en  hauteur. 

En  effet,  un  faisceau  dense  permet  de  voir  les  objets  sur 
une  grande  dtudue  ^claires  par  la  reverberation  dea  parti- 
cules  suspend ues  dans  Tatmosph^re,  sans  que  ces  objeta 
aieot  besoin  de  recevoir  la  lumiere  directe. 

L'avantage  d*un  faisceau  exactement  limits  et  de  density 
bien  uniforme,  c^est  qu*on  pent  le  faire  passer  au  dessus  dea 
avant-plans  en  les  laissant  dans  i*obscuriti,  ce  qui  permet 
de  mieux  distinguer  les  objets  eloignes.  —  En  outre,  dana 
le  cas  d'une  sortie,  on  laisse  ainsi  ses  propres  troupea 
8*avancerdans  Tombre,  tandis  qu*on  leur  decouvre  Tennemi. 
II  est  necessaire  de  pouvoir  ^tendre  horizontalement  le 
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faiflceau  luminieux  afin  de  faciliter  les  recherches  ou 
d'eclairer  un  but  d'une  certaine  largeur,  tel  qu*une  crete  de 
parapet. 

IV.  —  Des  appareils  jprojecleurs. 

Le  bat  de  ces  appareila  est  de  concentrer,  sar  des  objets 
eloign^s,  la  plus  grande  somme  possible  de  rajons  lumi- 
neax.  Le  chapitre  precedent  nous  apprend  que  le  faisceau 
produit  doit  ^tre  dense,  mais  uniforme  dans  sa  densite  ei 
exactement  limite. 

On  sait  qu*un  foyer  lumineux  envojrant  des  rayons 
divergents  dans  toutes  les  directions,  rintensite  de  la 
lumiere  emise  normalement  sur  une  surface  est  inver- 
sement  proportionnelle  au  carre  de  la  distance.  —  La 
premiere  idee  qui  se  presente  done  a  Tesprit  est  de  rendre 
tousles  rayons  paralleles,  par  un  artifice  d'optique,  de  telle 
sorte  que  leur  portee  ne  soit  plus  limitee  que  par  Tabsorp- 
tion  de  Tatmosphere. 

Deux  solutions  se  presentent : 

On  pent  placer  la  source  de  lumiere  au  foyer  d*UQ 
mirotr  parabolique  ou  d'une  lentille  k  section  hyperbolic 
que  (1).  Mais  le  parall^lisme  rigoureux  n'est  obtenu  que  si 
les  dimensions  de  la  lumiere  sent  excessivement  petites, 
ce  qui  ne  se  presente  jamais  en  pratique. 

11  est  d*ailleurs  inutile  que  le  faisceau  produit  soit  abso- 
lament  cylindrique,  car  on  n  'eclairerait  alors  au  loin  qu'une 
surface  d'un  diametre  egal  a  celui  du  miroir  ou  de  la  len* 
tille,  et  ce  diametre,  par  raison  d  economic,  ne  peut  jamais 
ayoir  qu'une  faible  longueur.  —  Dans  tons  les  dispositifs 


(1)  Voir  le  m^moire  de  M.  le  chef  de  bataillon  da  g^nie  Curie 
<lAn8  le  n*  25  du  Memorial  de  Vofficier  du  g^nie  frangais. 


—  208  — 

possibles,  la  soaroe  lomiDease,  placee  ao  fojer  d'ane  len* 
tille  oa  d*an  reflectear  concavey  projetta  an  faisoeaa  coniqae 
d'one  ooYeriare  angulaire  egale  a  Tangle  soas-tenda  par  la 
soarce  laminease,  ?ae  da  centre  optiqae  de  la  lentille  ou  da 
sommet  du  miroir  concave. 

Les  constractears  ont,  en  general,  Thabitade  de  restrein- 
dre  antant  que  possible  la  distance  focale,  afin  d'obtenir  an 
champ  d'eclairement  d*ane  grande  amplitude  angalaire  et 
d*atiliser  un  grand  nombre  des  rayons  emis  par  la  source. 
11  7  a  lien  de  se  demander  si  cette  reduction  de  la  distance 
focale  ne  produit  pas  des  dispersions  a  jant  pour  effet  d*itoD* 
dre  le  champ  eclair^  au-dela  de  l*ouvertare  angulaire 
thdorique  quil  doit  presenter,  ce  qui  ne  peut  dans  ce  cae 
a*obienir  qu*au  detriment  de  Tintensite  lumineuse.  Suppo- 
sons  Tobjet  eclair^  suffisamment  loin  pour  qu*oa  puisse, 
«ans  erreur  sensible,  le  considerer  comme  plac6  au  fojer 
ooDJagu6  de  la  source,  et  cherchons  I'intensit^  de  son 
^clairement. 

Soit  d  le  diam^tre  du  foyer  lumineux  que  nous  supposona 
spherique,  soit  D  le  diametre  et  X  celui  du  cercle  eclaire. 

Soit  I  rintensite  de  la  luroiere  imise  par  Tuniti  de  sur* 

^ce  du  foyer  lumineux,  o*est-a-dire  la  quantite  rejue 

(pendant  Tuniti  de  temps)  par  une  surface  =3 1  &  una 

distance  =  1,  Ind*  sera  la  quantity  totale  produite  par  la 

IttiP 
foyer  lumineux  et  -=jt-  x  ttD*  celle  rejue  par  rappareil 

r 

<i*optique  et  renvoy^  sur  la  surface  irX*.  L'intensiti   de 

r^clairement  de  cette  derniere  sera  par  suite 


r 


at  comme 


P*  X  7rX«        F*X} 
X^L 
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Cette  intensite,  si  Tobjet  avait  ete  eclaire   directement, 

Ind* 
4iarait  ^te  I"  =  •— r- ,  car  L  ^tant  tres  grand,  peut  etre 

L 

sensiblement  confondu   avec   L  -♦-  ou  —  F  (suivant  qu'il 

8*agit  d'ane  lentille  ou  d'un  iniroir). 

Le  pouvoir  condensaieur  de  Tappareil  de  projection  est 

-done  : 

I"      d* 

On  volt  que  P  est  independant  de  la  distance  focale, 
laquelle  n^affecte   que  le  diam^tre  du  cercle  de  terrain 

eclaire  a  la  distance  L.  Ce  diametre  X  =  L  :=r ;  c'est-a-dire 

F 

que,  en  augmentant  la   distance  focale,    on  augmente  le 

norobre  de  metres  carres  de  terrain  eclair^s  a  une  certaine 

distance,   mais  que  chacun  d'eux  recoit  la  meme  quantite 

de   Inmiere,  laquelle  est   toujours  celle   qu'emettrait    la 

source   lumineuse^  si,   sans  rien  perdre  de  son  intensity 

specifique,  elle   prenait  les  dimensions  de  Tobjectif  ou  du 

miroir  projecteur. 

Cette  demonstration  n'est  Svidemment  qu'approximative. 
Elle  suppose  que  la  surface  eclairante  est  un  cercle  de 
diametre  d^  que  les  distances  de  ses  differents  points  au 
miroir  ou  a  la  lentille  sont  sensiblement  egales  entre  elles, 
•que  L  est  assez  grand  pour  qu'il  puisse  se  confondre  avec 
la  distance  du  fojer  conjugue  du  point  A,  et  qu'il  n*j  ait 
ni  aberration  de  sph6ricite,  ui  aberration  de  refrangibiliti. 
Or  toutes  ces  suppositions  ne  sont  possibles  que  si  la 
distance  focale  est  superieure  ou  au  mains  igale  au  diami' 
tre  de  Vappareil  projecteur,  Cette  assertion  est  facile  k 
verifier  par  des  constructions  geometriques  et  par  Tanaljse. 

Nous  aliens  maintenant  examiner  dans  Tordre  histo- 
rique  les  diiferentes  especes  de  projecteurs  employes. 

14 
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1*  Mifxnn  Wietalliques.  Leg  premiers  essais  de  reflec- 
lean  dont  nous  ajons  troave  la  trace  datent  de  1782.  Oa 
installa  a  cette  epoqoe  sar  la  tear  de  Cordouan  an  sjst^rae^ 
de  lampes  a  Thaile  et  de  miroirs,  tellenient  imparfait,  que 
las  DaTigatears  demaDderent  qu*oa  en  revint  au  fea  de  boiff 
primitif.  (Test  en  1793  qa'apparat,  avec  la  lampe  a  doable- 
conrant  d'air  d*Argant,  le  premier  reflectear  paraboliqae,. 
bientot  adopte  poor  les  pbares  de  tons  ies  pays.  II  fat  in- 
vents par  an  ingeniear  nomme  Teuiere.  Cette  solution, 
abandonn^  aajourd'hai,  etait  fort  imparfaite. 

II  est  impossible,  dans  Tetat  actuel  de  Tindustrie,  de^ 
faire  des  miroirs  paraboliqaes  en  verre.  Ceux  qu*on  con- 
straiten  metal  ne  peuvent  depasser  certaines  dimensions- 
et  perdent  d*aiUeurs  rapidement  avec  leur  poli  leur  pouvoir 
reflecbissant. 

M.  Latcbinoff  a  propose,  pour  construire  les  roiroira 
de  ce  genre,  un  procede  qui  merite  d*etre  rapport^,  biea 
qa*il  ne  soit  pas  encore  industrial.  II  est  base  sur  cette 
observation,  qu*un  liquidc  contenu  dans  un  vase  et  anim& 
d*an  moavement  de  rotation  rapide  autour  d*un  axe  verti* 
oal  prend  la  forme  d'an  paraboloide  concave  de  revolution. 
Si  done  le  liquide  est  capable  de  se  solid ifier,  on  coucoit 
la  possibilite  de  se  servir  de  la  surface  obtenue  comme 
moule  pour  la  construction  d'un  grand  nombre  d'autres. 
On   parviendra  peut-etre  un  jour  a  obtenir  des  miroirs 
paraboliques  de  verre  parfaits  par  ce  moyen  (1). 


(1)  U  est  focile  de  calculer  la  viteBee  de  rotation  correspondant 
&  une  distance  focale  F  donnee.  Soit  g  la  pesanteur,  n  le  nombre 
de  tours  cberche,  /  la  force  centrifuge,  p  =  2px  Tequation  de  la 

parabole  dont  F  =  ^  =  la  distance  focale.  La  sous-normale  ^tant 

egale  &  p  ou  &  2F 

/      «r  0,352 

^      2F  ^  I/F 
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Les  miroirs  paraboliques,  a  cause  des  difficult^s  de  lenr 
constraction,  sont  done  abandonnes  aujourd'bui  pour  la 
solution  qui  nous  occupe,  c*est'&-dire  pour  Teclairage  k 
grande  distance.  Pourtant,  comme  lis  sont  encore  usites 
pour  les  foyers  de  faible  intensite  dans  le  cas  d*un  iclai- 
rage  local,  nous  presenterons  quelques  considerations  k 
lenrsujet. 

Comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  il  faut,  pour  que  le 

faisceau  soit  dense  et  bien  bomogene  sans  lumiere  diffuse, 

que  la  distance  focale  soit  superieure,  ou  au  moins  ^gale, 

an  diametre  de  Tappareil    projecteur,     dont    le    pouvoir 

D* 
condensateur  est  alors  ---  •  Etant  donnee  une  source  lumi- 

d* 

neuse,  et  un   diametre  de  projecteurs  D   necessairement 

assez  limite,  Tobservation  de  cette  condition  ferait  prendre 

comme  reflecteur  un  miroir  d*une  distance  focale  au  moins 

egale  a  D  ;  mais  de  la  sorte  la  lumiere  est  placee  assez  loin 

da  miroir  et  Tappareil  entier  prend  une  grande  longueur, 

tout  en  n*utilisant  que  les  rayons  emis  dans  Tangle  sous- 

tendu    par    le    diametre  da   miroir.    Les    constructeurs 

prennent  done  en  general  un   paraboloVde  beaucoup  plus 

profond  et  de  faible  distance   focale,  de  telle  sorte  que  les 

rayons  emis  par  la  source  sont  recueillis  dans  un  angle 

Buperieur  k  ISO". 

II  iaut  alors  pratiquer  dans  ce  miroir  une  fente  pour 
y  introduire  les  porte-cbarbons.  Remarquons  que  la  partie 
de  ce  miroir  situ^e  en  avant  du  plan  vertical  passant  par 
le  foyer  est  loin  d'avoir  la  memo  importance  que  celle 
situee  a  Tarriere,  bien  qa*elle  ait  la  memo  ^tendue.  En 
effet,  elle  ne  recueille  que  les  rayons  ^man^s  dans  un 
espace  angulaire  bien  inferieur  a  ISO"". 

Cette  partie  de  surface  pourrait  done  etre  supprimee 
sans  grand  inconvenient,  surtout  si  d  est  un  peu  grand, 
car  alors  elle  renvoie  les  rayons  emis  par  le  point  de  la 
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lami^re  le  plus  eloign^  de  I'axe  a  pea  pres  parallelement  a 
Taxe,  tandis  que  la  partie  voisine  du  sommet  les  trausmet 
dans  une  direction  tres  differente. 

2°Appareilslenticulaire8.  —  Avant  TinventiondeFresnel, 

11  ^tait  impossible  de  songer  a  utiliser  la  propri^t^  des  len- 

tilles  convergentes  de  refracter  parallelement  a  leur  axe  les 

rayons  eman^s  de  leur  foyer  principal,  a  cause  des  difficul- 

tes  inh^rentes  a  la  construction  des  lentilles  d'un  grand 

diametre  et,  par  suite,  d*une   grande  dpaisseur.  FresneL 

eut  d'abord  Tidee  de  les  constituer  avec  des  verres  bombes 

contenant  dans   leur  intervalle  de  Teau  ou  de  Tesprit  de 

vin.  Puis  il  iroaginade  les  composer  d^une  partie  centrale 

entouree  d*anneaux  concentriques  en  sail  lie  les  uns  sur  les 

autres  et  repr^sentant  pour  ainsi  dire  une  serie  de  lentilles 

de  divers  rayons,  mais  avec  un  foyer  principal  commun. 

Buffon  avait,   parait-il,  emis  cette  idee  avant  lui,  mais 

Fresnel  a,  en  tons  cas,  le  merite  de  Tavoir  rendue  excecu- 

table  en  formant  sa  lentil  le  de  pieces  separees  fondues   et 

travaillees     isolement,   puis   assemblees   avec   precision. 

II  compl^ta  son  invention  en  y  ajoutant  des  anneaux  de 

verre  k  section  prismatique,  qui  ont  la  propriete  de  faire 

subir  la  reflexion  totale  aux  rayons  qui  tombent  sur  la 

grande  face  du  triangle  de  section,   ainsi  que  Tindique  la 

figure  1. 

Deux  appareils  de  ce  genre  sont  employes  aux  usages 
militaires  : 

L'un,  construit  par  MM.  Sautter  et  Lemonnier  a  Paris,  a 
une  lentille  a  Echelons  de  3  elements,  et  6  anneaux  a 
reflexion  totale.  II  a  0">60  de  diametre,  0'"15  de  distance 
focale  et  il  utilise  tons  les  rayons  de  la  demi-sphere  ante- 
rieure. 

L'autre,  de  M.  Siemens  de  Berlin,  n  a  que  cinq  elements 
k  reflexion  totale,  mais  on  y  a  ajoute  an  petit  reflecteur 
spberique  pour  recueillir  une  partie  des  rayons  posterieurs. 
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En  Aatriche^  on  a  experiment^  an  aaire  appareil  m 
lentille  et  k  miroir,  combine  de  faoon  a  utiliser  tbeori- 
quement  tons  les  rayons.  Le  miroir  etait  compose  d'one 
partie  sphSrique  au  sommet,  se  raccordant  avec  one  partie 
paraboloidiqae.  Le  diametre  de  Toaveriare  etait  iTiin 
m&tre  et  une  lentille  placee  vers  Vavant  recaeillait  les 
rayons  non  re^us  par  le  reflectear.  Experimente  an  camp 
de  Wolkoff  par  Tartillerie  rasse,  cet  appareil  excessive- 
ment  (icsant  n'a  pas  paru  sup^riear  k  cecx  de  moindres 
dimensions  employes  jusqa*alors. 

Les  riflecteurs  k  lentilles  ont  sar  les  miroirs  metalliqoes 
le  grand  avantage  d*absorb6r  pea  de  lumiere  et  d^etre 
inalt<irables ;  mais  ils  conviennent  sartoot  aox  sources 
lumineuses  des  phares  qui  ont  un  faible  poavoir  calorifiqae 
et  une  grande  superflcie.  Avec  les  puissantes  sources 
d'electricit6  necessities  par  Tart  militaire,  la  chaleor  de 
Tare  fait  parfois  casser  les  anneaux  et  sa  faible  superflcie 
rend  trop  sensibles  les  difauts  de  construction  des  anneaux 
r6fracteurs. 

En  efTet,  chaque  anneau  conserve  un  peu  d*aberration  de 
sph6ricit6  ;  entre  deux  anneaux  consdcutifs  il  y  a  toujoars 
un  espace  annulaire  priv6  de  lumiere,  car  il  est  tres  difficile 
de  tailier  et  de  caler  les  neuf  iliroents  dont  se  compose 
Tappareil,  sans  qu*ils  so  recouvrent  ou  ne  laissent  passer 
les  rayons  directs.  De  plus,  les  effets  de  Taberration  chroma- 
tique  subsistent  enentieret  sent  tres  considerables  vers 
les  bords,  qu*il  faut  arrondir  legerement  pour  ne  pas  laisser 
subsister  les  dentelures  du  verre.  II  resulte  de  tout  cela 
des  rayons  divergents,  qui  sont  perdus  pour  Tobjet  qu'on 
a  en  vue  et  qui  offrent  Tinconv^nient  d'dclairer  les 
avant«plans  et  par  suite  d^iblouir  Tobservateur. 

Quand  la  source  de  lumiere  a  une  superflcie  assez 
grande,  les  lacunes  que  prisentent  le  faisceau  pour  on 
point  sont  comblces  par  an  autre.  L'aberration  chroma- 
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tlqae  est  iem^&rie  par  rempietement  mutuel  des  rajons 
colores  provenant  des  clivers  points,  qui  reconstituent  de 
la  iumiere  blanche  par  leur  superposition,  tandis  que  dans 
le  cas  d*un  fojer  de  tres  petites  dimensions  il  j  a  neces- 
^aireraent  des  lacunes  dans  le  faisceau  projet^. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  defauts  provenant  des 
difficultes  de  construction  que  nous  venons  de  signaler, 
Tappareil,  meme  theoriquement,  ne  repartit  pas  la  Iumiere 
<l'une  facon  uniforme. 

La  partie  eclairee  d*un  objet  plac6  k  1000  m.  est  a  peu 
pres  circulaire,  mais  Tintensite  lumineuse  decroit  rapide- 
tnent  du  centre  a  la  circonference. 

Remarquons  encore  que  la  source  ne  pent  etre  deplacee 
•da  foyer  principal,  car,  comme  le  montreia  fig,  1,  le 
moindre  ecart  fait  converger  le  faisceau  produit  par  la 
lentille  k  echelons  et  di  verger  celui  des  anneaux  a  reflexion 
totale  ou  reciproquement. 

3^  Appardls  Balestrieri.  —  Le  principe  de  ces  r^flec- 
leurs  se  trouve  expose  dans  un  post-scriptum  d*un 
meraoire  de  Fresnel,  adress^  a  TAcad^mie  des  sciences 
le  29  juillet  1822. 

L'idee  de  Fresnel,  reprise  par  le  professeur  itallen 
Balestrieri,  etait  de  remplacer  les  surfaces  courbes  r^fli- 
•chissantes  de  grandes  dimensions,  par  une  serie  de  petites 
surfaces  ^l^mentaires  de  dimensions  restreintes  et  de 
construction  facile,  de  telle  sorte  que  le  sjsteme  obtenu 
put  remplacer  approximativement  comme  effet  la  surface 
primitive. 

Les  appareils  Balestrieri  peu  vent  Sire  places  en  avant 
ou  en  arri^re  de  la  Iumiere. 

Places  en  avant,  ils  s*appellent  collecteurs.  —  Pour  les 
construire,  on  trace  sur  le  plan  vertical,  passant  par  la 
source  lumineuse,  uu  arc  de  cercle  embrassant  Tangle  dans 
loqael  on  veut  rocueillir  les  rajons.   —  Le  centre  de  ce 
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cercle  peut  etre  la  source  ou  un  point  quelconqae  de  sod 
horizoDtale.  —  On  divise  Tare  en  an  nombre  arbitraire  de 
parties  egales  ;  par  chacun  des  points  de  division  on  mene,. 
vers  rinterieur  da  cercle,  une  ligne  telle  que  le  ravon  qai 
J  tombe  soit  reflechi  horizontalement  vers  Teiteriear,  et 
on  la  prolonge  jusqu'aa  rayon  da  point  de  division  supe- 
riear.  En  faisant  tourner  la  figure  ainsi  constituee  aatoar 
de  I'horizontale  da  centre  lumineux,  on  engendre  une  serie 
de  surfaces  coniques  ou  armUles  (1).  —  Comme  elles  sont 
developpables,  on  les  construit  facilement  a  Taide  de 
lames  de  metal  argente  et  on  les  monte  sur  une  carcasse 
legere  de  laiton,  apres  les  avoir  rendues  solidaires  par  de 
petits  trapezes  de  me  me  matiere. 

Pour  appliquer  le  principe  a  un  reflecteur,  on  prend 
encore  un  arc  de  cercle  qu'on  divise  en  parties  egales  ; 
seulement  les  lignes  qui,  par  leur  rotation,  doivent  engen* 
drer  des  cones,  sont  tracees  de  telle  sorte  que  les  rayons 
qui  y  tombent  soient  aussi  reflechis  parallelement  a  Taxe, 
roais  vers  VlfUMeur.  Comme  la  lumiere  ne  doit  plus  main- 
tenant  passer  entre  les  armilles,  on  peut  les  former  a 
laide  d^une  surface  continue  en  reliant  les  dilTerentes 
nappes  par  d*autres  eitgendrees  par  les  parties  des  rayons 
limites,  comprises  entre  deux  armilles  successives.  On 
obtient  ainsi  un  reflecteur  forme  de  plis  concentriques. 

Ces  appareils  semblent  au  premier  abord  tres  simples,. 
Ires  faciles  a  construire  et  tr^s  faciles  a  reparer;  theori- 
quement,  ils  peuvent  donner  un  faisceau  d'une  diver<rence 
calculee  a  Tavance.  lis  paraissent  done  convenir  parfaite- 
ment  pour  les  usages  miiitaires.  Remarqnons  pourtant 
qa*ils  sont  d*autant  meilleuis  que  le  nombre  des  armilles 


(1)  De  ritalieo  armilla^  bracelet. 
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est  plus  grand.  Or  ces  arm i lies  sont  tres  difficiles  a  mettre 
en  place  ;  le  raoindre  derangement  dans  leur  position  est 
un  tres  grave  inconvenient  et  cet  accident  arrive  aa 
iDoindre  choc.  Enfin,  comrne  tons  les  miroirs  metalliques, 
ils  absorbent  une  quantite  considerable  de  lumiere  et 
perdent  rapidement  avec  leur  poli  leur  pouvoir  reflechis- 
sant.  Tous  ces  defauts  doi vent  les  faire  rejeter.  D'ailleurs, 
ainsi  que  Tout  demontre  les  experiences  faites  a  Civita- 
Vechia  en  1875  (1),  leur  faisceau  est  toujours  moins 
concentre  que  celui  des  appareils  lenticulaires.  M"^  Frank 
Gera^^y  (2)  ditpourtant  que  des  experiences  de  Tyndall  en 
collaboration  des  ingenieurs  du  service  des  phares  anglais, 
leur  avaient  ete  favorables.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  n'ont  ete 
adoptes  nulle  part  pour  les  usages  de  la  guerre. 

4°  Miroir  aplan^tique  du  colonel  Mangin.  —  Les 
anneaux  de  Fresnel  ne  repondant  pas  a  la  condition 
enoncee  sous  le  3"  du  chapitre  III.  M.  le  colonel  du  Genie 
francais  Mangin  s'est  efforce  de  revenir  aux  miroirs  para- 
boliquesqui  sont  exempts  d'aberration.  Seuleraent,  corarae 
il  fallait  pouvoir  les  executor  en  verre,  parce  que  la 
reflexion  raetallique  absorbe  jusqu'a  50  "/o  de  la  lumiere 
recue,  il  a  cherche  quels  etaient  les  ra.yons  de  courbure  a 
donner  aux  deux  surfaces  spheriques  d'une  lentille  diver- 
gen  te  concave  convexe  argentee  sur  sa  face  convexe,  pour 
qa'elle  fiit  pratiquement  equivalente  a  un  miroir  parfaite- 
ment  parabolique.  II  a  trouv6  qu'il  suflSsait  pour  cela  qu'un 
rajon,  entrant  paralleleraent  a  Taxe  apres  s'etre  refracte 
sar  la  surface  concave  et  s*etre  reflechi  sur  la  face  convexe 
argentee,  se  representat  normalement  a  la  face  concave 
pour  en  sortir  sans  deviation  nouvelle.  (Voir  fig.  2.) 


(1 )  Voir :  Applicazioni  fnililari  degli  apparechi  foto  electrici  di 
pBSCBTTO,  Capitano  del  Geoio. 

(2)  Voir  :  Lumiere  BUciriquej  annee  1874. 
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La  demonstration  directe  de  cette  assertion  conduit  a  des 
calculs  inextricables  en  operant  sur  des  donn^es  alge- 
briques,   mais   on  peut    en  faire   une  verification    facile 
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Fig.  9.  —  Harclie  des  rayons  lumiire  dans  le  miroir  splan^liqae  Mangin. 

empiriquement,  en  operant  sur  des  donn6es  numeriques. 
En  cberchant  la  valeur  de  R  =  rayon  de  la  face  convexe 
en  fonction  de  r  =»  rayon  de  la  face  concave,  de  ^  =»  epais- 
seur  de  la  lentille  et  de  «  =  son  indice  de  refraction,  on 
trouve  : 


R 
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«r«  -♦-  {2n  —  l)er  -^  (w  —  l)e*(l) 
(2n  —  l)r  -\-2{n  —  l)e 


Cette  valear  de  R,  qui  n*6st  qu'approximative,  suppose 
que  le  diaroetre  de  la  lentille  soit  auplus  4gal  d  la  distance 
focale,  condition  que  nous  avons  pr6c6demment  reconnue 
comme  tou jours  necessaire. 

L*intensite  de  la  lumiere  avec  un  miroir  Mangin  est 
20  fois  plus  forte  qu'avec  un  miroir  spherique  de  meme 
diametre  et  de  meme  distance  focale. 

Pour  obtenir  avec  le  miroir  aplanetique  des  faisceaux 
coniques  plus  ouverts  que  le  faisceau  normal,  il  suffit  de 
rapprocher  uu  d'^loigner  la  source  lumineuse  du  sommet 
dn  miroir. 

Le  tableau  suivant  indique  les  divergences  obtenues 
de  la  sorte  en  meme  temps  que  differents  renseignements 
sorles  4  numeros  de  miroirs  Mangin  usuels. 

D  =  diametre  du  miroir. 

d  e=  diametre  de  la  source. 

a  =  angle  de  divergence. 

D« 

-^r-ss-  pouvoir  condensateur. 

F  «=»  distance  focale. 

E  =3  distance  de  la  source  lumineuse  au  centre  optique 
du  miroir. 
L  e>  distance  limite  approximative  de  Timage. 
X  =  diametre  de  I'image  a  cette  distance. 


(1)  Voir  le  n»  25  da  Memorial  du  G^niejrancai$. 
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Avec  le  miroir  de  0'°90  de  diametre,  on  emploie  une 
ientille  auxiliaire  dont  I'effet  est  d'augmenter  Tintensite 
d*^laireinent  sans  agrandir  le  champ,  en  recueillant  les 
rajons  emis  dans  I'angle  de  100''  au  lieu  de  n'utiliser  que 


Fig.  3.  —  Hiroir  aplani^lii|uc  Mangin  dc  OmiiO   de  diamiHrc  avec  ienlille  auxiliaire. 

ceax  compris  dans  Tangle  de  68%  ainsi  que  Tindique  la 
fig.  3. 

Nous  venons  de  montrer  qu'on  peutaugmenter  Tetendue 
de  terrain  eclaire  en  eloignant  la  source  du  miroir ;  mais 
il  en  resulte  une  diminution  tres  forte  d'intensite.  Comme 
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ragrandissement  peut  n'4tre  utile  que  dans  le  sens  hori- 
zontal (ainsi  que  dous  I'avoQB  vu  dans  le  cfaapitre  prte6- 
dent),  la  luniiere  lances  dans  le  del  est  perdue  sanB 
utility.  On  emploie  alors  pour  etaler  le  faisceau  une  lentille 
divergente  cjlindrique  dont  la  fig.  4  donne    la  section 


SmUef./. 


horizontale.  On  peut  atteindre  ainsi  deg  divergences  da 
12"  a  15°  avec  un  faisceau  qui  n'en  avait  que  2  an  sortir 
du  miroir. 
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L'effet  prodait  est  le  merae  qae  si  on  avait  aplati  le 
faisceau  lamineux  coDtre  le  sol. 

N*oablions  pas  de  dire  qu*au  regalatear  de  lumiere 
electrique  est  attach^  an  petit  miroir  concave  metallique^ 
doDt  le  centre  de  courbare  coincide  avec  le  centre  de  Tare, 
de  maniere  a  renforcer  la  lumiere  en  faisant  repasser  les 
rajoDs  reflechis  par  la  source. 

Description  d'un  projecteur  lenticulaire  de  place  de  0™60 
manU  sur  socle  fixe.  —  Ce  projecteur  s'emploie  pour  les 
installations  fixes,  notamment  dans  la  defense  des  cotes. 
Les  lentilles  et  la  lampe  sont  placees  dans  un  cylindre 
mobile  autour  d*un  axe  horizontal.  Le  tout  est  sap[)ort& 
par  an  tambour  en  fonte  relie  par  une  cheville  ouTri^re 
k  nn  socle  de  memo  m^tal,  de  facon  a  pouvoir  executer 
nn  tourcomplet  autour  d*un  axe  vertical.  Des  ^alets  sont 
interposes  entre  le  tambour  et  le  socle  pour  faciliter  la 
rotation.  Au  mojen  des  deux  mouvements  possibles,  on 
peut  amener  le  faisceau  lumineux  dans  toutes  les  directions 
et  suivant  toutes  les  inclinaisons. 

L'appareil  est  dispose  de  facon  que,  par  le  seul  fait  de 
son  introduction,  la  lampe  receive  le  courant.  L'opSrateur 
place  debout  derri^re  le  projecteur  le  manoeuvre  par  des 
poignees. 

Une  petite  lanette,  placee  sur  nn  des  tourillons  du  cjlin- 
dre,  projette  sur  an  icran  de  verre  depoli  Tiroage  des 
charbons,  et  permet  de  suivre  la  marche  de  la  lampe  sans 
ouvrir  le  cjlindre  et  de  maintenir  constamment  au  foyer 
de  la  lentille  le  point  lumineux  du  charbon  positif.  Une  vis 
dont  la  tete  est  placie  en  arri^re  de  l'appareil,  du  cdte  de 
Toperatenr,  fait  varier  la  position  de  la  lampe  dans  le  sens 
longitudinal,  soit  pour  ramener  le  point  lumineux  au  fojer, 
soit  pour  I'ecarter  et  produire  une  divergence  plus  ou  moins 
grande  du  faisceau. 

Les  lampes  automatiques  ou  k  main  portent  an  bouton 
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ii  portee  de  Top^rateur,  au  mojeo  duquel  il  abaisse  ou  eleve 
)e  foyer  lumineux  sans  Teteindre,  de  facon  a  Tamener  ver- 
ticalement  a  la  coincidence  avec  le  foyer  optique  de  Tappa- 
reil. 

Les  raodeles  de  carapagne  portent  deux  moavements  de 
vis  tangentes,  afin  d*amener  le  faisceau  dans  la  direction 
voulue  par  un  niouvement  tres  lent. 

Un  interrupteur,  porte  par  Tappareil,  permet  d'alluraer 
ou  d'eteindre  k  volenti  le  foyer  lumineux. 

Autrefois,  on  construisait  ces  projecteurs  avec  des 
lanipes  verticales  ;  tous  les  roodeles  r^cents  ont  des  lampes 
inclinees. 

Details  de  construction  d'un  projecteur  Mangin  de  O^^O 
de  diamHre  montd sur  chariot,  —  Le  miroir  est  enchasse 
dans  un  cadre  metallique  circulaire,  de  1  m.  do  diametre, 
dont  la  partie  inferieure  est  raccordee,  par  deux  tangentes 
obliques,  avec  un  pan  coupe  horizontal,  suivant  lequel  cette 
scrtissure  metallique  s'assemble,  a  angle  droit,  avec  une 
table  horizontale  en  fonte,  destinee  a  porter  le  reguiateur 
de  la  lumiere  elcctrique  et  le  support  de  la  lentille  conver- 
gonte.  Ce  support  est  une  piece  metallique  qui  presente  la 
plus  grande  dimension  de  sa  section  parallelement  a  Taxe 
optique  de  Tappareil,  afin  dlntercepter  le  moins  de  lumiere 
possible.  Pour  empecher  que  le  foyer  electrique  puisse  etre 
apercu  lateralement,  une  enveloppe  cylindrique  en  tole, 
ayant  pour  base  le  contour  de  la  sertissure  metallique  du 
niiroir,  constitue  les  parois  de  Tappareil.  Un  petit  object! f 
a  court  foyer  projotte  Timage  des  charbons  sur  une  plaque 
de  verre  depoli,  comme  nous  THvons  vu  pour  le  projecteor 
lenticulaire. 

Tout  Tappareil  repose  sur  une  socle  metallique  pourva  de 
deux  mouvements  de  rotation  autour  d*axes  perpendica- 
laire^,  A  cet  etTet,  ce  socle  est  forme  de  deux  tambours 
circulaires  places  Tun  sur  Tautre   et  traverses  par  one 
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<:lievill6  ouvri^re  verticale ;  le  tamboar  inferieur,  fixe, 
«st  viss6  sur  la  plate«forme  du  chariot.  Le  tambour  supe- 
rieur  peut  tourner  autour  de  la  cheville  ouvriere  et  repose 
«or  Tautre  par  des  galets  repartis  sur  sa  circonf^renoe. 
Enfin,  Tappareil  projecteur  est  articule  sur  le  tambour 
sup^rieur,  au  mojen  de  tourillons  horizontaux  tournant 
dans  des  coussinets,  dont  les  uns  font  corps  avec  le  tambour 
^aperieur  et  les  antres  avec  la  table  en  fonte  de  Tappareil 
projecteur.  Pour  regler  ce  mouvement,  une  vis  verticale, 
terminee  a  sa  partie  superieure  par  un  tourilloa  qui  tourne 
-dans  une  douille  verticale  reliee  a  la  table  en  fonte  de 
Tappareil,  est  engagee  par  sa  partie  filetee  inferieure  dans 
un  6crou  relie  au  tambour  superieur  du  socle  ;  cet  ecrou 
et  la  douille  superieure  ne  sont  pas  fixes  d*une  fapon 
invariable  Tun  au  tambour  Tautre  a  la  table  en  fonte,  mais 
ils  portent  lat^ralement  de  petits  tourillons  horizontaux 
qai  leur  permettent  d'osciller  autant  qu'il  le  faut  pour  que 
leors  axes  de  figure  coincident  constammcnt  avec  Taxe  de 
la  vis,  dont  la  tote  est  munie  d*un  petit  volant  a  main. 

Le  mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe  vertical  peut 
86  faire  aussi  lentement  qu'on  le  desire,  au  moyen  d'une 
vis  tangente. 

Une  lunette  chercheur,  etablie  parallelement  a  Taxe 
optique  du  projecteur,  facilite  les  recherches. 

II  est  utile  que  les  mouvements  de  rotation  soient  munis 
d'index  pour  rep^rer  les  directions  suivant  lesquelles 
la  lumi^re  doit  etre  projetee,  ces  directions  pouvant 
facilcment  s'obtenir  d*avance  pendant  le  jour. 

Les  rMecteurs  Mangin  de  moindres  dimensions  sont 
parfois  montes  sur  fourche,  comme  le  projecteur  lenticu- 
laire  que  nous  avons  decrit,  parfois  sur  un  socle  analogue 
k  celui  du  projecteur  do  0™90,  ainsi  qu*on  le  verra  a  la 
description  des  installations  completes,  ou  Ton  trouvera 
^Element  leurs  prix. 

IS 
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V.  —  Du  foyer  lumineux. 

On  a  pretendu  que  rintensiti  de  la  source  avail  pea 
d'importaDce  si  le  faisceau  etait  suffisamment  condense 
par  l*appareil  optique.  Gette  assertion  n'est  pas  exacte 
pour  r^clairement  des  objets  eloignes;  elle  n'est  vraie  que 
pour  la  perception  d*un  signal,  lorsqu*il  sufflt  que  Todil 
place  dans  le  prolongement  du  faisceau  iprouve  la  sensa- 
tion lumineuse.  II  en  est  ainsi  pour  les  phares  ou  lea 
telegraphes  optiques;  —  mais  11  n'en  est  plus  de  m^me 
s^il  faut  rendre  des  objets  eloignes  visibles  d*un  observateur 
place  aux  environs  de  Tappareil  de  projection.  Ces  objets 
ne  sont  vus  que  par  les  rajons  qu'ils  renvoient  et  ceux-ci 
sont  d*autant  plus  affaiblis  qu'ils  ont  dii  faire  un  plus  long 
trajet  et  qu'ils  ont  subi  une  perte  plus  considerable  par  una 
reflexion  imparfaite.  Pour  compenser  ces  pertes  ^normes, 
il  faut  done  que  la  source  lumineuse  soit  la  plus  intense 
possible.  Mais  nous  avons  vu,  aucbapitre  III,  qu'elle  devait 
aussi  rester  parfaitement  fixe  et  tranquille.  Pour  realiser 
ces  conditions,  cbercbons  k  nous  rendre  compte  dea 
circonstances  dans  lesquelles  la  lumi^re  61ectrique  est 
produite. 

Et  d*abord,  qu'elle  est  la  nature  de  la  force  electriquet 
Cette  question  nous  parait  insoluble,  car  jamais  on  n'est 
parvenu  k  p6n6trer  Tessence  intime  d'aucune  des  forces 
naturelles.  Nous  constatons  leurs  effets  lumineux  calori- 
fiques,  pbjsiologiques  ou  m^caniques  :  rien  de  plus.  Pour* 
tant  bien  des  geus  croient  com  prendre  la  nature  de  la 
pesanteur,  par  exemple,  parce  que  les  effets  de  cette  force 
les  affectent  plus  directement,  parce  qu'ils  se  sentent 
pesants. 

A  ce  titre  nous  connaissons  tout  aussi  bien  lelectriciti. 
Qui  d'entre  nous  n*a  pas  ressenti  Teffet  de  la  d^barge 
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electriqae  sor  aon  organisme  nerveox  et  n*a  pai  dprouvi  od 
malaise  vagae  qui  nous  gagne  k  Tapproobe  do  Toragd, 
lorsque  Tatmosph^re  est  surchargie  d*ilootricit^. 

Qaoi  qn'il  en  soit,  pour  nieux  le  rendre  oompio  d#i 
phSnomeDea  produita  par  Tagent  mynUrieut,  U§  pby«i« 
cieos  se  le  representent  sooa  la  forme  d*ufi  floide  Ifivl^ibld 
plasieora  millions  de  fois  moins  dense  qoe  Tair ^  et  dotti  \e§ 
differentes  formes  de  moarement  produis«$fii  les  &S&iM 
eleciriqnes,  calorifiqoes  etlamineax.  Aajoard*litii  t\m  You 
a  ramene  rexplicatioo  de9  yheuomene^  e]^^ri*{n4f§  k  titt 
seal  floide,  ilse  prodoit  one  tendab/j«  k  le  cffuiotAttf  %i/w 
Tetber,  siege  des  pLexiomecie*  fai^oritt^^^^  H  )un*iiteti%f 
bieo  que  rien  sie  ika'yitrer  c^iit  xt*^*^^Ji.  M;>b  ^fUfit^  t%^n 
ne  rin£r3e  ii*a  j^-is  pionit^rerx.*]!:!*  U  ««i  ^/t^Akt\hA  ^ 
YsdvaeUs^  fc^r  jLi*  .i*  r^a.;r  >v,*>*:.  C*^f  i*  ^^",.*cj«T¥,*Tvi 
dea  i&:-l«2ca-«»»  ii  £i:»:*  *-.ititt?Vj'ii^,  •t«*5./;Vii^^«»n1J  >r'^I.v,*^>  ^^kf 
des  eiciidoaasuina  ia  t*t«  ir^=i':',ii*,-:i«^r»^    >>^^.  >*.  \  vi  iiw;^ 

&a  naamaBB&miinc  ^m^MfUtnc  'i*^  a  ^4Ud  6^  m<\iu8  ^mi^ 
ngis&juam  la  j6ft  < w^  :meutitt»mien(;  anuu\(^cU)^  A  ^\ni  \u«^ 
aahic  J-ifttt  gaw  la  rV'.aa*«nenC  t4»>Jt  pur-'M*  i'iii  tvil*^  ten* 
LeqaeL  a  iiiv«Ue».  Puiv  jurmnntrtr  (Sfttt-*  ^-wtntauiiA.  ,1  raut 
r^oe  ie»  moiticiUaa  •^'eotnques  posse/iitnt  me  3^t*tHiue  imntU*- 
fflon*  ^/in  wjM/^la  '^ww/jjt-ia  in  pnint  iu  ?ip«'ait  la  ^ift-r 

tSftUfiion  oik:  w^c  -»inrv^it*»«  m  jiivoit :  A\fs  >*  .tii^jiv*  wt^ 
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tionnelle  a  la  force  electromotrice  et  en  raison  inverse  de 
la  resistance  da  condactear. 

Si  la  nature  de  celoi-ci  est  telle  qu*il  livre  an  passage 
facile  aaz  molecules  electriques,  il  n*j  a  pas  d*echauffement 
produit,  ou  plutot  rechaaffement  est  si  faible  qa'il  est 
compense  par  le  refroidissement  du  au  rajonnement.  Mais 
si  en  un  point  la  resistance  da  conducteur  augmente,  par  la 
diminution  de  sa  section  par  exemple,  comme  il  faut  qae  la 
meme  qnantite  de  molecules  electriques  passe  dans  une 
meme  duree  de  temps  par  tous  les  points  du  circuit,  au 
point  ou  existe  le  defil6  elles  bousculent  celles  du  conduc- 
teur et  leur  cedent  une  partie  de  leur  force  vive.  L'aug- 
mentation  de  riutensite  des  vibrations  de  ces  dernieres  les 
rend  chaudes  et  par  suite  lumineuses. 

Le  defile  peut  etre  constitu6  par  un  ill  mince  d*une 
matiere  tres  resistante  (telle  que  le  platine  ou  le  charbon), 
ou  par  un  gaz,  comme  cela  a  lieu  dans  les  tubes  de  Gessler 
et  lorsque  le  conducteur  proprement  dit  est  interrompu 
dans  Tair.  Le  ph^nomene  qui  se  produit  alors  s'appelle 
itincelle  ou  arc  voltalque. 

A  Textremit^  du  bout  coup^  anterieur  du  conducteur, 
pole  positif  de  Tare,  la  violence  extreme  du  choc  des  mole- 
cules Electriques  produit  une  chaleur  intense,  et  transporte 
des  particules  solides  tres  divisees  k  une  tr^s  haute  tempe- 
rature, sous  forme  de  chaine  continue  vers  le  pole  n^gatif. 
Sans  ces  molecules,  Tair^  k  cause  de  son  trop  faible  pouvoir 
eclairanti  donnerait  lieu  a  un  arc  tres  court  et  tres  peu 
lumineux ;  grace  k  elles,  cet  arc  peut  acquSrir  une  plus 
grande  longueur  et  projeter  une  lueur  plus  vive^  mais  tou- 
jours  d*un  bleu  violacE  malgre  sa  haute  tempErature(480O). 
Les  veritables  sources  du  rajonnement  lumineux  sent 
les  poles  eux-memes.  On  les  constitue  toujours  avec  da 
charbon,  parce  qu'on  a  remarquE  que  parmi  les  corps 
suffisamment  conducteurs  c'^tait  cette  substance  qui  sup- 
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portait  le  mieax  la  plus  hante  temperature.  Le  pdle  positif 
attaint  alors  4000''  et  le  negatif  3000"*  seulement,  car  il  ne 
s'echauffe  surtout  que  par  le  choc  des  particules  detach^es 
de  Taatre  pole. 

RemarqnoDS  en  passant  que  ce  choc,  ainsi  que  la  diffe- 
rence de  temperature  que  nous  venons  de  signaler,  produi- 
sent  une  force  electromotrice  inverse,  qui  n*est  nullement 
negligeable,puisqu'on  a  d^montre  qu*elle  pouvait  atteindre 
celle  de  12  elements  Bunsen  (1).  La  pesanteur  semble  aussi 
intervenir,  car  Ton  a  remarque  que  la  resistance  de  Tare 
est  moins  grande  quand  le  charbon  positif  est  a  la  partie 
soperieure,  et  que  dans  ce  cas  les  regulateurs  donnaient 
toujours  plus  de  lumiere. 

La  lumiere  ^mise  par  un  corps  ^tant  toujours  propor- 
tionnelle  k  sa  temperature,  le  charbon  positif  est  toujours 
plus  lumineux. 

L'usure  des  cbarbons  produii  Teloignement  des  Elec- 
trodes ;  il  est  done  necessaire  de  les  rapprocher  continuel- 
lement.  C*est  le  but  des  regulateurs  ;  mais,  d'apr&s  ce  que 
nous  Tenons  de  dire,  Tusure  du  charbon  positif  doit  etre 
la  plus  rapide  ;  rexpErience  demontre  qu^il  s'use  deux  fois 
plus  vite  avec  des  courants  continus.  Avec  des  courants 
alternativement  renversis,  comme  ceux  des  machines  de 
Valliancet  il  n*en  est  naturellement  pas  de  meme  :  Tusure 
est  egale  si  les  charbons  sent  horizontaux.  Places  verti- 
calement,  le  rapport  devient  de  Hf,  le  pole  supErieur 
diminuant  plus  vite.  Lorsque  le  defilE  que  Ton  fait  traver- 
ser au  courant  est  un  conducteur  trds  mince  (lampes 
Edison,   Swan,  etc),   ou    un    contact   imparfait    (Lampe 


(1)  Cdtte  action  n'est-elle  pas  analogue  &  celle  qui  se  prodnit 
dang  Tentonnoir  de  Thomson  ?  (Voir  Gobdon,  Traits  d*^kctricit^t 
tom«  2,  p.  458.) 
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Re^nier,  Werderman)  I'intensit^  de  la  Inmiere  est  toujoars 
faible. 

Bile  est  plus  forte  lorsqa'on  prodait  un  arc  en  Ini  faisant 
16cber  ane  sabstance  refractaire  (bougie  JablockoS,  lampe 
SoleU). 

L'arc  voltaique  seal  prodait  des  foyers  tres  intenses. 
C'est  done  toujoars  a  lui  qu'oo  a  recoars  pour  lea  applica- 
tions militaires. 

Choix  de  la  machine  ilectrique.  —  Les  courants  alter- 
natifs  ont  Tavactage  pr^ieux  de  doDner  una  plus  grande 


Fi(.  S.  -  Tiill*  bills. 


flzitS  au  point  lumineux,  car  les  deax  cbarbons  s'asant 
^galeraent  et  de  la  in4me  fa^on.  Tan  d'eux  ne  le  creuse  pas, 
et  les  deux  p61e8  acqu^rant  des  temperatures  ^les  la 
lumi^re  est  ^galement  r^partle.  Ces  daax  avantages  les 
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ont  fait  adopter  poor  les  pharos.  Mais  nous  les  rejetons, 
pares  qu'avec  des  courants  continus,  non  seulement  la 
quantity  totals  do  luinisrs  produite  est  plus  grande,  mais 
elle  a  de  plus  uns  tres  grands  intsnsits  dans  une  dirsction 
normals  a  la  facs  crsusss  du  charbon  positif.  Par  une  dispo- 
sition particulisrs  des  charbons,  on  peut  utiliser  les  rajons 
les  plus  intsnses  pour  reclairement.  II  suffit  k  cet  effet« 
rszpsriencs  Is  demontrs,  de  les  iricliner  a  20°  et  de  porter 
Taxe  du  positif  a  quelques  millimetres  en  arriere  du  negatif 
(fig.  5). 

Dans  Iss  pharss,  Iss  machines  employees  sont  celles  de 
de  Meriiens  qui  sont  magneto-electriques.  On  les  j  pr6fere 
aux  machines  dynamo,  k  cause  de  la  grande  regularite  des 
courants  produits,  laquelle  r^sulte  de  lastabilite  du  champ 
magnetique.  Cet  avantage  tres  important  nous  les  ferait 
adopter  egalement,  si  elles  n'avaient  un  poids  excessif  et  si 
leur  rendement  n'etait  tres  faible. 
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On  Yoit  que  la  difference  est  tres  grande,  st  qus  Iss 
machinss  ds  Msritsns  ont  non-seulement  par  elle-mems  un 
grand  poids  st  un  grand  volums,  mais  qus  la  chaudi^rs  st 
Is  motsur  nscsssairss  k  Isur  miss  sn  mouvsmsnt  doivsnt 
avoir  dss  dimensions  considerables  pour  produire  toute  la 
fores  m^caniqus  qu^sllss  absorbent. 

Choix  de  la  lampe.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que,  pour 
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mieux  utlliser  la  lamiere  produite,  il  faat  incUner  les 
charbons  de  20^  oa  30*  environ.  II  en  rdsalte  one  augmen- 
tation de  poissance  eclairante  qui,  d^apres  des  mesures 
nombreuses  faites  par  MM.  Sautter  et  Lemonnier,  peat  etre 
^valu^e  a  50  *»/o. 

Lorsqu'on  a  fait  cette  remarqne,  on  a  abandonn6  les 
lampes  automatiques  avec  lesquelles  on  avait  fait  les 
premiers  essais,  et  Ton  a  adopts  une  simple  lampe  k  main 
combin6e  de  facon  a  pouvoir  deplacer  non  seulement  chaque 
charbon  separ^ment,  mais  aussi  leur  ensemble,  afin  d*ame- 
ner  Tare  au  fojer  exact  de  Tappareil  d*optique.  Quand  il 
est  n^cessaire  d*avoir  un  6clairage  de  tres  longue  dur^,  on 
emploie  des  lampes  Serrin  perfectionnees  par  Luisse,  qui 
sont  encore  aujourd*hui  les  meilleures  et  qui  peuvent  dtre 
6quilibr6es  par  un  contrepoids  place  k  Tarriere,  de  facon  k 
fonctionner  dans  les  positions  les  plus  invraisemblables, 
pourvu  qu'elles  n'aient  pas  de  chocs  a  subir. 

On  a  remarqu6  que  la  lampe  k  main  avait  de  grands 
avantages  sur  toute  lampe  automatique  : 

lo  EUe  est  d'unmaniement  tris/acUe,  tandis  que  la  lampe 
automatique  nScessite  un  op^rateur  habile,  patient  et  exerc6 
pour  effectuer  son  reglage.  La  presence  continuelle  de  cet 
op^rateur  est  d^ailleurs  indispensable  en  temps  de  guerre  : 

2°  La  lampe  k  main  est  insensible  aux  mouvements 
"brusques, 

3<>  EUe  est  d*une  construction  tellement  simple  qu^elU  ne 
subit  jamais  aucun  dirangement,  tandis  que  la  lampe  Serrin 
a  un  mecanisme  assez  compliqu^  et  assez  dSlicat. 

4<^  On  peut  Tallumer  instantandment  et  amener  au8sit6t 
Tare  k  la  longueur  voulue,  tandis  qu*avec  la  lampe  Serrin, 
il  faut  10  minutes  environ  pour  que  les  crajons  soient 
us6s  et  aient  r^cart  voulu. 

5«  Za  lampe  automatique  ne  peut  donner  un  arc  deplus  de 
4  mm.  environ  sans  subir  des  extinctions  assez  nombreases. 
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Cette  faible  longueur  fait  perdre  une  partie  notable  de  la 
lumiere.  A  la  main,  Tare  peut  acquerir  son  maximum,  qui 
n'est  limite  que  par  i*intensite  du  courant. 

Zampes.  —  Nous  avons  d^crit  les  details  d*une  lampe 
a  main  en  m^me  temps  que  le  r^flecteur  lenticulaire  de 
place  dont  nous  avons  donne  le  dessin. 

Inclinee  ou  droite  elle  coute  400  frs.  pour  les  grands 
projecteurs  (chez  MM.  Sautter  et  Lemonnier).  La  petite 
lampe  pour  projecteur  de  0,30  m.  de  diametre  ne  coiite  que 
250  frs.  La  lampe  Serrin  s*imposant  quelquefois  quand  11 
s'agit  d*un  6clairage  de  longue  duree,  nous  en  rappellerons 
les  principales  dispositions.  Elle  est  combinee  de  fa^on  a 
satisfaire  k  trois  conditions  :  1°  laisser  les  charbons  en  con* 
tact  quand  le  courant  ne  circule  pas ;  2^  les  ^carter  a  la 
distance  voulue  quand  le  courant  est  ^tabli ;  3^  les  rappro- 
cher  ensuite  incessamment  sans  les  laisser  arriver  au 
contact.  A  oet  effet,  deux  porte-charbons  verticaux  sent 
places  Tun  au  dessus  de  Tautre.  Le  sup^rieur  est  attach^  a 
one  tige  ^galement  verticale  qui  tend  a  descendre  par  son 
propre  poids  et  qui  est  reliee  au  porte-charbon  inf^rieur^  de 
telle  sorte  que  lorsqu'elle  descend  d'une  certaine  quantite, 
le  porte-charbon  inf^rieur  remonte  de  la  moitie.  (Cette  con- 
dition est  impos^e  par  I'usure  inegale  des  charbons). 

Aussitdt  que  les  pointes  des  charbons  arrivent  au  contact, 
les  porte-charbons  restent  immobiles  et  le  courant  passe» 
II  actionne  alors  un  electro-aimant  et  attire  son  armature. 
Le  mouvement  de  cette  derniere  produit  un  ecart  des  porte- 
charbonSy  d*autant  plus  grand  que  Tattraction  est  plus  vive 
et  que  le  courant  est  plus  intense ;  ce  meme  mouvement 
embrace  en  mSme  temps  la  descente  des  charbons  qui  tend 
aussitdt  k  se  produire. 

Le  poids  du  porte-charbon  infSrieur  est  6quilibre  par  un 
ressorty  dont  la  tension  se  regie  a  la  main  en  faisant  tourner 
on  boaton  qui  fait  saillie  a  Text^rieur  de  Tappareil.  On 
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peat  aossi  aagmenter  oa  diminaer  a  Tolonie  la  fiacilite 
d'obeissance  de  rarmatore  a  relectrc>-«dniant  et,  par  saite, 
la  sensibilite  de  toat  le  sjsteme.  Une  lampe  Serrin  coute 
425,  500  oa  750  francs,  suivant  qa'elle  doit  servir  poor  lea 
projecteors  de  0*30,  de  OMO  oa  de  0-90  de  diametre.  Les 
memes  modeles  eqailibr^s  poar  fonctionner  dans  toates 
les  positions  content  environ  50  fr.  de  plos. 

Ckoix  des  crayons.  —  Le  seal  inconvenient  des  lampes  a 
main  est  d^exiger  de  gros  crayons,  afin  qae  Toperateur  paisse 
les  abandonner  a  eax-memes  pendant  2  a  3  minutes  et 
manoeavrer  le  projectear  pendant  les  intervalles.  Ges  gros 
crayons  sont  plus  condactears,  il  est  vrai ;  en  les  employant 
on  introdait  dans  le  circuit  une  moindre  resistance,  ce  qui 
est  important,  bien  que  cette  resistance  diminue  avec 
recbauffement.  G*est  meme,  en  partie,  pour  avoir  des 
crayons  plus  conducteurs  qu'on  en  fabrique  artificiellement ; 
(ainsi  une  source  ^lectiique  qui  donnait  une  lumiere  ^gale 
a  103  bees  carcel  avec  des  charbons  de  cornue,  en  fournit 
120  avec  des  crayons  Arcbereau^  180  avec  des  cbarbous 
Carre  et  jusqu'd  210,  parait-il,  avec  des  cbarbons  Gauduin). 

Mais  d*autre  part  Tare  voltaVque  tendant  a  choisir  ton- 
jours  le  trajet  le  plus  court,  se  d^placera  plus  frequemment 
avec  des  charbons  d'une  dimension  un  peu  forte,  k  cause 
de  leur  usure  imparfaitement  reguli^re.  11  est  done  facile  de 
comprendre  que  des  cbarbons  plus  fins  donnent  une  lumidre 
plus  fixe  et  plus  vive  a  egalite  d'intensiti  de  courant;  mais 
ils  s^usent  en  arriere  des  pointes  par  leur  combustion  lente 
dans  Tair.  Leur  duree  diminue  done  consid^rablement  et  il 
devient,  par  suite,  impossible  de  les  r^gler  &  la  main. 

Pour  augmenter  cette  duree,  et  diminuer  en  meme  temps 
la  resistance  au  passage  du  courant,  on  a  songi  k  mitalliser 
les  charbons  en  les  recouvrant  d*un  depdt  galvanique  de 
cnivre.  Pourtant,  pour  le  p6le  n^gatif,  Tenveloppe  m^tal- 
lique  forme  une  gaine  persistante  qui  cache  une  partie  de  la 
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c  est  proportionnel  k  rintensit^  et  en  raison  inverse  da 
c  carr6  de  la  distance.  »  On  pent  aussi  projeter  sur  I'^craa 
des  bandes  lamineases  au  travers  de  fentes  d'egale  super- 
ficie.  Ce  systerae  est  celui  de  Foacault. 

Dans  le  photometre  de  Bunsen,  on  rend  les  eclairements 
^gaux  en  observant  une  tache  de  stearine  faite  sur  un  papier, 
et  qui  reste  visible  tant  que  ses  deux  faces  ne  recoivent 
pas  des  quantit^s  ^gales  de  lumiere. 

Le  photometre  le  plus  employe  en  France  est  celui  de 
Tadministration  des  phares,  qui  est  du  genre  Foucault.  II 
est  dispos6  de  facon  a  pouvoir  facilement  recevoir  les  rayons 
^mis  par  le  foyer  suivant  les  diffiSrentes  inclinaisons ;  car 
on  mesure  d'ordinaire  les  intensites  de  10  en  10*  pour  con- 
naitre  la  quantite  totale  de  lumiere  emise  par  la  source 
lumineuse. 

L'unite  de  comparaison  usitee  en  France  par  Tadminis- 
tration  des  phares  est  le  bee  carcel  brulant  40  gr.  d'huile 
de  colza  epur^e  k  Theure ;  c'est  celle-la  que  nous  emploie- 
rons,  Men  que  le  Congres  de  1881  ait  recommand^  Tusage 
du  type  de  la  ville  de  Paris,  qui  est  un  peu  plus  fort  et  qui 
brule  42  gr.  4  Theure. 

Un  bee  carcel  de  la  ville  de  Paris  vaut  7,6  bougies  de 
TEtoileou  9,6  bougies  de  spermaceti  anglaises  dites  London 
Standard  spermaciti  candles^  ou  encore  9,6  bougies  alle- 
mandes(l). 

Les  lumieres  unites  autres  que  la  lumiere  ^lectrique 
donnent  toujours  sur  les  ecrans  des  colorations  differentes 


(1)  Ces  chiffres  sont  eztraits  du  Journal  la  LumQre  BUctrique.  — 
Les  ^lectriciens  ne  semblent  pas  fixes  sur  lear  valeur.  —  Ainsiy 
d*apr6a  Alglave  et  Boulard,  1  carcel  =  7,5  bougies  de  I'^toile  = 
7^4  candles  =  9.6  bougies  de  parafflne  allemandes.  D'apr^s  Fon- 
taine, I  carcel  =  7,4  candles  =  7.6  bougies  allemandes.  D*aprte 
Dumoncel,  1  carcel  =  7.6  bougies  de  I'^toile  =  9.6  candles. 


1 
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de  celles  de  la  lumi^re  k  ^valuer ;  lorsqall  s*agit  de  com-* 

parer  entre  elles  des  sources  de  meme  aspect,  com  me  des 

lumi^res  d*arc  Yoltai'que,  il  soffit  pour  iviter  la  difficult^  de 

colorer  les  rayons  de  la  lumi^re  unite  au  mojen  d*un  verre 

de  couleur.   Le  vert  anglais  convient  tres-bien,   d'apr^s 

M.  Sautter. 

L.  Weissenbruch, 

{A  COtUinuer).  Lieutenant  du  Odnie. 


REVUE  DE8  LIVEES. 


Oeschichte  der  Festung  Vim  {Eistaire  de  la  forUrene 
d^Ulm),  par  E.  von  *Loefler,  general-major  wortem- 
bergeois.  —  Ulm,  Arnold  Euthe,  1881. 

Ce  travail,  dit  Tautear  dans  sa  preface,  est  on  essai  snr 
le  d^veloppement  de  la  fortification  allemande,  yulgaris^ 
par  un  exemple  historique. 

Cependant  Touvrage  da  general  yon  Loeffler  n^est  pas 
seulement  ane  histoire  de  la  construction  de  la  forteresse; 
c^est  en  meme  temps  une  chronique  militaire  de  la  ville, 
car  il  n*est  pas  un  seul  fait  ou  evenement  militaire,  se  rat- 
tachant  k  Ulm  et  ses  environs,  dont  il  ne  fasse  mention. 

On  J  distingue  done  deux  ordres  de  faits  difPerents  : 
d*ane  part,  les  faits  purement  historiques  dont  les  uns  int^ 
ressent  Thistorien  militaire  et  les  autres  uniquement  les 
habitants  d'Ulm;  d'autre  part,  ceux  relatifs  aux  fortifica- 
tions; C6S  derniers  meritent  notre  attention  sp^ciale. 

Leur  expose  est  fait  avec  clart^,  simplicity  et  methode, 
la  lecture  en  est  rendue  plus  facile  encore  au  mojren  de 
plans  et  de  figures ;  aussi  le  lecteur  peut-il  suivre  pas  k  pas 
le  developpement  de  la  forteresse  depuis  les  Remains  JQsqa*& 
nos  jours. 

Afin  de  montrer  Tattrait  que  cette  partie  de  rouvrage 
peut  offrir  a  Tingenieur  militaire,  nous  ferons  ressortir 
Tabondance  et  la  variete  de  materiaux  dont  elle  enricbit 
rhistoire  de  la  fortification  permanente,  et  pour  cela  il 
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noos  suffira  d*indiquer  en  quelques  lignes  les  phases  princi- 
pales  par  lesquelles  a  passe  la  construction  de  la  forteresse. 

Da  reste,  Tauteur  a  reside  a  Ulm  pendant  20  ans  en 
qualite  d'officier  des  pionniers  wurtembergeois  ;  il  a  done 
pa  paiser  des  renseignements  authentiques  a  leur  veritable 
scarce,  dans  les  archives  de  la  ville  et  dans  les  vestiges  des 
anciens  oavrages  et  constructions. 

II  fait  d*abord  remarquer  Timportance  strategique  de  la 
position  d'Ulmau  confluent  duDanube^de  Tiller  etde  la  Blau, 
importance  qui  n'avait  pas  echappe  auz  Remains  lorsque 
le  Danube  formait  la  limite  septentrionale  de  la  Rh^tie;  en 
effet,  ils  7  avaient  etabli  une  touTy  formant  observatoire  et 
reliant  les  stations  voisines ;  ce  point  fut  plus  tard  le  noeud 
de  routes  romaines  importantes. 

Nous  assistons  ensuite,  vers  le  milieu  du  IX"*  siecle,  sous 
les  Carlovingiens,  k  la  fondation  de  la  ville,  qui  debute, 
comme  la  plupart  des  anciennes  forteresses,  par  un  chateau 
fart  entoure  d'un  palais  imperial.  En  1128,  Ulm  forme 
deja  une  hourgade  fortifiie,  a  laquelle  le  chateau  fort  sert 
de  citadelle ;  le  systeme  de  fortification  applique  a  cette 
premiere  enceinte  pent  ^tre  design^,  d*apres  Ta^leur,  sous 
le  nom  de  roman  ;  il  correspond  k  Tarchitecture  romane 
des  XI*  et  XII"  siecles. 

Detruite  vers  1130,  la  forteresse  est  reconstruite  en  rece- 
vant  le  trace  interieur  qu*elle  a  conserve  jusqu'au  commen- 
cement du  XIX*  si^cle :  o*est  la  2*  fortification  du  mojen- 
age,  s'itendant  depuis  le  milieu  du  XII*  siecle,  jusque  vers 
la  fin  du  XV*.  L'auteur  propose,  pour  la  designer,  le  nom  de 
goihique;  c*est  un  melange  de  fortification  romaine  et 
orientale.  Cette  reconstruction  comprend  deux  periodes  dis- 
tinctes:  1'*  piriode  (1140  k  1340),  construction  d'un  pre- 
mier mur  d'enceinte  flanque  de  tours ;  2*  periode,  renfor- 
cement  par  un  2*  mur  d*enceinte  avec  tours  fianquantes, 
construit  k  6^  environ  en  avant  du  premier. 


—  240  — 

En  1530,  la  forteresse  recut  le  cachet  des  idees  fortificati- 
ves  d' Albert  Dilrer,  par  la  constraction  de  plusieurs  basties 
etle  terrassement  de  Fintenralle  entre  les  deux  enceintes; 
c'est  la  ^remi^re  fortification  allimande,  ainsi  que  Tappelle 
Tauteur,  qui,  com  me  tous  ses  compatriotes,  considere  la 
roethode  de  Diirer  com  me  le  germe  de  la  fortification 
allemande  actuelle;  pour  lui  6galement,  fortification  polj- 
gonale  est  sjnonyme  de  fortification  allemande,  celle-ci 
n*etant  qu*un  perfection nement  des  methodes  de  Diirer, 
Landsberg,  Rimpler  et  autres  ingenieurs  allemands,  aux- 
quels  Montalembert  aurait  emprunt^  ce  qu^elles  ont  de 
raieux. 

Une  vingtaine  d*annees  plus  tard,  Tenceinte  commence 
4  se  transformer  d'apres  la  mUhode  iialiennSt  qui  venait 
d'etre  inauguree  k  V6rone. 

Vers  1578,  Daniel  Speckle  dressa  pour  Ulm  un  projet 
de  fortification,  base  sur  sa  maniere;  ce  projet  ne  fat 
pas  execute  et  la  transformation  de  Tenceinte  fut  con- 
tinuee,  a  partir  de  1581,  d'apres  \a,7n^thode  italienne  ami- 
lioriCy  avec  chemin  de  rondes. 

Les  guerres  subsequentes  enrayerent  la  marche  des  tra- 
vaux;  entretemps  plusieurs  projets  nouveaux  furent 
presentes.  Ce  fut  seulement  en  1617  que  les  magistrats 
d'Ulm,  malgre  une  vive  opposition  des  ingenieurs  de  la 
ville,  adopterentle  projet  de  Van  Valckenburgh.  ingenieur 
hollandais  au  service  du  prince  Maurice  d'Orange,  disciple 
de  Riswickh,  et  constructeur  des  places  de  Br^me,  Ham- 
bourg,  Lubeck,  etc.  Van  Valckenburgh  construisait  d  apres 
\k  mithode  nierlandaise  perfectionn^e :  bastions  spacieux, 
fausse-braie,  demi-revetements,  larges  fosses.  Les  bastions 
furent  construits  en  avant  du  foss6  de  I'enceinte  du  moyen 
ige,     celle-ci    continuant    a    subsister    et    servant    de 

retrancbement. 
A  partir  de  1688,  la  fortification  subit  Tinfluence  des 


—  241  — 

fn^ihodes  franfaises  et  recot  des  renforcements  saccessifs 
aa  mojen  d'ouvrages  a^ancis,  de  chemiDS  couverts 
traverses. 

En  1797,  le  general  Mack  voolant  faire  de  la  place 
d'CJlm  UD  point  d^appui  pour  Tarmee  autrichlenne  contre 
lea  operations  de  Moreaa,  proposa  la  creation  d'un  camp 
retranche;  les  nouveaux  oavrages  de  fortification  mixtOj 
coocQS  et  executes  par  le  major  von  Dedovich  avec  une 
rare  energie,  ont  6t^  admires  par  les  ing^nieurs  de 
lepoque,  k  cause  de  leurs  dispositions  judicieuses  et  de  leur 
application  heureuse  au  terrain.  Lorsque,  en  1805,  Mack 
vint  J  snbir  avec  son  armSe  une  capitulation  cSl&bre,  la 
place  avait  etc  en  grande  partie  rasee  par  le  general 
Moreau  depuis  1800,  et  fortifi^e  par  quelques  ouvrages  de 
fortification  fossagire. 

La  reconstruction  de  la  forteresse  fut  decides  en  1841 
par  la  confederation  germanique,  et  ex^cutee  d*apres  la 
m6thode  qualifiee  par  Tauteur  de  nouvelle  fortification 
dllefnande. 

Tel  est  le  r6sum6  du  diveloppement  des  fortifications 
d'Ulm  et  des  modifications  qu*elles  ont  subies ;  c*est  un 
tableau  assez  complet  de  revolution  de  Tart  fortificatif 
aux  di verses  epoques  de  Thistoire. 

En  fait  de  poliorcetique,  on  trouve,  dans  le  livre  du 
gin^ral  vonLoeffler  de  nombreux  exemples  des  di£ferentes 
methodes  d*attaque  :  blocus,  attaque  par  surprise,  par 
stratageme,  de  vive  force,  pied  a  pied. 

Signalons  ^galement  un  grand  nombre  de  details  histo- 
riques  pleins  d*int^ret,  la  plupart  inedits,  et  reiatifs  aux 
Episodes  roilitaires  qui  se  sent  deroules  autour  d*Ulm  ;  leur 
examen  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  court  exposS. 

11  est  a  regretter  seulement  que  Tauteur  ne  soit  pas 
entr6,  pour  la  fortification  actuelle,  dans  les  details  qu*il  a 
prodigues  a  la  description  des  ouvrages  disparus :  il  expose 

i6 
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Men,  dans  ane  note,  les  motifs  qui  i^empSchent  de  pnblier 
un  plan  et  des  croquis  de  la  forteresse  existante ;  neau- 
moins,  noas  troavons  qa'il  a  M  guide  par  des  sentiments 
exageres.  Sans  doute  il  ne  pouvait  divulguer  ni  le  trace, 
ni  la  valeur  defensive  des  ouvrages,  avec  Torganisation 
desquels  il  s*est  familiarise  a  la  suite  d*un  service  de  20  ans 
dans  la  place  :  au  moins  pouvait-il,  a  Texemple  des  ing^- 
nieurs  de  notre  6poque  et  sans  compromettre  la  place,  nous 
presenter  des  types  exacts  de  cette  application  a  Ulm  de  la 
nouvelle  fortification  allemande,  qui  offre  une  si  grande 
variete  enAllemagne.  II  aurait  ainsiajoute  un  nouvel  attrait 
a  son  livre,tandis  qull  s'est  contente  de  faire  une  enumera- 
tion des  ouvrages,  constructions  et  batiments  militaires. 
Nous  apprenons  seulement  que  la  nouvelle  forteresse  a  ete 
organisee  comme  place  d'armes  de  1'"  ordre.que  lesouvrages 
ont  ete  disposes  en  forme  de  camp  retranche,  et  que  Tinge- 
nieur  (major  von  Prittwitz)  qui  a  concu  le  plan  de  la  nou- 
velle place,  a  fait  pour  Torganisation  des  ouvrages  une 
application  eclectique  des  meilleurs  sjstemes  ;  en  ce  qui 
concerne  leur  disposition  generale,  nous  sommes  reduits  a 
admettre  qu*il  a  appliqu6  a  Ulm  les  prlncipes  de  la  methode 
qu'il  avait  vue  appliquer  a  Posen  lorsqu'il  dirigeait  les  tra- 
vaux  de  construction  de  cette  forteresse,  methode  carac- 
terisee  sous  le  nom  de  nouvelle  methode  prussienne,  qui  resta 
en  vigueur  jusqu*a  Tintroduction  des  canons  rajres  et  qui 
consiste  a  occuper  par  des  forts  les  points  importants 
disignes  par  la  configuration  du  terrain  et  k  les  relier  par 
des  lignes  continues. 

Cette  legere  deception  qui  nous  attend  a  la  fin  du  livre, 
ne  pent  cependant  pas  nous  faire  mSconnaitre  le  vif  interet 
que  le  lecteur  militaire  trouvera  dans  la  description  des 
sjstemes  varies  de  fortification  appliques  a  la  place  et  dans 
le  recit  des  difierents  sieges  et  operations  militaires ;  nous 
ajouterons    encore,   en   nous  plagant    au    point  de  vue 
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des  habitants  d'Ulm,  que  cette  chronique  militaire  est 
poor  eax  un  monument  prScieux,  dans  lequel  ils  sentent 
revivre  leurs  ancStres  au  souvenir  des  nombreuses  luttes 
engagees  durant  les  siecles  passes  autour  des  murs  de  leur 
Yille. 

M.  A.  M. 
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NOTICE 


SUR 


LE8  AEMURE8  DE  GUEERE"". 


Le  champ  d'etades  assign^  a  la  Section  des  Armes, 
comprend  gen^ralement  toutes  les  armes  offensives  et 
defensives  qui  ont  ei&  employees,  particuli^rement  en 
Belgique,  depuis  le  XI"  siecle  jasqu'^  nos  jours. 

Comme  aucun  musee  ne  renferme  ces  series  au  complet, 
on  en  est  reduit,  pour  combler  certaines  lacunes,  a  reconsti- 
tuer  les  plus  anciens  6quipements  milltaires  d'apres  les 
monuments  historiques  de  T^poque  ou  ils  itaient  en  usage. 
Parmi  ces  monuments  flgurent  les  seeaux,  sur  lesquels  les 
chevaliers  se  sont  pendant  longtemps  fait  representor 
arm^s  de  toutes  pieces  et  galopant  sur  leurs  coursiers  de 
guerre ;  les  tfflgm  fufUbres,  les  miniatures,  les  archives  etc. 

A  ces  ipoques  lointaines,  ou  les  circulaires  ministirielles 
n^assignaient  pas,  comme  aujourd'hui,  aux  gens  de  guerre 
un  iquipement  uniforme,  ou  la  fortune  et  la  fantaisie 


(1)  Cette  notice  est  destin4e  k  servir  d*avant  propos  au  catalogue 
de  la  Section  des  Armes  du  mus^  de  la  Porte  de  Hal  k  Bruzelles. 
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jouaient  un  rdle  soaveraiQ,  il  D^est  possible  eTidemmentde 
donner  comme  type  de  reqaipement  d*ane  epoqae  deter- 
min^e,  que  Tarmare  portee  en  ce  moment  par  le  plos  grand 
nombre. 

Les  piriodes  de  transition  on  de  passage  d*an  armement 
k  un  autre  plus  perfectionne,  sent  generalement  longaes 
et  varient  quelquefois  d'un  pajs  a  I'aatre. 

Si  doDC  nous  nous  sommes  decides  a  fixer  nettement 
certaines  p^riodes  d'annees  et  des  tjpes  d'armores  corres- 
pendants,  e'est  parce  que  ce  mojen  nous  a  para  le  meilleor 
pour  donner  k  ramateur,  qui  ne  desire  pas  en  faire  one 
itude  sp^iale,  une  idee  claire  et  sa£Ssamment  exacts  des 
transformations  successives  subies  par  le  oostame  de  gaerre. 

Pendant  le  IX*  siecle,  Yarmure  earlfmngumme^  encore 
fortement  imprign^  de  Tinflaence  romaine,  ra^ielie  le 
costume  militaire  des  gardes  pretoriennesy  et  les  armes 
offensives  comprennent  la  haehe  d  nmrleou^  la  lamee  d'en- 
viron  deux  metres  et  ane  ^pii  dont  la  large  lame  ne  depasM 
pas  80  centimetres. 

An  BiMe  soivant  et  jusqae  987,  ce  tjpe  de  hamais  ne 
subit  que  des  modifltelions  de  detail.  La  lance  attaint  trois 
mMres  et  porta  souvent  one  conrte  traTerse  a  la  douille;  le 
petit  are  s'emploie  en  memo  temps  qae  VarbaUU  doot 
rosagSi  an  si^e  suivant,  parait  avoir  eti  momentaoemeet 
moins  ripanda* 

La  pMode  qui  s*etend  de  967  k  1066  est  aasez  obscure  el 
comporte  ane  armore  qui  forme  la  transition  entre  Tiqai* 
pement  carlovingiea  et  Varmmri  narmanie,  dans  laqeeUe 
rinflaence  romaine  a  radicalement  dispam  (0. 


(I)  Oat.  eunmtn  arckiologique.  Paris,  188^  page  56. 
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XP  SIECLE. 


L*ARMURB   NORMANDE. 


Le  propri^taire  du  sol  oa  seigneur  formait,  ao  moyen-age^ 
le  seal  element  serieax  de  rorganisation  militaire;  comme 
c*est  a  cheval  qu'il  devait  satisfaire  k  Tobligation  de  servir 
sa  terre^  il  se  donne  le  titre  de  chevalier.  Le  chevalier 
etait  toujours  suivi  a  la  gaerro  par  qaelques  serviteurs  a 
cheval  qai  constituaient  avec  lui  une  laMe  fiefie^  dont  il 
etait  )e  chef  natarel. 

On  designe  geniralement  le  harnais  chevaleresque  du 
XI*  siecle  sous  le  nom  i^armwre  normande,  parce  que  la 
c^lebre  tapisserie  de  cette  6poque,  conserve  a  Bajeux  et 
qui  est  le  monumeDt  le  plus  pr^cieux  pour  I'etude  de  cet 
^uipement,  represente  les  Normands  marchant  k  la  con- 
qaSte  de  rA.Dgleterre  (1066).  Beaucoup  de  seigneurs  fla- 
mands  ajant  fait  partie  de  Tarmee  d 'invasion  command^e 
par  Guillaume-le-Conqu^rant,  gendre  et  voisin  de  Bau- 
doain  V,  comte  de  Flandre,  nous  pouvons  consid^rer,  au 
moins  an  point  de  vue  du  costume  militaire,  la  tapisserie 
oa  plus  exactement  la  broderie  de  Baycux,  comme  an  veri- 
table monument  national  (1). 

Deax  de  nos  plus  anciens  sceaux  beiges,  ceux  de  Conrad 
(1063)  et  de  Guillaume  (1096),  comtea  de  Luxembourg  (2),. 
prteentent  comme  la  tapisserie  de  Bajeux  les  caracterea 
saillants  de  Tarmure  normande,  qui  sont  Temploi  de  la 
broigne,  du  casque  conique  i  nasal  et  du  long  touclier  en. 


(1)  On  troavera  une  exacte  reprodaction  de  la  tapisserie  de- 
Bayeox  dans  Toavrage  intital^:  The  bayeux  tapetlrp  de  Frank. 
Bbob  Fowrb.  Londres  1875. 

(2)  Des  moalages  de  tous  les  iceaux  cit^s  dans  cette  notice 
existent  dans  la  Section  sigilloffraphiqite  annexe  aa  Mus^e.  Cette 
int^ressaate  collection  comprend  d^J ji  plus  de  20,000  pieces* 
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forme  d'amande,  d^core  d'animaux  plus  ou  moins  fantasti- 
ques  et  dembl ernes. 

La  broigne,  tunique  epaisse  de  cuir  ou  de  forte  toile 
disposee  en  plusieurs  doubles,  ^tait  armee  exterieurement 
de  plaques  et  d'anjieaux  de  fer.  Manches,  haut-de-chausses 
et  capuchon  ^taient  adherents  a  cette  cotte,  dite  annel4e 
quand  elle  6tait  couverte  d'anneaux,  HailUe  quand  elle^tait 
arm6e  d'^cailles,  etc. 

Le  capuchoD  oa  camail,  fabriqu6  comme  la  cotte,  enve- 
loppait  entiereraent  la  tete,  ne  laissant  d6cou  verts  que  les 
yeux,  le  nez  et  la  bouche.  Sur  le  camail  se  posait  le  casque 
conique  dont  le  nasal,  bande  de  fer  large  d'environ  deux 
doigts,  prot^geait  le  visage  centre  les  coups  de  taille. 

Le  grand  bouclier  couvrait  le  cavalier  jusqu'aux  yeux  ; 
c'etait  le  complement  indispensable  d'une  armure  aussi 
imparfaite,  faible  surtout  contre  les  coups  de  pointe. 

Les  arroes  offensives  du  chevalier  etaient  V4pie^  la  lance 
analogue  a  celle  des  lanciers  modernes  et  portant  comme 
elle  une  flamme  a  trois  pointes,  la  javeline,  la  hache  et  la 
TTUisse  d'armes. 

On  ne  pent  appeler  infanterie  les  quelques  pietons  que  les 
chevaliers  trainaient  a  leur  suite  et  qui  n'avaient  gin^ra- 
lement  aucune  piece  defensive.  Oeux  de  la  tapisserie  de 
Bajeux  sent  arm6s  d'arcs  et  portent  leurs  JlSches  renfer- 
mees  dans  une  irousse  suspendue  au  col  ou  attachee  a  la 
ceinture. 

1100  a  1150. 

L*ARMURB   NORMANDB. 

Pendant  la  premiere  moitiS  du  xir  siecle,  I'emploi  de  la 
broigne  persiste  avec  quelques  modifications  (I). 


(1)  CoDBuUez :  le  sceau  de  CharUs  le  Bon^  comte  de  Flandre  (1 123), 
—  le  goerrier  flgar^  sur  le  pourtour  des  foods  baptismaux,  en 
4*uivr6,  de  P^glise  St.  Barth^lemy  k  Liege  (1 1 12)  etc. 
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Aq  lieu  de  haut-de-chausses  adherents,  la  tunique  a  sou- 
Tent  une  longue  jupe,  fendue  devant  et  derricre  jusqu*^  la 
/Ceintarepour  roonter  a  cheval.  Les  anueauz  et  les  plaques 
de  fer  sont  gendralement  remplac6s  par  des  bandelettes 
entrecroisees  de  cuir  souple,  riv6es  sur  la  cotte  qui  prend 
alors  la  denomination  de  treUlisie, 

An  bord  inferieur  de  la  broigne,  d^borde  souvent  une 
seconde  tunique  ligere  de  dessous,  destin^e  k  ^viter  au  corps 
le  contact  trop  rude  de  la  premiere. 

Le  sceau  de  Godefroid  III,  due  de  Lothier,  comte  de  Bi*a- 
bant  (1168),  est  un  des  derniers  sur  le^quels  on  retrouve 
encore  les  caracteres  de  I'armure  normande;  mais  d&jk  le 
easque  conique  8*arrondit  au  sommet  et  porte,  en  guise  de 
couvre  nuque,  une  plaque  mobile  rectangulaire  en  fer,  peut- 
Stre  recouverte  de  cuir. 

1150  4  1200. 

l'armur^  de  maillbs(0. 

Vers  1150,  la  cotte  de  mailles,  que  les  Romains  paraissent 
avoir  emprunt^e  aux  Gaulois('^)  et  dont  on  a  retrouv^  en 
Suede  des  fragments  ant^rieurs  au  vi*  siecle(3),  se  ripand 
de  nouveau  en  Europe,  sous  Tinfluence  des  Groisades. 

Cea  tissus  roetalliques,  dont  chaque  annelet  de  fer,  forgi 
et  riv6  a  part,  glisse  dans  quatre  autres,  enveloppaient 
enti^rement  le  combattant. 

L*armure  nouvelle  comprend :  le  hauhert^  longue  tunique 
de  mailles  dont  les  manches,  terminees  en  forme  de  petits 
sacs,  renferment  k  la  fois  les  bras  et  les  mains,  et  que  les 
chevaliers  seuls  ont  le  droit  de  porter ;  le  csLsqnecylindrigue, 


(1)  Voyez  le  sceaQ  de  Baudouin  7111,  eomte  de  Flandre  (1180). 

(2)  QaiCHBBAT.  Eistoire  du  costume  en  France.  Paris,  18r75. 

(3)  0.  MoNTBLius.  Antiquity  tu^doiies.  Stockholm  1873-75. 
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a  masque  (ventaille  oa  visagiire),  perce  de  deax  ouvertures 

horizontales  oa  onlliires  pour  la  vae;  les  chausses  compUtts 

de  maiiles,  entoarant  les  pieds,   les  jambes  et  le  ventre  ; 

enfin  le  boaclier  diminu^,  en  forme  de  triangle  isocele  et 

disign^  sons  le  nom  d^^cu. 
Sous  le  baubert  se  porte  le  gamlUon  ou  gamboison,  fait  de 

peau  ou  de  toile,  rembourrS  d*etoupes  (gambols)  et  piqu^ ; 

par  dessus  le  baubert  se  revSt  la  coUe  d'armes  de  riche 
^toffe,  vetement  ample  et  flottant,  sans  manches,  serre  k 
la  ceinture,  destine  a  empecher  la  maille  de  s*ecbaulfer  aa 
sole!  I. 

Vers  1164,  nous  remarquons  sur  un  sceau  de  Philippe 
d'Alsace  le  premier  bouclier  orni  d'armoiries  riguliires;  cea 
armoiries,  devenues  bientot  her^ditaires,  ne  tardent  pas  k 
figurer  aussi  sur  la  banniere  et  la  cotte  d*armes  des  com- 
battants,  auxquels  elles  servent  de  signe  de  reconnaissance 
dans  la  mei^e. 

La  pi^taille,  arm^e  de  I'arCj  de  VarhaiUe,  de  la  hacke 
danoise  a  double  tranchant  et  de  la  guisarme^  ne  fournit 
toujours  k  Tarm^e  qu'un  infime  appoint :  c'est  k  peine,  en 
1182,  si  dix  arbaletriers  flamands  figurent  dans  la  tix>ape 
que  Henri  de  Lou  vain  am^ne  au  comte  de  Flandre  poor 
marcher  centre  le  roi  de  France. 

1200  k  1280. 

L*ARBiURB  DB  MAILLESC). 

La  chevalerie  continue  a  porter  Tarmare  de  maiiles,  dent 
quelques  details  se  modifient  par  Tapparition  da  keOMwu^ 
des  cimiers  et  de  la  h(>usse  d^Stoffe  de  cheval. 

Hbaumb.  Le  casque  a  masque  se  complete  par  raddition, 
sur  la  naque,  d'ane  seconds  plaque  de  fer  formant  pendant 


(I)  Yoyei  le  loaaa  de  Jttm  4§  MiUmes  (1226). 


—  li- 
lt la  yisagi^re ;  il  devient  parfaitement  cylindrique.  cache 
enti^rement  la  tete  et  prend  le  nom  de  heaume. 

Le  heaume  est  la  coiffare  chevaleresque  de  tout  le 
XIIP  siecle.  Afin  de  diminuer  la  prise  que  son  large 
timbre  oa  sommet  prdsente  aux  armes  de  choc,  et  aussi 
pour  lui  donner  de  Tassiette,  sa  partie  superieure  subit  des 
retr^cissements  successifs  vers  1250  et  1280. 

Le  chevalier  ne  se  couvrait  du  heaume,  coiffure  aussi 
honorable  qu*etoufiante  et  incommode,  que  pendant  Ja 
charge  a  la  lance,  qui  etait  Tentree  en  matiere  obligee  de 
tous  les  combats  du  moyen-dge  (1);  son  casque  habituel 
etait  le  petit  bassinet,  qui  se  placait  indiff^remment  sous  le 
camail  ou  par  dessus.  Des  garnitures  matelassees  s*inter- 
posaient  entre  le  bassinet  et  le  heaume  qui  se  placait  par 
dessus  le  tout.  Comme  haUllement  de  Ute,  le  chapeau  de  fer 
oa  chapel  de  Montauban  ^tait  aussi  en  usage. 

Le  petit  bassinet  ou  cerveliSre,  calotte  h^mispherique  en 
forme  de  bassine,  etait  porte  egalement  par  les  pietons, 
dont  les  armes  offensives  s*etaient  augmentees  du^eat^et 
de  la  flommde  a  chaine. 

CiMiERS.  A  partir  de  1210,  les  heaumes  apparaissent 
sarmontis  d'ornements  volumineux  et  souvent  fantastiques 
faits  de  cuir,  de  bois  liger  ou  meme  de  carton,  peints  et 
dor^s.  Le  cimier  du  cavalier  se  r^petait  sur  la  tete  du 
cheval. 

HoussB  d'etoffb.  Afin  de  donner  au  cheval,   qui  jus- 


(I)  1325.  Combat  de  Dammartin.  u  Chacun  tenait  son  heaume  en 
I'ar^on  de  la  sella,  pour  Jeter  en  sa  tete  (prSt  k  le  placer  sur  sa 

tdte) Les  parties  Jetant  leurs  heaumes  en  leur  tete,  flrent  un 

grand  bruit  et  fdrirent  chevaax  des  ^perons  de  ffrande  volenti  les 
una  centre  les  autres....  Quand  cette  assembl^e  (charge)  fut  pass^e 

et  les  heaumes  Jetds  bas »  (Hbmricoubt.  Guerre  d' A  wans  et  de 

Waroux.) 
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qu'a!ors  n'avait  pas  ete  arme,  une  certaine  defense  contra 
les  traits  des  gens  de  pied  avec  lesquels  on  comraencait  a 
compter,  on  le  recouvre,  vers  1226,  d'une  couverture 
epaisse  et  fiottante,sur  laquelle  sont  quatre  fois  repet^es  les 
armes  du  cavalier.  Cette  housse,  coraposee  de  deux:  pieces, 
une  pour  Tavant  et  I'autre  pour  Tarriere-main,  s'appelait 
c  paire  de  couvertures.  » 

A  la  raeme  epoque,  le  sceau  de  Baudouin  de  Praet  (1226) 
montre  les  premiers  iperons  a  moleltes  moMles.  L'eperon 
^  Tantique,  dont  la  tige  etait  terminee  par  un  renflement 
conique  on  pyramidal,  devait  cependant  persister  j usque 
vers  1350. 

1280  a  1350. 

i/armure  db  mailles  renforcee  (1). 

Cette  periode  est  marquee  par  Tadoption  du  keaume  a 
timbre  conique  et  a  visiire  moUle;  des  ailcttes,  des  chaines 
de  suspension  pour  Tepee,  la  dague  et  le  casque ;  de  la 
housse  de  mailles,  du  chanfrein  de  cuir;  des  premieres ^Za^^^ 
on  plaques  de  renfort,  et  d'un  4guipement  uniforme  pour  les 
milices  communales. 

Casques.  Le  timbre  du  heaume,  qui  s*6tait  de  plus  en  plus 
r^treci  de  1250  a  1280,  devient  tout  a  fait  conique  vers 
1300.Apartir  de  cette  epoque,  et  jusque  1310,  on  fit  usage 
simultanement  de  plusieurs  sortes  de  casques  : 

1 .  Heaume  entierement  ferm6,ancien  modele . — 2.Heaume 

(1)  Voyez  le  sceau  de  Guillaume  de  Mortagne  (1291). 

(2)  129S.  Le  testament  d'Eudes  de  Roussillon,  chevalier  boar- 
guignoD,  cite  le  heaume  d  visi^re  (Magasin  pittoresque.  Mars  1815). 

I29i.  Le  heaame  ft  Tiaiere  mobife  se  retrouve  encore  vers  1300, 
dans  let  miniatures  de  la  Vraye  hUtoire  d^ Alexandre  et  de  la  Bible 
de  Van  Mabrlant,  manuacrita  n««  1 1040  et  loOOl  de  la  Bibliotheque 
royale. 
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dans  lequel  la  partie  ant^rieure  enlevee  laisse  le  visage 
entierement  decouvert.  —  3.  Heaume  dans  lequel  la  partie 
exterieure  enlevee  est  mont^e  sur  deux  pivots  k  hauteur 
des  oreilles  et  forme  uue  visiSre  mobile. — Tons  ces  tatonne- 
ments  avaient  pour  but  la  recherche  d'un  casque  que  Ton 
put  a  la  fois  bien  fermer  pendant  le  combat  et  largement 
ouvrir  pour  respirer  pendant  les  moments  de  tr^ve.  Le 
mSme  besoin  d^air  rSpand  Tusage  du  chapeau  d'armes, 
qui  ne  procure  cependant  qu*une  defense  fort  incomplete. 

AiLETTES.  L^adoption  de  heaumes  a  timbres  conlques 
avait  eu  pour  r^sultat  de  faire  devier  les  coups  adressSs  au 
crane  et  de  les  faire  tomber  sur  les  epaules ;  c'est  pourquoi 
Ton  songea  a  proteger  celles-ci  au  mojen  d'une  defense 
spSciale  :  les  ailettes. 

L*ailette^  espece  de  couverture  de  livre  en  fer  emboitant 
Tangle  de  Tepaule,  se  laoait  sous  Taisselle.  Ces  defenses, 
par  Tefifet  d*ua  jeu  de  courroies,  venaient,  au  moment  du 
combat,  appujer  leur  t^te  centre  les  joues  du  casque  et 
former  ainsi  deux  plans  inclines  qui  faisaient  ddvier  les 
coups.  Les  ailettes  figurent  des  1280  sur  un  sceau  de 
Jean  1"  de  Brabant,  qui,  au  dire  d*un  t^moin  oculaire,  en 
portait  ^galement  &  la  bataille  de  Woeringen(0.  Elles 
disparaissent  vers  1350. 

La  chaine  d'ep^e,  attachee  a  la  plaque  de  fer  battu  que 


(1)  Van  Heblu,  dans  son  reclt,  Sloff  van  Waeringen,  dicrit  ainsi 
I'armure  de  Jean  1*' : 

Al  dat  die  hertoge  hadde  an, 
Wapenroc,  helm,  en  de  britsieren 
Dat  hadde  al  teken  van  sire  banieren 
Als  te  rechte  hebben  sonde 
Van  sabele,  met  ten  lea  we  van  goude. 
(Toat  ce  que  le  dac  avait  aa  corps,  —  Cotte  d'armes,  heaume,  et 
les  ailettes  --  Avait  le  signe  de  sa  banni^re  ^  Ainsi  qa'il  devait 
Pavoir  :  —  De  sable,  avee  le  lion  d'or). 
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tout  chevalier  portait  au  milieu  de  la  poitrine  sous  la 
maille(l),  apparait  vers  le  meme  temps  que  les  ailettes. 
Sans  elle,  il  eut  ete  impossible  a  Thomroe  darmes  de 
resaisir  son  arme,  si  elle  s'6tait  echapp^e  de  ses  mains. 

L'ecu,  vers  1280,  diminue  encore  en  dimension,  ne  recou- 
vre  plus  que  la  poitrine  et  prend  la  forme  d'un  triangle 
Equilateral.  Les  riches  bourgeois  des  villes,  a  qui  une  ordon- 
nance  brugeoise  de  1296  (2)  present  de  fournir  le  service 
militaire  a  cheval,  et  qui,  au  pays  de  Li%e,  combattaient 
sur  le  meme  rang  que  les  chevaliers C-^),  devaient  non  seule- 
ment  s'equiper  suivant  leur  revenu,  mais,  quand  leur 
fortune  atteignait  un  chiffre  determine,  ils  devaient  encore 
armer  leur  cheval  d'une  housse  d'Etoffe  recouvxant  une 
housse  de  mailles, 

L'armure  de  mailles  avait  des  Torigine  prit  le  nom 
d'armure  de  fer.  Son  usage  6tait  si  repandu  en  Belgique, 
que  nous  vojons,  en  1297,  Jean  d'Avesnes,  comte  de 
Hainan t,  s'engager  en  vers  Philippe  le  Bel,  roi  de  France, 
€  a  Taidier  en  la  tiere  de  Haynau  et  en  la  centre  de  Flandre 
a  mil  armeures  de  fer (4)...  > 

La  Flandre  pouvait  egalement  mettre  sur  pied  1200 
armures  de  fer,  le  Brabant  et  le  Limbourg,  chacun  800, 
Namur  et  le  Limbourg,  1000  environ. 

(1)  OuiLLAUME  LB  BRETON,  dans  sa  PhiUppide,  d^crivant  le  combat 
de  Richard  CoQur-de -lion  et  de  Gaillaume  des  Banes,  dit que  les 
lances  perc^rent  routuellement  leurs  boucliers,  leurs  hauberts  et  ne 
s^arretereDtqu'lilap/tt^titf  de  fer  (^550fi«.  (Pbnquilly  l'habidon. 
Catalogue  du  Mus^e  d'artiUerie  de  Paris.) 

(2)  Cette  ordoanance  a  ^te  reprodaite  par  F.  Dbvione  dans  ses 
Recherches  historiques  sur  les  coeiumes  dee  gUdes,  Oand,  1847. 

(3)  1323.  Combat  de  Dammartin.  Le  chef  des  Awans  avait  poar 
garder  son  corps  en  cette  jonrn^e  Robert  de  Trugn^e  ecuyer  et 
Thomas  de  Hemricourt,  bourgeois  de  Li^ge...  (Hemricourt). 

(4)  Collect,  des  chron.  belg.  in^dites.  Cartullaires  du  Hainaut. 
Suppl.  t.  Ill,  paf?.  5&2. 
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Deux  fails  militaires  importants  marquent  le  debut  du 
XI V«  siecle  :  T introduction  de  VartilUrie  dpoudre  et  le  Hveil 
de  Tinfanterie.  Toutefois  le  premier  n'exerga  d'abord  sur 
]*armure  aucune  influence,  tandis  que  le  second  amena  k  la 
fois  des  modiflcations  importantes  dans  Tequipement  et 
dans  la  tactique  de  la  chevalerie. 

Les  piquiersflamands  a  Courtrai  (1302),  les  hallebardiers 
et  les  piquiers  suisses  a  Morgaten  et  a  Seropach  (1315  et 
1386),  les  archers  anglais  a  Crecj  et  a  Poitiers  (1346  et 
1356)  entamerent  largement  le  prestige  de  la  cavalerie 
bardee  de  pied  en  cap,  qui  chercha  un  surcroit  de  resistance 
dans  le  concours  de  nouvelles  pieces  defensives.  Des  plates^ 
ou  plaques  de  renfort,  en  cuir,  en  laiton  et  en  fer,  sent 
lacees  par  dessus  la  maille  des  quatre  membres ;  les  plaques 
8*appliquent  d'abord  devant  le  genou  et  le  tibia  (sceau  de 
Jean  de  Chibilone,  en  1299)  puis  aux  coudes.  Une  plaque 
de  renfort,  cousue  sur  la  housse  devant  le  front  du  cheval, 
prend  le  nom  de  chaf^rein. 

La  belle  lame  de  cuivre  grav^e  du  musie  de  Gand,  qui 
represente  le  capitaine  gantois  Guillaume  Wenemaere  ini 
6D  1325,  nous  ofTre  un  bon  tjpe  de  Tarmure  surchargee  de 
cette  p^riode.  Le  haubert  se  termine  au  menton  et  forme 
autour  du  cou  le  carcan  de  mailles  serrees,  appele  gorge- 
rette.  Les  gantelets  sent  detaches  4^e  la  cotte,  de  meme  que 
le  camail  suspendu  d^sormais  au  bord  inferieur  du  casque. 
Des  plaques  et  des  rondelles  de  renfort  se  remarquent 
devant  les  tibias,  aux  genoux  et  aux  coudes ;  la  chains 
d^ifie  s'accroche  au  cote  droit  de  la  poi trine,  la  chaine  de 
dague  lui  forme  pendant,  au  cote  gauche (1).  Le  gambison 
est  formee  d*epaisses  lames   de  cuir  assemblees  dans  le 


(1)  Une  troisiime  chaine,  soutenaot  ]e  heaume  pendant  contra 
I'ar^on,  e(ait  aartout  en  usage  dana  lea  toarnoia. 
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sens  de  lear  longnear  par  des  rirets  dont  on  roit  les  tetes; 
]a  cotte  d'armes  est  echancree  poar  le  passage  des  chaines 
d'epee  et  de  dagae. 

L'armore  chevaleresqae  n  etait  pas  moins  ecrasante  aa 
pajs  deLiege,ou  noas  yojods  aa  combat  de  Dammartin,  c  le 
bon  cbatelain  de  Wareinme>  se  faire  armer  cd'un  si  poissans 
harnas  »  qa'il  fallut  deax  hommes  pour  le  hisser  en  selle. 
La  richesse  des  vetements,  Tetalage  des  armoiries  etaient 
toajoars  excessifs;  ces  dernieres  avaient  envahi  toutes  les 
parties  de  Teqaipement.  La  banniere,  le  bouclier,  la  cotte 
d'armes,  les  ailettes,  le  pommeau  de  Tep^e,  la  housse  et  le 
poitrail  da  cbeva!,  les  garnitures  de  bride,  le  troussequiQ 
de  la  selle,  etc.  portaient  peintes,  brod6es  ou  richement 
emaillees,  les  armes  de  leur  propri6taire. 

Quant  a  Tarmure  de  ces  braves  communiers,  que  le  ser- 
vice  personnel  et  obHgatoire  recrutait  deja  dans  nos  com- 
mercantes  et  ricbes  cites,  elle  nous  est  representee  dans 
une  ancienne  fresque  de  la  vieille  boucherie  de  Gand, 
reproduite  par  De  Yigne. 

Par  dessus  une  jaque  ou  pourpoint  rembourre,  lis  pas- 
saient  une  cotte  de  mailles,  recouverte  elle-meme  d*UQe 
cotte  d'armes  de  couleur  uni/orme  dans  chaque  com- 
pagnie(l).  L*armure  s'arr^tait  aux  genoux,  les  jambes 
n*etant  pas  armies.  Des  gantelets  de  cuir  d^fendaient  les 
mains,  des  rondelles  de  cuir  se  lacaient  aux  coudes ;  le 
casque  etait  le  petit  bassinet. 


(1)  13824  Bataille  de  ltoo$ebeche^  d'apr^s  Fboissabd  :  a  Les  com- 
pagnies  de  chaqae  villa  oa  chaatellenie  avaient  dea  pan$retde 
mime  couleur  pour  £e  reconnaitre.  Une  compagnie  portait  cottee 
meiangees  de  Jaune  et  de  blen ;  les  autrea  una  bande  noire  snr  one 
cotte  rouge;  lea  aatrea  chevronneea  de  blancaur  une  cotte  bleaa, 
etc...  Ila  etaient  armea  de  mailleti^  de  houifes,  de  ekapeaux  de  fer^ 
de  kocquetons  et  de  ganti  de  baleiite.  Chaqae  eombatf ant  portait  on 
planQon  i  pieoi  de  fer  et  d  viroU  et  an  grand  eouieau  k  la  ceintore. 
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Leurs  armes  etaient  Tare,  Tarbalete,  Tepee,  le  couteau, 
\2i  pique  (le  16  a  18  pieds,  la  jac^i^di^^^^  autre  pique  dont 
le  fer  portait  lateralement  un  croc  destine  a  desarconner  le 
cavalier,  le  vouge  lame  de  cimeterre  montee  sur  hampe,  la 
hache  a  deux  mains  et  enfin  ce  fameux  goedendag  si  sou- 
vent  denature  par  les  auteurs  modernes. 

1350-1420 

L*ARMURE     RENFORCEE    JUSTE    AU    CORPS  (1). 

Pour  reslster  a  Tinfanterie,  les  chevaliers  prirent  eux- 
memes  Thabitude  de  combattre  a  pied,  et  cette  tactique 
devint  la  regie  depuis  Poitiers  (1356)  jusqu'aux  ordonnan- 
063  de  Charles  le  Temeraire  (1470). 

Toutefois  le  costume  surcharge  et  eacombrant  en  usage 
pendant  la  precedente  periode  eut  i^endu  bien  difficile  le 
combat  a  pied;  aussi  Ton  profita  de  la  mode  des  vete- 
ments  coUants,  qui  venait  de  s'introduire  dans  le  costume 
civil  de  toute  I'Europe,  pour  faire  subir  egalement  au 
costume  militaire  une  transformation  radicale. 

L'armure  juste  au  corps  adoptee  chez  nous  (1345)  presque 
en  meme  temps  qu'en  Italie,  en  France,  en  AUemagne  et 
en  Angleterre,  poussa  jusqu'a  Texageration  le  besoin  de 
paraitre  svelte  et  elanc6.  Jeoffroy  de  Charny,  le  brave 
porie-oriflamme  de  France  tue  a  Poitiers  (1356),  parte  avec 
amertume  de  ces  hommes  d'armes  «  qui  se  varainglent  et 
86  estraignent  par  le  ventre  tant  et  si  fort  >  que  Ton  en  a 
vus  souvent  obliges  de  se  desarmer  en  grande  hdte, 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  souffrir  ieur  harnais(2). 

Les  caracteres  distinctifs  de  cette  armure,  dont  chaque 


(1)  Sceau  de  Louis  de  Male^  comte  de  Flandre  (1350). 
Bceaa  de  Jean  de  Ligne  vers  1417.  . 

(2)  Qeofpboy  db  Charny.  Le  Livre  de  Chevalerie.  Manusa-it  de  la 

Bibliotheque  i*oyale. 
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piece  moulait   exactement   la   partie    correspondante    du 
corps,  80 nt ; 

Le  hauhergeon  ou  haubert  diminue,  arrete  a  mi-cuisse ;  le 
surcot,  pourpoint  de  riche  etofife  etroitement  lace  par  dessus 
le  hauber<reoD  et  rembourre  a  la  poitrine  et  aux  ^paules;  la 
laxaeuse  ceinture  d'or/Svrerie  attachee  sur  la  jupe  du  surcot 
et  qae  les  gentilshomraes  portaient  egaleroent  avec  le  cos- 
tame  civil ;  le  hoqutton  oa  gambison  reduit  aux  dimensions 
exactes  du  haubergeon  auquel  il  servait  de  doublure. 

Le  heaumea  visiere  mobile,  de  plus  en  plus  perfectionae, 
devient  le  grand  bacinet,  qui  fut  le  casque  chevaleresque 
par  excellence  de  toute  la  guerre  de  cent  ans(l). 

Ge  meme  bacinet  se  portait  quelquefois  sans  visidre  dans 
les  combats  a  pied,  ou  le  coup  de  lance  n*^tait  pas  4 
craindre.  Au  bord  inferieur  de  ce  casque  etait  suspenda  le 
camail  de  mailles  ou  la  larbiire^  au  centre  de  laquelle  les 
chevaliers  portaient,  dit  Hemricourt,  on  eskuchet  de  Uur 
blazon  (2). 

En  meme  temps  T^cu  de  guerre  est  remplac6  par  la 
targe^  bouclier  k  peu  pres  rectangulaire  portant  quelquefois. 
k  Tangle  superieur  de  droite,  une  echancrure  pour  le  pas* 
sage  de  la  lance. 

Uinventaire  des  armes  de  Guillaume  III  comte  de  Hainaat 
(1358)  complete  ces  renseignements  (3) : 


(1)  1359.  Le  prince  de  Qalles  qui  sQrement  etait  hardi  et  coara- 
geux,  le  baeinet  en  la  tete... 

Meuire  Qalehault  fit  restreiadre  sea  plate?,  ressangler  ton  coor- 
Bier  et  mit  son  bacinet  ^  visUre  par  quo!  il  ne  put  Stre  conna. 

1369.  Avec  tout  ce  meachlef,  messire  Jehan  Chandos  (combattaot 
k  pied)  ne  portait  onqaes  point  de  vitiere... 

(Fboissard.  Ckroniqnes.) 

(2)  Petit  6ca  en  m^tal  avec  armoiries  emaill^. 

(3)  L*original  repose  aax  archives  de  la  villa  de  Moos ;  la  piece  est 
reprodaite  dans  le  tome  IX  des  AnnaUs  du  cercle  arck^logiqme 
di  Mont, 
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Des  paires  de  grandes  plattes  recouvertes  de  drap  d'or^ 
de  veloars  ou  d'autres  ^toffies  pr^cieases,  orn^es  d'armoiries, 
recouvraient  la  poitrine  et  le  dos.  Au  plastron  de  cette 
coirasse  que  Froissard  apelle  piece  d'acier(^},  poitrine  (d*a- 
cier)  et  k  laquelle  Hemricourt  donne  le  nom  de  pansiire, 
s*attachaient  quelqaefois  au  mojen  de  kainnes  d'argent 
r^pee  et  la  dague. 

Par  dessus  la  maille  des  quatre  membres  et  les  envelop- 
pant  exactement,  se  lacaient  des  plaques  de  cuir  bouilli 
comprime,  analogues  aux  attelles  employees  aujourd*hui 
pour  le  traitement  des  fractures.  Le  cuir,  g^neralement 
noir  ou  rouge,  quelquefois  orne  de  lendes  dories,  ^tait  sou- 
vent  c/an^^i^  he^ndes  de  laiton  qui  rempechaientde  se  racor- 
nir  et  lui  servaient  de  renfort.  Les  cuissards  etaient  parfois 
dbaist^s  defer,  c*est-a-dire  que  la  boite  enveloppant  le  genou 
(genooillere)  etaitde  ce  metal. 

Les  gants  de  peau  ^talent  recouverts  de  velours,  de  cuir, 
de  baleine,  de  laiton  ou  de  fer.  Nous  vojons  figurer  aussi 
dans  I'arsenal  de  Guillaume  III  des  paires  de  chausses  de 
mailles  dont  une  kauche  des  pareille:  cette  armure  de  jam- 
bes  etait  done  de  deux  nuances  ou  mi*partie.  On  s'babillait 
aussi  mi-partie  des  pieds  a  la  tete,  comme  le  montre  TefSgie 
funebrede  Walter  de  Hersele  (f  1331),  dont  I'armure  de 
mailles  est  completement  peinte  en  damier  (2). 

Les  heaumes,  remplac^s  k  la  guerre  par  le  bacinet^  ne 
servaient  plus  que  pour  les  jeux.  Le  heaume  de  iournoi 
itait  vaste  et  l^ger;  le  heaume  de  jouis^  solide  et  renforc^ 

(1)  1382.  A  la  troiaieme  lance....  se  consivirent  (8*attei|?nireDt)  en 
my  let  eacus  si  raidement  que  11  bon  fier  de  Bourdiaulz  eotrerent 
ens  et  les  pertais^rent  (travers^rent)  et  pass^rent  le  pieche  d'aciery 
les  plates  et  toutes  les  armures  Jasques  en  chair.  (Froissabd 
Joate  entre  Tristan  de  Roie  et  Milles  de  Windesores). 

(2)  Inscripiiofu  fun^raires  et  monumenti  de  la  Flandrc-Orientale, 
U?ralsoD  II,  pi.  48. 


usage  ne  devait 
[las  disparaitre, 
jues  piquSes  et 
tie  maiUes,  des 
interieureroent 
s  exlirieuremetU 
lien  les  ardoises 
uplesse  de  leur 
res  que  Tarmure 
qui  etait  surtout 
'exigeaient  pas 
ers  portant  a  la 
s  150  pieces  au 
plaque8(l|. 


is-U-T^m^raire  et 
BBS  de  pied  eeront 
e  faire  ee  pourra, 

ierement  lam^eB) 
le  aultres  arineB  et 
la  compotilivt  det 


B.etc... 
adite  connettablie, 
en  et  raisonnable- 
et  qu'un  valet  ait 

IX,  aussi  lalade  ou 
re  bastoD  de  def- 
VI,pag.406). 
lea  armes  defend 
« mailla  el  chota 
uUitLiefe,i:.U). 
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pees  (1),  sc  placait  indifferemment  par  dessas  la  cuirasse  de 
cuir  ou  de  fer. 

La  chevalerie  combattant  a  pied  avail  du  adopter  naturel- 
lement  les  memes  armes  que  rinfanterie. 

Les  chevaliers  s'avan^aient  aa  combat  a  Tabri  de  vastes 
boucliers  ou  pavois  que  les  valets  ou  pavescheurs  portaient 
devant  eux.  Leurs  armes  offensives  les  plus  habituelles 
etaient :  la  hache,  Tep^e  k  deux  mains,  I'epSe  courte  dite 
coutUle  ou  dague,  le  couleau,  la  lance  retaillie  a  cinq  pieds 
la  veille  de  la  bataille  et  transforraee  ainsi  en  epee  etc.*.  &) 

(1)  Sceaax  de  Jean-sans-peur  (1405).  —  Jean  de  Ligoe  il417).  ~ 
Jean  de  Wesemaele  (1428). 

(2)  Au  fameux  combat  des  trente,  livr^  en  Bretagne  en  1951,  par 
30  chevaliers  Fran^ais  centre  20  Anglais,  4  Bretons,  6  AUemands 
oa  Flamands,  les  champions  qui  etaient  descendus  de  leurs  chevaux, 
dit  Froissard,  «  avoient  courtes  ^p€es  de  Bordeaux  roides  et  aigue's, 
et  €pieux  et  dagues  et  aucuns  hachea v 

1340.  Le  sire  de  Beaujeu  defendant  les  remparts  de  Mortagne 
u  tenait  uq  glaive  roide  et  fort  k  un  long  fer  bien  ac^r^,  et  dessous 
ce  fer  avait  un  havet  (crochet  k  d^sar^onner,  communs  dans  les 
fauchards)  aigu  et  prenant,  si  que,  quand  il  avait  lanc^,  il  pouvait 
Bacher  (tirer  k  soi)  en  fichant  le  havet  en  plates  ou  en  haubergeon 
dont  on  ^tait  arme n  (idem). 

1356.  A  Poitiers,  le  roi  de  France  lui-meme  a  se  met  k  pied  devant 
tons  les  si  ens  une  hache  (V  armes  k  la  main.  » 

De  meme  que  Messire  Archambaud  de  Douglas,  qui  maniait  k  pied 
une  lourde  et  u  longue  esp^e  dont  Valemelle  (la  lame)  mesurait  deux 
aalnes,  »  le  chanoine  de  Robersart  tenait  aussi  a  une  €p^e  ^  deux 
mains  dont  il  donnait  des  horions  si  grands  que  nul  ne  les  osait 
attendre.  n  idem. 

1387 Adonc  s'avisa  le  dit  chevalier  (Jean  Chandos)  d'un 

ctnitel  de  plates  qu'il  portait  en  son  sein.  (Fboissard). 

La  chevalerie  combat  k  pied  et  retaille  ses  glaives  k  cinq  pieds  k 
Poitiers  (1356)  et  k  Auray  (1364).  11  en  est  de  mdme  k  Torigny  (1350;, 
oo  lea  ^perons  devenus  in  utiles,  sont  enfouis,  la  pointe  en  Pair,  en 
gaise  de  chausse-trappes. 

Les  hommes  d'armes  bonrguignons  combattent  ^galement  k  pied 
k  Tongres  (1406),  k  Ruppelmonde  (1452),  etc. 
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XV  SifeCLE 
l'armure  d'acier  ou  de  fer  plbin. 

L'armure  d'acier  ou  de  fer  plein,  dont  Tnsage  ne  devait 
devenir  frequent  quapres  1450,   ne   fit  pas  disparaitre, 
mSme  parmi  la  noblesse,  Tusage  des  jagues   piqu^es  et 
rembourrees,  des  haubergeons  et  des  housses  de  mailles,  des 
Irigandines  formees  d*ecailles  de  fer  rivees  iuterieurement 
sur  etoife,  et  des  jazerans  de  peau  recouverts  exUrieuremetU 
depetites  plaques  cousues  figurant  assez  bien  les  ardoises 
d'uu  toit.  Ces  ^quiperaents,  grace  k  la  souplesse  de  leur 
tissu,  laissaient  au  corps  une  liberte  d'allures  que  Tarmure 
de  fer  plein  ne  parvint  jamais  a  donner  et  qui  eta  it  surtout 
avantageuse  pour  combattre  a  pied.  lis  n*exigeaient  pas 
non  plus  la  presence  continuelle  d'armuriers  portant  a  la 
suite  de  rhomme  d'armes  les  rechanges  des  150  pieces  au 
moins,  qui  composent  Tarmure  complete  de  plaques  (i) . 


(1)  1471.  Mandement  donne  k  Dyon  par  Charles-le-Tem^raire  et 
prescrivant,  qu'en  cas  de  lev^e  en  masse,  les  gens  de  pied  seront 
a  harmez,  habilli^s  et  embastonn^s,  le  mieux  que  faire  se  pourra, 
tant  de  brigandynes,  escrwisses  (cuirasses  entierement  lamees) 
jaques,  Jazerans ^  salades,  garde  bras,  gantellez  que  aultres  armes  et 
ba6tons...)i(DB  la  Chauvelays,  ifi^moire  sur  la  composition  des 
armies  de  CharUS'le-T^nUraire), 

1487.  Les  statats  de  la  corporation  des  selliers,  armuriers,  etc. . . 
montois,  stipule  que  «  nul  ne  peut  etre  re^u  en  ladite  connestablie^ 

ni  k  travailler  des  dits  metiers s'il  n'est  bien  et  raisonnable- 

ment  pourvu  d'armures  selon  son  etat  et  faculty,  et  qu'un  valet  ait 
tout  au  moins  k  lui  appartenant  les  pieces  d'armures  si  comme : 
hringandines^  haubregon,  jazeran^jack  ou  I'un  d'eux,  aussi  salade  ou 
demy  salade  ou  huDeite,  gantele^^  esp^e  ou  aultre  baston  de  def- 
ense  n  {Ann.  du  Cerele  arch,  de  Montf  T.  XVI,  pag.  406). 

1604.  Un  mandement  li^ois  relatif  au  port  des  armes  defend 
encore  de  porter  dans  la  cit^  courselets,  Jacques  de  mailles  el  choset 
semblables.  (Polain,  Becueil  des  edits  de  laprincipaut^deLi^ge,  T.  II). 
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Le  tombeau  de  Jean  van  Kujk  (f  1417)  et  le  sceau  de 
Jean  de  Wesemaele  (1428)  noas  montrent,  a  peu  pres 
debarrassee  de  ses  parenientfi,rarmQre  de  ferbattu,  telle  que 
les  hommes  d'armes  fortunes  la  portaient  en  campagne. 

Pour  parer  aux  nombreux  dSfauls  (ou  cotes  faibles)  qui 
ezistaient  entre  les  plaques  de  fer,  surtout  aux  articula- 
tions, Temploi  des  pieces  de  mailles  continuait  a  etre 
indispensable  :  sous  la  cuirasse  se  portait  toujours  le  hau- 
bergeon  ou  tout  au  moins  des  manches  et  une  jupe  de 
mailles;  sous  les  cuissards,  des  chausses  dont  la  maille 
apparait  quelquefois  a  la  cheville.  L^armnre  du  coursier 
se  cooapletait  de  meme. 

L'arinure  de  guerre,  lorsqu  elle  se  portait  blancbe  et 
unie,  sans  parements,  s'appelait  hlaric  harnoys  et  Ton 
disait  de  ceux  qui  en  etaient  revetus,  qu'ils  etaient  armes 
au  clair.  Pour  eviter  la  rouille,  surtout  sous  un  climat 
aussi  humide  que  le  notre,  les  harnais  etaient  d'ordinaire 
Temis,  bleuis  et  ornes  de  bandes  dories  ou  meme  entiere- 
ment  dores. 

Quant  aux  armures  d'apparat^  surtout  a  la  cour  de 
Boorgogne ,  elles  disparaissaient  entierement  sous  les 
etoffes  les  plus  somptueuses.  Des  rivets  a  tetes  d'or  et  de 
vermeil  servaient  a  fixer  exactement  ces  etoffes  sur  les 
plaques  dacier.  La  ceinture  d'orfevrerie  ornee  de  grelots, 
les  riches  baudriers  ou  ^ckarpes  semees  de  pierres  pre- 
cieuses,  port^es  en  sautoir,  les  garnitures  de  sonnelles 
dories,  etaient  d*un  frequent  usage  dans  les  fetes  et  les 
toarnoisCl). 


(1)  1417.  Jean  de  Ligne,  sur  son  sceau,  porte  k  la  ceinture  une  serie 
de  grelots.  Dans  rinventaire  de  Charles-le-Temeraire,  nous  trou- 
Tons:  •  Une  autre  siinture  d'argent  pourlajouste  ou  pour  dan* 
cier....  Une  escharpe  d*or,  ou  il  y  a  plusieurs  clochectes....  Dix 
grandes  sonnetes  de  laiton  pour  servir  k  la  j caste.  » 
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saphirs,  les  garnitures  emaillees  de  toute  espece,  etaient 
semees  a  profusion  sur  ses  harnais,  ses  boucliers,  ses  mon- 
tores  d*epees.  II  en  arriva  a  porter  des  chapeaux  d'armes 
en  or  massif  pos^s  par  dessus  des  camails  dont  les  mailles 
d'or  supportaient  des  tablettes  du  meme  mStal,  ornees  de 
son  cbiffre  emaill^.  Et  ces  armes  de  luxe  ne  servaient  pas 
qu'aux  fetes  :  son  inventaire,  conserve  aux  archives  de 
Lille^  mentionne  des  bouclcs  d^or  pour  garnirun  harnois 
de  guerre,  et  c'est  ^galement  a  une  armure  de  guerre,  ainsi 
qu'il  en  est  express^ment  fait  mention,  qu'appartenaient  les 
six  menues  pieces  defensives,  garnies  d*or  et  de  pierres 
prScieuses,  dont  le  depot  entre  les  mains  du  florentin 
Jerome  Frisque  Baldin,  demeurant  a  Bruges^  devaitsuffire 
a  lui  procurer  un  pret  de  3600  livres  (1). 

C*est  sous  le  regne  de  ce  prince,  en  1470,  que  le  chevalier 
hereditaire  chef  naturel  de  la  lance  fieffie^  se  transforme 
offlciellement  en  chevalier  solde  ou  liomme  d'armes,  chef  de 
la  lance  four  nie,  qui  constitue  la  base  d'une  organisation 
nouvelle,  origine  de  nos  armSes  permanentes  ;  les  reglements 
militaires  lui  imposent  I'obligation  d'une  armure  complete 
dont  voici  la  description. 


dines  pour  le  corps  de  MS  k  IS'  la  piece  ».  (Recette  g^n^rale  des 
finances.  Registre  no  1924  t^.  249  verso). 

1470.  Baltazar  du  Cornet,  armoyeur  ft  Bruges,  livre  «  2  cuiraehes 
complettes  faites  ft  la  mesure  de  MS,  dont  11  y  a  sur  I'une  un  pla- 
cart....  ft  481  chacune  ».  (Id.  n«  1925,  f«  412). 

1470.  It.  ft  un  couturier  pour  avoir  fait  douze  paletoz  pour  convrir 
les  cuiraehes  et  les  brigandines  servant  au  corps  de  MS...  48* 
(Id.  id.  f  430) 

1470.  Lazarus  de  St  Augustin,  armoyeur,  compte  «  pour  un  har- 
nas  complet  fait  naguftre  ft  la  mesure  de  MS  et  pour  son  corps.... 
48"  n  (Id.  id.  f'>  435). 

(I)  COMTE  DB  LA  BORDB. 
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KOMSNCLATURB  D8  L^ARMURS  COMPLETE  DE  FER  PLEIN. 

Uordre  daos  leqael  les  pieces  sont  decrites  est  celai 
qa'observait  rhomme-d*armes  poar  les  revetir. 

L'armdrb  DBS  JAMBBS  comprend  :  les  greves,  les  genouil- 
leres,  les  cuissards  et  les  solerets. 

Zaffriveesi  la  boite  de  ferqai  enferme  completement  le 
bas  de  la  jambe,  depuis  la  cheville  jusqu'au  genou.  Ella 
8*ouvTe  exteriearement  sur  deax  charnieres  et  se  ferme, 
grace  a  1  elastic! te  du  metal,  au  mojen  de  deux  pivots 
entrant  dans  des  oeillets. 

Ze  euissardj  d'une  construction  analogue  a  celle  de  ia 
greve,  recouvre  le  dessus  et  la  face  exterieure  de  la  cuisse; 
il  se  compose  de  deux  pieces,  mais  la  seconde  s*arrete  a  la 
selle  de  maniera  a  permettre  le  contact  de  celle-ci  avec 
rinterieur  de  la  cuisse  qui  reste  dSsarm^.  Le  cuissarJ  est 
maintenu  sur  la  jambe  au  mojen  de  courroies;  des  lacets 
le  suspendent  k  la  ceinture  de  dessous. 

Za  ffenouillire,  fixee  a  demeure  a  la  partie  ioferieure  da 
cuissard,  est  la  boite  de  fer  qui  protege  le  genou  ;  ella  est 
pourvue  ext^rieurement  d'une  rosace  defensive  appelee 
aileron. 

La  greve  s'accroche  sous  la  genouillere  au   mojen  de 

pivots  k  clefs. 

Ze  soleret  ou  pidieu  est  le  nom  donne  au  Soulier  de  fer. 

Les  monuments  representent  sou  vent  des  cavaliers  arm^ 

de  pied  en  cap,  combattant  sans  solerets,  chausses  seule- 

ment  ^q  poulainesO^)  civiles. 

Le  soleret  de  fer  k  la  poulaine,  form6  d'une  sirie  de 
petites  lames  transversales  articulies,  et  dont  la  longue 


(I)  Chaussures  dont  la  longue  pointe  d^passait  d'environ  un  pied 
les  orteils;  en  usage  aax  X(Y*  et  XV*  siMes. 
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pointe  retombait  en  quart  de  cercie  au-dessus  de  la 
semelle  de  Tetrier,  avail  en  elTet  plus  d'inconvenients  que 
d'avantages. 

Eq  costume  civil,  pendant  la  marche,  la  pointe  en  etait 
maintenue  levee  au  mojen  de  chainettes  d'or  et  d^argent 
agrafees  au  genou,  roais  le  gentilhorame  en  tenue  de 
guerre  ne  pouvait  recourir  k  cette  methode.  Aussi  vojons- 
nous  qu*en  1452,  au  combat  que  les  Bourguignons  livre- 
rent  auz  Oantois,  pres  de  Termonde,  c  prestement  furent 
les  pointes  des  souliers  coupees  et  hommes  d*armes  et 
arcbers  se  mirent  a  pied  a  qui  mieux  mieux(l).  i 

Si  Tordonnance  de  1473  tol^re  Tusage  des  poulaines  aux 
gendarmes,  c'est  parce  qu'en  meme  temps  ils  reprennent 
lliabitude  de  combattre  a  cheval.  Les  poulaines  et  les 
iperons  a  longues  tiges  sent  par  la  meme  occasion  retirees 
aux  archers  a  cheval  (Voir  les  ordon nances). 

Les  defauts  de  la  poulaine  furent  cependant  attenues  par 
la  confection  soit  de  longues  pointes  independantes  qui 
pouvaient  instantanement  sagrafer  ou  s*enlever  du  cou- 
de-pied,  soit  de  solerets  independants  qui  ne  faisaientpas 
partie  de  la  greve.  Dans  ce  cas,  la  meme  armure  pouvait 
86  completer  par  des  solerets  de  rechange  de  differents 
modules  (2). 

L'armure  de  corps  comprend  le  colletin  et  la  cuirasse 
complete,  pourvue  de  la  braconniere,  des  tassettes  et  du 
garde-reins. 

Le  colletin  est  un  double  et  large  hausse-col  s*ouvrant  de 
odti,  sur  charnieres.  II  entoure  le  cou  et  descend  sur  les 


(1)  Olivier  de  la  Marche. 

(2)  14S0.  Franc  Scroo,  armurier  da  due  Maximilien  &  Bruxelles, 
lai  foarnit :  •  une  paire  de  harnais  de  Jambes  k  doubles  solerets  et 
^e  paire  de  harnais  de  Jambes  pour  combattre  h  pied.  »  (Recette 
g^n^rale  des  fiaances,  Acquits  1470-1480). 
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epaules  et  le  haut  de  la  poitrine.  Le  colletin  est  la  clef  de 
voute  de  Tarmure;  il  supporte  la  cuirasse  complete,  les 
epaulieres,  les  brassards,  dont  il  doit  repartir  convenable- 
raent  le  poids  sur  les  epaules.  Afin  de  ne  pas  occasionner 
sur  les  clavicules  une  pression  meurtriere  et  insupportable, 
le  colletin  devait  pour  ainsi  dire  etre  moul6  sur  le  corps  de 
celui  qui  devait  s'en  servir. 

Dans  une  arnnure  montee,  le  colletin  est  en  grande  partie 
dissimule  sous  la  cuirasse. 

La  cuirasse  la  plus  simple,  telle  qu*elle  fut  portee  jusqu'a 
Charles  leTemeraire,  enferme  le  troncdans  deux  coquilles 
de  metal,  dont  Tune  \e plastron  couvre  la  poitrine  et  Tautre 
la  dossUre  defend  le  dos.  Pendant  la  seconde  moiti6  da 
XV®  siecle,  plastron  et  dossi^re  se  composent  dc  plusieurs 
lames  de  fer  trans versales  articulees  et  ferment  co  qu*on 
appelait  Vicrevisse;  la  piece  du  plastron  qui  correspond  au 
ventre  sappelle^flw^i^r^,  terme  qui  s'appliquait  dans  Tori- 
gine  au  plastron  complete 0. 
\  Au  cote  droit  du  plastron  de  Thomme  d  amies  se  remar- 

j  que  un  barreau  horizontal  de  fer  appele  arrH  de   lance  (ou 

mieux  arrit  de  cuirasse)  ou  faucre  (2).  C'est  Tappui  sur 


( 1 )  — . . .  A  present  chacun  est  arm^  d'uoe  cote  de  fer  appelde  paik- 
chire  et  a  vetu  un  jupon  de  futaine  par  deseus...  (Hembicourt. 
Mxroir  des  nobles  de  la  Hesbaye  fln  du  XIV«  si^cle. 

1407-9.  Albrecht  de  Leeu,  ^n^i^rmaiker,  demeurant  ^Bruxellea 
u  pour  avoir  nettoy^  et  ^toflfe  ^pansUre,,.*  n  (Rec.  gener.  des  pro- 
vinces, no  2394  en  flamand.) 

(2)  Du  XIII*  au  XV*  siecle,  le  mot  faucre  ou  fau\e  s'applique  ausai 
k  la  boite  de  P^trier  qui  recevait  comme  aujourd*hui  le  sabot  de  la 
lance. 

1417-19.  Heynrick  van  Watermaele  zadelmaker  (sellier)  fournit 
2  ftitcrtn  (faucra^  k  msttre  lea  lances  et  &  porter  les  dits  banni^re 
et  pennon.  (Rec  g^^r.  des  provinces.  n<>  2394  —  en  flamand.)  — 
Voy.  encore  Violbt-lb-Duc.  Dictionnaire  raisonn^  du  moHlier  — 
T.  6.  pag.  154. 
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lequel  se  place  la  lance  aa  momeDt  de  la  charge,  la  main  ne 
devant  servir  qu'a  diriger  I'arme. 

La  braconniire  est  I'ensemble  des  lames  mobiUs  qui  pro- 
loDgent  le  plastron  vers  les  genoax.  EUe  affecte  jusque  1450 
la  forme  d'une  jupe  de  fer  ;  plus  tard,  elle  se  raccourcit  et 
ron  y  accroche  les  tuiles  de  fer  dites  «  tassettes.  • 

Zes  iassetles  couvrent  le  d^faut  qui  existait,  a  cheval, 
entre  la  braconniere  se  relevant  sur  la  selle  et  le  baut 
des  cuissards.  Dans  Torigine,  vers  1450  environ,  on  accro- 
chait  troisetquatre  tassettes  a  la  derniere  lame  de  la  bracon- 
Biere;  mais  plus  tard,  et  c'est  le  cas  de  toutes  les  armures 
parvenues  jusqu'a  nous,  ce  nombre  fut  reduit  a  deux. 

Ze  garde'veins,  qui  est  le  pendant  de  la  braconniere,  est 
forme  de  lames  articulees  et  s^attache  au  bas  de  la  dossiere. 
Son  nom  indique  suffisamment  sa  destination.  Quand  le 
cavalier  etait  a  cheva!,  le  garde-reins  recouvrait  le  trous- 
sequin  de  la  selle. 

L'armurb  des  bras  comporte  les  epaulieres,  les  bras- 
sards, les  gantelets. 

L^4paulUr$  est  I'ensemble  des  lames  articulees  qui  re- 
coavrent  I'epaule  et  se  prolongent  devant  et  derri^re 
Taiseile  pour  j  couvrir  le  dSfaut  de  la  cuirasse.  D'une  part, 
elle  8*accroche  a  un  pivot  ou  se  boncle  a  une  courroie  du 
colletin,  de  I'autre  elle  se  relie  k  la  partie  superieure  du 
brassard. 

L*^pauli^re  droite  de  I'homme  d'arroes  est  ordinairement 
plus  courte  que  la  gauche  et  6vid6e  pour  le  passage  du  bois 
de  la  lance.  Le  difaut  qui  en  resulte  est  convert  par  la  ron- 
delle  tipauliire,  disque  m^tallique  librement  suspendu  k 
r4pauliere  par  des  lacets. 

La  rondelle  d'^pauliere  se  relive  sur  la  lance  en  arret  et 
retombe  d*elle-m^me  quand  la  lance  est  otie  du  faucre. 

La  passe-garde  ou  garde  collet  est  une  lame  de  fer  qui  se 
dresse  sur  Tepauliere,  parallelement  au  cou,  pour  emp^cher 
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pour  resister  au  choc  de  la  lance  (vojez  Armures  de  tour  not). 

Les  chevaax,  sous  la  housse  d'etofife,  coatinuaient  a 
porter  non  seulement  des  paires  de  couvertures  de  menu 
Jier  de  maUles,  mais  aussi  des  couvreclures  dejler  deplaties. 

Une  grande  variete  existait  dans  les  selles.  qu'on  distin- 
gnait  en  sielles  de  foiire  (guerre),  sielles  de  haniire,  sielles 
d'escuyer,  etc... 

D&s  le  milieu  du  XIV^  siecle,  il  restait,  on  le  voit,  peu  de 
chose  k  faire  pour  arriver  a  Tarmure  complete  de  fer  battu, 
dont  rintroduction  en  Belgique  peut  etre  fixee  approxima- 
tivement  entre  les  annees  1390  et  1400(1). 

Le  tombeau  de  Frans  van  Haelen,  commence  a  Malines 
en  1393(2)  et  la  belie  lame  de  cuivre  gravee  du  Musee,  qui 
represente  deux  seigneurs  de  Heer  dont  le  dernier  mourut 
en  1398,  fournissent  d'excellents  specimens  de  ces  premie* 
res  armures  de  fer  plein,  que  Ton  dissimulait  generaiement 
sous  des  vetements  d'etoffe  appel^s  paremefU8\?), 

Ces  parements  tantot  collants,  tant6t  flottants,  prenaient 
suivant  leur  coupe  les  noms  de  manieau,  iabar,  coUe  d^ar^ 
mes,  etc... 

Le  surcot,  auquel  k  partir  de  1390  itaient  venus  s*ajouter 
les  longues  et  larges  manches  de  simarre,  a  bordures  d^coo- 


(1)  1412.  Loaya  Hage,  helmslagher  (forgear  de  casqaef ,  haumier) 
demearant  k  Bruxelles,  fournit  a  een  volhamasck  oa  het  maecke  van 
Vrancryo...  n  (unharnais  (de  fer)  plein  k  la  fa^on  de  France) 
(Compt.  de  Photel  des  souverains  n^  1786). 

(2)  Inscriptions  fun&aires  et  monuments  de  la  Flandre  Orientate. 
Tome  II,  pi.  48. 

(3)  1369.  Measire  Jehan  Cbandoa  4tait  «  vesta  deasaa  sea  armenres 
d'an  grand  vitement  qui  lai  batait  Jaaqa*^  terre,  armoirid  de  son 
armoiriei  d'un  blanc  aamit  ».  Deacenda  de  cbeval,  il  a'avaiiQait  k 
pied,  le  glaive  aa  poing,  vera  lea  ennemia  loffqu'Il  a'  »  entortilla  en 
aoD  parement^  tr^bucha  aur  la  terre  geMe  et  re^at  an  coap  mortel.  « 
(Proissabt.) 
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pees  ^1),  sc  placait  indifPeremment  par  dessas  la  cuirasse  de 
cair  ou  de  fer. 

La  che Valerie  corobattant  a  pied  avait  du  adopter  naturel- 
lement  les  memes  armes  qae  llnfanterie. 

Les  chevaliers  s^avan^aient  au  combat  a  Tabri  de  vastes 
boucliers  oa  pavois  que  les  valets  oa  pavescheurs  portaient 
devant  eux.  Leurs  armes  offensives  les  plus  habituelles 
etaient :  la  hache,  Tepee  k  deux  mains,  TepSe  courte  dite 
coutUle  ou  dague,  le  couteau,  la  lance  retaillie  a  cinq  pieds 
la  veille  de  la  bataille  et  transformee ainsi  en  epee  etc...  &) 

(1)  Sceauz  de  Jean-sans-pear  (1405).  —  Jean  de  Ligne  ^1417).  — 
Jean  de  Wesemaele  (1428). 

(2)  Au  fameuz  combat  des  trente,  livr^  en  Bretagne  en  1351,  par 
30  chevaliers  Fran^ais  centre  20  Anglais,  4  Bretons,  6  Allemands 
oa  Flamands,  les  champions  qui  ^talent  descendus  de  leurs  chevauz, 
dit  Froissard,  «  avoient  courtes€p€e8  de  Bordeaux  roides  et  aigues, 
et  ^pieux  et  dagues  et  aucuns  hackes » 

1340.  Le  sire  de  Beaujeu  defendant  les  remparts  de  Mortagne 
u  tenait  un  glaive  roide  ot  fort  k  un  long  fer  bien  ac^re,  et  dessous 
ce  fer  avait  un  havet  (crochet  k  d^sargonner,  communs  dans  les 
fauchards)  aigu  et  prenant,  si  que,  quand  il  avait  lanc^,  il  pouvait 
sacher  (tirer  k  soi)  en  fichant  le  havet  en  plates  ou  en  haubergeon 
dent  on  ^tait  armd »  (idem). 

1356.  A  Poitiers,  le  roi  de  France  lui-mdme  a  se  met  k  pied  devant 
tons  les  siens  une  hache  d* armes  k  la  main,  n 

De  roSme  que  Messire  Archambaud  de  Douglas,  qui  maniait  k  pied 
une  lourde  et  u  longue  esp^e  dont  Valemelle  (la  lame)  mesurait  deux 
aulnes,  n  le  chanoine  de  Robersart  tenait  aussi  a  une  ^p^e  ^  deux 
fnains  dont  il  donnait  des  horions  si  grands  que  nul  ne  les  osait 
attendre.  »  idem. 

1367 Adonc  s'avisa  le  dit  chevalier  (Jean  Chandos)  d'un 

eoutel  de  plates  qu'il  portait  en  son  sein.  (Fboissard). 

La  chevalerie  combat  k  pied  et  retaille  ses  glaives  k  cinq  pieds  k 
Poitiers  (1356)  et  k  Auray  (1364).  II  en  est  de  mdme  k  Torigny  (1359j, 
ok  les  ^perons  devenus  inutiles,  sont  enfouis,  la  points  en  I'alr,  en 
guise  de  chausse-trappes. 

Les  hommes  d'armes  boarguignons  combattent  ^galement  k  pied 
k  Tongres  (1406),  k  Ruppelmonde  (1452),  etc. 
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XV  SifiCLE 
l'armure  d'agier  ou  db  fer  plbin. 

L'armure  d*acier  oa  de  fer  plein^  dont  Ttisage  ne  devait 
devenir  frequent  quapres  1450,  ne  fit  pas  disparaitre, 
meme  parrai  la  noblesse,  Tasage  des  jaques  piquSes  et 
rembourrees,  des  haubergeons  et  des  housses  de  mailles,  des 
Irigandines  formees  d*ecailles  de  fer  rivees  interieurement 
sur  etoffe,  et  des  jazerans  de  peau  recouverts  exUrieuremeni 
depetites  plaques  coasues  figurant  assez  bien  les  ardoises 
d*uu  toit.  Ces  ^quipements,  grace  a  la  souplesse  de  lear 
tissu,  laissaient  au  corps  une  liberte  d'allares  que  Tarniure 
de  fer  plein  ne  parvint  jamais  a  donner  et  qui  etait  surtout 
avantageuse  pour  combattre  k  pied.  lis  n*exigeaient  pas 
non  plus  la  presence  continuelle  d*armuriers  portant  a  la 
suite  de  Thomme  d*armes  les  rechanges  des  150  pieces  au 
moins,  qui  composent  Tarmure  complete  de  plaques  (i) . 


(1)  1471.  Mandement  donn^  &  Dijon  par  Charles-le-Tem^raire  et 
prescrivanty  qu'en  cas  de  lev^e  en  masse,  les  gens  de  pied  seront 
«  harmez,  habillids  et  embastonn^s,  le  mieux  que  faire  se  poumiy 
tant  de  brigandynes,  escrivisses  (cuirasses  enti^rement  lam^es) 
Jaques f  jazerans,  salades,  garde  bras,  gantellez  que  aultres  armes  et 
bastonB...)i(DB  la  Chauvelats,  ^i^moif^  sur  la  composiiion  de$ 
artnees  de  CkarleS'le-T^meraire), 

1487.  Les  statuts  de  la  corporation  des  selliers,  armuriers,  etc. . . 
montois,  stipule  que  u  nul  ne  pent  etre  re^u  en  ladite  connestablie^ 

ni  k  trayailler  des  dits  metiers s'il  n'est  bien  et  raisonnable- 

ment  pourvu  d'armures  selon  son  dtat  et  faculty,  et  qu'un  valet  ait 
tout  au  moins  k  lui  appartenant  les  pieces  d'armures  si  comme : 
hringandines,  haubregon,  jateran^jaek  ou  I'un  d'eux,  aussi  salade  oa 
demff  salade  ou  huvette,  gantelez,  espee  ou  aultre  baston  de  def- 
fense »  {Ann.  du  Cerele  arch,  de  Mont,  T.  XVI,  pag.  406). 

1604.  Un  mandement  li^ois  relatif  au  port  des  armes  defend 
encore  de  porter  dans  la  cit^  courselets,  Jacques  de  mailles  et  ehoset 
semblables,  (Polain,  Beeusil  des  edits  de  la principauiede Liege,  T.  II). 
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Le  tombeau  de  Jean  van  Kujk  (f  1417)  et  le  sceau  de 
Jean  de  Wesemaele  (1428)  nous  montrent,  a  peu  pres 
debarrassee  de  ses  parementSyrarmure  de  ferbattu,  telle  que 
les  hommes  d'armes  fortunes  la  portaient  en  oampagne. 

Pour  parer  aux  nombreux  difauts  (ou  cotSs  faibles)  qui 
ezistaient  entre  les  plaques  de  fer,  surtout  aux  articula- 
tions, Temploi  des  pieces  de  mailles  continuait  a  etre 
indispensable  :  sous  la  cuirasse  se  portait  toujours  le  hau- 
bergeon  ou  tout  au  moins  des  manches  et  une  jupe  de 
mailles;  sous  les  cuissards,  des  chausses  dont  la  roaiile 
apparait  quelquefois  a  la  cheville.  L'armure  du  coursier 
se  completait  de  ineme. 

L'armure  de  guerre,  lorsqu'elle  se  portait  blanche  et 
unie,  sans  pareraents,  s'appelait  hlanc  harnops  et  Ton 
disait  de  ceux  qui  en  etaient  revetus,  qu'ils  etaient  armes 
au  clair.  Pour  eviter  la  roulUe,  surtout  sous  un  climat 
aussi  humide  que  le  nofcre,  les  harnais  etaient  d'ordinaire 
Temis,  bleuis  et  ornes  de  bandes  dorees  ou  meme  entiere- 
ment  dores. 

Quant  aux  armures  dapparat^  surtout  a  la  cour  de 
Boargogne ,  elles  disparaissaient  entierement  sous  les 
^toffes  les  plus  somptueuses.  Des  rivets  a  tetes  d*or  et  de 
vermeil  servalent  a  fixer  exacteroent  ces  etoffes  sur  les 
plaques  dacier.  La  ceinture  d*orfevrerie  ornee  de  grelots, 
les  riches  baudriers  ou  dcharpes  semees  de  pierres  pr6- 
cieuses,  port^es  en  sautoir,  les  garnitures  de  sonneiles 
dorees,  etaient  d*un  frequent  usage  dans  les  fetes  et  les 
tournoi8(l). 


(1)  1417.  Jean  de  Ligne,  sur  son  sceau,  porta  k  la  ceinture  une  eerie 
de  grelots.  Dans  I'inventaire  de  Charles-le-Temeraire,  nous  Irou- 
-vons:  •  Une  autre  sainture  d'argent  pourlajouste  ou  pour  dan- 
cier....  Une  escharpe  d*or,  ou  il  y  a  plusieurs  clcchectes....  Dix 
grandes  sonnetes  de  laiton  pour  servir  k  la  jouste.  » 
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saphirsy  les  garnitares  6maillees  de  toute  esp^ce,  ^talent 
semees  a  profusion  sur  ses  harnais,  ses  boucliers,  ses  mon- 
tares  d^^p^es.  II  en  arriva  a  porter  des  chapeaux  d'armes 
en  or  massif  pos^s  par  dessus  des  camails  dont  les  mailles 
d'or  supportaient  des  tablettes  du  meme  metal,  ornies  de 
son  cbiffre  Smaille.  Et  ces  armes  de  luxe  ne  servaient  pas 
qu'aux  fetes  :  son  inventaire,  conserve  aux  archives  de 
Lille,  mcntionne  des  boucles  d^ov  pour  garnir  un  harnois 
de  guerre,  et  c'est  ^galement  a  une  armure  de  guerre,  ainsi 
qn'il  en  est  expressSment  fait  mention,  qu'appartenaient  les 
six  menues  pieces  defensives,  garnies  d'or  et  de  pierres 
prdcieoses,  dont  le  d^pot  entre  les  mains  du  florentin 
Jerome  Frisqne  Baldin,  demeurant  a  Bruges^  devait  suflSre 
a  lui  procurer  un  pret  de  3600  livres  (1). 

C'est  sous  le  regno  de  ce  prince,  en  1470,  que  le  chevalier 
herSditaire  chef  naturel  de  la  lance  fieffde^  se  transforme 
officiellement  en  chevalier  solde  ou  homme  d'armes,  chef  de 
la  lance  fournie,  qui  constitue  la  base  d*une  organisation 
nouvelle,  origine  de  nos  armSee  permanerUes  ;  les  reglements 
militaires  lui  imposent  Tobligation  d*une  armure  complete 
dontvoici  la  description. 


dines  pear  le  corps  de  MS  &  18>  la  piece  n.  (Recette  g^n^rale  des 
finances.  Registre  n«  1924  f>.  249  Terse). 

1470.  Baltazar  da  Comet,  armoyeur  &  Bruges,  livre  «  2  cuiraehei 
complettes  faites  k  la  mesure  de  MS,  dont  11  y  a  sur  I'uoe  un  pla- 
cart....  k  49  chacane  n.  (Id.  n«  1925,  {•  412). 

1470.  It  k  an  couturier  pour  avoir  fait  douze  paietoz  pour  convrir 
les  cuiraches  et  les  brigandines  servant  au  corps  de  MS...  48* 
(Id.  id.  f4d0) 

1470.  Lazarus  de  St  Augustin,  armoyeur,  compte  «  pour  an  har- 
nas  complet  fait  nagudre  k  la  mesure  de  MS  et  pour  son  corps.... 
49  n  <Id.  id.  ^  435). 

(1)  COMTB  DB  LA  BOBDB. 


u 
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NOMENCLATURE  DE  L*ARMintE  COMPLETE  DB  PER  PLEIN. 

L'ordre  dans  lequel  les  pieces  sont  decrites  est  celai 
qa'observait  rhomme-d*armes  pour  les  revetir. 

L'armure  des  jambes  comprend  :  les  greves,  les  genouil- 
leres,  les  cuissards  et  les  solerets. 

La  grive  est  la  boite  de  fer  qui  enferme  completement  le 
bas  de  ia  jambe,  depuis  la  cheville  jusqu'au  geuou.  Elle 
8*ouvre  exterieurement  sur  deux  charnieres  et  se  ferme, 
grace  a  Telasticitd  du  metal,  au  inojen  de  deux  pivots 
entrant  dans  des  oeillets. 

Ze  cuUsard,  d'une  construction  analogue  a  celle  de  la 
greve,  recouvre  le  dessus  et  la  face  exterieure  de  la  cuisse ; 
il  se  compose  de  deux  pieces,  mais  la  seconde  s*arrdte  a  la 
selle  de  maniere  a  permettre  le  contact  de  celle-ci  avec 
rinterieur  de  la  cuisse  qui  reste  desarm6e.  Le  cuissarJ  est 
maintenu  sur  la  jambe  au  mojen  de  courroies;  des  lacets 
le  suspendent  k  la  ceinture  de  dessous. 

La  genouilUre,  fixee  a  demeure  a  la  partie  inferieure  du 
cuissard,  est  la  boite  de  fer  qui  protege  le  genou ;  elle  est 
pourvue  ext^rieurement  d*une  rosace  defensive  appelee 
aileron. 

La  greve  s'accroche  sous  la  genouillere  au  mojen  de 
pivots  k  clefs. 

Le  toleret  ou  pidieu  est  le  nom  donne  au  Soulier  de  fer. 

Les  monuments  representent  souvent  des  cavaliers  armte 
de  pied  en  cap,  combattant  sans  solerets,  chausses  seule- 
ment  de poulaiiMs{^)  civiles. 

Le  soleret  de  fer  k  la  poalaioe,  formi  d*une  sirie  de 
petites  lames  transversales  articulies,  et  dont  la  longue 


(1)  ChauBBures  dont  la  longue  pointe  d^passait  d'environ  un  pied 
les  orteils;  en  usage  aux  X(V«  et  XV*  sidles. 
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pointe  retombait  ea  quart  de  cercle  au-dessus  de  la 
semelle  do  Tetrier,  avail  en  effet  plus  d'incoQvenients  que 
d'a  vantages. 

En  costume  civil,  pendant  la  marche,  la  pointe  en  etait 
maintenue  levee  au  mojen  de  chainettes  d'or  et  d'argent 
agrafees  au  genou,  roais  le  gentilhomme  en  tenue  de 
gaerre  ne  pouvait  recourir  a  cette  methode.  Aussi  vojons- 
nous  qu'en  1452,  au  combat  que  les  Bourguignons  livre- 
rent  aux  Gantois,  pres  de  Termonde,  i  prestement  furent 
les  pointes  des  souliers  coupees  et  hommes  d*armes  et 
archers  se  mirent  a  pied  a  qui  mieux  mieux(l).  > 

Si  Tordonnance  de  1473  tolere  Tusage  des  poulaines  aux 
gendarmes,  c'est  parce  qu'en  meme  temps  ils  reprennent 
lliabitude  de  combattre  a  cheval.  Les  poulaines  et  les 
Sperons  a  longues  tiges  sont  par  la  meme  occasion  retirees 
anx  archers  a  cheval  (Voir  les  ordonnances). 

Les  defauts  de  la  poulaine  furent  cependant  attenues  par 
la  confection  soit  de  longues  pointes  independantes  qui 
pouvaient  instantanement  s*agrafer  ou  s*enlever  du  cou- 
de-pied,  soit  de  solerets  independants  qui  ne  faisaientpas 
partie  de  la  greve.  Dans  ce  cas,  la  meme  armure  pouvait 
86  completer  par  des  solerets  de  rechange  de  differents 
inodeles  (2). 

L'armure  de  corps  comprend  le  colletin  et  la  cuirasse 
complete,  pourvue  de  la  braconniere,  des  tassettes  et  du 
garde-reins. 

Le  collelin  est  un  double  et  large  hausse-col  s*ouvrant  de 
cdii,  8ur  charnieres.  II  entoure  le  cou  et  descend  sur  les 


(1)  Olivibr  db  la  Marchb. 

(2)  1480.  Franc  Scroo,  annurier  da  due  Maximilien  k  Bruxelles, 
lai  foarnit :  »  une  paire  de  harnais  de  jambes  k  doubles  solerets  et 
nne  paire  de  harnais  de  Jambes  pour  combattre  d  pied,  »  (Recette 
g^n^rale  des  finances,  Acquits  1470-1480). 
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^paules  et  le  haut  de  la  poitrine.  Le  colletin  est  la  clef  de 
voute  de  rarmure;  il  supporte  la  cuirasse  complete,  les 
epaalieres,  les  brassards,  dont  il  doit  repartir  convenable- 
raent  le  poids  sur  les  epaules.  Afin  de  ne  pas  occasionner 
sur  les  clavicules  une  pression  meurtriere  et  insupportable, 
le  colletin  devait  pour  ainsi  dire  etre  moul^  sur  le  corps  de 
celui  qui  devait  s'en  servir. 

Dans  une  arroure  montee,  le  colletin  estengrande  partie 
dissimulo  sous  la  cuirasse. 

La  cuirasse  la  plus  simple,  telle  qu*elle  fut  portce  jasqu^a 
Charles  le  Teireraire,  enferme  le  tronc  dans  deux  coquilles 
de  Hiatal,  dont  I'une  \e plastron  couvre  lapoitrice  et  Tautre 
la  dossiire  defend  le  dos.  Pendant  la  seconde  moiti^  da 
XV*  siecle,  plastron  et  dossiire  se  com po sent  de  plusieurs 
lames  de  fer  trans versales  articul6es  et  forroent  ce  q\i*on 
appelait  Vicretisse;  la  piece  du  plastron  qui  correspond  au 
ventre  sappelle  j?a;2^t^r^,  termequi  s'appliquait  dans  Tori* 
gine  au  plastron  complet(I). 

Au  cote  droit  du  plastron  de  Thorn  me  d'armes  se  remar- 
que  un  barreau  horizontal  de  fer  appele  arrit  de  lance  (oo 
roieux  arrH  de  cuirasse)  ou  faucre  (2).  Cost  Tappui  sur 


( 1 )  — . . .  A  present  chacun  est  armd  d'une  cote  de  fer  appelde  pam- 
ckire  et  a  vetu  un  jupon  de  futaine  par  dessus...  (Hbmbicourt. 
Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye  fln  da  XIV*  siecle. 

1407-9.  Albrecht  de  Leeu,  pansiermakery  demeurant  k  Bruxellea 
«  pour  avoir  nettoye  et  ^toffe  ^pansiere,..,  «  (Rec.  gener.  des  pro* 
vinces.  ii«  2994  en  flamand.) 

(2)  Du  XIII*au  XV«6iecle,  \emoi  faucre  oxkfau\e  s'appliqae  anssi 
k  la  boite  de  I'^trier  qui  recevait  comme  aigourd^hui  le  sabot  de  la 
lance. 

1417-19.  Heynrick  van  Watermaele  zadelmaker  (sellier)  foamit 
2/4Miori0ii(£uicnB)4iinttieleslance8et*porter  les  dit«  banniere 
et  pennon.  (Bee  gte^.  des  provinces,  n*  2394  —  en  flamand.)  — 
Voy.  eacore  Violbt-lb-Duc.  Didumnaire  raisann^  du  mobUier  — 
T.  6.  pag.  154. 
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lequel  se  place  la  lance  aa  moment  de  la  charge,  la  main  ne 
devant  servir  qu'a  diriger  I'arme. 

La  hraconnUre  est  Tensemble  des  lames  mobiies  qui  pro- 
iongent  le  plastron  vers  les  genoox.  Elle  affecte  jusque  1450 
la  forme  d*une  jupe  de  fer  ;  plus  tard,  elle  se  raccourcit  et 
Ton  y  accroche  les  tuiles  de  fer  dites  <  tassettes.  • 

Les  tassettes  couvrent  le  d^faut  qui  existait,  k  cheval, 
entre  la  braconniere  se  relevant  sur  la  selle  et  le  baut 
des  cuissards.  Dans  Torigine,  vers  1450  environ,  on  accro- 
chait  trois  et  quatre  tassettes  a  la  derniere  lame  de  la  bracon- 
Biere;  mais  plus  tard,  et  c'est  le  cas  de  toutes  les  armures 
parvenues  jusqu'a  nous,  ce  nombre  fut  reduit  a  deux. 

Le  garde-reins t  qui  est  le  pendant  de  la  braconniere,  est 
forme  de  lames  articul^es  et  s'attache  au  bas  de  la  dossiere. 
Son  nora  indique  suffisamment  sa  destination.  Quand  le 
cavalier  etait  a  cheval,  le  garde-reins  recouvrait  le  trous- 
sequin  de  la  selle. 

L*ARMURB  DES  BRAS  comporte  les  epaulieres,  les  bras- 
sards, les  gantelets. 

L*Spauliire  est  I'ensemble  des  lames  articulees  qui  re- 
couvrent  Tepaule  et  se  prolongent  devant  et  derri^re 
I'aiselle  pour  j  couvrir  le  dSfaut  de  la  cuirasse.  D'une  part, 
elle  s*accroche  a  un  pivot  ou  se  boucle  k  une  courroie  du 
colletin,  de  Tautre  elle  se  relie  k  la  partie  sup^rieure  du 
brassard. 

L'^pauliere  droite  de  Thomme  d'armes  est  ordinairement 
plus  courte  que  la  gauche  et  ividie  pour  le  passage  du  bois 
de  la  lance.  Le  d^faut  qui  en  r^sulte  est  convert  par  la  ron- 
delU  tT^pauliire,  disque  mitallique  librement  suspendu  k 
ripauliere  par  des  lacets. 

La  rondelle  d'^pauliere  se  relive  sur  la  lance  en  arrdt  et 
retombe  d*elle-mdme  quand  la  lance  est  oiie  du  faucre. 

La  passe^garde  ou  garde  collet  est  une  lame  de  fer  qui  se 
dresse  sur  Tepauli^re,  parall61ement  au  cou,  pour  emp^cher 
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Outre  la  pique ,  dont  la  longueur  sons  Maximiliei^ 
atteignitj usque  20  pieds  pour  desceudre  ensuite  a  17,  le» 
fantassins  maniaient  encore  la  Aallebarde^  la  pertuisane, 
Vipie  d  deux  mains  et  Tarquebuse  d  m6che.  Tout  fantassiik 
portait  en  outre  Tepee  courte  dite  lansjuenette.  Les  arqae- 
busiers  k  eux  seuls  formaient  la  moitii  de  I'effectif  des- 
eompagnies  ou  enseignes. 

Pour  recruter  des  soldats  bien  armis,  k  une  epoque  oa 
chacun  continait  k  s*6qulper  a  ses  frais,  on  recourait  a 
I'appas  d'un  supplement  de  soldo.  Le  commissaire  de9 
montres  ne  pouvait  donner  c  double  paie  k  que]qu*un  que 
oe  soit  8*il  irest  arm^  de  corselet,  et  paie  et  demie  s*il  n'a. 
un  gorgerin  de  mailles,  avant-bras  et  salade  de  piston 
(bourguignote).  » 

(Test  pour  le  rnSine  motif,  qu'&  Tipoque  ou  rinfanterie 
fut  organis6e  en  regiment  (1552  et  1556),  le  comte^ 
de  Lalaing  conseille  de  reduire  Teffectif  de  I'enseigne  k 
200  hommes,  parce  qu'ainsi,  disait-il,  tous  les  piquiers 
pourraient  <  avoir  traitement  (haute  paie)  et  dtre  armis 
et  les  arquebusiers  auraient  morions  et  pour  le  moins  man- 
ches  de  mailles.  » 

Si,  des  le  r^gne  de  Charles  le  T^miraire,  la  niceSsiti  d*nD 
armement  uniforrae  avait  M  officiellement  reconnue,  ce 
n'est  toutefois  qu'&  partir  de  r^tablissement  k  Malines  d*nn 
grand  depdt  d*armes  appartenant  k  I'^tat  que  cette  question 
recut  une  solution  pratique.  Nous  voyons,  en  1544,  sortir 
de  ce  dep6t,place  sous  la  direction  de  Tartillerie,  les  €  corse- 
lets et  hacquebuttes  »  destines  c  aux  3000  Espagnols  de 
don  Pedro  Gusman  >,  et  a  partir  de  1551,  les  conductenrs 
de  Tartillerie  ^tre  definitivement  charges  de  la  distribution 
des  «  piques,  lances,  demi-lances,  arquebuses,  hamois  el 
autres  parties  de  Tarmement  des  gens  de  guerre,  de  pied  et 
de  cheyal.  >  Le  prix  de  ces  armes,  comme  sous  Charles  le 
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La  barde  de  criniire^  suite  de  lames  articulees,  relives 
d*une  lart  au  dessus  de  tete  et  de   Tautre  a  Tarcon  de  de- 

t  a 

vant;  la  defense  de  la  gorge  du  cheval  etait  obtenue  par 
des  pieces  de  mailles  se  reliant  a  la  barde  de  criniere. 

Zes  bardes  proprement  dites  comprenaient  :  la  barde  de 
poUraily  les  deux  bardes  dejlancs,  la  croupUre  et  le  garde- 
queue;  quant  a  la  museroUe,  formee  d'un  treillis  de  fer 
entourant  les  naseaux  du  cheval,  elle  parait  avoir  ete  plutot 
an  ornement  qu*une  defense,  car  elle  ne  pouvait  se  porter 
en  meme  temps  que  le  chanfrein. 

Afin  d  etre  constamment  en  etat  de  faire  face  aux  entre- 
prises  de  Louis  XI,  qui  avait  herite  des  compagnies  d*or- 
donnance  creees  par  Charles  VII,  Charles  le  Temeraire  mit 
^galement  sur  pied  une  armSe  permanente  dont  les  ordon- 
nances  de  1470,  1472  et  1473  reglent  la  composition  et 
Tequipement. 

Gettearroee  etait  coropos^e  d*un  certain  nombre  de  com- 
pagnies formes  chacune  de  100  lances  fournies. 

Chaque  lance  comprenait  6  cavaliers  :  l*homme  d'armes 
oa  chevalier  solde,  chef  de  lance;  le  page,  serviteur  non 
combattant;  le  coutillier  et  3  archers  (parmi  lesquels 
^taient  confondus  les  arbaletriers  ou  crennequiniers.). 
Trais  fantassins:  1  coulevrinier;  1  archer  (ou  1  arbaletrier) 
et  1  piquenaire,  completaient  la  lance. 

UAomme  d'armes  seul,  parmi  ces  neuf  elements,  reprend 
rhabitude  de  combattre  a  cheval.  II  porte  Tarmure  d*acier 
complete.  Son  casque,  surmonti  d*un  [lanache  en  plumes 
d^aatruche,  blanches  et  bleues,  pent  etre  k  son  choix  :  la 
salade  k  baviere,  la  barbute(l}  (salade  a  baviere  i  VUalienne) 
oa  Tarmet. 


(1)  1469.  Mais  poar  que  la  grant  banni^re  (baviere)  de  la  barbule 
ne  fut  point  abattue,  par  faute  d'une  courroie  rompue,  il  semble  par 
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XV  SifiCLE 
l'armure  d'acier  ou  db  fer  plbin. 

L'armure  d'acier  oq  de  fer  plein,  dont  Tusage  ne  devait 
devenir  freqaent  qu'apres  1450,  ne  fit  pas  disparaitre, 
meme  parmi  la  noblesse,  Tusage  des  jagues  piqu^es  et 
rembourrees,  des  haubergeons  et  des  Aousses  de  mailles,  des 
hrigandines  formees  d*ecaiiles  de  fer  rivees  iDt^riearement 
sur  etoffe,  et  des  jazerans  de  peau  reconverts  exUrUurement 
de  petites  plaques  cousues  figurant  assez  bien  les  ardoises 
d'uu  toit.  Ces  ^quipements,  grace  a  la  souplesse  de  leor 
tissu,  laissaient  au  corps  une  liberte  d*allures  que  Tarmure 
de  fer  plein  ne  parvint  jamais  a  donner  et  qui  etait  surtouc 
avantageuse  pour  combattre  k  pied.  lis  n*exigeaient  pas 
non  plus  la  presence  continuelle  d*armuriers  portant  a  la 
suite  de  rhomme  d'armes  les  rechanges  des  150  pieces  au 
moins,  qui  composent  Tarmure  compl&te  de  plaques  (1) . 


(1)  1471.  Mandement  donne  &  D^on  par  Charles-le-Tem^raire  et 
pTescrivant,  qu'en  cas  de  lev^e  en  masBe,  les  gens  de  pied  eeront 
«  harmez,  habilli^s  et  embastonn^s,  le  mieux  que  faire  Be  pourra, 
tant  de  brigandynes,  escrimsses  (cuirasses  entierement  lam^es) 
jaques,  jazerans,  salades,  garde  bras,  gantellez  que  aultres  armes  et 
ba8tons...«(DB  la.  Cbjlvvelilyb,  M^maire  sur  la  composition  des 
armees  de  Charles-le-THiUraire). 

1487.  Les  statute  de  la  corporation  des  selliers,  armuriers,  etc. . . 
montois,  stipule  que  «  nul  ne  pent  etre  re^u  en  ladite  connestablie^ 

ni  &  travailler  des  dits  metiers s'il  n'est  bien  et  raisonnable- 

ment  pourvu  d'armures  selon  son  ^tat  et  faculty,  et  qu'un  valet  ait 
tout  au  moins  k  lui  appartenant  les  pieces  d'ormures  si  comme : 
brinffandines,  haubregofit  jazeran^iack  ou  I'un  d'eux,  aussi  salade  oa 
demy  salade  ou  Xuvette,  gantelet,  espee  ou  anltre  baston  de  def- 
fense n  {Ann.  du  Cerele  arch,  de  Mons^  T.  XVI,  pag.  406). 

1604.  Un  mandement  li^ois  relatif  au  port  des  armes  defend 
encore  de  porter  dans  la  cit^  courselets,  Jacques  de  mailles  et  chases 
semblables,  (Polain,  Sicusil  des  edits  de  laprincipaut^deLi^ge,  T.  II). 
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Le  tombeau  de  Jean  van  Kuyk  (f  1417)  et  le  sceau  de 
Jean  de  Wesemaele  (1428)  nous  montrent,  a  peu  pres 
debarrassee  de  ses  pareraentfl,rarmure  de  fer  bait  u,  telle  que 
lea  hommes  d'arnies  fortunes  la  portaient  en  campagne. 

Pour  parer  aux  nombreux  dSfauts  (ou  cotes  faibles)  qui 
existaient  entre  les  plaques  de  fer,  surtout  aux  articula- 
tions, Temploi  des  pieces  de  mailles  continuait  a  etre 
indispensable  :  sous  la  cuirasse  se  portait  toujours  le  hau- 
bergeon  ou  tout  au  moins  des  manches  et  une  jupe  de 
mailles;  sous  les  cuissards,  des  chausses  dont  la  raaille 
apparait  quelquefois  a  la  cheville.  L*armure  du  coursier 
se  completait  de  meme. 

L*armure  de  guerre,  lorsqu'elle  se  portait  blanche  et 
unie,  sans  parements,  s*appelait  hlanc  harnoys  et  Ton 
disait  de  ceux  qui  en  etaient  revetus,  qu'ils  etaient  armes 
an  clair.  Pour  eviter  la  rouille,  surtout  sous  un  climat 
aussi  humide  que  le  notre,  les  harnais  Etaient  d'ordinaire 
vernis,  bleuis  et  ornes  de  bandes  dories  ou  meme  entiere- 
ment  dores. 

Quant  aux  armures  d'apparat^  surtout  a  la  cour  de 
Bourgogne ,  elles  disparaissaient  entierement  sous  les 
etoffes  les  plus  somptueuscs.  Des  rivets  a  tetes  d'or  et  de 
vernaeil  servaient  a  fixer  exactement  ces  etoffes  sur  les 
plaques  dacier.  La  ceinture  d'orfevrerie  ornee  de  grelots, 
les  riches  baudriers  ou  dcharpes  semees  de  pierres  pri- 
cieuses,  portees  en  sautoir,  les  garnitures  de  sonneiles 
dorees,  etaient  d*un  frequent  usage  dans  les  fetes  et  les 
tournoi8(l). 


(I)  1417.  Jean  de  Ligne,  sur  son  sceaa,  porte  &  la  ceinture  une  eerie 
de  grelots.  Dane  I'inventaire  de  Charles-le-T^meraire,  nous  trou- 
T0D8 :  «  Une  autre  s  linture  d^argent  pour  la  jouBte  ou  pour  dan- 
cier....  Une  escharpe  d'or,  ou  il  y  a  plusieurs  clochectes....  Dix 
grandes  sonnetes  de  laiton  pour  servir  k  la  Jouste.  » 
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Des  robes  peintes,  dorees,  brod^es,  garnies  d'or  et  d'ar- 
gent,  transformaient  le  harnais  militaire  en  un  riche 
costume  sous  lequel  le  fer  etait  parfois  entierement  dis- 
simule(l). 

Suivant  leur  coupe  et  leurs  dimensions,  ces  cottes  d'ar- 
mes,  souvent  de  satin  ou  de  damas,  prenaient  ies  noma 
de  tabar,  journade,  hucgue,  manteline,  etc.  Ces  vetements, 
des  le  regno  de  Philippe  le  Bon,  se  taillaient  quelqaefois 
k  la  modedltalie. 

A  partir  de  Charles  le  Temeraire,  qui  fut  moult  somp- 
tueux  tant  a  la  guerre,  que  d  la  paix&),  le  luxe  que  ses 
pr^d^cesseurs  avaient  r^serv6  pour  Ies  ceremonies  et  lea 
jeux,  fut  transporte  j usque  dans  Ies  camps.  <  On  s^amaehait 
d'orfivrerie  »  dit  Martial  d'Auvergne.  —  La  gendarmerie 
des  compagnies  d'ordon nances  crepes  par  ce  prince,  ^tait 
non  seulement  la  mieux  disciplinee,  mais  encore  la  plus 
richement  habillee  de  toute  TEurope.  Les  archers  du  corps, 
arm^s  de  Varc  de  V4p4e  et  du  touge^  portaient  des  paletots 
garnis  d*argent;  leurs  trousses  et  mome  leurs  filches 
etaient  devenues  des  objets  d*apparat.  Ju8qu*aux  plus  hum- 
bles serviteurs  de  la  maison  ducale,  tons  portaient  brod^es 
d*or,  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos  de  leurs  roantelines  de 
velours,  les  armoiries  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Charles-le-T^meraire  personnellement  revetait,  suivant 
les  circonstances,  Tarmure  d'acier,  qui  se  faisait  sur  mesure 
ou  la  souple  brigandine(3).  Les  diamants,  les  perles,  les 

(1)  Les  nombreuBes  et  splendides  miniatures  des  manuBcrits 
de  la  Bibliotheque  royale,  intitules :  Chronique  de  HainaiU 
(n*«  92424344)  et  VU  de  St  H€lhu  (n*  9967)  sont  pour  I'etade  du 
costume,  au  milieu  du  XV*  siecla,  une  mine  f^onde  en  renseigne* 
ments. 

(2)  Olivier  db  la  Mabchb. 

(3)  1467-77.  Son  inyentaire  mentionne :  huU  aubergeotu  de  Milan. 
1469.  MasBet  Regnant t  Miv^fic^fii^  k  Lille,  fournit  •Sbrigan* 
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saphirs,  les  garnitures  emaillees  de  toute  espece,  ^talent 
semees  a  profusion  snr  ses  harnais,  ses  boucliers,  ses  mon- 
tores  d*epees.  II  en  arriva  a  porter  des  chapeaux  d'armes 
en  or  massif  pos6s  par  dessus  des  caniails  dont  les  mailles 
d'or  supportaient  des  tablettes  du  meme  metal,  ornees  de 
son  chiffre  ^maille.  Et  ces  armes  de  luxe  ne  servaient  pas 
qu*aax  fetes  :  son  inventaire,  conserve  aux  archives  de 
Lille,  mentionne  des  bouclcs  d'or  pour  ffarnir  un  harnois 
ieguerre,  et  c^est  ^galement  a  une  armure  de  guerre,  ainsi 
qx3L\\  en  est  express^ment  fait  mention,  qu'appartenaient  les 
six  menues  pieces  defensives,  garnies  d  or  et  de  pierres 
pr^ieuses,  dont  1e  d^pot  entre  les  mains  du  florentin 
Jerome  Frisque  Baldin,  demeurant  a  Bruges^  devaitsuffire 
k  Ini  procurer  un  pret  de  3600  livres(l). 

C'est  sous  le  regno  de  ce  prince,  en  1470,  que  le  chevalier 
her^ditaire  chef  naturel  de  \^  lance  Jief^e,  se  transforme 
ofBciellement  en  chevalier  solde  ou  homme  d'armes,  chef  de 
la  lance /ournie,  qui  constitue  la  base  d'une  organisation 
nouTelle,  origine  de  nos  armSes  permanentes  ;  les  reglements 
militaires  lui  imposent  Tobligation  d'une  armure  complete 
dont  voici  la  description. 


dines  pour  le  corps  de  MS  &  18>  la  piece  ».  (Recette  g^n^rale  des 
finances.  Registre  n*  1924  f*.  249  verBo). 

1470.  Baltazar  du  Cornet,  armofeur  k  Bruges,  livre  u  2  cuiraekes 
complettes  faites  k  la  mesure  de  MS,  dont  il  y  a  sur  I'uoe  un  pla- 
cart....  2i48>  cbacnne  ».  (Id.  no  1925,  f  412). 

1470.  It  &  un  couturier  pour  avoir  fait  douze  paletoz  pour  convrir 
les  cuiraches  et  les  brigandines  servant  au  corps  de  MS...  48* 
(Id.  id.  f"  430) 

1470.  Lazarus  de  St  Augustin,  armoyeur,  compte  «  pour  un  har- 
nas  complet  fait  nagudre  k  la  mesure  de  MS  et  pour  son  corps.... 
49  B  (Id.  id.  fo  435). 

(1)  COMTB  DB  LA  BOBDB. 
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SODS  de  leur  longueur  par  des  rivets  dont  on  voit  les  tetes; 
la  cotte  d'armes  est  ^chancree  pour  le  passage  des  chaines 
d'^pee  et  de  dague. 

L'armure  chevaleresque  n  etait  pas  moins  ecrasante  au 
pays  deLiege,ou  nous  vojons  au  combat  de  Dammartin, « le 
bon  chatelain  de  Waremme»  se  faire  armer  cd'un  si  poissans 
harnas  >  qu*il  fallut  deux  hommes  pour  le  hisser  en  selle. 

La  richesse  des  vetements,  Tetalage  des  armoiries  ^taient 
toujours  excessifs;  ces  dernieres  avaient  envahi  toutes  les 
parties  de  Tequipement.  La  banni^re,  le  bouclier,  la  cotte 
d*armes,  les  ailettes,  le  pommeau  de  I'ep^e,  la  housse  et  le 
poitrail  du  cheval,  les  garnitures  de  bride,  le  troussequia 
de  la  selle,  etc.  portaient  peintes,  brod6es  ou  richement 
enQaillSes,  les  armes  de  leur  propriStaire. 

Quant  a  Tarmure  de  ces  braves  communiers,  que  le  ser- 
vice personnel  et  obligatoire  recrutait  dej^  dans  nos  com* 
mercantes  et  riches  citAa,  elle  nous  est  representee  dans 
une  ancienne  fresque  de  la  vieille  boucherie  de  Qand, 
reproduite  par  De  Vigne. 

Par  dessus  une  jaque  ou  pourpoint  rembourre,  ils  pas- 
saient  une  cotte  de  mailles,  recouverte  elie-meme  d*une 
cotte  d'armes  de  couleur  uniforme  dans  chaque  com- 
pagnie(l).  L*armurc  8*arretait  aux  genoux,  les  jambes 
n*etant  pas  armees.  Des  gantelets  de  cuir  d^fendaient  les 
mains,  des  rondelles  de  cuir  se  lacaient  aux  coudes ;  le 
casque  etait  le  petit  bassinet. 


(1)  1382t  BatailU  de  Rootebecke^  d'apr^s  Fboissabo  :  a  Les  com- 
pagnies  de  chaqae  villa  oa  chastellenie  avaient  des  parures  de 
mime  couleur  pour  ee  reconnaStre.  Une  compagnie  portait  cottea 
meiangees  de  Jaune  et  de  blea;  les  aatres  una  bande  noire  snr  nne 
cotte  rouge ;  les  autres  chevronnees  de  blanc  sar  une  cotte  bleae, 
etc...  lis  etaient  armes  de  mailUte^  de  houttei^  de  ckapeaux  de  fer^ 
de  hocquetons  et  de  gants  de  baleine.  Chaqae  eombatf  ant  portait  on 
plangon  d  picoi  de  fer  el  i  virole  et  an  grand  eauieau  k  la  ceintore. 
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Leurs  arraes  etaient  I'arc.  Tarbalete,  Tepee,  le  couteau, 
\9k  pique  (le  16  a  18  pieds,  la  ^ac^w^JwWe  autre  pique  dont 
le  fer  portait  lateralement  un  croc  destine  a  desarconner  le 
cavalier,  le  vouge  lame  de  cimeterre  raontee  sur  hampe,  la 
hache  a  deux  mains  et  enfin  ce  fameux  goedendag  si  sou- 
vent  denature  par  les  auteurs  modernes. 

1350-1420 

L*ARMURE     RENFORCEE    JUSTE    AO    CORPS  (1). 

Pour  resister  a  Tinfanterie,  les  chevaliers  prirent  eux- 
memes  Thabitude  de  combattre  a  pied,  et  cette  tactique 
devint  la  regie  depuis  Poitiers  (1356)  jusqu'aux  ordonnan- 
ces  de  Charles  le  Temeraire  (1470). 

Toutefois  le  costume  surcharge  et  eucombrant  en  usage 
pendant  la  precedente  periode  eut  i^endu  bien  difficile  le 
combat  a  pied;  aussi  Ton  profita  de  la  mode  des  vete- 
ments  coUants,  qui  venait  de  s'introduire  dans  le  costume 
civil  de  toute  TEurope,  pour  faire  subir  egalement  au 
costume  militaire  une  transformation  radicale. 

L'armure  juste  au  corps  adoptee  chez  nous  (1345)  presque 
en  meme  temps  qu*en  Italic,  en  France,  en  AUemagne  et 
en  Angle terre,  poussa  jusqu*a  Texageration  le  besoin  de 
paraitre  svelte  et  elanc6.  Jeoffroj  de  Gharny,  le  brave 
porte-oriflamme  de  France  tue  a  Poitiers  (1356),  parle  avec 
amertume  de  ces  hommes  d'armes  «  qui  se  varainglent  et 
se  estraignent  par  le  ventre  tant  et  si  fort  »  que  Ton  en  a 
vus  souvent  obliges  de  se  desarmer  en  grande  hate, 
parce quils  ne  pouvaient  plus  souffrir  leur  harnaisl^). 

Les  caracteres  distinctifs  de  cette  armure,  dont  chaque 


(1)  Sceaa  de  Louis  de  Male,  comte  de  Flandre  (1350). 
Sceaa  de  Jean  de  Ligne  vers  1417.  . 

(2;  OsoFFROY  DB  Chabmy.  Le  Livre  de  CheoaUrie.  Manuacrit  de  la 
Biblioth^qae  royale. 
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confection  plus  de  bois,  de  feutre  et  de  cair  que  de  fer,  elle 
4tait  fabriqu^e  non  par  les  armoyeurs  mais  par  les 
fiellier8(l). 

Les  armures  de  tournois  se  prenaient  souvent  en  loca- 
tion(2). 

D*apr^s  le  Roi  Ren^,  I'armure  de  tournoi,  aaXV'siecle, 
comprenait : 

Le  casque  d  grille^  largement  ouvert  devant  le  visage, 
tel  que  nous  le  remarquons  encore  aujourd*hui  au  soromet 
des  armoiriesy  avec  cimier,  tortil  et  lambrequin  flottant. 

La  cuirasse  pertuisie,  c*est-a-dire  percee  d'ouvertures 
pour  la  circulation  de  Tair. 

Les  brassards  complets  soit  de  harnoys  blanc  i^\  soit  de 
cuir  bouilli  avec  rondelles  feutrees  aux  articulations. 

Les  gantelets  defer^  a  doigts  separte  ou  non,  avec  ron- 
delles de  renfort  ou  non ;  enfin  Yarmure  dejambes  de  guerre 
ordinaire,  avec  ^perons  les  plus  courts  possibles  (pour  ne 
pas  s*accrocher  dans  la  melee). 

Le  harnais  devait  etre  assez  ample  pour  que  I'on  put 

(1)  Antoine  de  la  Sale,  qui  avait  assists  aux  tournois  de  Bruzelles 
<1405-1415)  et  de  Gand  (1419-1467),  dit  dans  son  traits  des  Andens 
tournois  etfaicts  iVarmes  : 

Le  chevalier  qui  n'a  pas  de  harnais  le  jour  du  tournoi  a  en  doit 
etre  pourvu  des  Helliers,  qui  en  sent  les  maitres....  et  dont  il  n^en 
est  aucun  qui  ne  pulsse  en  fournir  pour  armer  au  moins  20,  30, 
40  ou  50  hommes. » 

1423.  Jehan  Uemp&Tt,sellier  k  firuxelles,  d^livre  les  a  deux  harnois 
de  tournoy  entier,  chacua  diceux  k  armer  homme  et  cheval  en  fait 
de  tournoy  n  dont  Philippe  le  Bon  fait  present  a  au  due  de  Bedfort, 
regent  de  France  ». 

(2)  1423.  Le  meme  sellier  fournit  "  le'Jouaige  »,  &  15'  la  piece,  de 
«  33  harnois  de  tournoy  entiers  »  pour  I'usage  du  due  de  Bourgogne 
et  de  «  plusieurs  autres  de  ceux  qu'il  a  fait  tournoyer  avec  lui  a. 

(3)  Toutes  les  pieces  de  harnoys  blanc  ^talent  prises  par  lea 
sellievs  chez  les  armoyeurs. 
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^  Tetir  et  mettre  dessoas  an  pourpoitU  ou  eorut  featri  de 
trois  doigts  d'^pais  sur  les  ^paules,  aa  long  des  bras  jasqa'au 
col  et  sor  le  dos,  parce  que  les  coaps  des  masses  et  des  6fAea 
descendent  plus  volontiers  aux  endroits  dessus  dit  qu'en 
autres  lieux.  > 

Les  coups  appliques  par  le  robuste  poignet  des  Flamands 
et  des  Allemands  6taient  sans  doute  particulierement  redou- 
tables;  car  Tauteur  ajoute  qu'en  c  Brabant,  Flandres  et 
Hainaut  et  en  ces  pajs-14  vers  les  Allemagnes,  lacoutume 
est  de  s*armer  autrement  pour  le  tournoi  :  »  Le  corps  est 
d^abord  envelopp6  d*une  ^a^^f^re  (camisole)  de  quatre  doigts 
-d^epaisseur  remplie  de  coton ;  par  dessus  lis  arment  les  bras 
•de  cuir  bouilli  et  sur  ce  cuir  sont  colles  cinq  ou  six  baton- 
nets  de  la  grosseur  du  doigt;  T^paule  et  le  coude  sont  plus 
matelasses  encore  que  Tavant-bras;  les  trois  parties  du 
brassard,  feutrSes  k  Tint^rieur,  tiennent  ensemble. 

L'armure  du  corps,  dit  egalement  Antoine  de  la  Sale,  est 
4K>avent  <  une  tres  ISgiere  Irigantine  couverte  de  futaine  ou 
decttir,  jcslv  la  cotte  d'armes  va  par  dessus,  dont  la  poitrine 
sera  toute  percee  de  grands  losanges  ou  pertuis  ronds,  pour 
donner  au  corps  fort  travail  16  vent  et  air.  • 

lis  arment  ensuite  le  chef  c  d*un  leger  bachinet  bien  clair 
^  camail  et  sans  visiire  >  et  lacent  le  camail  tout  autour  k 
la  brigantine,  au  mo  yen  d'aiguilettes . 

c  Et  quand  ce  bacinet  est  ainsi  cramponne,  ils  mettent 
par  dessus  un  grand  et  large  heaume  de  tournoiy  le  plus  leger 
<}u'on  pent,  quelquefois  de  cuir  bouilli,  par  dedans  bandede 
ier  en  pal,  k  tres  grandes  vues  larges  de  trois  doigts,  k 
barres  de  fer  rondes  par  devant,  et  sont  des  deux  c6t6s  les 
joues  percees  a  grands  losanges  et  besans  pour  Thaleine  et 
pour  le  vent ;  lequel  casque  tient  a  une  courte  chaine,  par  le 
bord  senestre,  tenant  a  la  piece  de  la  brigantine.  > 

Des  rondelles  de  renfort  en  cui  r  bouilli,  feutrees  et  peintes, 
se  placent  aux  oouijles  et  aux  endroits  les  plus  exposes. 
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confection  plus  de  bois,  de  feutre  et  de  cair  que  de  fer,  elle 
^tait  fabriqu^e  non  par  les  armoyeurs  mais  par  les 
8ellier8(l). 

Les  armures  de  tournois  se  prenaient  sou  vent  en  loca- 
tion(2). 

D*apres  le  Roi  Ren^,  Tarmure  de  toumoi,  aaXV'sieole, 
comprenait : 

Le  casque  d  grilUy  largement  ouvert  devant  le  visage. 
tel  que  nous  le  remarquons  encore  aujourd*hui  au  soromet 
des  armoiries,  avec  cimier,  tortil  et  lambrequin  flottant. 

La  cuirasse  pertuis^e,  c*est-a-dire  perc^e  d^ouvertures 
pour  la  circulation  de  Tair, 

Les  brassards  complets  soit  de  harnoys  blanc&\  soit  de 
cuir  bouilli  avec  rondelles  feutr^es  aux  articulations. 

Les  gantelets  defer^  k  doigts  s^par^s  ou  non,  avec  ron- 
delles de  renfort  ou  non ;  enfin  Varmure  dejambes  de  guerre 
ordinaire,  avec  ^perons  les  plus  courts  possibles  (pour  ne 
pas  s*accrocher  dans  la  melee). 

Le  harnais  devait  etre  assez  ample  pour  que  Ton  pat 

(1)  Antoine  de  la  Sale,  qui  avait  assists  aux  tournois  de  Bruxelles 
(1405-1415)  et  de  Gand  (1419-1467;,  dit  dans  son  traits  des  Ancient 
/ournois  etfaicts  (ffarmes  : 

Le  chevalier  qui  n'a  pas  de  harnais  le  jour  du  tournoi  a  en  doit 
^tre  pourvu  des  Belliers,  qui  en  sont  les  maitres....  et  dont  11  n*en 
est  aucun  qui  ne  puisse  ea  fournir  pour  armer  au  moins  20,  30, 
40  ou  50  hommes.  n 

1423.  Jehan  UemparttSellier  &  Bruxelles,  d^livre  les  u  deux  harnais 
de  tournoy  en  tier,  chacua  diceux  k  armer  homme  et  cheval  en  fait 
de  tournoy  n  dont  Philippe  le  Bon  fait  present  a  au  due  de  Bedfort, 
regent  de  France  n. 

(2)  1423.  Le  meme  sellier  fournit  •*  le'Jouaige  »,  &  15*  la  piece,  de 
«  33  harnois  de  tournoy  entiers  »  pour  I'usage  du  due  de  Bourgogne 
etde  tt  plusieurs  autres  de  ceux  qu'il  a  fait  tournoyer  avec  Ini  a. 

(3)  Toutes  les  pieces  de  harnoys  blanc  ^taient  prises  par  lea 
^ellievs  chez  les  armoyeurs. 


i 


—  49  — 

<  yetir  et  mettre  dessous  an  pourpoirU  on  corset  feutrS  de 
trois  doigts  d'^pais  sur  les  ^paules,  au  long  des  bras  jusqa'aa 
col  et  8Dr  le  dos,  parce  que  les  coups  des  masses  et  des  ^pies 
descendent  plus  volontiers  aux  endroits  dessus  dit  qu'en 
aatres  lieux.  • 

Les  coups  appliques  par  le  robuste  poignet  des  Flamands 
et  des  Allemands  itaient  sans  doute  particuLierement  redou- 
tables;  car  Tauteur  ajoute  qu'en  c  Brabant,  Flandres  et 
Hainaut  et  en  ces  pajs-14  vers  les  Allemagnes,  la  coutume 
est  de  s*armer  autrement  pour  le  tournoi  :  >  Le  corps  est 
d*abord  enveloppS  d'une  ^o^^i^re  (camisole)  de  quatre  doigts 
<i*epaisseur  remplie  de  coton ;  par  dessus  lis  arment  les  bras 
de  cuir  bouilli  et  sur  ce  cuir  sont  colles  cinq  ou  six  baton- 
nets  de  la  grosseur  du  doigt;  Tdpaule  et  le  coude  sont  plus 
matelasses  encore  que  I'avant-bras ;  les  trois  parties  du 
brassard,  feutr^s  k  Tint^rieur,  tiennent  ensemble. 

L'armure  du  corps,  dit  egalement  Antoine  de  la  Sale,  est 
sou  vent  <  une  tres  ligidre  hrigantine  couverte  de  futaine  ou 
de  cuir,  <»tr  la  coite  d'armes  va  par  dessus,  dont  la  poitrine 
sera  toute  percee  de  grands  losanges  ou  pertuis  ronds,  pour 
donner  au  corps  fort  travaill6  vent  et  air.  i 

lis  arment  ensuite  le  chef  c  d*un  leger  bachinet  bien  clair 
i  camail  et  sans  visiire  »  et  lacent  le  camail  tout  autour  k 
la  brigantine,  au  mojen  d'aiguilettes . 

c  Et  quand  ce  bacinet  est  ainsi  cramponne,  ils  mettent 
par  dessus  un  grand  et  large  Aeaume  de  tournoiy  le  plus  leger 
<lu*on  pent,  quelquefois  de  cuir  bouilli,  par  dedans  band^de 
fer  en  pal,  k  tres  grandes  vues  larges  de  trois  doigts,  k 
barres  de  fer  rondes  par  devant,  et  sont  des  deux  cotis  les 
joues  percees  k  grands  losanges  et  besans  pour  Thaleine  et 
pour  le  vent ;  lequel  casque  tient  a  une  courte  chaine,  par  le 
bord  senestre,  tenant  a  la  piece  de  la  brigantine.  > 

Des  rondelles  de  renfort  en  cuir  bouilli,  feutrees  et  peintes, 
se  placent  aux  cou(^es  et  aux  endroits  les  plus  exposes. 
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En  temps  de  paix,  pour  ^viter  les  accidents,  les  courses  k  la 
lance  se  coaraient,  en  Belgique  comme  en  Allemagne,  soit 
avec  one  armure  de  guerre,  k  laquelle  on  avait  ajouti  des 
pieces  de  renfort  ou  de  rechange,  soit  avec  une  armure 
loarde,  specialement  destinee  a  ce  jeu(i). 

De  Dombreuses  pieces  de  |pchange  pour  ]a  joute  sont 
mentionnees  en  1358  dans  Tinventaire  de  Guillaume  III  de 
Hainaut  et  plus  tard  dans  les  comptes  de  nos  archives. 

L'usage  du  bouclier,  supprime  pour  la  guerre  dans 
la  cavalerie  vers  1450,  devait  persister  pour  les  joutes 
jusqo'an  XYII*  siecle.  Tandis  qu*au  XI Y*  sitele  le  bouclier 
de  guerre  etait  devenu  la  targe,  le  bouclier  de  joute,  conser- 
vant  Tancien  nom  dVc«(2)  prend  quelquefois  la  forme  d*une 
rondelle  d'acier(3)^  que  Ton  suspendait  au  col  de  fagon  k 
oouvrir  I'arriere  bras  gauche  et  la  poitrine  du  meme  c6ti. 

On  emplojait  aussi,  sous  le  nom  de  placartWy  une  targe 


(1)  1503.  Plueieurs  gentilshommes  allemands  a'aBsembUrent 
K  pour  coarre  k  lAJouste  d  la  mode  cPAllemagne,  Aacuns  coururent 
i  rochet  (far  de  lance  k  trois  dents),  autres  kfers  ^maulus ;  et  les 
lances  ^taient  si  grosBes  que  nulle  ne  rompirent,  mala  k  chacun 
Goap  a'entre  abataient  de  leurs  cheyaox  par  terre. »  ( Voyages  dee  eoU' 
verains  dee  Pays-Bae,  Tome  I  p.  819). 

(2)  1358.  It.  une  targe  de  guerre...  It.  Uij  escus  hjouster.  (Inv.  de 
Gaillanme  III  de  Hainant). 

1470.  Bernard  du  Pan,  faiseur  d'eecuz  de  joustes,  refait  pour 
Charles  le  T^mdradre  •  2  ecus  de  joute  dont  I'un  ^tait  rompu  & 
moiti^  et  Tautre  a  ^t^  refait  sur  un  autre  bois...  »  (Rec.  g^n^r.  d. 
fin.  n«  1925  fo  419  v«). 

1510.  Benrie  van  Watermaele,  sellier,  remet  k  point  2  ^us  de  joute, 
qu'il  appelle  en  flamand  Steeccilde,  (lUc.  g^n^r.  d.  fin.  n«  2395). 

(3)  1496.  Jehan  Wat,  armurier  d  Bruxelles  fournit  «  22  rondelles 
d'ader  pour  servir  &  une  joute  k  Bruxelles  et  le  loaage  de  deux 
bamaia  completa  pour  I'Archiduc  s'en  servir  k  icelle  joute  »  (Ac- 
qnits  1492-95). 

(4)  1468.  Valentin  du  Cornet,  fournit  an  Due  k  I'occasion  d'un 
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Les  lances  de  joute  avaient  une  forme  particaliere.  (Vojez 
lances). 

Pa8  d^akmes  oq  combats  k  pied.  Pour  combattre  k  pied, 
les  gentilshommes  emplojaient  une  armare  specials,  qui,  a 
caose  de  sa  longue  jupe  de  fer  ivasie  et  sans  tassettes, 
s'appelait  tonneUt,  armure  d  tonne,  armurepour  combatire  i 
pUdW\  le  casqae  pour  combattre  a  pied,  toujours  soignea- 
sement  ferm6  fat  d^abord  le  bacinet  et  plus  tard  Varmei. 
Les  armes  offensives  pour  combattre  k  pied  6taient  le  plus 
habit aellement,  aux  XY*  et  XVI*  siecles,  Vfyde  d^estoCy 
Vipie  i  deux  mains,  la  haehe,  \a  pertuisane,  V^eu,  etc. 

En  realit^i  les  tournois  ne  presentaient  pas  des  divisions 
aassi  tranchees  que  celles  que  nous  avons  du  adopter  dans 
cette  coarte  notice.  Dans  une  meme  stance,  on  combattait 
soQvent  a  la  fois  a  pied  et  a  cheval,  sans  se  donner  la  peine, 
aprte  avoir  rompu  deux  ou  trois  lances  avec  une  armure 
forte,  dialler  en  revetir  une  autre  pour  combattre  k  T^pee. 

Apres  la  joute,  il  sufQsait  de  jeter  son  bouclier  et  ses 


I   ■ 


u. 


I  \ 


I': 


facie,  tt  efitoit  arm^  de  plusieurs  rondelles,  I'une  sur  la  main,  I'autre 
Bur  le  coade  du  bras  de  la  bride  et  I'aatre  tenant  an  grand  garde- 
bras  (cubiti^re  gauche)  en  manitre  tTeseus  •• 

Les  deux  mdmes  jouteurs  se  retrouvent  en  1450  et  Jehan  de  Boni- 
facio CO  ore  m  en  un  Uger  hamois  de  guerre  n  (comme  cela  arrivait 
Boavent  aux  Fran^ais  et  aux  Italiens.)  {idem), 

(I)  1428.  Le  Bceaa  de  Jean  de  Wesemaele  montre  Varmmre  pour 
combaUre  hpied 

1438-89.  MasBin  de  Fremont,  armoyeur  du  due  de  Bourgogne,  lui 
foumit  on  «  hamois  d  comdattre  de  fi^  n  au  prix  de  24  1. 

1438-39.  Une  belle  armare  k  tonne,  ayant  appartenu  k  Philippe 
le  Beau,  est  encore  conserv^e  aqjo^'d'hai  k  la  galerie  d'AmbraB, 
de  Vienoe. 

1562.  «...  hamoys  de  jouste,  et  tonnelet  servans  k  coorir  en  lice, 
aaltre  kamogs  tonnelet  Bervant  poar  combattre  en  barridre.  (Statute 
des  annariers  de  Paris.  Oat  Gloss,  p.  66). 
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T&tets  de  la  lice  poQF  se  troarer  era 
saita  le  tournoi(l). 


e,  au  XVII'  allele,  se  courait  ei 

aerre  suroharg^e,  comma  on  pourra 


MENCLATURE 

DB 

?,  PENDANT  lA  SECONDB  MOITlfi 
ST'SI6CIE(3). 

aite  spScialemant  pour  resister  &  la 
e  des  parties  pleines,  liases,  &  faces 
que  le  fer  de  lance  oe  puisse  p^D&- 
rture,  s'accrocher  &  aucuna  saillie  et 
iment,  h  moins  qu'il  ne  porte  en 
a  quatre  points,  coap  d'adresae  dont 
tait  de  dSsarconner  le  cavalier. 


ihacuQ  sa  courae  et  le  disarmirenl  de  kura 
(de  renfort)...  puja  prirenl  let  etpiet  et  se 

DB  LA  HA.BCHB.  Toumoi  de  Oand). 
de  Savoie,  le  baron  de  CbovioD,  e'engage 
Tournir  coatre  tout  veneat  noble  «  ciaq 
ne  pour  lea  damee,  en  hwmoi  de  guerre... 
itle...  n  et  &  foaniir  b  Hpied  6.  la  barri^re, 
armet  ou  baekiaet,  un  aombre  de  coups  de 
I,  toumer  la  groe  bout  et  donner  k  tour  de 
oups  aneei,  et  aprea  ce,  foarnir  aucuns 
1*  tranchantes,  et  outre  ce,  aucuna  coapa 

\aii.  Yot/age  det  souverain*  de*  Payt-Bat. 

du  MuaSe  de  Bruiellea. 


^^■ 
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La  casque  est  un  heaume  ie  Joule ;  il  ne  tonche  pas  la 
tete  at  repoae  enti^rement  sur  ht  cuirasse,  k  la^ualle  il  est  .' ' 

solideineDt  visse.  II  oe  possMe  aucune  partie  mobile  et  se  1  ' 

compose  uoiquement  de  trois  plaques  de  fer  battu  assem-  '     ■  , 

blees  par  des  rivets;  la  tete  eotre  directement  par  la  des- 

S0U8. 

£a  vue  eat  la  raiaure  que  I'od  remarque  k  la  partie  8up6- 
rieure;   elle  est  soigneusement  dissimulee  pour  eviter  qua  .     ( 

la  lance  de  I'adversaire  ne   vienne  rompre  en  visiirt.  Au  [ 

moment  de  charger,  le  corps  penche  en  avant  pour  mieux  .     j 

resisteraa  choc,  ameaait  la  vue  devant  les  yeuz.  i 

La  fenStre  percie  dans  la  face  droite  servait  k  respirer,  l 

A  voir  et  a  entendre. 

La  cuiroise  posaede  uq  plastron  do  deux  pieces ;  cells  de 
dessous  s'appelle  )a  pansUre. 

Deux  rondelles  d'ipaulUres  protegent  le  dSfaut  dea  aiaael-  {   ^- 

les  ;  celle  de  droite  estechancree  pour  le  passage  de  la  lance,  j 

Un  ^norrae/nKCfe  avec  arriire/aucre  sert  k  eoucher  et  i  '    .( ■ ' 

niaintenir  la  lance  horizon talement  en  arr4t,  la  pointe  pas-  I 

sant  a  gauche  des  oreilles  du  cheval. 

Le  brassard  droit  porta  a  la  partie  interne  du  coude  one 
piece  defensive  apeciale,  appelSe  V6pauU  de  tnouton,  qui  coa- 
vre  le  dSfaut  de  I'articalation  quand,  au  moment  de  la 
charge,  le  bras  ploye  diriga  la  lance. 

La  main  droite,  couverte  par  la  rondelU  de  lance,  ^tait 
garantie  par  un  gantelet  ISger,  plus  court  que  le  gauche  at 
compost  de  plus  de  lames  :  on  1 'appelait  gagne-pain. 

Le  brassard  gauche,  plus  expos^  aux  chocs  que  le  droit,  ' 

porte  une  solide  rondslle  da  coude  et  la  lourda  main  de  fer,  , 

que  nous  appelons  <  miton  de  jouta  t .  Les  doigts  ne  sont 
pas  s^par^B,  pour  fournir  une  meilleure  defense. 

Un  bouclier  special  ou  placart  (qui  manque  dans  I'armure  f 

de  Bruielles),  couvrait  d'ordinaire  tout  la  c6t^  gauche, 
depuis  I'ipaule  jnsqu'au  dessous  du  coude,  et  ^tait  fortement 


.-._^-«  •■■vMsmxim 
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attach^  an  c6t&  gauche  du  plastroD.  A  la  braeonntire  di 
t7pe  ordiaaire  pendeut  deux  tasteitet  d'uDe  seule  pi6ca,  ec 
forme  de  tnile. 

Cette  armnre  u'avait  ni  caiasards,  nl  graves,  ni  solerets. 

Deax  granda  cuiaardt  dtjoute  remplacent  rarmure  dc 
jambe  ordinaire.  lis  a'attacliaient  k  la  selle  et  empechaienl 
la  jambe  d'etre  ^craste  contre  la  barriers  qui  s^parait  lee 
joDteurs. 

he  garde-reint  porte  daax  boncles  servant  4  attacher  le 
cavalier  au  trousseqaia  de  la  selle;  de  sorte  qu'au  lieu 
d'etre  jet6  par  terre  aa  momeot  da  choc,  il  n'4tait  que 
cDlbut4  Bar  la  croape  du  cheval. 

Le  cheval  n'avait  pas  les  bardes  completes  :  il  6tait  pro- 
UgS,  ea  grande  partie,  par  la  barridre  qui  sSparait  les 
champioDS,  Sa  t4te,  qui  6tait  la  geule  partie  s^riensemoDt 
ezpos^e,  portait  un  solide  chanfrein,  souvent  sans  ceilldres, 
eha^frein  ateugle,  ponr  TempScher  de  se  d^rober  au  choc. 

Le  coursier  portait  j  compris  le  cavalier,  son  armurc 
et  sea  armes,  au  moina  qd  poids  de  140  k". 

E-VamVinkbrot, 
Capilaint  tPHtfanterit. 
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eutre  et  de  cuir  que  de  fer,  ella 
es    arinoyQurs    mais    par    les 

Be  preuaient  souvent  en   loca- 

mure  de  toumoi,  aa  XT*  aiecle, 

nsut  ouvert  devant  le   visage, 
onoore  aujourd'hui  au  aomtnet 
lorlit  et  lambreguin  flottant. 
98t>&-dire  perc^   d'ouvertures 

dU  de  karnofft  blattc  (3',  soit  de 

jutrdesaux  articulations. 

igts  B^par^  ou  Qon,  avec  ron- 

In  Varmure  de  jambea  de  gnerre 

plus  courta  poisibles  (pour  ne 

S.). 

BBsez  ample  poar  que  I'on  put 

it  aseiHU  aax  tournoU  de  Bruzelles 
H),  dit  dauB  son  traiU  des  Ancient 

irnais  lejourdu  tonrnoi  ■  eo  doit 
I  Gont  lea  maitres....  et  doot  11  n'eo 
mirpour  armer  au  moins  30,30, 

BruxelloB,  ddlivre  les  a  deux  harnait 
I  k  armer  bomma  et  choTal  en  fait 
n  fait  present  u  au  due  de  Bedfort, 

-nit  -  U\louaige  n,  k  15*  la  pi^e,  de 
pour  I'uBBge  du  due  da  Boargogne 
]u'ilafait  touruoyar  avec  lni>. 
•oy*  btane  ^taieat  priaea  par  lee 


—  49  — 

■c  Tetir  et  mettrs  desaous  un  povrpotjit  oa  eorut  fautr^  de 
trois  doi^tsd'^paisBurles^pauleuiaa  long  des  bras  jasqa'aa 
<m\  et  iar  le  doa,  parce  que  les  coapa  dea  maases  et  d«a  ipiea 
descendant  ploa  rolontiera  auz  endroits  deaaus  dit  qa'en 
autrea  lieux.  ■ 

Les  coaps  appliques  par  le  robaste  poignet  dea  Plamands 
«t  des  Ailemands  itaient  Sana  doute  particuli^rement  redou- 
tables;  car  I'auteur  ajoute  qu'en  <  BrabaDt,  Flandres  et 
HaiDaut  et  en  ces  pa^a-l^  vera  lea  Allemagnea,  la  coutume 
est  de  a'armer  autrement  pour  le  tournoi  :  i  Le  corps  est 
d'abord  enveloppS  d'une  bratlUr e{cAmiao]e)  de  qaatre  doigts 
-d'epaisaeur  remplie  de  coton ;  par  dessua  ila  arment  les  braa 
■de  cuir  bouillj  et  sur  oa  ouJr  aont  coUea  cinq  ou  six  baton- 
nets  de  la  grosseur  du  doigt;  I'Spaule  et  le  coude  sont  plus 
matelassea  encore  que  I'avant-bras ;  les  trois  parties  du 
lirassard,  feutrdea  &  I'lntSrieur,  tiennent  ensemble. 

L'armure  da  corps,  dit  egalement  Antoine  de  la  Sale,  est 
aouvent  •  una  tres  ISgi^re  iriganlint  ooaverte  de  fataine  oa 
^e  cuir,  XMr  la  eotti  d'artnet  va  par  dessus,  dont  la  poitrine 
sera  toute  perc^e  de  granda  loaangea  ou  pertuis  ronda,  pour 
donner  au  corps  fort  travaiJlfi  vent  et  air.  » 

Ila  arment  enauite  le  chef  •  d'un  ISger  bachinel  bien  clair 
it  eamail  et  tans  vitiire  ■  et  lacant  le  caraail  tout  autour  & 
la  brigaotine,  au  moyend'aiguiiettes. 

<  Et  quand  ce  bacinet  est  ainsi  cramponne,  ila  mettent 
par  dessua  un  grand  el  large  heaume  de  toufTioi,  le  plus  leger 
qu'on  peut,  quelquefois  de  cuirbouilli,  par  dedana  band^de 
fer  en  pal,  k  trea  grandea  vuea  larges  de  troia  doigts,  k 
barres  de  fer  rondas  par  devant,  et  aont  des  deux  cdt^s  les 
jouea  percees  &  grands  losanges  et  besaua  pour  I'haleine  et 
pour  le  vent ;  lequel  casque  tient  k  une  courts  cbaiae,  par  le 
bord  aenostre,  tenant  k  la  piece  da  la  brigantine. » 

Dea  rondelles  da  renfort  en  cuir  bouilli,  feutrees  et  peiutes, 
ae  placent  aux  ooud^s  et  aux  endroits  les  plus  expoaSs. 
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kto  que  <  qaand  tout  cel&  eat  sar 
I  plus  gros  que  long  et  que  Ton  en  & 
;,  qoaod  ila  etaiont  a  cheval  qui  ne 
i  tonroer  leurs  cbevaux,  tellement 

ant  bonnes  pour  toumojer,  quand 
es  derriiire  (&  trousseqaiD  Heyi)  et 
,  devant.  II  7  avait  aussi  deg  selles 

consiste  en  un  hourt  t&it  He  fuUe 
tux  toiles  fort  pourpoint^es  et  atta- 
irt  ovale,  au  centre  duquel  pasae  la 
ses  4paalea  et  le  poitrail,  en  nidm» 
u  cavalier. 

bat  &  cheval  et  k  la  lance,  un  contre 

du  XIV'  si^cla,  6tait  derenue  un 
nidable,  trareraant  quelquefois  I'ar- 
;  blessant  le  cavalier  qui  la portait{3). 

>e,  eellier,  Abrique  tella  it  loumcf  et 

emeat,  on  JoQtait  par  troupe  : 

ommes  savoisiens  et  frangaiB  a  armia  en 

it  i  la  fault  i.  fera  ^moulus  et  rompireat 

.  n.  (Dana  Isb  chroniquea  belgea  ia&Utes. 

?as3-Bat.  Tome  I,  p.  S89), 

^era  n...  lajouete  des  deox  chevaliers  fa 

irent  tout  do;  Jua  i,  terre.  n 

ais  Triitan  de  Roie  el  I'aQglaia  Millaa  de 

.  >;ontre  leura  pcUri*et  (de  far)  lea  glaifea, 

troisidma  lance  (conrsa)  ae  conaivirent 

ai  roidemeat  qua  li  bon  fler  de  Bourdi* 

trtuis^rent  et  paasdrent  le  piidu  ^aeUef 

atea  lee  arnutret  Joiqaea  en  cbair...  >. 
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Ed  tempa  de  paix,  pour  Writer  lea  accidents,  les  coorsea  k  la 
lance  se  couraient,  en  Bel^qne  comma  en  Alleroagne,  soit 
avec  Dne  armure  de  guerre,  i  laquelle  on  avait  ajouti  des 
piecea  de  renfort  on  de  rechange,  aoit  avec  one  armure 
lourde,  BpScialement  destin^e  &  ce  jeu(>). 

De  Dombreuses  piecea  de  fBcbange  pour  la  jonte  sent 
meDtionnees  en  1358  dans  I'iDventoire  de  Gaillaume  III  de 
Hainaut  et  plua  tard  dans  lea  comptes  de  nos  archives. 

L'asage  du  bonclier,  supprimd  poor  la  gaerre  dans 
la  cavalerie  vers  1450,  devait  peraister  pour  lea  jontes 
jusqa'ao  XVII'  ai^le.  Tandis  qu'au  XIV*  aitele  le  boacller 
de  guerre  dtait  devena  la  targe,  le  bouclier  de  joute,  conser- 
vant  I'ancien  QomdVcti(2)preiid  quelquefoia  la  forme  d'ana 
rondelle  d'acier(3),  que  I'on  suapendait  au  col  de  facon  a 
coavrir  I'arridre  bras  ganche  et  la  poitrine  da  m^me  cdt4. 

On  emplojait  anssi,  sous  le  nom  de  piaaa-tW,  une  tai^ 


(I)  1503,  PluBieura  geatilBhommes  allemands  s'sasembUrent 
■  ponr  conrre  k  i&Joiute  i  la  tnodt  ^Alletnagne.  Aucuns  cournrent 
k  rochet  {,{«!  Ae  tanca  i,  troia  dents),  autrega/m  €moulut\  etlea 
tancea  ^talent  ei  grossee  que  oulle  ue  rompirent,  mais  a  chacnn 
coup  e'entre  abataient  de  leura  chevauz  par  terre.  n  ( Voyagei  da  tou- 
verains  det  Payt-Bai.  Tome  I  p.  319). 

(3)  1338,  It.  une  targe  de  guerre...  //.  iiij  escui  hjouiter.  (Idt.  de 
Gaillaoroe  III  de  Hainant}. 

14*70.  Btrnard  du  Pan,  faiseur  d'escta  de  jouttei,  reiait  poor 
Charlea  le  Tdm^raire  >  2  ecus  de  joute  dont  I'uu  ^ait  rompu  A 
moitid  et  I'autre  a  iA&  refait  aur  dd  autre  boia...  •  (Eec.  giait.  d. 
fln.n' 19251' 419  V). 

1510.  Benrie eon  WaltrmatU,  tetlier, remet  Apoint S  Acua dejoute, 
qa'il  Bppelle  ea  fianaQd  Sletccilde.  (R6c.  giair.  d.  fin.  n*  SSffi). 

(3)  1496.  JeAan  Wat,  armurier  ii  Bruxellei  fournit  ■  32  rondella 
d'aeitr  pour  serrir  &  une  Joute  i  Bruzelles  et  le  lonage  de  deux 
hamau  completa  pour  I'Archiduc  e'eDaerviraicelleJoute  ■  (Ac- 
quit!  I49»%). 

(4)  1463.  Valentin  du  Cornet,  foaniit  an  Dnc  4 1'occaaion  d'un 
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rectangalaire,  analogue  &  eel  le  de  guerre,  mais  vissie  on 
bouclie  a  demeure  suf  le  c6td  gauche  du  plastron  de  cuiragge. 

De  1450  ft  1500,  le  placart,  que  Ton  avait  d'abord  f&it  de 
bois  recouvert  de  cuir  ou  d'nne  marqueterie  d'os,  fut  cou- 
struiten  fer  et  en  acier  comme  lea  autres  parties  du  har- 
naia.  (Cast  dd  boaclierde  ce  type,  que  Ton  trouve  sur  dea 
armures  des  Mua6es  de  Vienna,  at  qui  manque  k  I'armure 
n'  13  du  MusSa  da  Bruxelles). 

A  partir  de  1500,  le  placart  cesga  d'etre  plan  at  liaae ;  su 
surface  derint  courba  etdivjsaa  en  losangas  raguUera  par 
un  entrecroiaament  de  tringles  ou  d'arr^tes  aaillantea, 
deatin^ea  k  accraober  le  fer  de  la  lance  et  a  amener  la 
rupture  do  bois,  avant  que  ca  far  n'atteignit  en  montant 
la  gorge  ou  la  vue.  Gette  derni^re  forme  du  bouclier  de 
joDte,  appalee  kaute  pUea  tringlM^)  ou  manUau  d'amet, 
est  celle  qua  Ton  remarque  buf  rarmure  n°  14  du  Mub^  et 
que  Ton  retrouve  encore  dans  Plovinbl,  en  16S3. 

L'armure  n*  13  du  Mus^e  est  un  bel  cxemplaire  de 
I'aFmureapecialedejoute, encore  an  usage  dansnoscontr^a 
ftu  commencement  du  XVI*  si^le('i). 


tournoi :  a  1  bacinet  de  Cer  et  1  plaquart ;  serrant  h  (B^c.  g^ner.  dee 
fln.  n"  19S3,  f  159  v). 

1470.  Baltaiar  du  Cornet  livre  una  "  cuiracbe  complete  avec 
flaeart  >. 

(1)  IS20,  «...  se  Boat  trou«ez  montez  sur  chevEiuli  de  mesure  et  k 
Bella  raze,  armez  de  toutea  pieces  et  en  harnoiB  de  guerre,  U  kaulle 
piice  Craifflife  defer  et  i  toiangea...  «  (Tournoi  da  Noaeroy.  Bernard 
ProBt.) 

(2)  CliBcuQ  cependant,  k  aes  riaques  at  p^riU,  pouvait  eudossrir 
pour  joAterl^^barDBis  rers  lequel  leportaientsee  preferences.  AidbI 
paimi  les  conditions  du  tournoi  de  Gand  (1469),  il  eat  atipule  que 
chacun  ■  lera  arm^  et  monU  d  son  plaiair,  Bsuf  et  r^Berve  qu'il  ns 
Boit  lie  et  altackd  la  selU...  n  (Ollvebs  db  la  Mabcbe). 

1440.  Jacques  de  LalalnR,  luttant  &  Oand,  contre  Jeban  de  Boni- 
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Les  lancet  de  Joule  avaieiit  una  forme  particuti^re.  (Yoyez 
tencM). 

Pas  d'akhes  ou  combals  &  pied.  Pour  combatlre  ji  pied, 
les  gen tilsho names  emplo^aient  ane  armure  Bp4ciale,qiii,  h 
c&Qse  de  aa  longae  jups  de  fer  4raato  et  sans  tassettes, 
s'appelait  tonneht,  armure  i  tonne,  armure  pour  combatlre  A 
pte^(I) ;  le  casque  pour  combattre  a  pied,  toujours  Boignen- 
Mment  ferm4  fut  d'abord  le  hacinet  et  plus  tard  Varmet. 
Les  armes  offeDsireB  pour  combattre  &  pied  ^taieut  le  plus 
habit aeHement,  aux  XV'  et  XVI*  slides,  Y^ie  d'ettoe, 
V^t0  A  dtux  mainx,  la  JiacAe,  la  pertuisane,  V^im,  etc. 

Bo  r&litS,  les  tournois  ne  presentaient  pas  des  divisious 
aassi  traucheea  que  celles  que  nous  avons  du  adopter  daus 
cetta  courte  notice.  Dans  une  mSme  seanco,  on  combattait 
SOD  vent  alafois  &  pied  eta  cheval,  sans  se  douner  la  peine, 
aprte  avoir  rompu  deux  ou  trois  lances  avec  une  armure 
forte,  d'allerenrev4tirune  autre  pour  combattre  k  I'^pee. 

Apr^s  la  joQte,  il  aufSaait  de  jeter  son  bouclier  et  ses 
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facto,  ■  estoit  armi  de  plusieurt  rondellei,  I'une  ear  la  m^n,  I'aulre 
■ur  le  coude  du  bras  de  la  bride  et  I'autre  tenant  an  grand  garde- 
bns  (eubiti^re  gauche)  en  moniire  iPeicut  *. 

Lee  deux  memeBjoateura  ae  retrouTenten  1450  et  Jehan  de  Boni- 
facio coars  •  «n  km  teger  kamoit  de  gnerren  (coinme  cela  arrivait 
■oaventaax  Pranfaia  et  aux  Italieoii.)  {idem). 

(1)  143S.  Le  Bceaa  de  Jean  de  Wewmaele  monire  Puntun  pour 
eombattrt  U  pied 

1438-89.  Maaain  de  Fremont,  armoyeur  du  due  de  Bonrgogne,  lui 
fonmit  an  ■  hamoit  i  eomAaUrt  de  fiie  n  au  pris  da  S4  1. 

1438-30.  Une  bella  armure  k  tonne,  ayant  appartenu  k  Philippe 
U  Beau,  eat  eocore  conserT^e  aujourd'bui  ft  la  galerie  d'Atnbraa, 
da  Vienac. 

1602.  1...  hanio;a  de  Jonste,  et  tonneht  aervana  &  coutir  en  lice, 
anltre  kamoge  lonnelel  aervant  pour  combattre  en  barridre.  [Btatuta 
4iea  annuiiera  de  Paris.  Oat  Olott.  p.  66). 
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circuit  autour  de  I'axe  00',  il  suffity  au  moment  od  il  est  4  i^   | 

pen  pris  en  croix  avec  la  ligne  a  —  i,  de  le  faire  parcourir 

par  on  courant  tel  que  le  p61e  austral  soit  k  la  droite  du 

courant.  Lorsque  Tinduit  aura  fait  ud  demi-tour  complete  de  ^ 

facon  k  amener  le  p61e  designe  k  sa  gauche,  on  renversera, 

alors  le  sens  du  courant  et  un  second  demi-tour  s'effectuera.  ' 

La  ligne  XX',  perpendiculaire  a  celle  AB  et  a  Taxe  00', 

est  done  bien  la  ligne  de  changement  de  sens. 

Le  premier  demi-tour  pourra  s*effectuer  k  volenti,  soit  k  .  • 

droite,  soit  a  gauche,  suivant  qu^on  aura  d'abord  inclini 
leg^rement  le  circuit  de  ce cote.  Mais, 4  partir  de  ce  moment, 
en  vertu  de  son  inertie,  le  mouvement  de  la  bobine  conti- 
nuera  toujours  dans  le  memo  sens,  les  courants  lances  dans  « 

le  circuit  ^tant  toujours,  par  exemple,  positifs  d'un  c6t£ 
du  plan  XX'  et  negatifs  de  Tautre. 

Inversement,quand,  par  la  rotation  micanique  du  circuit, 
on  se  propose  d'engendrer  des  courants,  le  sens  des  con-  i 

rants  produits  de  cbaque  c6t6  du  plan  XX'  sera  toujours  le 
memo,  mais  il  d^pendra  du  sens  de  la  rotation. 

La  machine  Heffner  von  Alteneck  pent  etre  consid^r^e 
comme  compos^e  d*un  certain  nombre  de  bobines  Siemens 
enchevetrees  les  unes  dans  les  autres.  On  en  verra  la  des- 
cription plus  loin.  La  machine  Gramme  appartient  k  la 
meme  categoric,  ainsi  que  nous  Texpliquerons  en  donnant 
sa  description  detaillee. 

2**  Machines  du  genre  Clarche,  dans  lesquellee  la  ligne  de 
changement  desens  est  paralUle  a  ctlle  des  p6les  de  Vinduo- 
teur.  —  Dans  toutes  ces  machines,  des  bobines  tournent 
autour  d'un  axe  qui  leur  est  exterieur  et  passent  successi- 
Tement  devant  des  poles  d'inducteurs  de  noms  differents  : 
le  champ  magn^tique  est  done  variable. 

Si  Ton  ne  considere  qu'une  bobine  passant  par  la  position 
1  a  celle  2,  la  figure  12  montre  clairement  que  la  pola- 
rity de  son  nojau  magnetique  change  de  sens.  Tout  se 
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passe  comme  si  on  retirait  lebarreaa  a  —  h  pour  le  reintro- 
duire  en  sens  inverse;  ou  bien  encore,  comme  si  le  barreau 
restant  en  place,  on  faisait  tourner  le  circuit  autour  d'an 
axeO"0'"  perpendiculaire  a  a  —  J. 

Le  cas  actuel  est  alors  ramen6  au  cas  pr6c6dent  et  la 
ligne  de  changement  de  sens  est  XX',  perpendiculaire  k  la 
fois  a  «  ^  S  et  a  0"0'". 

On  verrait  facilement  que  la  machine  de  Lontin  peut  se 
ramener  a  ce  tjpe. 

Commuiateurs  et  coUecteurs.  —  Maintenant  que  nous 
avons  fait  voir  que  les  courants  produits  sont  de  sens 
oontraire  de  chaque  c6te  de  la  ligne  de  commutation^ 
montrons  comment  ces  courants  sont  recueillis. 

Dans  les  machines  a  courants  alternatifs,  il  suffit  de 
relier  les  deux  bouts  des  bobines  induites  k  des  anneaux  en 
bronze  isoles  et  places  sur  I'axe  de  rotation ;  des  frotteurs 
m^talliques,  dont  la  pression  est  r6gl6e  par  des  ressorts, 
servent  d'intermSdiaires  entre  les  anneaux  et  le  circuit 
ext^rieur. 

Dans  les  machines  k  courants  continus,  le  probl^me  est 
plus  complique  parce  quMl  faut  redresser  les  courants,  c^est* 
k'dire  les  recueillir  de  telle  sorte  que  Tun  des  balais  resolve 
tous  les  courants  positifs,  et  Tautre  tons  les  courants  n6ga- 
tifs.  —  On  obtient  ainsi  un  courant  qui  n'est  pas  rigou- 
reusement  continu  comme  celui  d'une  pile,  mais  qui  8*eQ 
rapproche  sensiblement  quant  aux  effets  produits,  le  nom- 
bre  de  courants  de  mSme  signe  Stant  souvent  de  60,000 
par  minute . 

Dans  les  machines  ou  il  n*j  a  qu*unebobine,  comme  dans 
celle  a  bobines  Siemens  et  celle  Glarcke  thSorique  que  nous 
avons  prise  comme  type,  il  n'existe  que  deux  changements 
de  sens  par  tour ;  il  suffirait  done  de  faire  frotter  chaque 
balai  pendant  un  demi-tour  sur  Tun  des  anneaux  de  bronze 
dont  nous  avons  parle  plus  haut,  puis  sur  Tautre  anneaa 
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pendant  Tautre  demi-tour.  —  Cela  8*obtient  plas  simple*  I*  ' 

ment  en  remplacant  les  anneaux  par  deux  demi-anneaax,  ' 

places  dans  le  m^me  plan  perpendiculaire  a  Taxe  dans 
leqael  se  trouvent  aussi  les  frottears. 

Si  le  nombre des  bobines  est  de  deux, enronl^es dans lemdme 
sens  et  disposees  aux  extremites  d'un  in^mediametre,comme  i 

dans  la  machine  deClarcke  ordinaire,  les  deux  bobines, se  troa- 
▼ant  necessairement  toujoars  de  cot^s  differents  de  la  ligne 
de  changement  de  sens,  seront  toujoars  parcourues  par  des 
courants  ^gaux  et  de  sens  contraire.  Si  done  le  bout  sortant 
de  Tune  est  relie  a  celui  entrant  de  Tautre,  les  courants  se 
d^truiront,  comme  cela  a  lieu  dans  deux  6l^ments  de  pile 
dent  on  a  joint  ensemble  les  deux  poles  positifs  et  les  deux 
poles  n^gatifs;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  suffit,  pour  obte- 
sir  un  courant  dans  un  conducteur  exterieur,  d*attacher 
sesdeux  bouts  aux  points  de  jonction  des  poles  (assemblage 
en   quantite).  —  On  agit  d'une   facon  analogue  dans  la  }    i 

machine  de  Clarcke  a  2  bobines.  —  Les  points  de  liaison 
du  fll  des  bobines  sent  rattaches  aux  deux  lames  demi-cir- 
culaires  du  commutateur  dont  nous  avons  parle  plus  baut. 

Dans  les  machines  ou  Ton  a  multipli^  le  nombre  de 
bobines  induites,  on  multiplie  de  la  meme  fagon  le  nombre 
da  lames  du  commutateur,  qui  s'appelle  alors  coUedeury 
mais  dont  le  principe  reste  toujours  le  mdme  :  celui  d*un 

assemblage  de  piles  en  quantity.  De  mSme  que,  dans  cet  "    ^ 

assemblage,  on  prend  toujours  un  nombre  d*elements  pair, 

de  mdme  le  nombre  de  bobines  induites   sera  toujours  *"    ^ 

pair  aussi. 

Appliquons  ceci  k  la  machine  Gramme,  par  exemple. 
Elle  est  form^  essentiellement  de  bobines  enfilees  k  la 

suite  Tune  de  I'autre  dans  un  anneau  de  fer  doux.  Ces  ». 

bobines,  en  nombre  pair,  sent  enroulies  de  la  mdme  facon. 
—  Pour  redresser  les  courants,  il  suffit  d*attacher  chaque 
boat  sortant  d'une  bobine  au  bout  entrant  de  Tautre  en 
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TD^me  temps  q\x'k  une  lame  de  caivre  plac6e  de  la  sorte  en 
derivation.  Toutes  ces  lames,  parfaitement  isolees  les  ones 
des  aatres,  sont  assemblies  de  facon  a  former  an  petit 
tamboar  qui  constitue  le  collecteur. 

Les  deux  moities  de  Tanneau  sont  toujoars,  comma  noas 
Tavons  vu,  parcourues  par  des  courants  de  sens  contraire. 
Par  suite  du  mouvement  de  rotation,  ce  sont  constamment 
de  nouvelles  bobines  qui  les  composent;  mais,  en  roSme 
temps,  d*autres  lames  de  derivation  du  collecteur  passent 
sur  la  ligne  de  commutation  et  ^tabiissent,  par  les  balais 
dont  les  points  de  contact  sont  sur  cette  ligne,  une  liaison 
convenable  du  circuit  exterieur  avec  celui  des  bobines. 

Disons  encore  que,  par  suite  de  Texistence  des  courants 
d*induction  dans  les  bobines,  il  se  forme  un  champ  galvani* 
que  qui  r^agit  sur  le  champ  magn^tique  de  I'inducteur. 
Par  suite  de  cette  reaction,  la  ligne  de  commutation  se 
trouve  l^g^rement  deplac6e  dans  le  sens  du  courant. 

Donnons  maintenant  quelques  details  sur  les  machines 
Gramme  et  Siemens  a  courants  continus  qui  nous  interes- 
sent  particulierement. 

Machine  Siemens  ou  Hefner  von  Altenech,  —  Nous  avons 
dit  que  la  production  des  courants  dans  la  machine  Siemens- 
Heffner  von  Alteneck  etait  la  meme  que  dans  la  bobine 
Siemens,  et  cela  est  facile  a  comprendre,  puisque  cette 
machine  est  constitueeessentiellemeut  d*un  certain  nombre 
de  bobines  Siemens  enroulees  sur  un  tambour  allonge  dont 
le  nojau  est  form^  de  fils  de  fer  recuits.  De  meme  que  dans 
la  bobine  Siemens, les  portions  de  fil  placees  aux  extr^mit^s 
du  cjlindre  perpendiculairement  a  son  axe  de  rotation  sont 
inactives;  aussi  a-t-on  pris  la  longueur  du  cjlindre  6gale 
au  triple  de  son  diametre. 

Lea  bobines  sont  en  nombre  pair.  La  collection  des 
courants  est  tout-^-fait  analogue  a  celle  de  la  machine  de 
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Oramme,  car  elles  sont  relives  de  facon  qae  leur  fll  na 
forme  qu*un  circuit  uniqae  portant  en  derivation,  ans 
points  de  jonction  des  bobines,  les  lames  d*an  commatateur 
identique  k  celai  de  Gramme. 

Les  indacteurs  sont  des  ^lectro-aimants  a  p61es  conse- 
•qaents;  on  peat  les  regarder  comme  formes  de  deux  Electro 
recourbes  ayant  leurs  p61es  de  mSme  nom  en  regard.  An 
lieu  d'etre  en  fonte  massive,  comme  ceax  de  Gramme,  ils 
«ont  formes  de  bandes  de  fer  m^plates  cintries  en  arc  de 
<oercle  et  rang^es  les  unes  k  c6te  des  autres,  de  facon  k  per- 
mettre  la  circulation  de  Tair  et  a  ^viter  Techauffement. 

11  J  a  deux  types  de  ces  machines  ne  ditferant  que  par 
la  position  des  inducteurs,  qui  sont  tantdt  horizontaux, 
^antot  verticaux. 

Leurs  differentes  grandeurs  sont  d^sign^s  par  des 
lettres  D  distinguies  par  des  indices. 

If  ombre  de  tours  Liimi^re  en         Chevauz  vapeun 

par  minute.  bcca  careela.  absorb^s. 

D« 650  660^1 850  3'/, 

D» 850  300  2«/t 

D« 1100  200  2 

Machine  Gramme,  —  Nous  avons  dija  dit  que  la  machine 
-Gramme  est  constitute  essentiellement  d*un  anneau  de  fer 
doux  sur  lequel  sont  enfll^es  des  bobines,  et  nous  avons  dit 
-que  la  production  des  courants  j  dtait  la  m^me  que  dans  la 
bobine  Siemens. 

En  effet,  Tanneau  de  fer  doux  tournant  autour  de  son 
centre  de  figure,  tout  se  passe  comme  s'il  etait  immobile  a 
rinterieur  des  bobines  induites;  son  action  principale  est  de 
surexciter  le  magn^tisme  de  Taimant  et  de  produire  devant  '■' 

■chaque  p61e  de  I'inducteur  un  pdle  de  nom  contraire. 

Si,  par  suite,  on  considere  deux  spires  situ^es  aux  extr^- 
mites  d'un  meme  diametre,  les  effets  produits  dans  les 
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parties  da  fil  sitaies  k  Texterieur  de  I'anneaa  seront  leir 
inSmes  qae  daos  la  bobine  Siemens. 

Qaant  aux  portions  da  fil  situies  k  Tinteriear,  Tanneair 
de  fer  doax  joae  poar  elles  le  role  d'teran  d'induction  et 
emp^be  ainsi  la  formation  de  coarants  de  sens  contraire 
aax  pricMentSy  qai  bien  qae  plas  faibles,  11  est  viai,  tendent 
&s'y  prodaire(l). 

Nous  avons  d^crit  la  construction  de  Tanneau  Gramme- 
en  expliqaant  son  commatatear. 

Les  fils  de  fer  doux  qui  ferment  son  nojau  sent  vernis  et 
enroules  an  mojen  d*an  moule  special.  Dans  les  machines- 
dynamo  {k  electro-aimants),  Taxe  horizontal  de  I'anneau 
est  supports  par  deux  montants  en  fonte  qui  servent  de 
semelle  a  des  ^lectro-aimants  inducteurs  k  deux  branches 
r^anis  parleurs  p61es  de  memo  nom. 

Au  point  de  reunion  se  trouve  un  champ  magnitique  do- 
grande  intensity,  dont  on  augmente  encore  Taction  sur  Tan* 
neau  par  un  epanouissement  de  la  fonte. 

L'intensit^  des  courants  d*induction  est  proportionnelle 
k  la  Vitesse  de  translation.  Pourtant,  on  congoit  que  dans- 
toute  machine  pratique  cette  vitesse  soit  limit^e,  parce  qae- 
le  fil  des  helices  restant  invariable,  finit  par  n'avoir  plus  una 
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(1)  M.  Dumoncel  reconnatt  encore  dans  la  machine  Gramme  1» 
formation  d'aoe  seconds  claaae  de  courants  qu'il  nomme  «  d'inter- 
version  polaire  n  et  qui  sont  dus  k  ce  qoe  les  polarity  d^termin^ 
sur  I'anneaa  de  fer  ne  sont  pas  permanentes,  puisque  en  rMit^  il 
n'est  pas  immobile  mais  qu'il  se  d^place  ayec  les  bobines. 

Ces  courants  sont  dirig^s  dans  le  mdme  sens  pendant  chaqoe 
p^riode  du  mouvement,  parce  que  pendant  la  2"*  periode  I'action  ae- 
produit  sur  le  cote  oppos^  des  helices,  ce  qui  ^quivaut  au  change- 
ment  de  sens  de  I'enroulement.  —  Leur  direction  ^tant  la  mdme 
que  celle  des  courants  produits  par  Tinduction  directe,  tous  ces 
courants  s'ajoutent  pour  n^en  former  qu'un  seul  (voir  le  Journal  k^ 
LumOre  eUctrique  de  1879,  p.  161). 
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section  snffisante  et  s'^chaaffe  coDsid^rablement  en  pare  )>  I 

p«rte.  A.a8si  le  travail  dSpense  aogmente-t-il  alors  beaacoup  i 

plas  vite  que  rintensit^  da  courant.  — A  condilians  Sgales  '■ 

de  TiteBae,la  tension  des  courantsindnitBaugrmeDteaveo  le  ' 
nombre  de  tours  da  fit  des  bobines  et  par  suite  avec  sa 

r^istance,  puisque,  poar  faire  beaucoup  de  tours,  ii  faat  ', 
amincir  le  fil. 

Pourtant  ta  resistance  du  fll  enrool^  est  bien  plus  consi-  ! 
durable  que  celle  raesurie  avant  soa  en rou lenient,  pares  que 


ri|.  II.  —  iHliiai  di  GnBBit.  aoittt  ^.  G.  —  Etb.  it  tllO. 

let  spires,  4tant  tres^rapproch^ea,  r^agissent  les  unes  aor 
les  autres. 

Afin  d'augmenter  la  force  Slectro-motrice  des  maohineB 
Gramme  da  t^pe  ordinaire,  il  sufflt  de  donner  aax  induo- 
tears  one  plus  grande  section,  en  lenr  donnant  une  forme 
aplatie    ou  en  les  constituant  de  pluaienrs  barreaux,    et 


de  prendre,  pour  Vinduit,  du  fil  plus  fla  et  pins  long. 
Lu  differentsB  grandeurs  de  machines  Gramma  se  dis- 
tinguentpardeslettrefl.  Ainsi  le  tjpe  dit  *  d'atsliert,  parce 
qu'ilestle  plus  coramnneraent  emplo;4  dans  I'indnstrie, 
s'appelle  aussi  «  modele  A  > .  —  II  prodoit  on  seul  foyer 
de  600  beca.  Pour  les  usages  de  la  guerre,  ce  type  16gtoe- 
ment  modifid  est  dSsigne  par  les  lettres  A.  G.;  nousle 
repr^BentoQS  fig.  13. 


Deux  autres  types  soot  encore  employes  pour  les  ^clai- 
rages  militaires;  ce  sout  ceux  C.  Q.  dit  de  2500  beos  et 
D.  Q.  dit  de  4000  bees.  Le  type  C.  Q.  est  a  4  colonnes, 
celui  J>.  Q.  i  electro-aim  ants  plats  (voir  fig.  14  et  fig.  15). 
— Ces  deux  derniers  modules  on  tsouventdesanneaux  dispo- 
ses de  telle  sorte  que  les  lames  du   commutateur  ont  iti 


recoarb^es  alternati cement  vera  la  droite  et  vers  la  (cancbe 
et  que,  par  sDite,  il  7  a  quatre  balaia  collecteura.Toat 
tepasae  comnie  a'il;  avait  deuxaDiieausindaiu  ruD&cdte 
del'aatre  ettonrnaDt  i.  la  inline  viteaae.  Le  simple  moa- 
vetneot  d'on  petit  commutatenr  cylindriqiie  placd  aur  la 


Fi|.  IS.  -  ■•ehint  il>  GnoDK,  mod^lt  D.Q.  -  Ech.  <!•  IJIO. 

partie  ant^rieure  peut  alors  coupler  lea  denxinduitsen  ten- 
aioD  oa  en  quantity. 

Le  tableau  auivant  resume  lea  reDaeigDementa  relatifB  k 
cea  maobinea. 
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TYPE. 


DIMENSIONS. 


s 


B 
M 

s 

mi 


MIOS. 


M 

a 


as 

i 


DE  LUNIERB 


e 


M 

m 


PRIX 


A  (type  d'atelier)  dit 
de  600  bees.    .     . 

AG  dit  de  600  bees  . 


mdt. 

0.70 
0  70 


CQ  dit  (  en  tension 
de      }  J0.73 

1^00  becs(  en  quantity 

DQ  dit  (  en  tension. 

de      J  50.95 

4000  becs[  en  quantity 


8  machines  AG  cou- 
pUes  en  quantity  . 


mdt. 

0.89 
0  40 

0  55 
0  85 


m6u 

0  59 
0.58 

0  85 
0  85 


kilog. 

180 
185 

990 
1000 


870 


toars. 

ehev. 

careels. 

900 

2  5 

500 

820 

2.75 

490 

700 

5 

1080 

900 

8.5 

1800 

800 

8 

1220 

475 

12 

2198 

880 

5.50 

1185 

careels. 

1200 
2400 


fr. 

15001 
2000 


{60001 

40001 

I 
8800 
{9000 

6000) 


2600 


4000 


La  machine  Gramme  parait,  au  premier  abord,inf^rieure 
a  celle  Siemens  k  cause  de  la  grande  partie  de  rindait. 
int^rieare  a  Tanneau,  sur  laquelle  Tindacteur  n*a  pas 
d*action. 

Ge  disa vantage  n*est  que  thiorique.  La  machine  Gramme 
a  pour  elle  un  enroulement  plus  simple,  permettant  d'em- 
ployer  un  plus  grand  nombre  de  bobines  ^l^mentaires  et  de 
diminuer  I'intensite  de  Textra-courant  ec,  par  suite,  la 
production  des  ^tincelles  au  commutateur. 


VIL  —  Production  de  la  force  micanique, 

Les  machines  electriques  exigent  pour  etre  mises  en  mou- 
vement  une  force  quelquefois  considerable,  dont  on  ne 
comprend  pas  la  nicessiti  au  premier  abord,  puisqu*il  sufflt. 
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poor  produire  de  relectriciti',  de  faire  toaraer  une  pelote 

<le  fil  dans  an  milieu  magnetique.  C'est  aa  principe  de  la 

<sonservation  deT^nergie  qu*ii  faut  en  demander  la  raison. 

c  Rien  pour  rien  »  telle  est  la  devise  inflexible  de  la  nature ! 

II  est  tres  facile  de  faire  tourner  une  bobine  induite  devant 

«es  inducteurs  quand  la  machine  travaille  d  vide,  msis 

aussit6t  que  nous  fermons  le  circuit  et  que  nous  y  introdui- 

«ons  une  lampe  ^lectrique  par  exemple,  forgant  ainsi  le 

•courant  produita  ex6cuter  un  travail,  il  faut  vaincre  un 

effort  constant  pour  entretenir  le  mouvement  de  la  bobine. 

<!et  effort  vaincu  reprSsente  lui-mdme  un  certain  travail, 

fourni  par  la  force  musculaire  de  Thomme  ou,  plus  souvent, 

par  la  combustion  de  la  houille  dans  le  foyer  de  la  chau- 

<liere  d'un  moteur  k  vapeur. 

Pour  la  production  de  la  lumiere  ilectrique  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  11  faut  que  les  machines  motrices 
aient  un  mouvement  tres  regulier,  afln  que  Tintensitd  lumi- 
neuse  reste  bien  constante.  .  I    ^ 

Dans  rindustrie,  on  cherche,  en  outre,  k  obtenir  une  di- 
pense  minima. 

Pour  les  usages  de  la  guerre,  la  consideration  de  la 
<[ipense  est  primee  par  d*autres.  Et  d'abord,  on  ne  pent 
naturellement  employer  de  moteur  k  gaz.  Les  machines  k 
vapeur  sont  les  seules  possibles.  EUes  doivent  etre  l^geres  et 
peu  encombrantes,  d'un  entretien  facile,    n'avoir  aucun 

organe  d^licat  ou  apparent  et  ^tre  d*une  mise  en  marche  "    u 

"ivhs  rapide. 

La  transmission  par  courroies  doit  ^tre  ecartie  k  cause 
•du  glissement,  de  mSme  que  celle  par  engrenages,  a  cause 
•des  grandes  vitesses  (500  k  1600  tours)  dont  on  fait  usage. 

II  faut  done  une  commande  directe,  I'arbre  de  la  machine 
^lectrique  it&ni  dans  le  prolongement  de  celui  du  moteur.  ^ 

Pour tant,  dans  les  locomobiles  de  guerre  Siemens,  modMe 
1870,  on  employait  encore  la  transmission  par  courroies. 
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par  la  maison  Sautter-Lemonnier.etcelai  Dolgoronki  de  la 
maif  on  Siemens  et  Halske. 
La  motear  Broterhood  se  compose  d*an  corps  central 
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cylindrique,  Bar  lequel  sont  etablis  3  cylindres  h  vapenr  r   | 

disposes  sar  la  circonference  k  120>  Tun  de  I'autre.  Dans  , 

chacan  de  oes  cjlindres  se  meat  an  piston,  dont  la  haa- 

tear  est  assez  grande  par  rapport  a  son  diam^tre  poar  i 

assurer  son  gaidage,  car  il  n*y  a  ni  presse-etoupes,  ni 

glissieres,  comme  dans  les  moteurs  ordinaires.  Les  bielles 

sont  attachees  k  tears  pistons  aa  mojen  de  doailles  en 

bronze  phosphoreax;   par  lears  aatres  extr6niit6s,  elles  f 

agissent  sur  ane  raanivelle    uniqae  et  centrale,  par  une  • 

douille  de  m^me  ni^tal  coap^e  en  3  parties  relives  par  des 

bagaes.  La  vapeur  arrive  sealement  sur  la  face  exterieare 

des  cjlindres,  qai  ne  travaillent  done  qu'a  simple  effet  et 

tonjoars  par  pressian.  Ainsi,  qaand  un  des  pistons  est  aa 

boat  da  cjlindre,  la  vapear  le  pousse  et  le  fait  reenter ;  il  est 

ensaite  rameni  dans  sa  position  premiere  par  la  manivelle 

actionnee  par  les  aatres  pistons.  , 

Qr&ce  k  Temploi  de  trois  cjlindres,  on  Mie  les  points  •' 

morts.  La  pression  sar  les  bielles  et  les  coussinets  etant 
toajoi}rsde  roSme  sens,  Tusare  est  aassi  faible  qae  possible 
et  ii  n'j  a  jamais  de  chocs. 

La  distribation  de  vapear  se  fait  par  an  tiroir  rotatif 
plac£  sar  I'axe  des  cjlindres.  Les  positions  et  les  dimen- 
sions relatives  des  lumieres  des  cjlindres  et  des  tiroirs 
d^terminent  les  conditions  de  la  distribution,  c*est4-dire  les 
dar^s  relatives  de  Tadmission,  de  la  detente,  de  I'echappe- 
ment  et  de  la  compression.  (^ 

II  existe  an  autre  modMe  de  moteur  Broterhood,  qa*on  > 

appelle  c  moteur  Broterhood  circulaire  mod^e  1878  » .  — 
II  permet  d*actionner  une  machine  Gramme  de  chaque  cdt6 
de  son  axe,  ce  qui  pent  parfois  etre  utile.  On  lui  a  ajout^ 
an  volant  et  un  r^gulateur  de  vitesse  tr^s  sensible,  qui  a  ^ 

remplaci  avec  avantage  le  simple  Umiieur  de  vitesse  pri- 
mitif.  Dans  ce  dernier,  des  masses  plac^es  sur  Taxe  de 
rotation  ^taient  iquilibries  par  des  ressorts  dont  on  poa- 
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yait  regler  la  tension  a  la  main ;  —  une  trop  grande  vitesse 
les  ecartait  de  Taze  par  la  force  centrifuge,  la  vapeur  6tait 
itrangl^e  et  le  moteor  bride.  —  Dans  le  nouveau  module, 
les  masses  a  force  centrifuge  agissent  par  Tinterm&diaire 
d'un  levier  sur  an  obturateur  tres  sensible  qui  regularise 
k  chaque  instant  Tarriv^e  de  la  vapeur  aux  cjlindres.  Le 
levier  est  equilibr^  par  un  ressort  k  boudin  qu*on  peat 
tendre  a  volonte. 

Ce  modele  1878  est  beaucoup  plus  soigni  que  les  price- 
dents.  Toutes  les  pieces  qui  ne  sent  pas  en  fonte  sent  en 
acier  ou  en  bronze  pbosphoreux. 

Les  dimensions  des  moteurs  dependent  essentiellement 
de  la  pression  de  vapeur  dont  on  dispose.  Les  chaudi^res 
locomobiles  Field,  employees  pour  les  usages  de  la  guerre. 
«ont  geuiralement  timbries  a  6  atmospberes  de  pressiony 
afin  de  faire  faire  au  moteur  un  grand  nombre  de  tours  par 
minute;  on  obtient  ainsi,  sans  grande  augmentation  de 
dipense,  une  lumiere  plus  intense. 

Le  prix  d*un  de  ces  moteurs,  du  type  ordinaire,  varie 
de  2,400  a  3,500  fr.  Les  moteurs  du  modele  circulaire  1878 
coutent  1,500  a  1,800  frt  en  plus. 

L$  moteur  Dolgorouhi  est  rotatif ;  il  se  compose  de  deux 
pistons  creux  demi-cjlindrique  tournant  dans  un  double 
cylindre,  autour  de  deux  axes  fixes  solidarises  dans  leor 
mouvement  de  rotation  par  des  engrenages.  La  machine  est 
combinee  de  telle  sorte  que  les  pressions  sur  ces  pistons  demi* 
cylindriques  s'iquilibrent  a  chaque  instant,  ce  qui  riduit 
Tusure  a  un  minimum.  Le  tiroir  de  distribution  de  chaqoe 
cylindre  tourne  avec  lui,  et  les  orifices  sent  combines  da 
facon  k  rialiser,  dans  le  moteur,  une  detente  fixe  diterminie 
a  Tavance  par  construction.  La  puissance  du  moteur  se 
r^gle  a  la  main  en  manoeuvrant  un  levier  placi  en  avant 
des  cylindres.  Ce  levier  fait  manoeuvrer  un  tiroir  rotatif  a 
ailettes,  analogue  k  celai  des  bouches  de  chaleur  de  calorifd* 
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res,  et  regie  la  section  de  passage  de  la  vapeur  dans  les 
cjlindres.  Un  r^gulateur  a  force  centrifuge,  place  k  la  par- 
tie  sop^rieure  du  tujau  d*arriv^e  de  vapeur,  sort  a  regler  la 
Vitesse  du  moteur  en  agissant  aussi  sur  i'arriv^e  de  la 
vapeur  aux  cylindres.  Ce  moteur  a  flgur^  a  Texposition  de 
Paris  de  1881;  11  etait  destin6  an  chemin  de  fer  electrique  i, 

de  Lichterfelde.  —  Nous  ne  savons  s*il  en  a  d^ja  M  fait  des 
applications  aux  locomobiles  militaires,  mais  11  convient  v 

parfaitement  a  cet  effet.  * 

VIII.  —  Cdbles. 

II  est  d'une  grande  importance,  quand  le  fojer  lumineux 
est  place  kune  certaine  distance  de  I'appareil  de  produc- 
tion d'^lectricit^,  que  les  cables  conducteurs  du  courant 
soient  aussi  peu  resistants  que  possible.  On  choisit  done 
pour  leur  confection   du  cuivre  tr6s  pur,  qui  a  une  tr^s  « 

haute  conductibilite. 

Leurs  sections  sont  calculees  de  telle  sorte,  qu'il  n*y  ait 
pas  de  variation  sensible  dans  Tintensite  du  foyer  lumi- 
neux quand  on  double  la  distance  normale  prSvue  entre  le 
projecteur  et  la  locomobile.  Tons  les  cables  sont  a  double 
conducteur,  pour  la  facility  des  installations.  lis  sont  par- 
faitement Isolds  et  proteges  centre  les  frottements.  A  cet 
effet,  lis  sont  entour^s  d'une   triple  enveloppe  de  ruban 

enduit  de  composition  isolante  et  d'une  tresse  en  fil  de  lin  f 

consue.  ; 

Yoici  an  tableau  des  cables  employes  avec  les  diff(6rentes 
machines  Gramme  : 


>  I 
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>  . 


~\ 

lUIFlCR 
M  LI  ttCTIOH 

»» 

PRivDI. 

d'dh 

mk-imt. 

nitrea. 

ram'. 

ft. 

50 

7.58 

2  50 

SO 

15.25 

s-» 

100 

30.39 

6  00 

«/  dmif  da  appareiU. 

DB  Caupaonb. 

'Mairage  des  fottit  ei  U  service 
tl"  Saotter-Lemonnier  &  Paria. 


Fig.  17.  Michin*  dt GMii>iBC.(l|IO)80i«»bHi. 

—  Get  appareil  est  compoB^  d'un  chariot  que  2  hommea 
peuvent  trainer  et  qui  porte  une  machine  Qramma  du 
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inodMe  0  (voir  fig.  17),  et  sa  transmission,  Tappareil  projec-  i^  I 

tear,  son  pied  mobile  et  ie  cdble  conducteur.  Le  poids  total 
est  de  200  kilog.  settlement  et  le  volume  inferieur  a  an 
m^tre  cube* 

La  machine  est  mise  en  mouvement  par  4  hommes  qui 
prodoisent  environ  80  bees  carcels. 

Le  rSflecteur  en  m6tal  est  parabolique  et  la  lampe  est  du 
syst^me  Serrin ;  le  tout  est  renferm^  dans  une  boite  qui 
slnstalle  sar  le  plateau  d'un  trepied,  mobile  autour  d'un 
axe  vertical.  Une  disposition  d*^cran  et  de  lentille  arrete 
les  rayons  divergents  et  laisse  dans  Tobscurite  les  abords  de 
I'appareil  de  projection.  Les  objets  sent  rendus  visibles  a 
1X)0ou  1000  m.  de  Tappareil. 

Nous  en  tendons  par  objets  des  surfaces  blanches  d*ane 
certaine  dimension,  telles  que  maisons,  voiles,  etc.,  et  nous 
sapposons  que  I'observation  ait  lieu  dans  les  meilleares 
conditions,  c*est-4-dire  par  une  nuit  sombre  et  sans  brume.  j    4 

/  long.  =  0*45 

Lesdimensions  delamachineGramme  sontjlarg.  =»  O'^SS 

(haut.  =0'»40 
Son  poids  est  de  73  kilogrammes.  Son  anneau  tourne  k  une 
Vitesse  de  1,600  tours  par  minute. 

Devis. 

Machine  Gramme  0,  mise  a  bras  et  son  chariot,     1,600  fr.  *- 

50  m.  de  c4ble  a  2  fils,  125  »  ,  ^ 

Lampe  Serrin  a  deplacement  du  foyer  lumineux,      500  »  ^    . 

Riflecteur  parabolique  metallique  avec  pied,  375  > 

50  m.  de  crayons  de  6  mm.,  100  » 

Total    2,700  fr. 

2"  Appareil  de  fart  i'arrSt  ou  d^iclairage  secondaire  de  i. 

rarmdefrangaise,  construit  par  MM.  Sautter-Lemonnier. — 

Get  appareil,  combine  pour  explorer  la  campagne  a  des 

distances  de  2,400  a  3,000  metres,  produit  une  intensite 
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lumineuse  mojenne  de  600  bees.  Mais,  en  toarnant  la  face 
lumineuse  du  charbon  positif  vers  le  photom^tre,  od 
atteint  000  carcels,  qui  sont  utilises  par  le  projectear, 
puisque  la  lampe  a  main  est  inclinee  a  cette  fin.  Un  seul 
chariot  porte  tout  le  materiel. 

La  machine  Gramme  est  du  tjpe  A.  G.,  dit  de  600  bees, 
actionnee  par  une  machine  a  3  cylindres  du  sjst^me  Bro- 
terhood,  et  placSe  au  milieu  du  chariot.  A  Tune  des  extr^- 
mit^s  se  trouve  une  chaudiere  Field,  k  Tautre  un  tambour 
de  50  m.  de  cdble  et  un  projecteur  Mangin  de  0"°40  de 
diametre.  Ce  projecteur  peut  Stre  employe  en  place  ou  monte 
sur  un  socle  mobile  en  traillis;  sa  partie  cjlindrique, 
en  laiton  et  bronze,  est  port6e  par  deux  tourilions  aux 
extremites  des  bras  d*un  bati  en  bronze  mobile  autour 
d*un  axe  vertical. 

L'appareil  est  pourvu  de  deux  mouvements  de  vis  tan- 
gentes.  Deux  bornes,  auxquelles  viennent  se  fixer  deux 
conducteurs,  amenent,  quelle  que  soit  Tinclinaison  de  Tap- 
pareil,  le  courant  de  la  machine  Gramme^  au  moyen  de 
contacts  places  a  Tint^rieur  de  la  colonne  creuse  et  dans  lea 
tourilions  de  support  des  projecteurs.  —  Tons  ces  contacts 
sont  abrites  de  facon  k  ne  pas  etre  mouilles  par  la  pluie. 

Le  projecteur  est;  ferm^  a  Tavant  par  deux  portes,  dent 
Tune,  en  simple  glace,  ne  s  ouvre  que  pour  Tintroduction  et 
la  sortie  de  la  lampe;  elle  sert  a  abriter  Tare  centre  le  vent. 
— L'autre,dontnous  avonsdeja  donn6  leprincipe,estgarDie 
de  lentilles  plano-cjlindriques  divergentes,  servant  a  ipa- 
nouir  le  faisceau  horizoiitalement.  —  Une  ouverture  sur  le 
c6t6,  a  la  partie  sup6rieure,facilite  le  centrage  des  charbons 
sur  Taxe  optique.  Une  lunette,  placie  sur  le  c6t6,  permet 
d*observer  les  charbons  et  de  verifier  leur  position.  Enfin, 
un  regard  menage  a  Tarriere  et  a  travers  le  miroir,  permet 
une  autre  vue  des  charbons  qui  complete  les  indications 
precedentes. 
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La  lampe  inclinSe  et  a  main  est  dispos^e  de  telle  sorte 
qae  le  moayement  de  rapprochement  et  d'eloignement  des 
crayons,  et  celai  de  d^placement  total  dans  le  sens  vertical,  -, 

soient  donnes  de  Textf^rieur  par  deux  boatons  places  dans 
le  fond  de  Tappareil^  sans  qu'on  ait  besoin  d^ouvrir  le 
projecteur.  i 

Le  moteur  k  vapeur  Unirne  k  900  tours  et  est  muni  d*un 
graissear  automatique  qu*il  suffit  de  remplir  toutes  les  30  > 

minutes  par  de  Fhuile  minerale  d*Engelbert.  II  porte,comme 
nous  Tavons  dit,  un  r^gulateur  de  vitesse  tres  sensible.  Le 
tachjmetre  employe  est  celui  de  Buss,  qui  donne  au  machi- 
niste,  a  chaque  instant,  la  vitesse  obtenue. 

Le  poids  total  est  de  1900  kilogrammes  seulement  et  le 
prix  de  13,000  frs.  y  compris  tous  les  accessoires  :  pelles, 
ontils  etc.  Huit  appareils  de  ce  genre  6taient  en  service 
dans  I'arm^e  francaise  enaout  1881. 

3"*  Appareil  de  camfogne  proprement  dit,  de  Tarmde  I    ^ 

fran^ise,  construit  par  M.  Sautter-Lemonnier.  —  Cet 
appareil  est  combine  pour  atteindre  une  portee  de  4  & 
5000 metres;  a  cet  eflfet,  ses  diverses  parties  ont  du  etre 
disposies  sur  deux  chariots,  Tun  portant  la  chaudiere  Field, 
le  moteur  Broterhood  et  la  machine  Gramme,  Tautre  le 
projecteur  et  ses  accessoires. 

1)  Machine  ilectrique  locomobile.  —  La  machine  Gramme 
est  du  modMe  C.  Q.  dit  de  2500  bees  Carcel,  donnant  per-  "    i 

pendiculairement  k  la  face  du  charbon  positif  une  intensite 
luroineuse  de  4000  bees.  Le  moteur  fait  880  tours  k  la 
minute. 

La  machine  et  son  moteur  ont  une  force  de  8  chevaux  et 
sont  months  sur  une  plaque  en  fonte  port^  par  un  chariot 
en  fer  k  ressorts  et  k  roues  en  bois.  Le  poids  total  de  '« 

ce  chariot  est  de  3000  kilogrammes  et  son  prix  de 
15,450  francs.  II  porte  sa  provision  d*eau  et  de  charbon 
pour  marcher  une  heure  seulement,  une  boite  contenant 
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im  B>=iCc  ie  Mrriee.  trou  Isapet  i  I'hBDs  poor  ielunr  le 
dv'f'sr  M  siK  «arcu:-p^  preanrmtriee  poor  1«  machine. 
T.  ttSi  oe  5  aisstM  paar  mettre  U  diuidiera  aoas  preaaion. 
2  PnJKit^  rnumU  s^  chmriat  i  4  roKci .  —  Le  projectMur 
est  Ixe  i  wnpcn  nr  vd  chariot  i  4  roaes,  porUnt  a 
raiTi^s«  ss  tt=bc«Gr  ie  lOO  nKtnM  de  cibl«  a  doable  cod- 
ixiii^T  et  i  ianxt  u  coJTra  d'aceessoirea. 

L«  ^rojeiriirar  peat  etre  lenticalaire  oa  4  mirmr  aplaoeti- 
qae.  li  a  O*60i  de  diunetra  et  eat  diapoai  oomma  oatni  qne 
IKKU  aToac  decrit  aa  dupitie  dea  appareils  d*optiqae  (pro- 
jeeteor  leaUcnlaiie  de  place  \&g.  9). 

Le  prcj«cte«r  leoticv '.aire  peat  a  TolontA  reeevoir  one 
Umpe  Seirin  on  nne  lampe  a  maia.  Le  poids  total  cha^ 
est  de  1200  kit 

Dnit. 
Chariot  eomplet ...     -    2,000  franca. 
Lampe  i  main    ....        400        > 
Projecleur  UangiQ .     .     .     4.500        » 

6,900  franca. 

L'emploi  da  projectear  leoUcalaire  diminne  ce  priz  de 
ea  deax  chariota  eat  done   de 

^kariot  a  bras.  —  Tout  ricem- 
I  diaposition  poor  le  projectear 
aplojer  sur  aon  chariot  on  le 
)  mobile.  (Le  projectear  Uoti- 
I'arraee  fran^aiae.)  L'appareil 
borche  corome  la  modele  de 
lui  des  forts  d'arr4t  d^rit  plus 
lariot  k  denz  rouea  a  bras,  qui 
e  ^  main.un  lupport  en  treillis 
aleau  de  100  metres  de  cable  a 
feireroular  sur  lesol.Il  saEQtde 
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4  hommes  pour  porter  le  projectear  et  d'an  cinquieme  pour 
le  socle  mobile.  Le  poids  total  n^est  que  de  500  kilog.  et  le 
prix  de  5,380  fr.  Cette  installation  se  fait  aussi  un  peu  plus 
<M>mplete  sur  un  chariot  a  4  roues  k  bras ;  le  poids  est  alors 
de  800  kilog.  et  le  prix  de  5,950  fr. 

II  nous  semble  qu'il  serait  preferable  de  placer  le  chariot  ■     \ 

a  main  sur  un  fourgon,  qui  transporterait  en  meme  temps  ^      '      f    ; 

une  provision  d*eau  et  de  cbarbon.  «  i'    ) 

4)  Appareil  de  campagne  de  Varmde  allemandef  construit 
par  MM.  Siemens,  de  Berliut —  Get  appareil  est  combine  de 
facon  a  obtenir  une  portee  de  3,500  metres  par  une  lumi^re  i  *    ^ 

unique  de  12,000  bougies  de  TEtoile  (1,600  carcels),  ou  &  :     '      j    | 

prodnire  deux  fojers  de  4,500  bougies  (600  carcels).  !    ,  ^      I 

Dans  les  essais  faits  k  Bruxelles  en  juillet  1874,  le  .:<    t    : 

pouvoir  eclairant  du  faisceau,  mesur^  au  photomMre,  fut  j'  {\    ,  ^   . 

trouve  de  14,000  bougies  (1,866  carcels).  .       \  \ 

De  mdme  que  le  modele  francais,  celui-ci  comprend  deux  ' 

chariots  : 

1)  Za  locomobile  A  lumiire  comprend  une  chaudiere  en 
acier  de  la  force  de   10  chevaux,  et  un  moteur  k  deux 

cjlindres  et  a  detente,  actionnant,  au  mojen  de  courroies,  .  i 

deux  machines  Heffner  von  Alteneck,  a  inducteurs  verti-  ' 

caux  de  3,000  bougies.  Le  tout  est  monte  sur  un  chariot  k  ^    m    ) 

4  roues  en  fer  et  a  ressorts.  !    " 

Dans  le  modele  de  1879,  on  n*avait  apport6  que  quelques  ^    .      j** 

modifications  de   detail.   Ainsi,  les  injectenrs  avaient  et6 

remplaces  par  des  pompes  k  main,  plus  faciles  k  manier,  et  '  \ 

des  soupapes  a  ressort  avaient  ete  substituees  aux  soupapes 
k  poids. 

Les  appareils  ^lectriques  pouvaient  etre  abrit^s  par  une 
boite. 

2)  Le  fowrgon  de  campagne  porte  les  reflecteurs  lenticu- 
^ftires  Siemens  avec  lampes  automatiques,  dont  nous  avons 
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'*  1 V  \  ATTAMMZLS  TOOK  UL  MFD«  MS  K^OB  BT   DBS   cftTBH. 

f  1  '  Qgg  appareili  <&>iii>eiit  les  Imnieres  les  plus  pnissanteB 

no*n  est  ponible  (TobfCeair  pntiqiieaieiity  sans  qae  les  flsi^' 
t  gi^^  que  l*oii  De  peat  empMier,  enlevent  a  Tare  yoltaiqa^ 

la  iUite  indispensable. 
-  X«  Pour  la  defeksb  dbs  flacbs,  il  faadra  le  plas  aoavent 

|i  '  g0  gervir  d'appareils  mobiles,  dans  noire  pays  da  moins,  oiXf 

^  par  soite  da  faible  relief  da  sol,  il  7  a  fort  pea  de  points 

d'observaiion  d*one  importance  assez  capitale  pour  qa*oa  7 
•|  jQge  n^ssaire  ane  installation  toat-&-fait  permanente 

d*Mairage  ilectriqne. 
Les  appareils  mobiles  de  place  sent  de  deax  catteries ' 

If 

■ 
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1)  Leg  appareiU  destin^  k  circaler  dans  le  camp  retran- 
chi.  lis  sent  identiqaes  aax  appareUt  d$  eampagne  propre- 
meni  dU$  citte  plas  haat. 

2)  Des  appareUi  de  place  propremeni  diis,  donnant  an 
poavoir  telairant  de  5000  bees  carceli,  mania  de  projecteurs 
de  0">60  00  0»90,  et  atteignant  ana  port^e  de  7000  m^tree. 
Ila  circateront  en  giniral  dans  la  rae  da  rempart,  tandis 
qae  l«ars  appareils  de  projection  seront  plac^  sar  le 
parapet  oa  sor  on  cavalier. 

lis  poorront  aossi  dtre  amenes  k  rint^rieor  des  forts 
sitois  dans  la  zone  des  attaqaes*  lis  devront  toojoors  ^tre 
accompagn^s  par  on  foorgon  portant  de  Teao  et  do  charbon. 


Description  des  appareils  mobiles  de  production  de  lumiirej 

dits  de  place. 
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l**  Ttps.  Chariot  locomoibile.  —  Cette  machine  porta  : 
one  chaadi^re  Field  de  10  metres  carr^s  de  sor&ce  de 
chaofTe,  (timbree  comme  toojoors  k  6  atmospheres)  on 
meteor  Broterhood,  toarnant  k  '475  toors  par  minote,  et 
one  machine  Gramme,  tjpe  DQ  dit  de  4000  bees. 

Le  chariot  est  entierement  en  fer.  Le  poids  total  est  de 
5000  kilog.  et  le  prix  de  21000  francs. 

Get  ensemble  comprend :  *    y 

Un  tachjmetre  de  Boss,  one  enveloppe  poor  la  machine 
et  tous  lea  accessoires  n&^essaires,  notamment :  deaz  paires 
de  lonettes,  deox  balais  derechange,  des  oatils  divers  et  des 
lx>me8  de  jonction  poor  les  machines  Gramme,  des  pelles, 
des  ringards,  des  clefs,  one  borette  k  graisser,  des  bidons 
d'bnile,  des  joints  d*amiante  et  des  chiffons,  etc.  *• 

2*  Type.  AuUhlocomoUle.  —  Cette  machine  porte  aossi 
nne  machine  Gb^amme  D  Q  et  foarnit  on  coarant  de  m4me 
intensite  qae  la  precMente;  seolement,  son   motear  k 


—  Si  - 

Tspeur,  da  trpe  ciroulaire,  peut  a  Tolonte  acUonner  soi 
directenieat  la  macbtne  Gramme,  soit  lea  deux  roaeg  i 
deTUit  du  chariot  par  I'miormediaire  d'eugreua^es. 

C*lle3-ci  om  ti«  bandages  de  grande  largeur,  afin  d 
mieoxadheivraasol.  Lea  rouM  dedeniereont  undiamfeti 
moitie  moJDdre  que  les  roues  motrices. 

La  chauiiieiv  ^fst  du  tvpe  tubulaire. 

Le  meoanioEc'D  plaiv  a  i'arrit're.  commesurnne  locomc 
tiTB,  dirige  la  niarohe  et  ri'elo  I'allure  du  moleur. 

I-e  poidstotal  est  de  12000  kilog.etleprix  de  32000  fri 

Ce  tvpe  est  tK's-remarquaWe;  il  n'a  encore  ete  decrit, 
notre  counaissanw,  dans  aucun  ourrage  et  ne  figurait  pa 
a  I'Esposition  d  eleotriciti'  de  18S1. 

Dans  une  place  comme  Anvors,  une  machine  analogue 
marchant  sur  rails,  rendrait,  nous  semble-t-il,  de  grand 
serriees  soit  sur  le  chemin  de  fer  militaire  des  forts,  soi 
sur  celui  qui  doit  cotojrer  la  rue  du  rempart  dans  toute  so 
etendue. 

Detcription  iet  projeclfurs.  —  Avec  les  machines  d 
production  de  luroii're  que  nous  Tenons  de  dccrire,  on  peu 
employer  les  projcoteurs  Mangin  de  0"60  ou  de  0"90  d 
di&metre. 

Nous  aTons  parld  des  projcctours  de  0^00  en  mome  femp 
que  de  I'app&reil  de  campa^nc  et  nous  avons  ilit  les  dilT^ 
rentes  dispositions  usitees  pour  leur  transport;  ajoutons  que 
lorsqu'ils  sont  places  sur  un  chariot  il  deux  roues,  on  peut 
pour  tes  rendro  plus  mobiles,  fairs  trainer  le  cable  et  ll 
lampe  par  un  petit  chariot  special.  Cette  disposition  es 
usdtie  avec  la  machine  auto-locomobilo. 

Nous  ayons  tu  les  details  de  construction  du  projecteui 
de  0*90  au  chapitre  des  appareils  d'optique.  II  est  toujour: 
plac4  sur  un  chariot  k  quatre  roues  en  bois,  portant  ausai 
la  lampe  &  main  et  un  tambour  de  100  metres  de  cable. 
II  «at  muni  i  I'avant  d'una   porte  garuie  d'une  glace. 
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jugee  indispensable  pour  soustraire  la  lumiere  k  Tinfluence  ^^   | 

da  vent,  quand  on  n*empIoie  pas  le  disperseur. 

Le  poids  total  est  de  1200  kilog.  Le  prix  du  projecteur 
est  de  5200  francs  et  celui  du  chariot  de  2000  franci.  ' 

Yoici  le  devis  complet  d'un  chariot  locomobile  de  place 
avec  projecteur  de  0"90  de  diametre  :  i 

Chariot  locomobile  avec  tons  ses  accessoires  et  enveloppe 
protectrice  de  la  machine 21,000  fr.  t 

Projecteur  Mangin    de  O^OO    monte   sup  ■ 

chariot  avec  enveloppe  en  toile  goudronnee  et 
accessoires •     .      7,200 

Deux  lampes  a  main  (renversees)  k  400  fr. 
Tune 800 

100  metres  de  cable  a  double  conducteur     .  600 

50  mMres  de  crayon  de  20°*/  m  de  diametre.  300 

Total.     .     .     29.900  fr.  ^    ^.^    ^ 

Emballage  2»/o  en  plus 598  j<  (^      . 

30,498  fr.  |   ! 

Transport  et  different^  fr-aig 302 

Prix  total  rendu  k  A^yers  .......     30.800  fr. 
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2?  Pour  la  defense  des  cotes,  les  appareils  mobiles 
employes  sent  tout-a-fait  analogues  k  ceux  destines  k  la 
defense  des  places.  t  I 

lis  seront  surtout  utiles  pour  T^clairage  d*une  passe  ;  i 

difendue  soit  par  des  torpilles  fixes,  soit  par  des  torpilles  \    H    j 

Whithead,  soit  par  des  batteries  de  c6te.  ^  *¥ 

Le  principe  admis  dans  ce  cas,  est  qu'il  faut  iclairer 
toQte  la  passe  et,  pour  cela,  placer  un  appareil  de  cbaque  '    ;       ] 

coti  pour  pea  que  sa  largeur  dipasse  2000  metres.  * 

Le  faisceau  lumineux  doit  Stre  fixe  et  embrasser  horizon* 
talement  un  angle  k  determiner,  suivant  la  position  des 
lignes  de  torpilles  ou  le  champ  de  tir  des  batteries  et  Tem- 
placement  le  plus  convenable  k  donner  au  projecteur. 


y 
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S^  Aaaa  tarsal  Ast  eti*  tel  qae  lea  BSTiras  eiiDniiii 
mi^t  Maizes  ji9q;«'iK  kaat  dm  Vevr  Mitora,  qumnd  11«  aonl 
i  £k  -'"itiTr—  i  Iiqseuc  «■  &  Waou  de  lo  reconnutre. 

Cm  £tgfgt!he^  kanzoatelcs  et  Tcrticalei,  dont  I'unpli- 
nd*  <L>9Mae  rmi— mi  10  4  13>,  moat  obtenaea  par  one 
poctiira  ohuvia^  ds  for^  IdsiiKax  o«  par  I'esnploi  d( 

Ii:ntt^'ca  n«  nect  cdiinr  foe  le  e^amp  d 'action  do 
Kc^i" "■»■*■  xds  oe  a«!ru!iKr  par  hbc  aarte  d'alignenieiii 
Instiaecx  k  mTaem  de  lea  &ire  lauter,  tn  ne  d<Hue  ai: 
faawaJH^S*!  ?dgdiTggaieeet  oo  ledirige  immediate- 
■Ksc  a»-deec3  ies  tax^iUca.  On  prat  aoai  eteadit 
fanata^  le  duucp  edaire  ai  Too  Teat  pooTOir  rele^ei 
b«r  rarc&«. 

Dwt<  «?cs  ka  eas,  le  poete  d'ofasnratioc  et  de  cunmsnde- 
wst  es  ;lioi  i  c=e  certtiDe  distaitca  da  ^ojectear,  et  U 
;l33ra^proc&«  possible del'objet  iobaerrv. 

D  a  aeeb^^  ^cll  ^laii  pivferable  de  dinger  I'aze  da 
fataegaa  de  8  a  10  loetreB  aanksms  de  I'eao,  pane  qoe  lea 
oteemtioBa  se  feat  Btieox  on  pea  an-deaaooa  et  i  I'abri  de 
lalsmiera. 

Cest  la  necessite  d'edairer  on  duunp  elendn  de  fa^n  & 
posTTtr  J  ap^fWToir  on  torpUleor,  qni  a  condnit  k  faire 
ssap?  dcs  socnxs  lea  plus  pnisantes ;  mail  qnand  ta  passe 
«£t  eovite.des  appareils  deeampagse  (machine  QrammeCQ) 

5c£»Bt. 

Soarent  lo  posts  d'olKerration  est  aWJoment  fixe.  An 
U^B  d'appareils  mobiles,  on  pent  alon  se  aerrir  d'ose 
mak'faintf  instell^e  dans  ane  casemate,  snr  on  massif  de 
fwdatioa  ^  macoDn^rie,  i  100  mUrea  oa  mSme  jaaqu'a 
KM)  metrea  da  projectsor.  A  cote  de  la  machine  se  tronre 
on  rwwToir  d'ean  et  one  sonte  a  charbon. 

Si  le  pnQsctear  no  doit  qoe  determiner  nn  alignement 
l«BiM«x,  o«  peat  I'ahrittf;  mais  si  sa  protection  doit 
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AppareUs  employes.  — Une  machine  Gramme  (dite  tjpeM 
oa  de  200  bees  =  1,377  bougies  anglaises)  command^  par 
un  moteur  Broterhood  et  TintermMiaire  d*uiie  courroiei  la 
Tapeur  ^tant  empruntee  4  la  chaudi^re  da  canot. 

Un  reflecteur  parabolique  m^tallique  en  deux  morceaux 
places  k  rinterieur  d'une  caisse  en  bois  mobile  autour  d*an 
axe  Tertical  et  d'un  axe  horizontal.  A  Tint^riear  de  la 
caisse  se  trouvait  une  lampe  k  main,  dont  les  boutons  se 
manoeuyraient  en  passant  la  main  par  une  ouverture  k 
I'arri^re  de  la  caisse. 

L^avant  du  projecteur  ^tait  ouvert. 

Oijet  de  Vexpimnee.  —  Ce  systeme  itait  assez  primitif ; 
11  n*avait  pas  pour  but  T^clairage  k  grande  distance.  On 
a  pourtant  pu  distinguer  des  navires  jusqu*&  800  metres. 

La  lumiercyprojet^  sur  un  mur  blanc  ou  une  voile  plac^e 
k  300  metres*  rendait  cet  objet  visible  k  3000  metres  de 
distance. 


I 
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gSner  son  service,  il  vaut  mieux  le  laisser  k  d^couvert,  des  ^^    | 

experiences  nombreuses  ajant  prouve  Timpossibilite,  ou  du 

moins  la  tres  grande  difficulte,  de  pointer  utilement  la 

source  lumineuse  et  d*evaluer  la  distance  a  laquelle  elle  se 

trouve. 

Pour  augmenter  cette  difficult^,  on  pent  lui  faire  subir 
des  deplacements  frequents,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
prefere  gen^ralement  les  appareils  mobiles. 

X.  —  BSsuUats  d'eapMencet. 

§  I.   BXP^RIBNGBS  FAITBS  SUR  DBS  CANOTS   A  VAPBUR. 

Mars  1878.  Experiences  faites  sur  le  canot  a  vapeur  du 
Sufiren  k  Cherbourg  et  sur  celui  du  Richelieu  en  rade  de 
Toulon. 
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Cc«rT^^i«/£Lr^  :  1*  Ua.  cteorsteiir  place  a  une  cer- 
f  '^  ta^*»  c^cuce  fjidz^r-iif  Ls  c^T^fts  beaaconp  plus  fBcUement 

ec  jI:l3  jitL  \ztt  '^ic^izTIl  ist  X  ::6'^  da  reg^ilatear. 
*  2*  II  buzoTj^  .^xf  li  iTTi'rfe  ce  Tieime  pis  frapper   des 

crje^  jlii:ts  ^:i  ^res  ie  l'accAr«ril,parce  que  la  revepbera- 
tiia  zr:c:ii^  =:a^i:i'e  les  z«:i3.i3  observes;  rouvertupe  qui 
■^  i  1^  aa^'S^TTe  'ies  b«:Hi;c&j  doone  aossi  one  lomiere 


I       ^  3»  Le  Ei-Xr-i*  d:i:  eire  a^iaire  aa  mojen  de  lam  pes    a 

L^ile,  a5ii  de  p-:  ::T:Ir  relll^r  a  son  graissage;  pour  la  meme 
raiaon,  lL  ibs  pe:;t  ecre  enferme  dans  une  enreloppe  en  t61e. 
I  4'  Lliiile  qzi  tcmbe  5;;r  la  courroie  de  commande   en 

I*  dimince  Fadherence. 

^  5^  La  priae  de  rapeur  doit  etre  faite  sur  la  chaudiere 

\  meme. 

Juln  18T9.  Experiences  faites  a  Pola  sur  une  chaloape- 
'      ,     i  J  aTapeup. 

\,  AppareSs  emjlofh.  —  Une  machine  Gramme  et   son 

\  moteup,  identiques  anx  precedents ;  un  projecteur  aplan^ti- 

^  9-  queMangin  de  O"30  enferme  dans  une  caisse  en  bois  mobile 

\  .  I '         \  autoup  de  deux  axes  perpendiculaires  et  muni  d*une  lentille 

\  ^  direi^^ite;  une  lampe  a  main  inclinee. 

\       ^  '  Temps.  —  Tres  calme,  Tatmosphere  d'une  pupet^  paPi- 

^  '  faite.  L'usage  de  la  lentille  de  dispersion  portait  Tangle 

de  dispersion  de  1<'26'  a  4''30\  ce  qui  donnait  k  2400  metres 
un  faisceau  lumineux  de  150  metres  de  largeur,  au  lien 
de  50  metres  seulement. 
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DISTANCE 


OBJBT 
OBSBBVi. 


VISIBILITY 


ATIC  LBRTIIU 
DB 

Disnuion. 


BARS  LBRTILU 

DB 

DIBKIBIOB. 


OBSBBVATIONS. 


metres. 

640 


920 


1100 


1300 


1600 


1860 


2000 


an  b&timeiii 
peini  en  cou- 
leurBooibre. 

tres-bien 

tres-bien. 

une 

maison 

blanche. 

bien. 

tr^B-bien. 

id. 

bien. 

tr^B-bien. 

un  fort. 

bien. 

tr^s-bien . 

une 

maison 

blanche. 

tr^s-bien. 

parfait. 

un  fort. 

bien. 

bien. 

id. 

bien. 

tr^sbien 

Lea  details  reconnus, 


Unmat&BignauxTU 
trds  nettement. 


Juillet  1879.  Experiences  da  Portsmouth. 

Appareils  employ  is.  —  Les  mSmes  appareils  que  dans 
lexp^rience  pr^cedente. 

La  nuit  etait  sombre,  Tatmosph^re  mediocrement  claire 
et  sans  lune.  II  r^gnait  un  vent  assez  fort. 
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CB 

OBJBT. 

.,-!!:! 

UTi 

OBSUVATIONB. 

) 

maisoni. 

ensemble. 

ddtaila. 

La    lentiU«   diver- 
gente    eat    tiita- 
utile,  pu  le  Mut 
fait  qa*eUe  empS- 
che  le    Tent    de 
uuire  i.  la  flxiU 
del'arcToltalqae. 
UneportdeiiHm- 
ple   glace   lenit 

) 

fort. 

S" 

> 

fort. 

5r 

1 

.^«,... 

ddtaila. 

i 

r~t 

mal. 

id. 

ma). 

i 

id. 

muBa. 

„„.. 

n.  —    EXPiaiBNCBS  FAITBS  8CH  DBS  HAVIRB8. 

1877.  Experiences  snr  <  le  Richelien  >  dans  le 
nan. 

atiii  amploj/it.  —  Ud  tnotear  Broterhood  actioaaant 

nent  nne  macbino  Oramme,  module  &  6  colonnea 

mn^)  dit  de  1000  bees  carcals. 

lampe  Serrin. 

projecteur  lenticalaire   de  0~60,  de  MM.  Sautter- 

p$  !  Couvart,  atmo8pIi6re  hnmide,  oonditions  exU- 
mo^ennes. 
Ifox  det  obtenate%ri  ■•  A  c6t^  do  projecteur. 


It 
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M8TA1ICIS. 

OBJBT. 

VISIBILITE 

SANS  JUMBLLBS.     AVBC  JUMBLLBS 

Bitnt. 

2,150 
4,000 

4,507 
1,750 

batterie 
habitation 

Chfiteau 
Si*  Margaerite 

balise 

details 
groupe 

ensemble 
tooB  lea  details 

tou8  lea  details 

poasibiliM  de  pointer 
■ar  aae  maisoo. 

poMibilit^  dt  pointer 
■or  U  maue,  ?ue  de 
ouelqaetdAlaili  sail- 
Unta. 

Conclusions.  —  1*  La  lentille  divergente  est  nicessaire 
poar  rechercher  les  objets  dont  on  ne  connaitpas  d'avance 
Tern  placement. 

2^  Lorsqu'on  iclaire  an  point  k  grande  distance  (400O") 
on  distingae  les  objets  places  sar  le  terrain  intermediaire  et 
plas  rapprochis  de  1000  mMres. 

3°  II  est  prif&rable,  pour  bien  observer,  dese  placer  dans 
Tombre,  plus  bas  qae  le  projecteur,  entre  lui  et  Tobjet 
Mairi. 

4<*Il  faat  que  le  projecteur  ait  devant  lui  un  champ  com- 
pletement  libre. 

6*  L*appareil  conyient  tres  bien  pour  la  transmission  des 
signaux. 

17  juin  187d.  Experiences  faites  k  Pola. 

AppareUs  employii.  —  Un  moteur  Broterhood  actionnant 
directement  une  machine  Gramme  type  AAB,  dispos^e  pour 
donner  deux  lumi^res  de  500  bees  on  une  lumi^re  double. 

Un  projecteur  Mangin  de  0°*60  avec  lentille  divergente, 
s^par^  du  producteur  par  un  c&ble  de  100  metres.  —  II  eftt 
eti  preferable  de  se  servir  d*un  projecteur  de  0"40,  dont  la 
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dimension  eut  4t4  mienx  proportionn^e  k  llntensitd   des 

sources  lu  mine  uses. 

Position  des  obseroateuri :  A  c6te  de  I'appareil  de  projection . 

Temps  :  Atmospli6re  assez  pure  et  transparente. 

La  lentille  de  dispersion  portait  I'angle  de  dispersion  de 
2"  2'  i  2°  42'  et  Tespace  eclaire,  k  la  distance  de  2400roetre9, 
de  100  a  700  metres  de  largeur. 

Le  pouvoir  Sclairant  mesurd  au  photom^tre  a  it&  trouv6 
de  4000  bougies  anglaises  (candles],  quand  on  employait 
deux  luraieres,  et  de  13778  qaand  on  employait  une  lumi^re 
double. 


.,„„.. 

.„„. 

nnw 

LDMlkkU 

™.i.". 

"dodbh 

di.;:^io. 

AU'^L. 

di.P™ 

»n. 

miilrci. 

1 

2000 
2400 

batiinent  blano 
an  foH. 

bieo. 
paaaable 

tr^B-biea 
bien. 

bieo. 
bian. 

tri»4ieD 

tria-bien 

Avec  touB 
details 

2800 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

3900 

on  prS  vert. 

tiDlle. 

faible. 

faible. 

pasaable 

46SO0O 
6200 

navirei  voile. 
una  tie. 

id. 
nulle. 

nuUe. 
Dalle. 

passable 
DDlle. 

bien. 
DDlle. 

Les  TO  ilea  » 
lea  visibi 

%  in.  —  EXPERIENCES   RBLA.TIVSS  A.  LA  D^FBNaB   DBS   C^TBa 
ET  DES  PASSES. 

Octobre  1878.  Experiences  faites  k  Cronstadt  { 0. 
AppareiU  employ^. —  Des  machines  djnamo-^lectriqoes 
Siemens  von  Alteneck  (tjpe  D  2  dit  de  10,000  bougies). 


(1)  Extrait  du  Mettager  d«  Cronstadt 
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Ginq  projecteurs  lenticulaires  Siemens  places  sur  5  forts 
en  echiquier. 

Position  des  observateurs.En  dehors  des  forts  et  en  arri^re. 

Butde  r experience,  Ne  pas  perdre  de  vue  2  torpilleurs  et 
un  aviso,  executant  des  manoeuvres  convenues. 

Hdsultat.  Trois  forts  seulement  ont  pu  distinguer  les 
na vires.  Les  observateurs  n'ont  pu  les  apercevoir  que 
lorsqu'ils  se  detachaient  en  silhouette,  la  lumiere  n*etant 
pasassez  plongeante;  ils  etaient  aveugl^s  aussitot  qu^un 
rayon  venait  frapper  la  terre  devant  eux. 

La  commission  en  a  conclu  que  les  appareils  manquaient 
de  puissance,  qu'ils  etaient  places  trop  has  et  qu*ils  don- 
naient  un  faisceau  trop  resserre,  qu'on  eutdupouvoir  eten- 
dre  horizontalement. 

Experiences  de  Cherbourg. 

Appareils  employes.  —  Machine  Gramme  de  1600  bees 
(type  C).  Projecteur  lenticulaire  (de  0"50)  avec  lentille 
divergente  donnant  un  faisceau  de  12°  d'amplitude. 

But  de  Texpirience,  Sept  canots  a  vapeur  devaient  forcer 
la  passe,  dont  la  largeur  est  de  1700  m.,eclairee  en  enfilade. 

lUsuUat.  Deux  canots  seulement  passerent.  On  put  main- 
tenir  sur  les  cinq  autres  la  lumiere  d'une  facon  permanente; 
aveugles,  ils  durent  stopper. 

Conclusion,  L'assaillant  est  paralyse  quand  il  recoit  la 
lumiere  de  face. 

Experiences  de  la  batterie  la  Caraque  k  Toulon. 

Appareils  employes,  —  Machine  Gramme  de  4000  bees 
(type  D.  Q.).  Projecteur  Mangin  de  0'"40  avec  lentille 
divergente  donnant  un  faisceau  de  \2^  d'amplitude.  — 
Lampe  a  main. 

(1)  Bxtrait  da  Messager  de  CronBtadt. 
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Les  appareils  Staient  mont^  sur  denz  chariots;  le 
chariot  du  projecteur  etait  install^  sur  une  casemate,  & 
9  metres  au-deasus  du  niveau  de  I'eau  et  &  100  metres 
de  la  machine  locomobile. 

Tempt:  Nuit  claire  et  sans  brume.  —  £e posit  d'oiter- 
vaUon  4tait  sar  la  plate-forme  inferienre  de  la  batterie,  i, 
5  metres  environ  sur  le  cdt4  et  &  3  m^res  an  dessous. 


DISTiNC  S. 

0BJ8T. 

VISIBILITY 

AVBC        1        SAHB 
LGNriLLES  tIE  DISPERSIOK. 

OBSERVATIOKS. 

3000 

1000 

looaaooo 

Fort. 

C>»ni>bl.iiEbe 
l)„.Jip,.d. 

.■S7„d.T 

MOnid.Utg' 

Forni  di  Utf- 

de>  •OicDta 
d'uii  dc  I'll- 

Lnmitr*  inp  ttm 

Conclusion,  —  Une  machine  de  4,000  bees  demande  an 
plus  fort  projecteur. 

Emploi  pendant  la  gnerre  rnsso-turqne  sur  la  Mer  Noire 
&  Odessa,  Sebaatopol  et  Orchacow. 

Appareils  employ^t  :  1°  Machine  Siemens  (type  D,  2)  de 
10000  bougies  avec  projecteur  lenticulaire  Siemens; 

2°  Machine  Gramme  (typeC)  de  2500  bees  avec  projecteur 
lenticulaire  Sautter- Le  monn  ier ; 

3*  Machine  Oramme  type  D,  avec  projecteur  Mangin 
de  O-'SO  de  diam^tre. 


▲PPABBILS 
SMPLOY^S. 
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DISTANCB  A  LAQUBLLS  UN 

GRAND    NAVIRB    A    PU   fiTBB 

BBNDU  VISIBLB. 


llaaTau  lemjM.    I       Bean  tempi. 


OI8TANCB 

A    LAQUBLLB 

UNB  CHALOUPBl 

FOMCliB  A  PU 

fiTRB  RBNDUB 

YISIBLB. 


1*  appareil.  . 
2«  »  .  . 
3«       *       .    . 


metres. 

2600 
3800 


mitrea. 

3750 
5000 


mitraa. 
1600 

2133 


17 juin  1879.  Experiences  de  Pola. 

Appareils  employes.  —  Machine  Gramm  de  4000  bees  : 
installee  sur  ponton  4  ras  de  Teau.  —  Projecteur  Mangin 
de  0"60  avec  porte  divergente.  —  Lampe  k  main. 

Le  projecteur  a  I'extremite  d*un  conducteur  de  100  metres 
etaitplac^sur  un  navire-^cole^  lOmetres  au  dessus  de  Teau. 

Le  poste  d'observaiion  6tait  k  c6U  de  Tappareil. 

Temps  :  Clair  et  sans  lune.  —  La  lentille  de  dispersion 
portait  Tangle  de  2<*  2'  a  6^  42'  et  Tespace  eclair^,  k 
2400  metres,  de  100  k  700  metres. 


DISTAHCI. 

OBJBT. 

VISIBILITY 

AVBC 
lentille  de  diaparaion. 

SANS 
lentille  de  diiparaion. 

m^trea. 

2000 

BAtimentblanc. 

bien. 

tr^B  bien  (d^taUs) 

2800 

id. 

id. 

id. 

3900 

Un  pic  Tert 

passable. 

bien. 

4115000 

Un  voilier. 

id. 

tree  bien. 

6200 

Une  ile. 

faible. 

passable,  bord 
grislltre  de  la  cote 

'T2O0 

Un  fort. 

nuUe. 

tr^s  faible. 

^-  « 


n  1879-1881  (1)  a  I'ficole  mUifaire  du 


5  etait  la  comparaison  de  divers 
3  photo-electriques  destines  aux  usages 

-  Des  groapea  de  6  hommea  habillds, 
B  rouge  et  de  bleu,etaient  4chelonii6s 
Lse  bordee  par  uae  crete  sur  laquelle  se 
ID  et  un  clocher(2). 

umeus,  comme  il  Test  le  plus  sourent 
e  s'est  pourtant  diasip6e  peu  a  peu  pen- 
it  du  resumS  ofBciel  te  tableau  Buivaiit, 
Ats  de  la  seconde  serie  d'ezperiences 


Bctric  light  experiments  out  at  ths  school 
;hatbani,  1879-80.  —  Voir  aussi  la  Sevue 
3il  et  la  Lumiire  ^leclrique  in^6  avti)  1881. 
ant  quelqiies  experiences  en  observant  dea 
9  de  cote  places  k  800  metres,  sur  lasquels 
ict(>res  et  qu'on  faisait  toumer  autouc  d'nn 
iracterea  TuBsent  lisibles. —  EnQn  on  a  autai 
)duites  par  un  corps  opaque  k  6000  pieda  de 
lane.  —  Cette  derniere  methods  doonait  dea 
de  I'etat  de  ratmosph^re. 
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La  lani^re  produite  par  la  macbiDe  Wilde  6tait  faible, 
laia  comme  on  ponvait  par  cela  mSme  employer  des  cbar- 
>ns  de  faible  diam^tre,  le  foyer  6tait  restroint  et  le  faie- 
uu  lamiDeux  tr^B  concentrd. 

La  lamicre  produite  par  lea  denx  macbinea  Siemens  en 
aantite  4tait  tr^s  belle;  maia  le  projecteur  donnait  an 
lisceaa  trop  disperse  (300  metres  de  largear  k  1000  metres) 
ni,  ^clairant  trop  les  avant  plans,  nuisait  a  la  port^  de  la 
imi^re. 

Les  mesures  photomStriques  montrent  que  I'intensite 
roddte  par  les  deux  macbiaes  Gramme  ^tait  infSrieare; 
onrtant  od  a  pu,  k  cause  de  la  concentration  du  faiscean 
imineux  qui  raaait  les  maiiions  de  I'aTant  plan,  voir  le 
loober  de  Gillingbam  invisible  avec  lea  machines  Siemens. 

Lea  essais  faits  avec  la  macbine  D  et  le  projecteur 
[an^n  de  O^dO  ont  one  superiority  de  portee  incou- 
sstable . 

La  port^  de  visibility  variait  conaid^rablement  avec 
'6tat  plus  ou  moins  brumeux  de  I'atmosph^re. 

Nous  ne  dicrirons  pas  les  dispositions  employees  pour 
xecuter  les  mesures  ilectriqaes ;  nous  dirons  seulement 
n'on  a  determine  l'iDtensit4  lumineuse  par  lametbodede 
Lumfort,  en  so  servant  comme  terme  de  comparaiaon  d'un 
ec  d'Argand  de  40  bougies  anglaises.  —  Poor  la  mesare  du 
ravail  absorbe  par  le  gen^rateur,  on  a  employe  le  dynamo* 
i6tre  Atteneck. 

liOB  deux  tableaux  suivants  resument  quelques  unea  des 
lesures  faites.  lis  sont  trC's  intSressants,  car  its  ont  et^ 
resses  avec  une  impartiality  absolue. 
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I, 


MACHINES. 

NOMBRB  DB  TOURS 
PAR  MINUTB. 

INTENSITY  DU  COURANT 
EN    AMPERES. 

FORCE  ^ECTROMOTRICE 
EN    VOLTS. 

TRAVAIL  ABSORB^  EN 
CHBVAUX. 

33 

• 

o 

H      PS 

< 
'J 

POUVOIR  ^CLAIRANT 
EN    BOUOIBS. 

OBSERVATIONS. 

2  SiemenB,  modele 

moyen,  i^nnies  en 

quantity  .... 

680 

83.9 

79,55 

13,4 

73 

39,49 

19140 

I 

Gramme  module  DQ. 

500 

93.78 

88,72 

15,1 

89 

47,79 

27500 

Id.              id. 

475 

91.29  83,77 

1 

12,7 

88 

46,87 

j 

22500lEinii     photom^tri- 
)    quel  faits  otcc  del 
I     eharboni  inelin^i. 

Gramme  meddle  CQ. 

1200 

81.22 

69,9 

9,52 

85 

54,48 

195001 

2  Gramme  modMe  AG. 

r^anies  en  qaantit^. 

875 

68.8 

88,7 

9,55 

88 

41,71 

18300 

r 

Wilde,  modele  de  la 

marine,  k  32  aimants 
pour  2  foyers     .     . 

500 

6,50 

5700 

Lumi^re  prodaite  par 
9  lain  pes  i  rriflee- 
teara. 

• « 


H 
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PS 

1 

NUM^BO 

db  classbmbnt 

bbla.tivbmbnt 

au  travail 

pboduit  dans 

l'abc. 


OBSERVATIONS. 


0,^10 


^f  0,150 

000 

80 


)») 
80 

00 
oO 


NX) 

iOO 
50 

BO 


0,116      I. 


II. 


0,060^   ni. 


0,295 


0,300 


0,660 


IV. 


0,305 


0,280 


0,420 


V. 


VI. 


VII. 


iNon  elaBs^e,  la  con- 
traction du  commuta- 
teur  ayant  iui  ju^t^e 
.  dtifcctueusc. 


0,290 


0,305 


(1)  L'Argten  est  dgal  k  Terg  multi- 
pli^  par  iO'o.  II  vaut  10i,%  kUo- 
grammetres . 

(2)  Les  quantity  ^lectriques  sont 
exprim^esen  unites  del'AssociatioD 
britannique.  Ilsuffitde  savoir  que  le 
volt  est  de  5  &  10  '/o  moindre  que  la 
force  ^lectro-motrice  d'un  element 
Danieil.  L'ohm  est  la  resistance  de 
i  05  metres  de  fil  de  fer  t^legraphique 
de  4  mm.  de  diam^tre.  L'amp^re  est 
rintensite  du  courant  qui  circulerait 
dansun  element  Danieil  ferm^  sur 
lui-mdme (resistance  du  circuit ext^- 
rieur  tres  petite). 


1 1 
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lea  conolQsioDsdu  rapport  offlcielde  la  commigBion; 

A.  Haohines  41eotrIqae8. 
{achineB  Siemens  da  modMemoyen. 
I(V«;  1"  Possibility  d'avoir  deux  lumiereadiatinctes. 
QtensitS  lumineuse  eat  plus  graado  qu'aveo  toate 
jtchine,  excepts  les  types  Oramme  DQ  et  CQ. 
linients.  —   1"  Echauffement  trop  rapide,   quand 
iont  pas  inaniies  par  un  opSrateur  exercS.  La  bobine 
'e  avant  les  Electro -aimants. 
md  deux  macbiaes  soot  relives  eD  quantity,  il  est  k 

que  le  coaraDt  ne  se  renverse.  II  est  difiScile  de 
t  h  cet  accident  qui  fait  perdre  du  temps. 
andlaIatiipefonotioQDeirr4gulierenient,ilseprodui( 
celles  au  commntateur,  qui  seddtruit  rapidament. 
)mme,  le  foDctionnement  de  cette  machine  est 
ant. 

:hine  Gramme,  type  D. 

'■agt$  .- 1°  L'intensitd  de  la  lumi^re  est  plus  grande 
toute  autre. 

peat  la  coafler  k  une  perBonoe  inexpiriment^  Sana 
lis  s'^cbauffent  et  sans  qu'il  se  produise  des  ^tin- 

commutateur. 

?ba  9  beares  de  service  continuel,  dans  les  m^mes 
DS  que  les  2  machines  Siemens  r^unies  en  quantity, 
in  courant  d'une  iutensit^  de  58,5  amperes,  la  tem- 

n'a  pas  d^pass^  39°  centigradea;  tandis  qu'aveo  la 

Siemens  eJle  4tait  de  61*  anx  bobiues  etde47''anx 
imants.aveonne intensity de55ampere8  seulement. 
ectro-Eumants  de  la  machine  Gramme  s'^hauffent 
I  que  son  anneau,  de  telle  sorte  qu'on  pent  observer 
jment  sans  arreter  la  machine. 
leoce  d'^tincelles.  —  La  production  des  ^tincelles 
rceptible;  on  peut  focilement  les  6viter  par  un  l^r 
lent  des  balais. 
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5""  Simplicity.  —  Lea  connexions  sont  simples  et  faciles 
a  Y^rifier. 

6°  Le  rendement  dans  Tare  est  de  47, 8  "^jo  avec  an  circuit 
de  0,498  de  resistance  extirieare,  ce  qui  est  considerable. 

7*  Le  nombre  de  tours  n*est  que  de  500  par  minute.  II  est 
SQp6rieur  pour  les  2  machines  Siemens  et  pour  la  machine 
Gramme  CQ  (1200).  Cette  faible  vitesse  ^vite  Tusure. 

Inconvenient.  —  Le  prix  de  360  livres  sterling  est  igal  k 
1  i/s  fois  celui  de  deux  machines  Siemens  assemblees. 

c)  Machine  Gramme  type  GQ. 

AvaiUoffes  :  —  1®  On  pent  la  confler  k  un  operateur  in- 
habile  sans  aucune  crainte  qu^elle  se  detruise. 

2^  Apr^s  6  heures  de  service  dans  les  mdmes  conditions 
que  la  machine  precMente,  avec  un  courant  de  83,15  am- 
pereS;  la  temperature  n*a  pas  d^passe  17*"  centigrades. 

3*  Absence  d'etincelles. 

4^  Avec  un  circuit  de  0,627  ohms  de  resistance  exte- 
rieure,  le  rendement  a  ete  de  54,48  ""/o. 

5<>  Simplicite. 

6*  Faibles  dimensions. 

Le  prix  est  celui  de  deiix  machines  Siemens  avec  leur 
oommutateur.  La  machine  pent  etre  construite  de  fa^n  a 
alimenter  2  foyers  au  besoin. 

Jneowv^nienis  :  1®  L'intensite  lumineuse  n*est  que  de 
19,500  bougies  anglaises,  a  peu  pr^s  celle  de  2  machines 
Siemens  et  30  ""/o  de  moins  que  la  machine  DQ  tournant  k 
500  tours. 

2^  La  grande  vitesse  (1200  tours)  est  une  cause  d'usure 
rapide. 

d)  Deux  machines  Gramme,  type  AGreunies. 
Avantages  :  1*  Le  prix  avec  le  oommutateur  n'est  que  de 

170  livres  sterling. 
2°  Faible  echauffement. 
3"  Absence  d'etincelles. 
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«  faiisoeaa  d'ane  intensite  tr^s  inf^rieure  a  celle  du  faisceau 

<  plas  concentre  du  projecteur  Mangin.  —  Les  lentilles 
«  8ont  tr^  expos^es  k  se  casser  par  la  chaleur  de  Tare  voU 
« tai'que.  La  solidit6  du  projecteur  Mangin  lui  assure  une 

<  sap^riorite  incontestable. 

<  Le  projecteur  lenticnlaire  Wilde,  analogue  a  celui  de 

<  Siemens,  donne   un   faisceau  assez   concentr6   avec   la 

<  machine  magneto-^lectrique  de  Wilde,  qui  produit  un  arc 
«  de  petites  dimensions.  • 

Dans  une  annexe  du  rapport  sent  relat^es  des  experiences 
faites  avec  une  machine  Siemens,  modifiie  ensuite  des 
observations  de  la  commission. 

On  J  constate  que  cette  machine  fonctionnai  t  parfaitement 
pendant  deux  k  trois  heures ;  les  ^tincelles  6taient  assez 
faibles  et  la  puissance  considerable,  avec  une  vitesse  de 
480  tours  seulement.  Mais,  au  bout  de  ce  temps,  la  machine 
s'^hauffait  tellement  que   les  ^lectro^aimants   common- 
caient  a  fumer.  A  ce  moment  les  mesures  electriques  itaient : 
Intensity  du  courant .  .  63,48  amperes 
Resistance  de  Tare.  .  .    0,64  ohms. 
Force  eiectro-motrice  .  76,02  volts. 

La  temperature  des  eiectro-aimants  atteignait  85""  centig. 
Les  experiences  semblent  prouver  qu'il  y  a  peu  a  esperer 
d*une  augmentation  de  puissance  des  appareiis  producteurs, 
mais  que  leur  rendement  pourrait  etre  rendu  plus  fort. 

Sousce  rapport,  la  machine  CQ  est  sup^rieure  aux  autres. 

Si  Ton  rapporte  Tintensite  lumineuse  au  travail  d^pense 
on  trouve  : 

Intensity  lamineuse 
par  cheval. 

2  machines  Siemens  en  quantite,  1,428  bougies  angl. 

2        I         Gramme          id.  1,821                > 

Machine  Gramme  DQ        id.  2,048               » 

>             M        CQ        id.  1,916 

Machine  Wilde                 id.  877               » 
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Remarque.  Le  projecteur  6tait  iDsuffisant. 

Conclusions  :  1*"  Avec  an  temps  favorable  (ciel  couvert 
sans  lune,  atmosphere  pure),  on  peut  6clairer  jusqu'a 
8,000  metres,  de  telle  sorte  qu'on  j  puisse  lire  mSme 
avec  des  appareils  optiques  imparfaits. 

2°  II  7  a  toujours  avantage  pour  Tobservateur  a  s'^loigner 
du  foyer,  memo  quand  il  ne  se  rapproche  pas  de  I'objet 
eclair^. 

3*  Sous  des  angles  de  20^  a  127",  on  peut  pointer  sur  un 
objet  distant  de  4,000  metres,  eclaire  par  un  projecteur 
plac^  k  6,000  metres  de  cet  objet. 

4®  On  a  pu  apercevoir,  de  facon  k  pointer,  des  objets  de  ' 

grandes  dimensions  places  a  8,000  metres  de  Tobservateur, 
eclair^s  par  une  lumiere  distante  de  6,000  metres  de  Tobjet 

5^  Des  hommes  eclairis  par  un    projecteur  place   a  ^  * 

6,000  metres  peuvent  etre  apergus  par  un  observateur  '  4 

sita^  k  600  metres  d'eux. 

JBxpMences  faites  au  camp  de  Volkoffi  ^  BussU. 

Ces  experiences  ont  demontre  : 

Que  le  foyer  empechait  de  distinguer  les  objets  environ- 
nants  et  qu'on  se  trompait  du  simple  au  triple  dans  Tappr^- 
ciation  de  la  distance. 

On  a  remarque  que,  quand  le  sol  etait  eclair^  entre  ^ 

Tobservateur  et  le  foyer,  ce  dernier  semblait  Stre  immedia- 
tement  au-dessus  de  Tobjet  ^clair^  et  que  si,  en  ce  moment, 
le  faisceau  se  rapprochait  de  Tobservateur^  11  lui  semblait 
que  le  projecteur  lui-meme  s'avancait. 

On  en  a  conclu  que  le  moyen  le  plus  efScace  de  protec- 
tion du  projecteur,  etait  un  deplacement  continue!. 

Conclusions  gdndrales.  —  Nous  avons  conclu  de  ces 
experiences  les  conditions  a  remplir  par  les  appareils  mili- 
taires  de  projection  de  lumiere.  Elles  sont  indiquees  au 
chapitre  III  de  ce  travail. 
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On  remarquera  qa'uDe  faible  dimiaation  dans  la  tnuu> 
pareDce  de  I'atmospbdra  a  uoe  graoda  inflaence  gar  la 
port^e  lumineuse. 

Soit  I  rintensit^lamineuBa 
X  la  portee 

a  le  coefficient  de  transparence 
^  la  quantity  de  lumiere  minima  qu'un  obsenrateur  de 
Tue  mojenae  doit  recevoir  pour  voir  ud  objet  a 
1  kilometre  de  distance. 

>  ^'  =  I  fl'tl). 
En  aapposant  que  toute  la  lumiere  soit  renvoy^e  par 
I'objet  ^clair^  a  uq  observateur  plac^  k  une  distance  x,,  de 
cet  objet,  on  troure  : 

A  s'a;,*  ^I  «'•  +  '!' 
On  voit  done  que  rintensit^  diminue  tr^  rapidement  si 
n'est  pas  tr^a  grand  et  que  I'atmoBphere  soit  nuagease. 
Quant  an  choix  des  appareils,  il  taut  s'en  rapporter 
itierement  aux  experiences  de  Chatham,  faites  areo  une 
apartialite  absolue(2). 

On  en  conclut  qu'il  ne  faut  pas  assembler  deux  machines  en 
lantit^  k  cause  dea  inversions  de  courant  qui  peurent  se  pro- 
lire,  et  que  la  machineQramme  DQ  a  une  superiority  incon- 
stable  sur  toutes  les  autreg.  C'eet  la  seule  dont  la  lumiere 
teigne  6^7  kilometres.  —  Pour  dea  distances  moiodres, 

[I)  On  admet  qua  i  =  0.01 

a^0.9TJpour  una  atmosphdre  trte  pure 
a  =  0.003  id.  id.         moysDae 

a  :=  0.747  id.  id.         nuaKMUe. 

Une  luml^ra  de  1  bee  carcel  eat  vialbla  dans  le  1"  caa  k  8800 
as  le  second  k  7000<°  et  dana  le  f loiaiime  k  49JI>>. 
[i)  La  commiaaioti  ^tait  compoa^e  du  major  Arroatrong,  dn  rapi- 
ne Abnejr  et  dea  lieuteoanta  Barker,  Carden,  Darwin  at  Carr, 
jartenanttous&rJcolednQenie  militaire  de  Chatham. 
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ioute  autre  machine  d 'intensity  convenable  convient.  Mais 
]a  machine  Gramme  se  distingue  dans  ce  cas  par  sa  simpli- 
cite,  sa  solidite,  la  facilite  de  son  maniement  et  son  echauf- 
fement  moins  rapide. 

Les  officiers  do  genie  anglais  reconnaissent  au  projectenr 
Mangin  une  sap6riorite  incontestable  pour  les  usages  mili- 
taires,  k  cause  de  sa  solidite,  de  la  puissance  et  des  qnalites 
optjques(l)  du  faisceau  qu'il  produit. 

L.  Weissenbruch. 
Lieutenant  du  ginie* 
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remarqner  par  les  instructions  qui  j  sont  d^velopp^es  et 
par  Taatorit^  qui  s'attache  au  nom  de  leurs  auteurs  : 
d'abord,  I'ouvrage  du  major  Hoffbauer,  et,  plus  ricemment, 
celui  dn  lieutenant-colonel  von  Schell. 

L'oQvrage  du  lieutenant-colonel  von  Sehell  ajant  paru 
apres  le  r^glement  d'exercice  de  1877  pour  rartillerie  de 
campagne  allemande,  et  Tauteur  ajant  pris  ce  reglement 
pour  guide,  comme  on  cherche  actuellement  a  mettre  nos 
reglements  sur  les  exercices  et  les  evolutions  de  Tartillerie 
en  concordance  avec  ceux  adoptes  en  Allemagne,  et  une 
instruction  ofScielle  sur  la  tactique  de  cette  arme  faisant 
d'ailleurs  encore  defaut  en  Belgique,  nous  avons  admis 
ponr  cette  6tude  les  principes  exposes  dans  Touvrage  pre- 
cite(l),  ainsique  la  facon  dont  j  sont  regies  les  devoirs  res- 
pectifs  du  commandant  en  chef  et  du  commandant  de  rar- 
tillerie. 

Nous  examinerons  successivement  quel  est  le  role  de 
rartillerie  attacbie  k  une  division  d*infanterie  et  celui  de 
rartillerie  faisant  partie  d*un  corps  d'armee.  Dans  cbacnn 
de  ces  cas  il  j  a  lieu,  en  outre,  de  distinguer  ce  qui  se 
passe  dans  Tattaque  et  dans  la  defense. 

Un  travail  sur  Temploi  de  Tartillerie  a  cheval  attacbee 
aux  divisions  de  cavalerie,  par  le  major  Hellebaut,  ajant 
paru  dans  la  Revue  milUaire  beige  (1881,  tome  III),  nous 
nous  contenterons  d'y  renvojer  pour  cette  partie  de  la 
tactique  de  Tartillerie. 


(1)  Pour  autant  que  ces  principes  ne  soient  pas  en  opposition 
ayec  les  reglements  actuellement  en  nsage  en  Belgique,  savoir  : 

Le  riglement  tPexereice  de  Pinfanterie  de  1874,  modifld  par  Tin- 
Btrnction  da  85  mai  1979. 

Lt  r^lements  ^eaereiee  de  la  cavalerie. 

VInttruetUm  pravisoire  sur  le  service  des  troupes  en  campagne^ 
del88l. 
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Nous  supposerons,  dans  la  suite  de  cetie  etude,  que  la 
division  ne  suive  qu*nne  seule  route  et  que  Tavant-garde  iie 
comporte  qu'une  batterie. 

III.  —  Tant  qu*on  n'est  pas  a  proximite  de  i'ennemi, 
Tartillerie  prend  Vardre  de  marche  straUgique;  mais  des 
qu'on  s'en  approche  a  une  journie,  elle  adopte  Vordre  de 
marche  tactique  (voir  la  planche),  et  reste  alors  en  liaison 
intime  avee  les  autres  troupes  (1). 

Yojons,  dans  ce  derniers  cas,  TeniplacenQent  que  Tartil- 
lerie  doit  occuper  dans  la  colonne. 

Les  batteries  devant,  en  principe,  dtre  engagees  avant  le 
gros  de  la  fraction  de  colonne  (avant-garde  ou  corps  princi- 
pal) k  laquelle  elles  appartiennent,  c'est  en  general  vers  la 
tete  de  cette  fraction  qu'il  convient  de  Jes  placer. 

Dans  cet  ordre  d'id^es,  le  1"'  Echelon  ou  ^helon  de  combat 
(6  pieces,  3  caissons  et  TafPut  de  re8erve}(sS)  de  Tartillerie 
attachie  k  Tavant-garde  marchera  derriere  le  1^'  bataillon 
du  gros  de  cette  subdivision ;  le  2™*  dchelon^  ou  Echelon  dee 
mwiUions  (10  voitures  restantes),  suivra  k  la  queue. 

Le  1"  ichelon  de  Tartillerie  du  corps  principal  marchera 
derriere  le  1^'  bataillon,  et  le  2""*  ichelon  a  la  queue,  avec  la 
colonne  de  munitions  d*artillerie  adjointe  a  la  division. 

A.  —  Attaque. 

Afin  de  pouvoir  mieux  definir  le  r61e  de  Tartillerie  pen- 
dant les  principaux  moments  de  Taction,  nous  diviserons, 
avec  le  lieutenant  colonel  von  Schell,  le  champ  de  bataille 
en  trois  zones  distinctes,  d'apres  les  effets  des  feux  de  la 
defense. 


(1)  C'est  k  partir  de  cet  instant  qae  les  projectiles  sent  manis  de 
lean  percateai-s. 

(2)  £n  France,  cet  Echelon  ne  comprend  que  des  caissons;  en 
AUemagne,  il  comprend  le  chariot  de  batterie  n«  1  au  lieu  de  TafTdt 
de  r^rve. 
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La  l^"*  zone  commence  a  rinstant  ou  rassaillant  entre  dans 
la  portee  efBcace  de  Tartillerie,  a  environ  2400  metres  des 
batteries  de  la  defense.  La  2°*«  zone  s'ouvre  a  1500  m&tres 
de  la  position  a  defendre  (1800  metres  de  Tartillerie)  lors- 
qae  le  tir  de  Tinfanterie  peat  esperer  quelque  chance 
d  atteindre,  et  se  ferme  a  640  metres  environ,  au  moment 
ou  Toffensive  arrive  sous  le  feu  meurtrier  des  petites 
armes.  Enfin  la  3°**  zone  s'etend  depuis  cette  derniere 
distance  jusqu*^  la  position  occupee  par  le  d^fenseur. 

Pour  enlever  chacune  de  ces  zones,  le  comlat  proprement 
dit  pent  se  diviser  dans  Tattaque  en  3  phases  :  I*'  la  lutte 
centre  lartillerie  de  la  defense;  2"  la  preparation  de  Tatta- 
que  decisive  de  Tinfanterie ;  3"  Tattaque  decisive,  Toccu* 
patioD  de  la  position  prise,  la  poursuite  de  Tennemi  ou,  le 
cas  6cheant,  la  retraite. 

La  1''  phase  est  principalement  du  ressort  de  rartillerie, 
rinfanterie  n'j  jouant  pour  la  plupart  du  temps  qu^un  r61e 
passif ;  la  3*"*  phase,  au  contraire,  appartient  surtout  au 
domaine  de  cette  derniere  arme. 

Exposons  la  mission  de  Tartillerie  dans  chacune  de  ces 
phases ;  mais  d'abord,  voyons  ce  qui  se  passe  pendant  les 
priliminaires  du  combat,  c*est-a-dire  avant  que  le  gros  des 
troupes  ne  soit  arriv6  dans  la  1'*  zone  de  combat. 

Pri&liminaires  du  combat. 

Aspect  giniral,  —  Pour  empecher  les  approches  de  Ten- 
nemi,  ou  pour  le  retarder  dans  sa  marche,  le  d^fenseur  a 
lance,  en  avant  de  la  position  qu*il  a  choisie,  des  detache- 
ments  d*infanterie  et  de  cavalerie  occupant  les  points  les 
plus  favorables  du  terrain. 

C*est  a  Tavant-garde  offensive  qu'incombe  la  mission  de 
refouler  ces  petits  postes,  de  maniere  a  se  rendre  compte  de 
la  position  occup6e  par  le  d^fenseur  et  a  le  forcer  k  montrer 
ses  forces. 
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J>ea  que  celui-ci  est  signal^  par  les  ^claireurs,  la  pointe 
on  les  patroailles  de  cayalerie,  le  commandant  de  Tavant- 
garde,  accompagn^  du  commandant  de  son  artillerie,  se 
porte  en  avant  pour  reconnaitre  la  situation. 

La  reconnaissance  termin^e,  il  ordonne  a  ce  dernier  de 
faire  avancer  la  batterie  et  lui  indique  la  position  a  occuper. 
Sous  la  protection  de  cette  artillerie,  Tinfanterie  de  Tavant- 
garde  se  deploie  et  prend  ensuite  sa  formation  de  combat 
sur  Tune  des  alios  de  la  batterie  ;  puis  elle  continue  sa 
marche,  en  engageant  un  combat  trainant  et  en  ne  mettant 
quelqu*6nergie  dans  Tattaque  que  pour  d^loger  Tadver- 
salre  d*un  poste  important,  dont  il  serait  prudent  de  s'em- 
parer  pour  ^viter  des  retours  offensifs. 

JUle  de  Vartillerie.  —  Yoyons  comment  la  batterie 
d*avant-garde  pent  aider  Tinfanterie  a  remplir  sa  mission. 

Le  commandant  de  la  batterie  reste  sur  la  position  que  le 
commandant  de  Tavant-garde  lui  a  designee  d'une  fayon 
sommaire  et  en  fait  une  reconnaissance  detaillee.  II  envoie 
un  sous-officier  ou  un  trompette  a  la  rencontre  de  la  batterie 
pour  lui  transmettre  Tordre  de  se  porter  en  avant.  II  fait 
en  memo  temps  connaitre  au  capitaine  en  second,  comman- 
dant le  2'"*  echelon,  le  mouvement  execute. 

La  batterie  arrive  au  trot,  en  restant  aussi  longtemps 
que  possible  sur  la  route  en  colonne  par  pi^ce(I);  mais  si 
elle  doit  prendre  It  travers  champs  g^neralement  il  est  pref^ 
rable  qu*elle  marche  d^ploy^e. 

Quand  elle  approche  de  la  position,  le  commandant  la 
conduit  lui-meme  k  Templacement  choisi  et  reste  a  partir 
de  ce  moment  pres  de  sa  troupe. 

Chaque  fois  que  la  disposition  du  terrain  s*y  prete,  il  est 


(1)  L'artillerie  da  5"*  corps  allemand  a  presque  toujours  employ d 
cette  formation  pendant  la  gaerre  de  1870  (Wo^'rth,  Mara-la-Toar, 
Vion^iUe). 
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avantageux  de  mettre  en  batterie  a  couvert,  en  arri^re  de 
la  position,  et  d'amener  ensaite  les  pieces  k  bras  a  Templa- 
oement  qu*elles  doivent  occaper. 

La  plupart  du  temps  cette  1'*  position  ne  poarra  etre 
prise  qu'en  dehors  de  la  1^  zone  de  combat,  c'est-^-dire  a 
plus  de  2400"'  des  pieces  de  la  defense.  S*il  en  est  ainsi,  elle 
ne  doit  etre  que  provisoire.  La  batterie  doit,  aussitot  que 
possible,  choisir  une  position  a  2400*",  et  mSme  la  prendre 
de  prime  abord  si  elle  est  suffisamraent  soutenue  par  Tin- 
fanterie.  Dans  tous  les  cas,  ellene  pent  s'approcher  a  moins 
de  1500°"  des  postes  avanc^s  de  la  defense. 

II  est  k  remarquer  a  cet  egard  que,  quoiqn*on  puisse 
poser  en  principe  que  Tartillerie  divisionnaire  n'a  pas 
besoin  de  soutien  spMal,  ce  soutien  pent  devenir  indispen- 
sable a  la  batterie  d*ayant-garde  lorsqu*elIe  n'est  pas  suivie 
depres  par  Tinfanterie.  Gen^ralement  cette  batterie  sera 
soutenue  en  ce  moment  par  la  cavalerie  qui  a  et^  chargee 
du  service  d'exploration(l). 


(I)  Notre  r^glement  dMnfanterle  dit  k  ce  sujet :  «  Tant  quePartil- 
tf  Jerie  combat  h  petite  distance  en  avant  du  front  ou  sur  les  ailes  de 
tt  I'infanterie,  elle  n*a  pas  besoin  de  soutien  special;  mais  lorsqu'elle 
u  86  porte  au  loin  en  avant,  on  attache  ordinairement  k  chaque 
«  batterie,  pout*  la  prot^ger,  one  conopagnie  d'in fanterie.  Bn  pays 
«  de  plaine,  le  soutien  est  quelquefois  fourni  par  la  caTOlerie.  » 

L'inetruction  sur  la  tactique  de  Partillerie  de  campaj^ne  alls* 
mande  emet  un  avis  analogue  :  u  L'artillerie  attach^  k  une 
«  division  d'infanterie,  et  surtout  les  lignes  de  batteries  an  peu 
u  considerables,  trouvent  une  protection  euffisante  dans  leur 
a  propre  feu  et  sent  en  outre  appuy^s  aui  autres  troupes ;  comme 
u  le  combat  se  deroule  ordinairement  autour  des  positions  de 
u  Tartilierie,  cette  arme  est  toujours  suffisamment  abrit^  dans 
u  Paction,  si  on  I'a  dispos^e  d'une  fagon  Judicieuse. 

u  Lorsque  les  extr^mit^s  d*une  ligne  d^artillerie  sent  menaci^s,  il 
<<  faut  les  faire  couvrir  par  des  troupes  d'autres  armes.  £n  cas  de 
«  n^cessit^,  le  commandant  de  l*ai  tillerie  a  le  devoir  de  demander 
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La  mission  priocipale  de  rartillerie  altachee  a  '. 
garde  coDsistant  it  couvrir  efficacement  le  d^ploiem 
son  infanUrie,  il  est  important  qu'elle  soit  ^tablie 
nient«it  avantdu  front,  c'est-a-dire  pr^sde  la  route 
tnais  de  mani&re  k  attirer  pourtaut  le  nioins  possibi 
de  I'artillerie  eDnernie  suf  lea  colonnes  ea  moaveme 

Si  la  batterie  d'avant-garde  parvenait  a  ouvrir  i 
a  van  t  rartillerie  de  la  defense,  elle  preparerait  d'abc 
taque  des  postes  avanc^s;  puis,  des  que  cette  u 
serait  demasqu^e,  elle  dlrlgerait  sur  ce  notiveao  but 
lent  a  obus,  de  facon  k  detourDer  ses  coups  de  aa 
infanterie. 

COMBAT  PROPRBMENT  DIT. 

1"  Phate.  LUTTE  CONTRB  l'aRTILLBRIE  DE  LA  Dlj 

Atpectginiral.  —  Nous  avoDs  laiss^,  dans  les  pr41 
res  da  combat,  I'infantene  de  I'avant-garde  aus 
arec  l«s  postes  avanc^s;  mais  sn  pr^ence  de  I'ar 
plus  nombreuse  de  la  defense,  cette  avant-garde  est 
obligee  d'arrSter  sa  reconnaissance  offensive. 

Entretempa,  le  commandant  de  la  division,  info 
I'engageroent  avec  renoemi,  s'est  port^,  ainsi  que  I 
mandant  de  Tartillerie  du  gros,  a  hauteur  de  I'avant 
pour  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  t'importa 
forces  opposes  et  pour  4tudier  le  terrain  qui  doit  < 
le  the&tre  de  Taction.  11  decide  s'il  y  a  lien  de  poussei 
qne  k  fond. 


H  immidiatement  ua«  Mcort«  specials  an  corpi  de  tronpt 
u  ToUin,  qai  doit  falre  droit  aur  le  champ  &  cette  rtqaSte.  ] 
Cs  ■□utien  eat  pined  en  aTsnt  et  aur  le  flanc  d«i  batti 
appartient  k  I'lnfaaterle,  en  ari-iire  et  lar  lea  danea  s'il  ai 
it  la  cafalerie. 
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S'il  juge  poavoir  la  tenter  avec  succ^s,  il  donne  Tordre 
an  commandant  da  groupe  divisionnaire  de  faire  avancer 
les  batteries  du  gros;  il  ordonne  aussi  aa  corps  principal 
de  se  d^plojer  en  dehors  de  la  1'*  zone  de  combat. 

L'infanterie  de  Tavant-garde  se  maintient  dans  ses  posi- 
tions ayanc6es;  elle  cherche  mdme  a  gagner  an  pea  de 
terrain  en  avangant  jasqae  dans  la  2°**  zone,  tout  en  evitant 
ane  attaque  decisive  pour  ne  pas  attirer  la  lutte  dans  one 
direction  differente  de  celle  que  le  commandant  de  la  divi- 
sion a  en  vue.  De  concert  avec  la  cavalerie,  cette  infante- 
rie  protege  les  flancs  des  batteries  centre  des  attaqaes  par 
surprise. 

Le  corps  principal  se  d^ploje  en  ordre  de  combat,  sar 
deux  lignes  avec  avant-ligne.  S*il  a  acheve  son  d^ploiemenc 
avant  que  la  lutte  d*artillerie  ne  soit  termin^e,  il  attend 
Tissue  de  cette  lutte,  le  gros  de  ses  forces  ne  depassant  pas 
la  limite  inf^rieure  de  la  1'*  zone  de  combat. 

lUle  de  rartiUerie.  —  L'assaillant  n'ajant  en  general  k 
craindre,  dans  la  1'*  zone  de  combat,  que  le  feu  des  batte- 
ries, c*est  dans  cette  zone  que  la  lutte  ffartUlerie  doit  avoir 
liea  et  se  terminer  entUrement.  Les  points  les  plus  favora- 
bles  da  terrain  seront  done  laiss^s  k  Tartillerie,  les  autres 
armes  se  reglant  sur  elle.  11  ne  faut  pourtant  pas  sans 
D^cessiti  choisir  des  positions  qui  entraineraient  des  moa- 
vements  trop  considerables  poar  Tinfanterie. 

Comme  il  est  indispensable  de  faire  taire  Tartillerie 
ennemie,  ou  tout  au  raoins  de  la  riduire  au  silence  momen* 
tan^ment  avant  d^entreprendre  Tattaque  decisive  de  Tinfan- 
terie,  il  faut  faire  entrer  en  ligne  ttmUs  hi  batteries  dugrot, 
Ce  serait  une  faute  d*en  conserver  en  reserve  comme  on  le 
faisait  jadis. 

La  reconnaissance  de  la  position  8*effectae  par  le  com- 
mandant de  rartiUerie,  qui  se  charge  aussi  du  soin  de  faire 
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chercher  les  batteries  etde  les  conduire  a  leur emplacement, 
comma  il  a  ete  explique  pour  la  batterie  d'avant- garde.  II 
fietit  ^galemeDt  prevenir  Techelon  des  munitions  que  les 
batteries  vont  prendre  position. 

Quant  k  la  maniere  la  plus  favorable  d*entrer  en  ligne, 
le  lieutenant-colonel  Ton  Scheli  conseille  d'arriver  par 
groupes  parfaitement  constiiuis  (en  ligne  de  colonnes  de  bat- 
terie), de  facon  que  toutes  les  batteries  puissent  auvrir  le 
feu  en  mSme  temps. 

Notons  k  ce  sujet  que  si,  pour  Tinfanterie,  la  formation 
du  bataillon  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  est  la  for- 
mation type  sur  le  terrain  du  combat,  pour  Tartillerie  la 
formation  en  ligne  de  colonnes  de  batteries  est  celle  qui, 
tout  en  permettant  un  d^ploiement  rapide,  se  plie  le  mieux 
k  la  nature  du  terrain  et  maintient  le  mieux  les  diverses 
unites  dans  la  main  du  conimandantdu  groupe  divisionnaire. 

Uartillerie  du  gros  vient  prendre  position  k  hauteur  ou 
en  avant  de  la  batterie  d 'avant-garde,  sur  Tune  ou  Tautre 
aile,  d  environ  2400"*  des  pieces  ennemies.  Cette  aile  sera 
g^n^ralement  choisie  de  maniere  que  rartillerie  se  trouve 
vere  le  milieu  du  front  que  la  division  doit  occuper,  entre 
Tavant-garde  et  le  gros  des  troupes.  C'est  la  formation 
normale  preconis6e  par  le  lieutenant-colonel  von  Scheli  a 
la  suite  de  la  campagne  de  1870-1871.  II  y  a  sur  ce  point 
divergence  entre  lui  et  le  major  Hoffbauer,  qui  prefere 
placer  Tartillerie  sur  une  aile  (1). 

Les  batteries  commencent  imm^diatement  k  contre-battre 
celies  de  la  defense,  le  reglage  ayant  lieu  dans  chacune 
sur  une  partie  difirente  du  hut.  Mais,  a  la  distance  ou  Tar- 
tillerie  se  trouve,  la  lutte  risque  de  se  prolonger  outre 
mesure.  Pour  qu'elle  soit  terminee,  autant  que  possible. 


(1)  Voir  page  76  de  la  traduction  du  major  Capkttb. 
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lorsque  le  corps  principal  sera  prSt  a  Tattaque,  et  pour 
augmenter  en  meme  temps  Teffet  des  pieces,  le  comman- 
dant de  la  division  donne  Tordre  aux  batteries,  aussitot  que 
les  progr^s  de  Tinfanterie  de  I'avant-garde  le  permettent, 
de  se  porter  k  1800"^  (1500'*  des  tirailleurs  ennemis).  Cette 
position  doit  roSme  Stre  prise  de  prime  abord,  s'il  j  a 
mojen. 

C'est  aassi  en  ce  moment  que  le  commandant  de  la  diyi- 
sion  doit  decider  s*ii  veut  diriger  le  corps  principal,  qui 
approche,  k  droite  ou  k  gauche  de  Tavant-garde.  Si  cette 
direction  est  oppos^  k  Taile  sar  laquelle  I'artillerie  s'^tait 
deploj^e  d'abordy  son  commandant  profite  du  changement 
de  position  pour  porter  les  batteries  sur  Tautre  aile. 

Le  changement  de  position  se  fait  par  Echelon,  k  una 
allure  vive.  La  formation  k  employer  pour  Tex^cuter  ne 
peut  Stre  ^tablie  par  une  regie  fixe  :  il  est  impossible  de 
precisers'il  faut  encore  se  servir  ici  de  la  ligne  de  oolon- 
nes  de  batterie,  ou  si,  a  cause  de  la  faible  distance  a  par- 
courir,  11  n*est  pas  pr^f^rable  de  marcher  deploy^.  Gto^ 
ralement  la  nature  da  terrain  flxera  la  formation  :  la  plus 
favorable  sera  celle  qui  expose  aux  moindres  pertes  et 
fournit  le  deploiement  le  plus  prompt  dans  la  nouvelle  posi- 
tion. 

L*artillerie  acheve  a  1800<"  la  lutte  centre  les  pieces 
ennemies  et  j  attend,  le  cas  6ch6ant,  Tarrivie  du  gros  de 
la  division. 

Devoirs  du  commandant  de  Tartillerie,  —  Pendant  le 
combat,  le  commandant  du  groupe  divisionaaire  prend  per- 
sonnellement  le  commandement  de  sa  troupe  et  reste  \\k 
avec  elle  :  la  batterie  n'est  plus  que  Vuniti  de  combat^  le 
groupe  est  devenu  Yuniti  iactique.  La  batterie  d 'avant- 
garde  elle-mSme  passe  sous  les  ordres  de  ce  commandant, 
k  moins  que  rartillerie  du  gros  ne  se  soit  port^e  k  quelques 
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centaines  de  metres  plas  en  avant.  Dans  ce  cas,  un  ordre 
special  du  gin^raUcommandant  la  division  est  nicessaire 
pour  que  cette  batterie  quitte  Tavant-garde,  afin  de  repren- 
dre  son  rang  parmi  les  autres. 

C*est  le  commandant  du  gronpe  qui  d^signe  le  but  et 
apprecie  la  distance ;  celle  trouv^e  par  la  batterie  d'avant- 
gardepourra  quelquefois  lui  servir  de  base.  C'est  aussi  lui 
qui  r^gle  la  rapidite  du  tir.  Les  commandants  de  batterie 
restent  neanmoins  toujours  charges  du  riglage  proprement 
dit.  Mais  ce  riglage  absorbant  toute  leur  attention,  et  les 
emp^chant  par  consequent  de  suivre  d*une  facon  soutenue 
les  perip^ties  de  la  lutte,  11  incombe  au  commandant  du 
groupe,  qui  ne  doit  pas  s'occuper  des  details,  d'appricier 
les  changements  qui  se  produisent  dans  Timportance  I'ela- 
tive  des  differents  buts.  II  choisit  en  outre,  le  tir  etant 
regie,  le  moment  opportun  pour  concentre r  le  feu  sur  Tune 
ou  I'autre  des  batteries  ennemies,  en  ayant  soin  d'opererla 
concentration  d*abord  sur  celle  qui  est  la  moins  bien 
abrit^e. 

L*observation  des  coups  est  incomparablement  plus  diffi- 
cile quand  les  batteries  tirent  par  groupe  constitue  que 
lorsqu'elles  tirent  isolement :  d*abord,  k  cause  de  la  fumee 
des  pieces  Yoisines,  qui  gene  ^galement  le  pointage;  ensuite, 
parce  que  les  ^clatements  de  projectiles  provenant  de  deux 
batteries  contiguSs  peuvent  etre  confondus,  surtout  si  elles 
tirent  sur  le  meme  but. 

II  est  done  indispensable  que  Tartillerle  s'exerce  en 
temps  de  paix  aux  tirs  par  division. 

Ces  tirs  ont  ^t^  inaugur^s  au  polygene  de  Brasschaet  pen- 
dant la  campagne  de  1881  et  continues  en  1882.  lis  ont 
pour  but  instruction  du  personnel  et  la  recherche  de  pres- 
criptions com  piemen  taires  a  introduire  dans  notre  r^gle- 
mentsur  le  tir,  qui  ne  s*applique  en  reality  qu*a  une  seule 
batterie. 
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Service  des  munitions.  —  Vers  la  fin  de  la  latte  d'ar- 
tillerie,  arrive  un  moment  favorable  pour  completer  les 
munitions  extraites  des  avant-trains  et  dea  caissons. 

La  relation  des  dernieres  guerres  montre  que  des  batte- 
ries ont  deja  eu  recours  dans  leup  !'•  position  aux  muni- 
tions du  2'"«  Echelon,  et  que  d'autres  ne  sont  meme  pas  par- 
venues,  pendant  la  campagne  de  1870-1871,  a  remplacer  les 
leurs  a  temps,  notamment  a  Woerth,  a  Mars-la-Tour  et  a 
Sedan.  Cesexemples  prou vent  qu'il  est  de  toute  nicessiti, 
pour  ne  pas  etre  ult^rieurement  reduit  au  silence,  que  lo 
sk'vice  des  munitions  soit  convenablement  assuri  des  Tou- 
yerture  du  feu. 

En  principe,  la  prise  des  munitions  doit  se  faire  directe- 
ment  aux  caissons,  pour  conserver  toujours  au  coroplet 
Tapprovisionnementdes  avant-trains  des  pieces,  de  manifere 
a  pouvoir  s'en  servir  dans  les  moments  critiques,  lorsque  le 
remplacement  des  munitions  des  caissons  sera  devenu  im- 
possible, par  exemple  dans  la  dernifere  position  occup6e  par 
Tartillerie.  A  cet  effet,  dans  chaque  batterie  deux  caissons 
de  V^chelon  de  combat  suivent  les  pieces  et  sont  plac6s  rea- 
pectivement  derriere  la  2"«  et  la  S"'. 

Le  commandant  de  la  batterie  fixe  Templacement  de  la 
2'"«  ligne  de  cet  echelon  de  50  a  80"  en  arriere  de  la  !'•, 
masqu^  ou  abrite  autant  que  possible  et  sur  le  fianc  le 
moins  expose.  II  etablit  au  moyen  de  cavaliers  la  liaison 
avec  cette  ligne. 

Le  capitaine  en  second,  qui  se  trouvait  avec  le  2""  Echelon 
a  la  queue  de  I'avant-garde  (ou  du  corps  principal),  s'est 
rapproch6  des  qu*il  a  ete  averti  que  la  batterie  allait  ouvrir 
le  feu  et  s'est  arrete  de  800  a  1000"  en  arriere  de  la 
1"  ligne,  dans  un  emplacement  choisi  pr6s  de  la  route  et  k 
convert.  Cette  distance  pent  toutefois  etre  riduite,  s'il  y  a 
mojen  de  trouver  un  endroit  abrite  plus  pr^s. 
Des  que  le  2™*  Echelon  est  arriv^  en  position,  son  com- 
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mandant  pr6vient  le  commandant  de  la  batterie  de  Teropla- 
cementqu*iloccape;  il  fait  une  reconnaissance  du  terrain, 
pear  s'assurer  que  la  liberte  de  ses  mouvements  n'est  pas 
entrav^e,  et  etablit  la  liaison  entre  le  1*'  echelon  et  lui.  II 
doit  egalement  entretenir  la  liaison  avec  le  1"^  echelon  de 
la  colon ne  de  munitions  attachSo  a  la  division,  aussitot 
qn*]l  aura  ete  inform^  de  Tendroit  oil  se  trouve  cette 
colonne  (de  5  ^  8  kilora.  en  arriere  des  batteries). 

Pour  la  fagon  de  prendre  les  munitions  aux  coffres  des 
caissons,  deux  methodes  sont  en  presence  :  Tune  consiste 
k  vlder  d'abord  completement  Tun  des  trois  coffres  avant 
d'en  entamer  un  autre,  comme  le  prescrit  VInstruction 
provisoire  /ran^aise;  Tautre,  k  assigner  un  des  coffres 
de  chaque  caisson  a  chacune  des  trois  pieces  que  ce  caisson 
doit  desservir.  Ce  dernier  moyen  parait  preferable.  Le 
major  Hellebaut  en  a  fait  ressortir  Tex^cution  pratique 
dans  uno  conference  qu*il  a  donn^e  au  2*"'  regiment. 

Les  caissons  vides  de  Techelon  de  combat  sont  conduits 
an  trot  au  2™*  Echelon  par  des  sous-offlciers ;  ils  y  sont 
echanges  centre  des  caissons  pleins  et  ramen^s  au  trot  au 
1*' echelon;  Techange  a  lieu  par  voiture  complete,  attelage 
compris. 

Le  2"«  Echelon  se  complete  aux  colonnes  de  munitions, 
aussitot  leur  emplacement  connu;  les  caissons  vides  j  sont 
gen^ralement  amenes  deux  k  la  fois;  I'echange  ne  8*ap- 
plique  qu*aux  munitions  etnon  aux  voitures. 

Si,  k  Touverture  du  feu,  ou  pendant  un  tir  rapide,  on  a 
it&  obIig6  d*avoir  recours  aux  munitions  des  avaut-trains 
des  pieces;  il  faut  aussitot  que  possible  les  completer  par 
des  munitions  extraites  des  caissons.  Ce  remplacement 
doit  se  faire  au  plus  tard  quand  la  moitie  des  otui  des 
avant-trains  est  consommie ;  les  boites  a  balles  sont  de 
suite  remplactes. 

Lorsque  I'ichelon  de  combat  change  de  position,  Techelon 
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des  munitions  le  suit  dans  la  marche  en  avant  et  le  precede 
dans  la  marche  en  retraite. 

Les  hommes  mis  hors  de  combat  au  1*' Echelon  sent  rem- 
places  par  des  hommes  tir^s  du  2°'«. 

Le  remplacement  des  chevaux  se  fait  par  ceax  de  trait 
de  reserve,  et,  au  besoin,  par  des  chevaux  de  selle; 
Tattelage  de  devant  de  Taffut  de  reserve  et  celui  du  chariot 
de  batterieN°  2peuvent  sans  inconvenient  etre  emplojes 
dans  le  memo  but. 

Les  petites  reparations  au  materiel  se  font  aatant  que 
possible  sur  place,  en  utilisant  les  rechanges  de  Taffut  de 
reserve.  Les  reparations  plus  importantes  se  font  aa 
2"^^  Echelon,  ou  Ton  dispose  du  chariot  de  batterie  N°  1»  ct 
au  besoin  au  pare  de  reserve, 

2™o  Phase.  —  Preparation  de  l'attaqub  decisive 

DE  l'iNFANTERIE  . 

Aspect  gMral.  —  Cette  phase  comprend  deux  operations 
disti notes  : 

l"*  La  preparation  directs  de  Tattaque  decisive.  Le  corps 
principal  ajant  acheve  son  deploiement,  et  la  lutte  d*artil- 
lerie  etant  terminee,  le  commandant  de  la  division  indiqoo 
au  commandant  de  Tartillerie  le  point  sur  lequel  il  veut 
diriger  Tattaque  et  lui  ordonne  de  concentrer  sur  ce  point 
le  feu  d*une  partie  de  ses  batteries. 

2'*  La  marche  en  avant,  pendant  laquelle  I'infanterie 
cherche,  en  profltant  des  accidents  du  terrain,  a  franchir  le 
plus  rapidement  possible,  et  sans  tirer,  la  2°**  zone  de 
combat.  L'artillerie  Taccompagne  pour  la  soutenir  jusqu*^ 
Tentree  de  la  S^^  zone{l). 


(1)  Le  Lieutenant-colonel  von  Schell,  ne  comprend  dans  cette 
phase  que  la  preparation  dtreeU'^  il  place  la  marche  en  avant,  et  les 
changemants  de  position  qai  en  resaltent  pour  rartiUerie  dans  la 
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R6U  de  VartUlerie.  —  D'apres  Taperca  ci-dessus,  I'ar- 
tillerle  a  dans  cette  phase  une  doable  mission  k  remplir  : 
d*abord,  ibranler  Vobjectif  principal,  de  maniere  que  Tin- 
fanterie,  lorsqa'elle  sera  arrivee  a  petite  distance  de  Tad- 
▼ersaire,  ne  reste  pas  trop  longtemps  exposee  au  feu  de 
mousqaeterie ;  et  ensuite  accompagner  cette  infarUerie  pour 
la  soutenir  le  plus  efficacement  possible  pendant  qu'elle 
traverse  la  2™"  zone. 

La  preparation  de  Tattaque  decisive  etant  de  la  plus 
haute  importance,  il  faut,  tant  que  I'infanterie  d^plojee  ne 
8*e8t  pas  remise  en  marche,  y  consacrer  toutes  les  pieces 
disponibles,  en  n'en  reservant  que  le  nombre  strictement 
necessaire  pour  tenir  en  respect  Tartillerie  ennemie. 

II  faut  mdme,  d^s  que  les  troupes  chargees  de  cette 
attaque  se  portent  en  avant^  dinger  sur  I'objectif  de  i'as- 
saut  le  tir  de  toutes  les  latteries,  sans  se  preoccuper  des 
pieces  que  la  defense  pourrait  encore  tenir  en  action. 

Si,  par  suite  de  circonstances  defavorables,  le  feu  des 
pieces  ennemies  n*est  pas  sufflsamment  ^teint  au  moment 
ou  le  corps  principal  a  achev6  son  d^ploiement,  le  lieute- 
nant-colonel von  Schell  recommande,  avant  de  commencer 
a  preparer  Tassaut,  d*executer  un  tir  rapide  k  shrapnels. 

L'artillerie  ne  pouvant,  &  la  distance  ot  elle  se  trouve 
actuellement,  canonner  avec  assez  d'efOcaciti  Tinfanterie 
adverse,  qui  est  devenue  son  seul  objecttf,  il  est  necessaire 
qu'elle  se  porte  k  distance  plus  decisive.  Elle  a  d'ailleurs 


phase  Buiyante  (attaqae  d^cislye).  Mais  cette  marche  n*ayaat 
d*aatre  bat  que  de  se  rapprocher  de  rennemi  Jasqu'^  ce  qu'il  te 
troa?e  sons  la  port^e  efflcace  da  fof  11,  il  nona  a  para  plas  con- 
forme  k  notre  reglement  d'infanterid  (T"*  partie  de  TEcole  de 
coropagnie)  de  conaiderer  comma  point  de  depart  de  I'attaqae 
proprement  dite  le  moment  ou  rinfanterie  prend  reellement  an 
role  agreaaif,  c'eat-&>dire  qaand  eUe  ouvre  aon  fea  aar  Padveraaire. 
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^galoment  pour  missioQ  d*accompagner  sa  propre  infanterie, 
qu*il  est  impossible  d 'abandonner  a  ses  seules  ressoorces  aa 
moment  ou  elle  a  le  plus  besoin  d'etre  soutenue. 

Pour  ces  deux  raisons,  des  que  la  l^"*  ligne  des  ti'oapes 
cbargees  de  Tattaque  est  arriv^e  k  hauteur  des  pieces, 
ravant-ligae  ^tant  done  deja  a  environ  600™  au  del^,  Tar- 
tillerie  se  porte  en  avant  et  vient  se  mettre  en  batterie 
k  1100°* ;  quaud  la  1'"  ligne  8*est  de  noaveau  rapprochte  de 
Templacement  des  pieces^  rartillerie  se  porte  d  700"*  de 
rinfanterie  ennemie. 

Ces  mouvements  se  font  encore  par  Echelon  a  une  allure 
vive,  en  ne  perdant  pas  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  pendant 
cette  phase  de  la  lutte  attacher  trop  d^importance  au  choiz 
des  positions  :  toutes  les  prescriptions  doivent  ceder  le  pas 
a  Tobligation  capitale  d'accompagner  Vinifanierie. 

Pour  regler  les  tirs  dans  cette  zone  il  faut  procAder 
rapidement.  Afin  de  ne  pas  baser  les  corrections  sur  un 
coup  mal  tire  ou  mal  observe,  on  sera  meme  oblig^  quel- 
qucfois  de  regler  le  tir  par  salves.  La  quantite  dont  on 
s*est  d6plac6  peut  aider  k  apprecier  approximativement  la 
distance. 

Le  lieutenant-colonel  von  Schell  fait,  avec  raison,  remar- 
quer  a  ce  sujet,  qu'en  ce  moment  la  fumee,  la  poussiere,  les 
pieces  mal  servies  causent  sou  vent  des  erreurs  et  que  Tob- 
servation  de  vient  extremement  difficile. 

3"*  Phase.  —  ATTAQUE  DlftciSIVE   DB  L'iNFANTERIE,  OCCUPA- 
TION DE  LA  POSITION,  POURSUITB  OU  RETRAITE. 

Aspect  gen4ral,  —  Des  que  Tavant-ligne  arrive  dans  la 
3««  zone  de  combat,  elle  commence  a  ri poster  a  Tadversaire 
par  un  feu  lent  et  la  marche  en  avant  affecte  le  caract^re 
d'une  attaque ;  les  soutiens  se  mSlent  aux  tirailleurs  et  se 
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glissent,  en  avan^ant  par  bonds,  jusqu^a  environ  300™  da 
defenseur,  ou  ils  8*arretent  pour  faire  un  feu  rapide. 

Les  reserves,  qui  ont  continue  leur  mouvemcnt,  finis- 
sent  par  serrer  I'avant-ligne  de  pres  et  par  se  precipiter 
avec  elle  sur  Tennemi,  an  pas  de  charge  et  a  Tassaut.  L'im- 
pulsion  des  troupes  qui  suivent  est  quelquefois  necessaire. 

Itdle  de  VartUlerie,  —  Pendant  ces  moments  critiques, 
Tartillerie  doit  a  Tinfanterie  le  concours  le  plus  ^nergique  : 
elle  cherchera  a  rompre  la  resistance  de  Tadversaire  en 
I'accablant  sous  un  feu  rapide, 

De  la  position  qu'elle  occupe  a  700",  cette  artillerie  doit 
pouvoir  battre  le  point  decisif  aussi  longtemps  que  I'infan- 
terie  n*est  pas  arriv^e  a  la  distance  a  laquelle  elle  entame 
elle-meme  les  feux  rapides  (300"'). 

Lorsque  Tobjectif  principal  est  masque  par  Tinfanterie 
assaillante,  ou  meme  des  que  le  tir  pr^sente  des. dangers 
pour  cette  infanterie,  Tartillerie  dirige  ses  coups  sur  les 
reserves  qui  pourraient  menacer  Tattaque,  ou  bien  reprend 
le  feu  centre  Tartillerie. 

Les  batteries  peuvent  aussi  avec  avantage  continuer  a 
prendre  part  a  la  lutte  en  tirant  par  dessus  leurs  propres 
troupes ;  mais  comme,  k  cause  de  la  fumee,  on  ne  sait  pas 
toujours  apprecier  avec  assez  d*exactitude  la  distance  qui 
sipare  Tinfanterie  assaillante  de  Tennemi,  il  faut  dans  ce 
cas  prendre  certaines  precautions  :  par  exemple,  donner, 
d'un  poste  d'observation  lateral,  un  signal  convenu  d'avance 
pour  arr^ter  le  feu  a  temps(l)« 

Si  Tattaque  riussit,  une  partie  des  batteries  reste  en 
place  pour  prevenir  les  suites  d'un  retour  offensif  ^ventuel ; 


(I)  L*ab86Dce  de  tout  danger  de  ce  tir,  en  prenant  les  pr^a- 
tions  Toulues,  a  dt^  ddmontr^  par  les  experiences  qui  ont  eu  lieu  en 
1880  ttt  camp  d'Orany  (Rassie).  {Invalide  RiMie,  i^«  149). 
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Tautre  partie  se  porte  en  avant,  avec  le  commandant  du 
groupe  divisionnaire,  pour  donner  k  iUnfanterie  le  soutien 
dont  elle  a  besoin  et  pour  assurer  la  possession  de  la 
position  prise,  ou  pour  prendre  part  k  la  poursuile. 

Dans  ce  dernier  cas,  Tartillerie  et  Tinfanterie  doivent 
s'approcher  tres-pres  des  subdivisions  ennemies  qui  tien- 
nent  encore  en  position,  pour  briser  leur  resistance  et 
transformer  la  retraite  en  fuite  pr^cipitee.  L'artillerie 
cherche  ensuite  a  s'etablir  sur  les  flancs  de  la  ligne  de 
retraite  ennemie. 

Si  Tattaque  echoue,  Tartillerie  qui  se  portait  en  avant 
recueille  dans  ses  positions  Tinfanterie  qui  bat  en  retraite; 
a  cet  effet,  elle  se  met  en  batterie  immediatement  ou  elle  se 
trouve. 

Dans  les  mouvements  en  retraite,  Tartillerie  qui  reste  le 
plus  pres  de  Tennemi  se  meut  sur  un  front  deploj^,  aussi 
longtemps  que  le  terrain  le  permet,  an  pas  et  prete  k  faire 
feu  si  Tadversaire  devient  trop  pressant;  elle  ne  doit 
prendre  une  allure  vive  que  pour  demasquer  des  positions 
en  arriere. 

Si  Tennemi  se  retire  simplement  pour  aller  occnper  une 
position  de  secours,  le  combat  decrit  ci-dessns  recommence; 
seulement  les  differentes  phases  se  succ^dent  avec  plus  de 
rapidite. 

Apres  le  combat,  les  colonnes  de  munitions  se  portent 
vers  les  batteries  pour  completer  Tapprovisionnement. 

B.  —  Defense. 

Nous  ne  considererons  pas  le  cas  d*une  division  en 
marche,  momentan^ment  obligte  de  s*arreter  pour  roister 
k  une  attaque;  mais  nous  supposerons  que  la  division, 
qui  se  tient  sur  la  defensive,  a  fait  choix  d*une  position 
pour  y  livrer  bataille. 

Le  choix  de  la  position  est  plus  facile  dans  ee  cas  que 
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dans  I'offensive,  en  effet,  Ton  pent  6tadier  1e  terrain  plas  k 
loisir  et  le  m^me  emplacement  pent  Stre  garde  plus  long- 
temps. 

Cette  position  sera,  en  g^n^ral,  nn  site  dominant  au  loin 
le  terrain  environnant  et  s*abais8ant  en  pente  douce  vers 
I'assaillant,  de  facon  a  placer  les  pieces  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  au  tir  et  a  battre  les  principaux  cbemins 
par  ou  Tenneroi  pent  arriver. 

On  utilisera  les  abris  naturels  et,  au  besoin,on  construira 
des  abris  artificiels.  L'inferiorit^  num^rique,  dans  laquelle 
on  se  trouve  la  plupart  du  temps  vis-a-vis  de  Tassaillant, 
sera  ainsi  compens^e  en  partie  par  Tavantage  de  la  position. 

En  dehors  des  pr^liminaires  du  combat,  le  combat  pro- 
prem^nt  dit  pent  se  diviser  en  deux  phases  distinctes  com- 
prenant  :  la  lutte  d^artillerie,  et  les  moyens  de  repousser 
Tattaque  decisive  de  Tinfanterie. 

PR^LIMINAIRES   DU   COMBAT. 

Le  commandant  de  Tartillerie  accompagne  le  comman- 
dant de  la  division  pendant  ia  reconnaissance  de  la  position 
a  defendre;  k  la  suite  de  cette  reconnaissance,  il  indique 
aux  commandants  de  batterie  les  emplacements  reserves  a 
Tartillerie  et  les  points  principaux  du  terrain  occupes  par 
les  postes  avances  d*infanterie  et  de  cavalerie. 

Ces  postes,  qui  ont  pour  mission  de  contrarier  le  plus 
possible  les  approches  de  Tennemi,  en  Tempechant  de 
reconnaitre  la  position  et  en  le  forcant  a  etablir  ses  batteries 
k  de  plus  grandes  distances,  doivent  pouvoir  etre  soutenus 
efficacement  par  Tartillerie;  ils  ne  doivent  done  pas  etre 
pousses  trop  loin :  ils  ne  peuvent  jamais  d^passer  la  1'"  zone 
de  combat. 

Les  commandants  de  batterie  d^terminent^  autant  que 

0 
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possible,  les  distances  de  ces  poiDts  ainsi  que  des  aatres 
points  im portents  que  Tassaillant  poarrait  occuper. 

Les  flancs  d*une  position  en  constitoant  generalement  les 
points  faiblesy  k  raoins  qu*ils  ne  soient  appujes  a  des 
defenses  naturelles,  une  partie  do  rartillerie  doit  etre  placee 
aux  ailes.  Cette  artillerie  est  raise  en  batterie  a  convert,  en 
arriere  de  la  position,  et  les  pieces  sont  poossees  a  bras  aui 
emplacements  qu*elles  doivent  occuper.  Les  autres  batteries 
de  ]a  division  restent,  pour  le  moment,  cachees  derriere 
le  centre.  Quanta  Tinfanterie,  ellese regie  sur  Tartillerie; 
sa  ligne  de  defense  principale  est  6tablie  a  hauteur  des 
pieces  ou  bien  a  environ  300™  en  avant. 

D6s  que  Tartillerie  de  Tavant-garde  ennemie  s  avance 
dans  la  V*  zone  de  combat,  ou  des  qu*on  j  apercoit  de^ 
colonnes  d'infanterie,  les  batteries  des  ailes  cherchent  a 
contrarier  leur  reconnaissance  offensive.  L  ordre  de  Tou- 
verture  du  feu  est  donne  par  le  commandant  de  la  division 
au  commandant  du  groupe  divisionnaire,  qui  le  transroet 
parses  adjoints  a  ses  batteries.  Cette  mesure  a  pour  but 
d*6viter  que  le  feu  ne  soit  ouvert  trop  tot,  ce  qui  pourrait 
avoir  pour  effet  de  deranger  les  projets  du  commandant  de 
la  division.  Le  commandant  du  groupe  reste  aupres  da 
commandant  en  chef  tant  que  la  lutte  d*artil]erie  n'est  pas 
commenc^e. 

Les  postes  avanc^s  etant  obliges  de  se  replier  devant  des 
forces  sup^rieures,  ces  subdivisions  se  retirent  complete- 
ment  en  arriere  sous  la  protection  de  rartillerie. 

COMBAT  PROPREMENT  DIT. 

!'•  Phase.  --  lutte  d* artillerie. 

L*ordre  d*entamer  la  lutte  d'artillerie  est  donn6  par  le 
gin^ral  en  chef,  d^s  que  Tattaque  diploic  de  fortes  batteries 
dans  la  V*  zone  de  combat.  L'artillerie  de  la  defense  doit 
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alors  entrer  tout  entiire  en  action  :  en  conservant  des  batte- 
ries en  reserve,  dans  Tintention  de  ne  s*en  servir  qa'aa 
moment  favorable  pour  resister  a  Tassaat,  on  permet  k 
Tassaillant  de  s'approcher  sans  grande  perte  a  petite  dis- 
tance de  la  position. 

Le  commandant  da  groape  prend  le  commandement  des 
batteries  du  centre  et  reste  a  partir  de  ce  moment  li^  a  sa 
troupe.  La  direction  generale  du  feu,  quoiqu'etant  rendue 
plus  difficile  que  dans  Toflfensive  par  la  separation  des  bat- 
teries, doit  neanmoins  encore  rester  autant  que  possible 
entre  ses  mains.  II  sera  quelquefois  avantageuz,  a  ce  point 
de  vue,  apres  les  preliminaires  du  combat,  de  rapprocher 
du  centre  i*une  des  batteries  des  ailes ;  mais  ce  deplacement 
ne  pent  avoir  lieu  qu*avec  Tautorisation  du  general  com- 
mandant la  division. 

Les  batteries  reglent  leur  tir  k  obus  en  le  r^partissant 
8ur  toute  rartillerie  9L3s&i\\8Lnte;  lorsqu'il  est  regie,  les  bat- 
teries des  ailes  concentrent  leurs  feux  sur  Tune  des  batteries 
de  Tattaque,  en  commencant  general ement  par  la  moins 
bien  abrit^e.  Quand  ces  dernieres  batteries  se  mettent  en 
bataille  pour  changer  de  position,  le  lieutenant-colonel  von 
Schell  preconise  Temploi  du  tir  a  shrapnels,  qui  pent  dans 
ce  cas  etre  entami  sans  preparation  prealable,  le  tir  ayant 
deja  ete  regie  a  obus. 

La  lutte  d*artillerie  approchant  de  sa  fin,  et  les  intentions 
de  Tassaillant  commencant  k  se  dessiner,  Tinfanterie  de  la 
1"  ligne  se  porte  sur  la  position  principale  a  defendre,  de 
facon  a  Stre  prete  k  repousser  Tassaut;  les  2""*  et  3^'  lignes 
se  tiennent  derriere,  mais  k  distance  moindre  que  dans 
Toflfensive. 

L*attaque  decisive  devenant  imminente,  et  Tartillerie  de 
la  defense  ne  pouvant  plus  soutenir  le  combat,  le  general 
en  chef  ordonne  de  cesser  la  lutte  d*artillerie  et  de  diriger 
toQs  les  feux  des  pieces  sur  les  troupes  d'attaque. 
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De  mSme  que  dans  Toffonsive,  la  fin  de  la  kite  d*ariil- 
lerie  presente  un  moment  favorable  pour  le  remplacement 
des  munitions;  ce  service  se  fait  comme  pour  Tattaque, 
mais  avec  plus  de  facilite,  les  echelons  pouvant  etre  plus 
rapproches  et  ne  devant  pour  ainsi  dire  pas  changer  de 
position. 

2™»  Phase.  —  MOYENs  de  repousser  l'attaque  decisive. 

RETRAITE. 

Pour  repousser  Tassaut  de  Tinfanterie,  il  s*agit  en  defini- 
tive de  tirer  centre  un  but  mobile.  Le  lieutenant-colonel 
von  Schell  propose  encore  ici  d'emplojer  le  tir  a  shrapnels 
qui,  a  la  distance  ou  se  trouve  actuellement  lassaillant, 
pent  etre  tres-eflicace.  Cette  distance  etant  d'ailleurs  tres- 
approximativement  connue,  ce  tir  pent  etre  entame  direc- 
tement  en  faisant  des  salves  par  batterie;  la  1'"  batterie 
tirant  a  la  distance  trouvee  pour  le  tir  a  obus,  la  2°**  a  cette 
distance  diminu^e  de  100°',  et  ainsi  de  suite  au  fur  et  a 
mesure  que  Tennemi  avance. 

Le  tir  doit  etre  de  preference  dirige  centre  les  soutiens 
et  les  reserves,  qui  suivent  de  pres  la  ligne  de  tirailleurs. 

II  faut  pendant  cette  phase  dangereuse  faire  le  feu  le  plus 
violent  sans  se  soucier  des  pertes  qu*on  pourrait  subir.  L*ar- 
tillerie  doit  tenir  jusqu'au  dernier  moment  :  elle  ne  peat 
abandon ner  sa  position  que  sur  un  ordre  forrael  du  general 
commandant  la  division. 

Si  Tattaque  reussit  malgre  les  reserves  d^infanterie  qu*on 
a  fait  entrer  en  ligne,  le  general  ordonne  la  retraite,  L'ar- 
tillerie  se  porte  alors  en  arriere,  completement  deplo^ree, 
au  pas,  et  coude  a  coude  avec  son  infanterie.  Elle  arrete 
momentanement  par  son  feu  un  ennemi  qui  deviendrait 
trop  pressant,  pour  empecher  la  retraite  de  degenerer  en 
une  fuite  desordonnee. 
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Quand  le  general  ordonne  la  retraite  avant  qa*un  contact 
sirieax  ait  ete  prisentre  lesdeuxadversaires,  c*est-a-dire 
qaand  elle  est  volontaire^  il  envoie  iro  media tement  une 
partie  de  ses  troupes  dans  une  pontionde  secours  situ^e  en 
arri^re.  Les  troupes  qui  se  portent  en  arriere  se  composant 
de  rinfanterie  des  2'°<'  et  3°"'  iignes  et  des  batteries  qui  sont 
le  moins  necessaires  en  1'^  ligne. 

L'infanterie  de  la  1'*  ligne  demasque  ensuite  les  batteries 
occupant  la  position  de  secours  etse  retire  j usque  dans  cette 
derniere  position,  avec  les  batteries  qui  sont  restees  devant 
I'ennemi  sous  le  commandant  du  groupe. 

On  cherche,  dans  cette  nouvelle  position,  a  arreter  Tas- 
saillantaussi  longtemps  que  possible,  pour  continuer  ensuite 
le  mouvement  de  retraite  interroropu. 


2'»«    PARTIE. 

ARTILLERIE  ATTACHfiE  A  UN  CORPS  D'ARMfiE. 

CONSIDERATIONS    GENERALES. 

L'artillerie  attachee  k  un  corps  d'armee,  form6  de  deux 
divisions  mixtes,  comprend  deux  regiments  se  d6composant 
en  trois  groupes  distincts  :  2groupe8  divisionnaires  (chacun 
de  4  batteries)  et  un  groupe  d'artillerie  de  corps  (9  batte- 
ries, dont2  a  cbeval).  Quatre  colonnes  de  munitions  d*ar- 
tillerie  lui  sont  adjointes. 

Le  corps  d*armee  pent  marcher  sur  une  ou  sur  plusieurs 
routes.  En  general,  si  rien  ne  s  y  oppose,  il  est  avantageux 
de  le  faire  marcher  sur  le  front  le  plus  large,  parce  que  le 
deploiement  se  fait  plus  rapidement  et  que  les  diverses 
colonnes  se  protegent  r^ciproquement  en  flanc. 
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Voici  ce  que  dit  a  ce  sujet  (page  134)  V Instruction  provp- 
soire  sur  le  service  des  troupes  en  campagnej  de  1881 : 

c  La  repartition  des  grandes  unites  tactiques  en  plusieurs 
colon nes  paralleles  diminue  la  fatigue  de  la  marche  et  en 
augmente  la  vitesse ;  elle  facilite  Tetablissement  des  troupes 
dans  les  cantonnements  et  leur  permet  de  mieux  utiliser 
les  ressources  qu'offre  le  pays;  enfin  elle  permet  souvent 
de  les  deployer  plus  rapidement  sur  les  positions  6ven- 
tuelles  de  combat.  Par  centre,  de  trop  nombreuses  colonnes 
occupent  un  front  tres-etenda;  une  partie  des  troupes 
^chappe  alors  a  Taction  directe  du  commandant  superieur, 
et  leur  concentration,  dans  le  cas  d*une  attaque  subite, 
peut  offrir  de  grandes  difficult^s.  i 

La  formation  dans  laqueile  le  corps  d'arm^e  marche  en 
deux  colonnes  paralleles  est  celle  que  nous  considererons, 
avec  le  lieutenant-colonel  von  Scbell,  comme  \9k/ormation 
normale.  L'artillerie  divisionnaire  est  alors  repartie  dans 
chaque  division  comme  nous  Tavons  vu  pour  une  division 
independante  (1  batterie  a  Tavant-garde  et  3  au  corps 
principal).  Quant  a  Tartillerie  de  corps,  son  1^  Echelon 
suit  la  brigade  de  tete  de  la  division  avec  laqueile  marche 
Tetat-major  general ;  le  2'""  echelon  suit  la  queue  de  la 
division  (i). 

Dans  le  cas  ou  le  corps  d*armee  ne  suit  qu'une  seule  route, 
VInstruction  citee  plus  haut  dit  (page  192) :  <  Les  batteries 
divisionnaires  restent  attachees  a  la  division  dont  elles  font 
partie ;  celles  de  la  division  de  tete  marchent,  en  totality 
ou  par  moiti^  au  moins,  avec  Tavant-garde ;  quanta  Tartil- 
lerie  de  corps,  elle  forme  un  groupe  complet  qui  prend  rang 


(1)  Instruction  provisoire  sur  le  service  des  troupes  en  campagnej 
de  1881,  tableau  VL 
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immediatement  derriere  la  division  de  Ute,  sou  vent  meme 
plus  en  avant.  » 

Nous  supposerons,  avec  le  tableau  IV  joint  k  cette 
instruction,  que  Tartillerie  de  corps  soit  placee  a  la  queue 
de  Tartillerie  de  la  !'<>  division,  et  que  le  2^°*  Echelon  de 
toutes  ces  batteries  suive  la  division  de  tete  avec  la  colonne 
de  munitions  d'artillerie  de  cette  division. 

Nous  supposerons  egalement  que  Tavant-garde^  formee 
d'une  brigade  de  cavalerie  et  d'une  brigade  d*infanterie, 
coniprenne  2  batteries  mo n tees,  outre  la  batterie  k  cheval 
attachee  aux  troupes  chargees  du  service  d'exploration. 

A.  —  Attaque. 

Nous  partagerons,  comme  pour  le  cas  d*une  division 
independante,  le  comtat  proprement  diten  3  phases: 
l""  La  lutte  d'artillerie. 
2**  La  preparation  de  Tattaque  decisive. 
3**  L*assaut,  la  poursuite  ou  la  retraite. 

PRELIMINAIRES    DU   COMBAT. 

Quel  que  soit  le  mode  de  roarche  adopte,  toute  la  cavale- 
rie, sauf  1  ou  2  escadrons,  est  chargee  du  service  d'explo- 
ration;  une  des  batteries  k  cheval  extraite  de  Tartillerie  de 
corps  lui  est  adjointe. 

Cette  cavalerie,  qui  precede  quelquefois  le  corps  d^arm^e 
d'one  vingtaine  de  kilometres,  a  pour  mission  prinoipale  de 
rompre  le  voile  que  le  defenseur  a  tendu  en  avant  de  sa 
position.  La  batterie  k  cheval  lui  vient  en  aide  en  detruisant 
les  obstacles  qui,  ne  pouvant  etre  tournes,  Tempecheraient 
de  continuer  sa  marche. 

La  cavalerie  ennemie  s'etant  retiree  et  les  troupes  char- 
gees  du  service  d*exploration  6tant  obligdes  de  s'arrSter 
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^galoment  pour  mission  d'accompagner  sa  propre  infanterie, 
qa*il  est  impossible  d 'abandonner  a  ses  seules  ressoarces  aa 
moment  ou  elle  a  le  plas  besoin  d'etre  soatenue. 

Pour  ces  deux  raisons,  des  que  la  l*^'  ligoe  des  tiH)ape8 
charg^es  de  Tattaque  est  arrivee  a  hauteur  des  pieces, 
ravant-ligne  etant  done  deja  k  environ  600°*  au  dela,  Tar- 
til  lerie  se  porte  en  avant  et  vient  se  mettre  en  batterie 
IlIIOO'";  quand  la  P*  ligne  s'est  de  nouveau  rapproch^e  de 
Templacement  des  pieces^  I'artillerie  se  porte  &  700"*  de 
rinfanterie  ennemie. 

Ces  mouvements  se  font  encore  par  Echelon  a  une  allure 
vive,  en  ne  perdant  pas  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  pendant 
cette  phase  de  la  lutte  attacher  trop  d*importance  au  choix 
des  positions  :  toutes  les  prescriptions  doivent  ceder  le  pas 
k  I'obligation  capitale  d'accompagner  Vinfanierie, 

Pour  regler  les  tirs  dans  cette  zone  il  faut  procider 
rapidement.  Afin  de  ne  pas  baser  les  corrections  sur  uo 
coup  mal  tire  ou  mal  observe,  on  sera  meme  oblig^  quel- 
quofois  de  regler  le  tir  par  salves.  La  quantity  dont  on 
s'est  d6plac6  pent  aider  a  apprecier  approximativement  la 
distance. 

Le  lieutenant-colonel  von  Schell  fait,  avec  raison,  remar- 
quer  a  ce  sujet,  qu*en  ce  moment  la  fum^e,  la  poussiere,  les 
pieces  mal  servies  causent  souvent  des  erreurs  et  que  Tob- 
servation  de  vient  extremement  difficile. 


3«"«  Phase.  —  ATTAQUE  DECISIVE  DB  L'iNFANTERIE,  OCCUPA- 
TION DE  LA  POSITION,  POURSUITE  OU  RETRAITE. 

Aspect  geniral.  —  D^s  que  Tavant-ligne  arrive  dans  la 
3»«  zone  de  combat,  elle  commence  a  riposter  k  Tadversaire 
par  un  feu  lent  et  la  marche  en  avant  afifecte  le  caract^re 
d'une  attaque ;  les  soutiens  se  melent  aux  tirailleurs  et  se 
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glissent,  en  avan^ant  par  bonds,  jusqu*a  environ  300™  du 
defenseur,  ou  ils  8*arr^tent  pour  faire  nn  feu  rapide. 

Les  reserves,  qui  ont  continue  leur  mouvemcnt,  finis- 
sent  par  serrer  Tavant-ligne  de  pres  et  par  se  precipiter 
avec  elle  sur  Tennemi,  au  pas  de  charge  et  a  Tassaut.  LUm- 
pulsion  des  troupes  qui  suivent  est  quelquefois  necessaire. 

JUle  de  VartUlerie.  —  Pendant  ces  moments  critiques, 
I'artillerie  doit  k  Tinfanterie  le  concours  le  plus  energique  : 
elle  cherchera  k  rompre  la  resistance  de  Tadversaire  en 
]'accablant  sous  un  feu  rapide. 

Dels  position qu'elle occupe  a  700"*,  cette  artillerie  doit 
pouvoir  battre  le  point  decisif  aussi  longtemps  que  I'infan- 
terie  n'est  pas  arriv^e  a  la  distance  a  laquelle  elle  entame 
elle-meme  les  feux  rapides  (300"'). 

Lorsque  Tobjectif  principal  est  masque  par  Tinfanterie 
assaillante,  ou  meme  des  que  le  tir  pr^sente  des. dangers 
pour  cette  infanterie,  Tartillerie  dirige  ses  coups  sur  les 
reserves  qui  pourraient  menacer  Tattaque,  ou  bien  reprend 
le  feu  centre  Tartillerie. 

Les  batteries  peuvent  aussi  avec  avantage  continuer  a 
prendre  part  a  la  lutte  en  tirant  par  dessus  leurs  propres 
troupes ;  mais  comme,  a  cause  de  la  fumee,  on  ne  salt  pas 
toajours  apprecier  avec  assez  d'exactitude  la  distance  qui 
s^pare  Tinfanterie  assaillante  de  Tennemi,  il  faut  dans  ce 
eas  prendre  certaines  precautions  :  par  exemple,  donner, 
d*un  poste  d^observation  lateral,  un  signal  convenu  d*avance 
pour  arreter  le  feu  a  temps  (1)« 

Si  Tattaque  r^ussit,  une  partie  des  batteries  reste  en 
place  pour  prevenir  les  suites  d'un  retour  offensif  ^ventuel; 

(I)  L^absence  de  toot  danger  de  ce  tir,  en  prenaot  les  pr^caa- 
tioDB  Toulaes,  a  ^t^  d^montr^par  les  experiences  qui  ont  eu  lieu  en 
1880  au  camp  d'Orany  (Rasaie).  (Invalide  Bmse,  N'  149). 
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vera  plas  tard  rartillerie  de  la  2°**  division,  le  general  en 
chef  aura  probablement  deja  eu  le  temps  de  se  decider  sur 
Taile  d'ou  devra  partir  l^attaque  decisive ;  il  pourra  done 
dinger  Tartillerie  de  cette  division  en  consequence. 

Lorsqae  le  combat  suit  la  marche  normale,  rartillerie  de 
corps  trouvera  generalement  sa  place  marquee  entre  les 
2  groupes  divisionnaires.  Des  que  Tartillerie  de  corps  et  une 
artillerie  divisionnaire  entrent  ensemble  en  action,  le  gene- 
ral de  brigade  en  prend  le  commandement. 

Les  divers  echelons  doivent  entrer  en  ligne  autant  que 
possible  par  groupes  parfaitement  con8tituis\  ils  sent  pro- 
teges dans  leur  marche  en  avant,  d'abord  par  la  cavalerie, 
puis,  au  fur  et  a  roesure  que  le  corps  principal  approche, 
par  des  detachements  d'infanterie  qui  viennent  s*intercaler 
dans  les  intervalles  laisses  a  cette  intention  entre  les  grou- 
pes de  batteries.  Ces  intervalles,  de  100  metres  au  moins, 
ont  en  outre  Tavantage  de  permettre  a  la  fum^e  de  se  diss!- 
per  et  de  ne  pas  tant  incommoder  les  groupes  voisins. 

Si  les  groupes  d  artillerie  venant  renforcer  les  batteries 
de  Tavant-garde  pouvaient  de  prime  abord  etre  pousses  en 
avant  de  ces  dernieres,  a  distance  decisive  des  pieces  de  la 
defense,  11  ne  faudrait  pas  negliger  de  le  faire.  Mais  celane 
sera  que  rarement  possible:  en  general,  la  P*  posiiion  prin- 
cipale  de  toute  Tartillerie  sera  a  2400  metres  des  batteries 
ennemies,  les  detachements  d'infanterie  s*avancant  j usque 
dans  la  2°"*  zone. 

A  partir  du  moment  ou  toute  rartillerie  est  entree  en 
ligne,  il  n*est  plus  necessaire  de  faire  de  distinction  dans  le 
mode  de  formation  adopte  pour  la  marche. 

III.  —  Comrae  dans  cette  phase  Tartiilerie  est  Tarme 
principale,  les  autres  troupes  de  Tavant-garde  doivent  se 
r^ler  d  apres  les  positions  qu*elle  occupe. 

Pour  obtenir  assez  tot  une  superiorite  reelle  sur  les  bat- 
teries de  la  defense,  et  pour  ne  pas  en  laisser  quelques  unes 
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sont  k  leur  port^e,  tels  que  points  d'appui  de  la  position  a 
enlever. 

Afin  de  pouvoir  agir  efflcacement  par  la  suite,  Tartillerie 
doitaossi  en  ce  moment  tacher  de  se  completer,  si  possible, 
en  hommes,  chevauK,  materiel  et  munitions.  Le  comman- 
dant de  Tartillerie  fera  done  rapprocher  autant  qu'il  le 
pourra  le  1"'  echelon  des  colonnes  de  munitions ;  les  com- 
mandants des  groupes  feront  pour  le  m^me  motif  avancer 
lea  caissons. 

Cea  derniers  suivent  Techelon  de  combat  dans  les  chan- 
gements  de  position,  en  maintenant  leurs  distances  relatives. 

2«»«  Phase.  —  preparation  db  l'attaque  decisive 

DE  L*INFANTERIE. 

Lorsqu*on  en  est  arriv^  k  cette  phase  du  combat,  la 
journee  est  d^ja  assez  avancde  a  cause  du  temps  qu  a  exig6 
le  deploiement  du  corps  d'armee  ;  si  Ton  veut  avoir  une 
decision  pour  le  jour  memo,  il  faut  done  que  Tinfanterie 
pnisse  entreprendre  sa  marche  en  avant  des  qu*elle  aura  fini 
de  se  deplojer.  C'est  pour  cette  raison  que,  vers  la  fin  de  la 
lutte  d*artillerie,  le  general  en  chef  fait  savoir  au  comman- 
dant de  brigade  d'artillerie  Tendroit  ou  la  division  d  attaque 
va  venir  se  mettre  en  ligne ;  il  lui  donne  en  mSme  temps 
Tordre  de  prendre  sous  son  feu  VobjecUf  principal  quand 
cette  division  se  porte  en  avant,  ou  meme  parfois  plus  tot 
encore. 

La  preparation  de  l'attaque  peut,  sans  inconvenient,  se 
faire  pendant  la  marche  des  troupes  ehargees  de  Tassaut, 
parce  qu^elle  ne  demandera  pas  beaucoup  de  temps  si  Ton 
7  eroploie  un  nombre  sufflsant  de  pieces.  II  est  done  avan- 
tageux  de  I'ex^cuter  par  autant  de  pieces  que  possible,  en 
n'en  gardant  que  le  nombre  strictement  necessaire  pour 


i 
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En  ce  qui  concerne  sp^cialemeDt  les  batteries  &  cheval, 
celles-ci  pourront  avantageasement  coop^rer  k  la  lutte  en 
se  placant,  avec  la  oavalerie,  k  Taile  ext^rieure  des  troupes 
charg^es  de  Tassaut. 

Pendant  toute  cette  phase  et  la  suivante,  Tinfanterie 
6tant  Tarme  principale,  Tartillerie  doit  se  regler  sur  elle. 

S"*  Phase.    —   assaut.   enlevement    de    la   position. 

POURSUITE   OU   RETRAITB. 

L*assaut  se  fait  par  la  division  d*attaqae  comme  il  a  ei& 
expose  pour  une  division  agissant  isolem^nt  :  I'avant-ligne 
entame  a  600  ou  700°^  un  feu  lent,  avance  ensuite  par  bonds 
et  fait  un  feu  rapide  a  300°" ;  puis,  renforcee,  se  lance  au 
pas  de  course  sur  Tennemi. 

Si  Ton  parvient  a  penetrer  dans  la  position,  TartiU 
lerie  de  la  division  d'attaque  en  assure  la  possession 
pendant  que  I'infanterie  se  reforme;  en  mSroe  temps,  une 
partie  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie  du  front  a  designer 
par  le  gSn^ral  on  chef,  se  porte  en  avant  pour  commencer 
la  poursuite.  La  cavalerie  et  Tartillerie  k  cheval^  qui  se 
trouvaient  a  Taile  exterieure,  tachent  de  prendre  l*adver- 
saire  en  flanc. 

Si  Tennemi  reussit  k  prendre  derri^re  la  ligne  enlev^e 
Qne  nouvelle  position,  cette  position  est  attaqu^e  de  la 
mdme  maniere  que  la  premiere. 

Si  Tattaque  de  Tinfanterie  est  repoussie,  celle-ci  se  retire 
derri^re  rartillerie  pour  se  reformer.  Les  batteries  occu- 
pant le  front  de  la  position  protegent  sa  retraite  en  empd* 
chant  un  retour  offensif. 

B.  —  Defense. 

Comroe  pour  la  division  d^infanterie  ind^pendante,  nous 
ne  considirerons  ici  que  le  cas  d*un  corps  d'armie  qui  a 
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prochees   des   extr^mites  pour  forcer    Tassaillant  a   se 
deplojer  sur  une  plus  grande  etendue. 

Qaant  a  rartillerie  de  corps,  elle  est  plac^e  au  milieu  du 
front,  entre  les  deux  divisions  d'infanterie. 

Toates  les  batteries  n'occupeiit  pas  d'emblie  les  emplace- 
ments prepares  :  chaque  groupe  n*en  etablit  d*abord  que 
qaelqaes  unes,  de  preference  celles  qui  ont  le  champ  de  tir 
leplas  large;  les  autres  sont  tenues  en  reserve  k  couvert. — 
Aussitot  que  la  cavalerie  formant  rideau  s'est  repliie,  les 
premieres  batteries  dont  il  vient  d  etre  par]6  dirigent  leur 
tir  8or  rartillerie  ou  Tinfanterie  ennemies  qui  se  presentent 
k  Tentrie  de  la  1'*  zone  de  combat;  elles  prot^ent  6gale- 
ment  la  retraite  des  d^tachements  lances  en  avant  de  la 
position. 

Afin  de  ne  pas  d^masquer  trop  t6t  Titendue  de  cette  posi- 
tioDy  ce  seront  g^neralement  les  batteries  du  ceutre  qui 
ooDimenceront  le  feu ;  Tordre  k  ce  sujet  pourra  Stre  donni 
par  le  general  en  chef,  qui  n*est  pas  iloigni  de  I'artillerie 
de  corps.  Mais  si  Tassaillant  se  dirigeait  sur  Tun  des  flancs, 
Toaverture  du  feu  devrait  se  faire  par  les  batteries  de  Taile 
menacee ;  Tordre  pourrait  provenir  dans  oe  cas  du  general 
commandant  la  division  correspondante. 

COMBAT  PROPRBMBNT  DIT. 
l**   Phase.   —    LCTTB    D*ARTILLERIB. 

D^  que  Tattaque  renforce  ses  batteries,  k  environ  2A00^ 
des  pieces  de  la  defense,  et  qu'il  n'y  a  par  consequent  plus 
mojen  de  douter  de  son  intention  d'accepter  le  combat,  le 
gfoiral  en  chef  donne  Tordre  de  commencer  la  luUe  d^artU^ 
lerie.  Get  ordre  est  port6  aux  divers  groupes  par  les  adjoints 
du  commandant  de  Tartillerie,  qui  prend  le  commandement 
de  toutes  les  batteries.  II  se  choisit  k  cet  eifet,  k  proximiti 
de  rartillerie  de  corps,  une  place  d*o{i  il  pnisfle  bien  obser- 
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moment  le  plus  favorable  et  prend  les  dispositions  n^ces- 
saires.  II  se  rapproche  en  meme  temps  de  Taile  attaquee, 
qui  a  6te  ramen^e  en  arriere  pour  former  un  fianua  ddfensif, 

Les  batterieA  qui,  pendant  la  lutte  d'artillerie,  auront  le 
plus  souffert  et  auront  peut-etre  meme  Hq  r^duites  au 
silence,  pourront,  dans  la  plupart  des  cas,  ouvrir  de  nouveau 
leur  feu  lorsque  Tartillerie  opposee  bat  son  objectif  prin- 
cipal. 

Les  batteries,  qui  ne  peuvent  agir  directement  centre 
Tattaque,  doivent  occuper  Tassaillant  de  front,  en  s'adres- 
sant  de  pr^f^rence  a  Tartillerie  placee  au  pivot  du  mou- 
vement  tournant,  laquelie  prend  d*^cbarpe  le  flanc 
dSfensif. 

Si  Tennemi  reussit  a  s'emparer  de  la  position,  11  ne  reste 
plus  qu'a  operer  la  retraite.  EUe  se  fait  d'ordinaire  par  une 
aile,  celle  qui  a  subi  Tassaut,  quelquefois  par  les  deux  ailes, 
rartillerie  marchant  d^plojee  a  hauteur  de  Tinfanterie 
comme  pour  le  cas  d'une  division  indepondante.  L'artillerie 
de  corps  quitte  la  position  en  dernier  lieu  :  elle  doit  se 
sacrifler  au  besoin  pour  empecher  la  retraite  de  degen^rer 
en  deroute. 

S'il  s'agit  d*une  retraite  volontaire^  le  defenseur  n'ayant 
pas  attendu  Tattaque  decisive  de  Tassaillant,  Tartillerie  qui 
occupe  le  front  de  la  position  niaintient  Tennemi  a  distance, 
pendant  que  la  plus  grande  partie  de  Tinfanterie  se  forme 
en  coionne  de  marche  sous  la  protection  de  cette  artillerie 
et  gagne  une  position  de  secours.  Les  batteries  division- 
naires  se  retirent  ensuite  en  echelons  par  Taile  menac^e  ou 
par  les  deux  ailes.  Le  restant  de  rartillerie  suit  avec  les 
derni^res  troupes. 

N.  Mathias, 
Capitaine  d'artillerie. 
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L'HYGlfeNE 

DANS  LA 

CONSTRUCTION  DES  CASERNE&^\ 


CHAPITRE   V. 

Ventilation. 

La  ventilation  est  sans  contredit  le  point  faible  da  caser- 
nement;  elie  est  d'autant  plus  d^fectaeuse  que  le  soldat, 
par  suite  de  la  parcimonie  aveo  laquelle  il  est  logi,  est 
dans  I'obligation  d'habiter,  de  prendre  ses  repas,  de  dor- 
mir,  d*ex6cuter  certains  travaux,  tels  que  le  nettojage  de 
ses  effete,  dans  un  local  qui  serait  dijk  insufflsant  par  lui- 
mdme  s*il  ne  devait  servir  que  de  dortoir. 

Que  Ton  n*oppose  pas  &  ce  que  nous  disons  les  reglements 
qui  interdisent  de  battre  les  effets  dans  les  chambres  et 
dans  les  corridors ;  il  ne  faut  pas  se  faire  d*illusion,  on  doit 
accepter  les  choses  telles  qu*elles  sent. 

Dans  I'espace  cubique  alloui  k  chaque  homme  se  con- 
centrent  done  deux  sortes  d*impuretes  :  les  impuret^ 
inevitables  et  les  impurotis  ivitables  ;  il  en  risulte  une 
atmosphere  miphitique,  dangereuse  pour  Torganisme. 

Quel  est  Tofflcier  appeli  la  nuit  k  la  caserne  qui  n'a  pas 
iti  frapp6  de  Todeur  «  sui  generis  >  qui  s*icbappe  de  ces 
chambres  mal  ventures  ? 

11  ne  faut  pas  s'^tonner  de  voir  Parkes(2)  trouver,  dans 

(1)  Suite  voir  1881,  T.  IV,  et  1882,  T.  I  et  II. 

(2)  Pabkbs.  a  manual  ofpraciieal  Bygitni^  London,  1864. 
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oette  amosphere  viciee,  Tane  des  causes  les  plus  impor- 
tantes  des  maladies  qui  frappent  le  soldat. 

O'est  a  des  substances  organ iques  encore  mal  definies 
qu*OQ  semble  devoir  attribuer  Tinfluence  pernicieuse 
qu'exerce  sur  la  sant6  Tair  des  locaux  encombr^s ;  ce  sont 
elles  qui  communiquent  a  Tatmosphere  des  casernes  cette 
odeur  repoussante;  leur  origineestrevaporation  pulmonaire 
et  cotanee,  la  malproprete  du  corps,  des  vetements  et  du 
linge. 

Si  on  semblable  etat  de  choses  determine,  chez  oeux  qui  y 
sont  temporairement  et  brusquement exposes,  des  accidents 
poavant  aller  jusqu'aux  maux  de  tete,  aux  nausies,  a  la 
perte  de  la  connaissance,  combien  les  effets  n*en  seront-ils 
pas  plus  marques  chez  le  soldat  qui  y  est  constamment 
sou  mis? 

Peut-on  alors  s*etonner  de  ceque,  dans  les  prisons  encom- 
brees,  les  detenus  deviennent  an^miques,  presentent  des 
troubles  de  la  nutrition  et  succombent  frequemment  a 
la  phthisic ;  que  dans  les  casernes,  ou  la  population  est  tr^s- 
dense,  la  mortalite  soit  plus  forte,  que  la  population 
vivant  dans  les  locaux  restreints  soit  la  proie  de  la  scro- 
fule,  du  rachitisme,  de  la  tuberculose  ? 

II  semble  demontre,  par  les  travaux  de  Becquerel  et  de 
Gkkvarret  (1),  que  les  accidents,  determines  par  Tair  vicie 
ne  resultent  ni  de  Texc^s  de  Tacide  carbonique,  ni  de  la 
saturation  par  la  vapeur  d*eau,  mais  bien  des  miasmesphy- 
iiologiques  (Becquerel),  des  miasmes  puirides  (Gavarret) 
provenant  des  diverses  secretions  de  Thomme,  et  tenus,  soit 
en  dissolution,  soit  en  suspension,  dans  la  vapeur  d*eau  con- 
tenue  dans  Tair. 

En  eifet,  les  animaux  pirissent  dans  une  enceinte  par- 


(l)  Wazon,  itudetur  V Exposition  de  1878  (loc.  cit.). 
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faitement  close,  lorsqu'on  lear  fournit  la  quantity  d*air 
n^cessaire  k  leur  respiration  et  qu*on  absorbe  Taoide  car- 
bonique  k  mesure  qa*il  se  forme  (Gavarret)(l). 

Si  Ton  place  deax  oiseaux  de  meme  espece  et  de  mSme 
taille  sous  deux  cloches  de  verre  de  memes  dimensions,  et 
si  Ton  absorbe  Tacide  carbonique  par  de  la  chaux  vive  dans 
la  premiere  et  les  matieres  organiques  au  mojen  de  charbon 
animal  dans  la  seconde  le  second  animal  survit  longtemps 
an  premier  (2). 

Les  miasmes  organiques  ont  done  une  influence  pr^pon- 
dirante  dans  Tinsalabrit^  de  Tair  confln^,  et  il  est  parfaite* 
ment  ^tabli  par  ces  experiences  que  la  presence  de  Facide 
carbonique  n'est  pas  la  cause  principale  de  cette  insalubrity. 

On  admet  seulement  que  les  miasmes  existent  en  propoT' 
tion  directe  de  la  quantity  d*acide  carbonique  contenue  dans 
Tair  confine. 

c  L'insuffisance  d*air  ou  Talteration  des  ^l^ments  n'est 
pas,  dit  le  docteur  Mejnne,  une  de  ces  causes  morbides  qol 
provoquent  une  maladie  du  jour  au  lendemain ;  ce  n*est  pas 
comme  un  vif  courant  d*air,  uncoup  de  soleii,  un  contact 
impur;  c^est  un  toxique  lent,  imperceptible,  qui  mine  pea  k 
peu  la  constitution,  qui  alt^re  le  sang  et  developpe  de  ces 
affections  sourdes,  latentes  et  tr^  souvent  dangereuses  oa 
sans  remade,  telles  que  la  phthisic,  les  caries,  la  scrofale,  on 
bien  qui  portent  le  cachet  de  la  contagion  et  attaquent  an 
grand  nombre  d*homroes  k  la  fois,  telles  que  la  Hem 
tjphoi'de,  la  variola,  Tophthalmie,  la  dyssenterie.  > 

Dans  les  casernes,  c*est  le  tjphus  et  la  phthisic  qai 
prelevent  les  plus  forts  impdts ;  nous  ne  parlerons  pas  des 
ophthalmies,  qui  n'ont  pas  d*influence  directe  sur  la 
mortality. 


(I)  SuppUment  au  Dictitmnaire  des  diciionnaires. 
[2]  Mantkgazzo.  Sl^mentid^Igihie^^,  229. 
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Leg  tableaux  suivants  feront  mieux  comprendre  que  ce 
qoi  prec^e  les  risultats  amends  par  une  ventilation  mal 
comprise. 

Sur  100  cUcis. 

ARM^E     BELGE. 

Phthisie 30.00 

Tjphus 16.00 

ARM^B   FRAN^AISE. 

Phthisie 22.09 

Tjphus 26.00 

armiIe  AN0LAI8E  (AngUterre). 

Phthisie 33.81 

Tjphus 5.64 

arm^e  prussibnne  {fapris  EngeV). 
De  1846  a  1863 

Tjphtis     . 32.00 

Phthisie 14.00 

Ed  1867 

Tjphus 38.40 

Phthisie 19.10 

Comme  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  ces  maladies 
dependent  prineipalement  des  conditions  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  habitations,  il  est  fort  interessant  d*examiner 
ce  point  en  ce  qui  concerne  les  troupes  qui  presentent  la 
mortality  la  plus  ^levte. 

Ce  qui  suit  r^sulte  d'observations  faites  par  Engel  en 
1867  en  AUemagne,  k  une  ^poque  ou  le  casernement  n*^tait 
gaere  aussi  complet  quUl  Test  aujourd'hui.  A  c6t^  d'autres 
circonstances,  il  faut  tenir  compte  du  fait  que  Tinfanterie 
habite  des  casernes. 
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MORTALITB  8U&   1000   HOMMES   {Eugel), 

Infanterie 9.26 

Gavalerie 7.98 

Aptillerie 7.71 

G6nie 7.12 

Train 5.19 

Le  cholera,  la  djssenterie  et  le  typhas  tuent  sur  lOOO 
hommes  : 

Infanterie 4.07 

Cavalerie 3.47 

Artillerie 3.88 

Genie 3.40 

Dans  la  Garde,  la  phthisie  pril^ve  an  impot  de  2,01  sar 
1000  hommes  tandis,  que  la  mojenne  poar  toute  Tarmie 
est  1,28  sur  1000;  or,  la  Garde  est  casernee.  II  faut 
nianmoins  reconnaitre  que  le  typhus  j  regne  moins  que 
dans  les  autres  corps  d*arm6e. 

Un  autre  auteur,  Seeland,  attribue  igalement  aux  caser- 
nes une  augmentation  notable  de  la  mortalite. 

Ici,  les  chiffres  sent  effrajants  :  il  s'agit  des  casernes  de 
Varsovie. 

MORTALITB   TOTALE  SUR    1000. 

Infanterie 56,6 

Artillerie  et  cavalerie 41,7 

Seeland  explique  ce  fait  par  le  manque  d'air  pur;  et 
encore  une  fois  ici,  c*est  la  phthisie  et  le  typhus  qui  sont  les 
maladies  les  plus  redoutables. 

Le  plus  bel  enseignement  est  donni  par  Tarm^e  anglaise. 

En  1857  (1)  le  rapport  fait  par  la  Commission  royale  sur 

(1)  MoBiN,  itude  iur  la  ventiUUUm^  tome  I,  p.  56. 
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ritat  sanitaire  de  Tarm^  anglaise,  avait  signal^  Texcea  de 
iDortalite  qui  frappait  cette  arm^,  comparativement  k  celle 
des  hommes  da  m6me  age  dans  les  positions  civiles. 

Les  d&)es  annuels  dans  les  troapes  de  toutes  armes,  en 
service  dans  TinUrieur  du  Rojaume-Uni,  s'ilevait  a  17,5 
sar  1000  hommes,  tandis  que,  pour  la  population  m&le  du 
mdme  age,  elle  n'est  que  de  9,2  pour  1000  pour  toute 
TAngleterre. 

La  statistique  d^taillie  des  deces  dimontrait  que  cet 
exces  de  mortality  itait  du  presque  enti&rement  a  des  affec- 
tions, telles  que  la  fievre  tjphoi'de,  le  cholera,  la  dyssen- 
terie,  les  maladies  de  poitrine,  la  consomption,  etc...  Les 
sept  neuviemes  de  la  mortality  totale  dans  Tinfanterie  de 
Hgne  itaient  dus  k  ces  deux  dernieres  classes  de  maladies, 
et  dans  chacune  d'elles  la  mortalite  de  Tinfanterie  6tait 
plus  de  2  fois  sup^rieure  a  celle  des  hommes  du  memo  age 
de  la  vie  civile. 

En  presence  de  ces  faits,la  Commission  rojale  procedaa 
une  enquete  generale  sur  les  conditions  de  la  vie  et  du 
service  du  soldat  qui  pouvaient  compromettre  si  gravement 
sa  sant^;  au  nombre  des  causes  assignees  a  cet  exces  de 
mortality  se  trouvaient  les  defauts  de  salubrity  des  casernes 
et  des  h6pitaux,  tels  que  Tencombrement,  Tinsuffisance  de 
la  ventilation,  Tassainissement  ext^rieur  defectueux  etc... 
etc....  » 

Les  instructions  les  plus  larges  ajant  M  donnees,  la 
commission  ayant  deposi  ses  conclusions,  le  ministre  de  la 
gtterre,  Lord  Panmure,  prit  imm/diatement  toutes  les 
mesures  n^cessaires  k  la  transformation  hjgienique  des 
casernes,  et  chaque  chambre  fut  pourvue  d*une  chemin^e 
Douglas-Galton  et  d'orifices  d^admission  d*air  pur  et  d*ex- 
traction  d*air  vici^. 

Depuis  ces  ameliorations,  on  a  constat^  offlciellement 
une  diminution  ^norme  dans  la  mortalite  de  Tarm^e  :  de 
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17.5  pour  1000  en  1857,  elle  est  tomb^e  k  7.72  en  1876; 
les  morts  par  fievres  ont  ^i6  riduites  dans  la  proportion  de 
12.53  a  1.69. 

A  Gibraltar,  ou  la  mortalite  atteignait  21.4  pour  1000, 
elle  est  maintenant  de  5.5  par  1000.  Dans  Tlnde  anglaise, 
la  mortalite  s*^levait  en  1859  an  cbififre  69  poar  1000; 
actuellement  elle  ne  d^passe  pas  18.48  (Chadwick). 

A  Winward  et  a  Leeward  (Barbades  et  Trinity),  on  arri- 
vait  au  chiffre  colossal  de  121  pour  1000  hommea,  chiffre 
qui,  pour  la  p^riode  d^nnale  1859-1869,  deyint  16.59  pour 
1000  hommes. 

L*Angletcrre  a  donn^  un  bel  exemple,  et  11  est  k  eepirer 
que  la  Belgique  n'attendra  plus  longtemps  avant  de  snivre 
la  m^me  vole ! 

Tons  ces  chiffres  ont  un  air  tellement  funebre,  que  nous 
nous  empressons  de  franchir  TOc^an  pour  j  entendre  nne 
note  plus  gale.  Si  on  passe  au  nouveau  continent,  on  doit 
s*attendre  a  une  appreciation  d*un  tout  autre  genre. 

En  Am^rique,  on  a  remarquS  que  la  ventilation  augmente 
Tapp^tit  des  hommes  !  Voila  certes  le  meilleur  argument, 
quoique  un  peu  excentrique,  que  Ton  puisse  donner  en 
favour  d'un  bon  systeme  de  ventilation. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  maniere  dont  fonction- 
nent  les  diff^rents  sjst^mes  de  ventilation,  il  est  n^cessaire 
de  connaitre  tout  d^abord  la  facon  dont  se  disposent  les 
couches  d*air  pur  et  d'air  vicie  dans  un  local  habiti. 

Souvent  on  entend  imettre  Topinion  que  Tair  impuTt 
chargd  d*acide  carbonique  d*un  poids  relativemeut  consid^ 
rable,  se  concentre  a  la  partie  infSrieuro  des  appartements. 

II  n*en  est  rien,  ainsi  que  le  dimontrent  les  experiences 
suivantes  de  Lavoisier  (1). 

(I)  Lavoisier.  Edition  Dumas,  t.  II,  page  683  et  M^moires  de 
PAcaddmie  des  sciences. 
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•  Paisque  Tair  de  ratmosph^re  ne  peat  entretenir 
qne  pendant  un  certain  temps  la  vie  des  animaux  qui 
le  reapirent,  puisqn'il  s*altere  k  mesure  qu'il  eat  respiri, 
OD  peat  en  conclare  que  la  salubrity  de  Pair  doit  Stre  plus 
on  moins  diminu^e  dans  les  salles  de  spectacle,  dans  les 
lieax  d'assemblees  publiques,  dans  les  salles  des  h6pitaux, 
dans  tous  les  endroits  ou  un  grand  nombre  de  personnes  se 
rassemblent,  surtout  si  Tair  j  circule  lentement  et  difflci- 
lement. 

>  II  ni*a  paru  interessant  de  determiner  jusqu*^  quel 
point  allait  cette  alteration;  poar  7  parvenir,  j'ai  choisi  & 
I  hopital  giniraX  le  dortoir  le  plus  bas,  celui  ou  un  plus 
grand  nombre  de  personnes  se  trouvaient  rassembl^es  dans 
un  espace  ^troit,  enfin  celui  qui,  sous  ce  point  de  vue,  m'a 
para  le  plus  maUain  :  je  m*j  suis  transporte  k  la  pointe  da 
joar  et  avant  Theure  ou  on  en  fait  Touverture ;  je  m'j  suis 
introduit  k  Tinstant  ou  la  porte  a  etA  ouverte  et  j*ai 
recoeilli  deux  flacons  de  Tair  de  cette  salle,  Tun  pris  dans 
le  bas,  c*e8t-&-dire  au  niveau  du  plancher  infirieur,  Tautre 
dans  la  partie  baute  et  le  plus  pr^s  que  j*ai  pu  du  plancber 
sapirieur. 

I  Le  premier  de  ces  deux  airs,  celui  qui  a  Hi  pris  dans 
Idbas,  n*etait  que  mediocrement  altiri;  il  s'est  trouv6  con- 
tenir  sar  cent  parties  en  volume  : 

Air  vital 23,5  parties. 

Oaz  acide  carbon ique  ...      1,5        • 

Gaz  azote 75,00      • 

Total  .     •  100,00 

>  L'air  pris  dans  le  haut  de  ce  mdme  dortoir  avait  souffert 
one  alteration  beaucoap  plus  considerable,  il  contenait ! 

Air  vital    .......    22  parties. 

Gbiz  acide  carbonique     ...       3        • 

Gaz  azote 75        » 

Total     .     .  100 


L'HYGlfeNE 

PANS  LA 

CONSTRUCTION  DES  CASERNES'". 


CHAPITRE   V. 

Ventilation. 

La  ventilation  est  sans  eontredit  le  point  faible  da  caser- 
nement;  elie  est  d'aatant  plus  d^fectuease  que  le  soldat, 
par  suite  de  la  parcimonie  aveo  laquelle  il  est  logi,  est 
dans  Tobligation  d'habiter,  de  prendre  ses  repas,  de  dor- 
mir,  d'exicuter  certains  travaux,  tels  que  le  nettoyage  de 
ses  effets,  dans  un  local  qui  serait  dej4  insuffisant  par  lai- 
mSme  s'il  ne  devait  servir  que  de  dortoir. 

Que  Ton  n*oppose  pas  ^  ce  que  nous  disons  les  reglements 
qui  interdisent  de  battre  les  effets  dans  les  charabres  et 
dans  les  corridors ;  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion,  on  doit 
accepter  les  choses  telles  qu'elles  sent. 

Dans  I'espace  cubique  alloui  k  chaque  homme  se  con- 
centrent  done  deux  sortes  d*impuretes  :  les  imparet^s 
inevitables  et  les  impuretis  6vitables  ;  il  en  r^sulte  une 
atmosphere  miphitique,  dangereuse  pour  Torganisme. 

Quel  est  Tofficier  appel^  la  nuit  k  la  caserne  qui  n*a  pas 
m  frapp^  de  Todeur  «  sui  generis  »  qui  s*ichappe  de  ces 
chambres  mal  ventiltes  ? 

li  ne  faut  pas  s*6tonner  de  voir  Parkes(2)  trouver,  dans 

(1)  Suite  voir  1881,  T.  IV,  et  1882,  T.  I  et  II. 

(2)  Pabkbs.  a  manual  ofpracCical  BygHne^  London,  1864. 


—  151  — 

cette  amosphere  viciee,  Tane  des  causes  les  plus  impor- 
tantes  des  maladies  qui  frappent  le  soldat. 

O'est  a  des  substances  organiques  encore  mal  definies 
qa*oo  semble  devoir  attribuer  Tinfluence  pernicieuse 
qu'exerce  sur  la  santd  Tair  des  locaux  encombr^s ;  ce  sont 
elles  qui  commnniquent  a  Tatmosphere  des  casernes  cette 
odeur  repoussante;  leurorigineestrevaporation  pulmonaire 
et  cutanee,  la  malproprete  du  corps,  des  vetements  et  du 
linge. 

Si  un  semblable  etat  de  choses  determine,  chez  cenx  qui  y 
sent  temporaireroent  et  brusquement  exposes,  des  accidents 
pouvant  alier  jusqu*aux  maux  de  tete,  aux  nausees,  a  la 
perte  de  la  connaissance,  combien  les  effets  n'en  seront-ils 
pas  plus  marques  chez  le  soldat  qui  j  est  constamment 
soumis? 

Peut-on  alors  s*etonner  de  ceque,  dans  les  prisons  encom- 
brees,  les  detenus  deviennent  anemiques,  presentent  des 
troubles  de  la  nutrition  et  succombent  frequemment  a 
la  phthisic ;  que  dans  les  casernes,  ou  la  population  est  tr^s- 
dense,  la  mortalite  soit  plus  forte,  que  la  population 
vivant  dans  les  locaux  restreints  soit  la  proie  de  la  scro- 
fule,  du  rachitisme,  de  la  tuberculose  ? 

II  semble  demontre,  par  les  travaux  de  Becquerel  et  de 
Gayarret  (1),  que  les  accidents,  determines  par  Fair  vicid 
ne  resultent  ni  de  Texces  de  Tacide  carbonique,  ni  de  la 
saturation  par  la  vapeur  d*eau,  mais  bien  des  miasmes  phy- 
iiologiques  (Becquerel),  des  miasmes  puirides  (Gavarret) 
provenant  des  diverses  secretions  de  Thomme,  et  tenus,  soit 
en  dissolution,  soit  en  suspension,  dans  la  vapeur  d'eau  con- 
tenue  dans  Tair. 

En  effet,  les  animaux  p^rissent  dans  une  enceinte  par- 


(l)  Wazon,  itudesur  VBxposition  de  1878  (loc.  cit.). 
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DANS  LA 

CONSTRUCTION  DES  CASERNES'". 


CHAPITKE   T. 

Ventilation. 

La  venliUtion  eat  sans  coDtredit  le  point  faible  da  caser- 
nemeat;  olle  est  d'autant  plua  d^fectueaae  que  le  soldat, 
par  SQite  de  Ig  parcimonie  aveo  taquelle  il  est  lo^,  eat 
dans  I'obligatioD  d'habiter,  de  prendre  ses  repas,  de  dor- 
mir,  d'ex^outer  certains  travauz,  tels  qae  le  nettojage  de 
sea  effets,  datu  un  local  qui  serait  Aijk  insufflsaot  par  Ini- 
m^me  a'il  ne  devait  aervir  qae  de  dortoir. 

Qae  I'oD  n'oppoae  pas  k  oe  que  qoob  diwoa  lea  reglemenU 
qui  interdisent  de  battro  les  effeta  dans  le>  cbambres  et 
dans  les  corridors ;  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illoaion,  on  doit 
accepter  I«s  choses  telles  qa'ellea  sent. 

Dana  I'eapace  oubiqoe  alloni  &  cbaqne  homme  m  cod- 
Gontrant  done  d«oz  aortea  d'imparet^  :  let  impor«tia 
in^TiUblas  et  lea  inpurat^  ivitables ;  il  en  resnlte  nne 
atmosphere  mipbitique,  daDgereuM  poor  I'l^mnisme. 

Qoet  est  rofflcier  ai>pale  la  nnit  a  la  caserne  qni  n*a  pas 
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cette  amosphere  viciee,  Tune  des  causes  les  plus  impor- 
tantes  des  maladies  qui  frappent  le  soldat. 

O'est  a  des  substances  organiques  encore  mal  d^finies 
qu'on  semble  devoir  attribuer  Tinfluence  pernicieuse 
qu*exerce  sur  la  santd  Tair  des  locaux  encombr^s ;  ce  sont 
elles  qui  commnniquent  a  Tatmosphere  des  casernes  cette 
odeur  repoussante;  leur  origineestrSvaporation  pulmonaire 
et  cutanee,  la  malproprete  du  corps,  des  vetements  et  du 
linge. 

Si  un  semblable  6tat  de  choses  determine,  chez  ceux  qui  j 
sont  temporaireroent  et  brusquement  exposes,  des  accidents 
pouvant  alier  jusqu'aux  maux  de  tete,  aux  nausees,  a  la 
perte  de  la  connaissance,  combien  les  effets  n'en  seront-ils 
pas  plus  marques  chez  le  soldat  qui  y  est  constamment 
sonmis? 

Peut-on  alors  s*etonner  de  ceque,  dans  les  prisons  encom- 
brees,  les  detenus  deviennent  an^miques,  presentent  des 
troubles  de  la  nutrition  et  succombent  frequemment  a 
la  phthisic ;  que  dans  les  casernes,  ou  la  population  est  tr^s- 
dense,  la  mortal ite  soit  plus  forte,  que  la  population 
vivant  dans  les  locaux  restreints  soit  la  proie  de  la  scro- 
fule,  du  rachitisme,  de  la  tuberculose  ? 

11  semble  demontre,  par  les  travaux  de  Becquerel  et  de 
Oavarret  (0,  que  les  accidents,  determines  par  Fair  vicii 
ne  risultent  ni  de  Texc^s  de  Tacide  carbonique,  ni  de  la 
saturation  par  la  vapeur  d'eau,  mais  bien  des  miasmes  php- 
Hologiques  (Becquerel),  des  miasmes  putrides  (Gavarret) 
proYenant  des  diverses  secretions  de  Thomme,  et  tonus,  soit 
en  dissolution,  soit  en  suspension,  dans  la  vapeur  d*eau  con- 
tenue  dans  Tair. 

En  effet,  les  animaux  p^rissent  dans  une  enceinte  par- 


(l)  Wazon,  Studesur  VBxpoiition  de  1878  (loc.  cit.). 
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continuer  a  contrebattre  rartilleriey  de  maniere  k  conserver 
la  saperiorite  acquise. 

Lattaqae  de  front  est  generalement  combinee  avec  an 
mouvetnent  enveloppani.  Pour  dissimuler  ce  moavement. 
Tan  des  groupes  divisionnaires  et  une  partie  de  Tartillerie 
de  corps  sont  charges  d*occuper  le  front  de  l*ennemi,  pen- 
dant que  Taatre  groupe  accompagne  la  division  charg^e  de 
faire  Tattaque  toarnante ;  mais  pour  que  ce  groupe,  qui  se 
trouvait  jusqu*a  present  comme  toutes  les  autres  batteries 
sous  les  ordres  du  general  d'artillerie,  puisse  accompagner 
son  infanterie,  iL  faut  un  ordre  du  general  en  chef. 

Quand  le  mouvement  commencera,  Tinfanterie  de  Tavant 
garde  aura  probablement  pu  se  glisser  jusqu'^  700"  envi- 
ron. Pour  soutenir  cette  infanterie,  et  pour  rendre  Tennemi 
indecis  sur  la  direction  de  Tattaque,  le  commandant  en 
chef  fera  aussitot  avancer  toute  VartUlerie  occupant  le  front 
de  la posilion  jusque  environ  llOO*"  de  Tinfanterie  adverse. 
A  cette  distance,  cette  artillerie  pourra,  sans  trop  8*ex* 
poser,  concourir  a  Tassaut  en  protegeant  Taile  int^rieare 
contreun  mouvement  offensif  de  l*ennemi. 

Quant  a  VartUlerie  de  la  division  d'attaque,  elle  se  portera 
successivement  a  1100<",  puis  a  700™,  lorsque  la  ligne 
principale  de  son  infanterie  sera  arrivee  k  sa  hauteur(l). 
Elle  sera  placee  de  la  fagon  la  plus  ratiunneile  pour  accom- 
pagner cette  infanterie,  quand  elle  sera  intercalee  entre  les 
deux  brigades. 


(I)  NouB  avons  prefer^,  contrairement  kce  que  faitle  lieutenantp 
colonel  von  Schell,  comprendre  les  changements  de  position  de 
I'artillerie  dans  la  phase  actuelle  platot  que  dans  la  phase  sai- 
vante,  qui  traite  de  Passaut,  porce  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
preparation  del'attaque'de  Tinfanterie  ne  sera  termini,  poor  les 
motifs  exposes  plus  haut,  qu'en  orrivant  dans  la  3"*  zone  de 
combat. 
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En  ce  qui  concerne  sp^cialemeDt  les  batteries  a  cheval, 
celles-ci  pourront  avantageusement  cooperer  a  la  lutte  en 
se  placant,  avec  la  eavalerie,  a  Taile  exterieare  des  troupes 
charg^es  de  Tassaut. 

Pendant  toute  cette  phase  et  la  suivante,  I'infanterie 
etant  Farme  principale,  Tartillerie  doit  se  regler  sar  elle. 

3»«  Phase.    —   ASSAUT.   enlevement    de    la    position. 

POURSUITE   OU   RETRAITB. 

L*assaut  se  fait  par  la  division  d*attaque  comme  il  a  ete 
expose  pour  une  division  agissant  isolem^nt  :  l*avant-ligne 
en  tame  a  600  ou  700°*  un  feu  lent,  avance  ensuite  par  bonds 
et  fait  un  feu  rapide  a  300°* ;  puis,  renforcee,  se  lance  au 
pas  de  course  sur  Tennemi. 

Si  Ton  parvient  a  penetrer  dans  la  position,  Tartil- 
lerie  de  la  division  d^attaque  en  assure  la  possession 
pendant  que  Tinfanterie  se  reforme ;  en  meme  temps,  une 
partie  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie  du  front  a  designer 
par  le  general  en  chef,  se  porte  en  avant  pour  commencer 
la  poursuite.  La  eavalerie  et  Tartillerie  k  cheval^  qui  se 
trouvaient  a  Taile  exterieure,  tachent  de  prendre  Padver- 
saire  en  flanc. 

Si  Tennemi  reussit  a  prendre  derri^re  la  ligne  entevee 
une  nouvelle  position,  cette  position  est  attaquee  de  la 
meme  maniere  que  la  premiere. 

Si  Tattaque  de  Tinfanterie  est  repoussee,  celle-ci  se  retire 
derriere  Tartillerie  pour  se  reformer.  Les  batteries  occu- 
pant le  front  de  la  position  protegent  sa  retraite  en  emp^* 
chant  un  retour  offensif. 

B.  —  D^feiiBe. 

Ck>mme  pour  la  division  dMnfanterie  ind^pendante,  nous 
ne  eonsid^rerons  ici  que  le  cas  d'un  corps  d^arm^e  qui  a 
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Oalre  ces  elements  principaux,  I'air  renferme  de  Tanhj- 
dride  carboniqae  (CO'),  qui  existe  d*ane  maDiere  constante 
dans  ratmosphere.  Soivant  les  aateors,  sa  qaantiti  varie 
entre  les  limites  0,0003  et  0,0004.  Poor  simplifier  le  rai- 
sonnement,  nous  admettrons  que  Tair  en  contient  0,0004. 

L'air  renferme  igalement  de  la  Tapeur  d*eau ;  il  en  a  it& 
question  lorsqu'il  8*est  agi  du  chauffage ;  nous  renverrons 
au  tableau  qui  a  ete  donn^  dans  cette  partie  de  notre  iiude. 

A  cdt6  de  Toxygene,  de  Tazote,  de  Tanhydride  earbo- 
nique  et  dela  vapeur  d*eau,  qui  sont  les  Aliments  normaux 
de  Tair,  on  rencontre  Tammoniaque,  I'oxyde  de  carbone, 
I'acide  chlorhydrique  et  les  carbures  d*hjdrog^ne,  qui 
n^existent  qu*exceptionnellement  dans  I'atmospb&re.  D*aQ- 
tres  corps,  Tiode,  les  acides  sulfureux  et  sulfurique,  peuvent 
^re  igalementcit^s.  Mais,  dans  toutce  qui  va  suivre,  nous 
ne  parlerons  que  des  ^l^ments  principaux  que  nous  avons 
cit&  tout  d*abord. 

Quelque  grand  que  puisse  dtre  un  local,  son  atmosphere 
sera  bientdt  viciee  s'il  est  habits,  et  d'autant  plus  rapide- 
ment  que  le  nombre  de  personnesqui  8*y  trouvent  sera  plus 
grand.  Les  fissures  accidentelles,  les  joints  des  portes  et 
des  fen^tres,  ne  seront  plus  bientdt  suflSsants  pour  per* 
mettre  Tintroduction  des  quantity  d'air  inormes  qui  sont 
nicessaires  k  la  salubrity. 

II  convient  tout  d'abord  de  connaitre  le  oube  d'air  k  four- 
nir  par  homme  et  par  heure.  Ce  chiffre  oube,  qui  a  varii 
dans  les  limites  les  plus  itranges  depuis  un  certain  nombre 
d*ann6es,  avait  ii&  fixi  par  Pedet  de  15  &  20  mMres  cubei 
par  personne  et  par  heure  (1).  Le  giniral  Morin,  beaucoup 
plus  large,  donne  dans  son  c  Manuel  pratique  du  chauf- 


(I)  Voir  Pbclbt,  Traits  de  la  chaUur^  t  III,  p.  174  et  sulvantes. 
Paris,  1878. 
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fage  et  de  la  ventilation  i ,  page  184,  les  chiflfres  suivants  : 

metres  cubes. 

/  Malades  ordinaires 60  a  70 

Hdpitaux .    )  Blesses  et  femmes  en  couches    .     •  100 

(  En  temps  d'^pid^mie 150 

Prisons 50 

....  I   Ordinaires 60 

I  Insalubres 100 

^  (  Dejour 30 

Casernes.     <  tx         *  >ia  a  ka 

/  De  nuit 40  ^50 

Salles  de  spectacle 40 

Salles  d*assemblees  et  de  reunions  prolongees.     .     60 

>      de  reunions  momentanees,  amphitheatres  .     30 

Ecoles  d'enfants 12  a  15 

J&coles  d*adultes  . 25  a  30 

Ecories  et  Stables 180  a  200 

Ces  chiffres,  dit  le  gin^ral  Morin,  n*ont  rien  d'exagere. 
Poor  se  rendre  corapte  des  qaantit^s  necessaires,  il  faat 
tout  d*abord  fixer  Tindex  de  vlciation,  c^est  k  dire,  puisque 
Ton  admet  d'une  part  que  ce  sont  les  matieres  organiques 
qui  sont  causes  de  la  corruption  de  Fair,  et  de  Tautre  que 
ranhjdride  carbonique  en  est  le  t^moin,  fixer  la  teneur 
maximum  d'acide  carbonique  au  delii  de  laquelle  Tatnios- 
ph&re  devra  ^tre  regardee  comme  insalubre. 

Von  Pettenkofer  fixe  cette  limite  iO.0007. 

II  faut  ensuite  connaitre  les  quantites  d'anhjdride  carbo- 
nique que  rejette  le  poumon^  en  une  heure,  suivant  Tage 
des  individus.  Yoici  les  chiffres  quo  donnent  Andral  et 
Gavarret. 

.  QuantiKi  d'acide  carbonique 

^**  exhale  par  beure,  en  grammei. 

8ans 18,3 

15 31,9 

16  » 39,6 

16&20ans 41,8 

11 
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20  a  24 44.7 

40  a  60  1. 37,0 

60a80 33,7 

Ces  qaantit^s   riduites   au  litre,  le  litre  pesant  1k^8, 
donnent,  en  arrondissant  lea  chiffres  : 

Age. 

8  ans 10  litres 

15  >       ••• •  lv> 

16  .       20 

20 21 

24  » 23 

40  a  60  ans 18 

Mojenne  de  24  &  60  • 20 

60  a  80  • 17 

II  faut  remarquer  que  T^tat  de  sommeil  reduit  la  prodao- 
tion,  et  les  experiences  de  von  Pettenkofer  et  Voit  ont  fait 
voir  qa*an  homme  de  28  ans,  endormi,  n*exhale  que  31s^ 
d*acide  carbonique  par  heure. 

On  pent  done  ajouter  au  tableau  prioident : 

Homme  en  sommeil,  15  litres. 

Si  les  quantites  :  index  de  viciation,  anhydride  carbo- 
nique exhale  et  anhydride  carbonique  normal,  sont  repre- 
sentees d*une  mani^re  generate  par  j?,  c  et  g,  et  que  Ton 
appelle  y  le  volume  d*air  neuf  a  introduire  par  heure  dans 
la  chambre,  on  a  la  formule  : 

e 

Si  du  cas  general  on  passe  k  reventualite  probable,  que 
Ton  admette  une  proportion  normale  d*acide  carbonique 
representee  par  0,0004  et  que  la  limite  maximum  soit 
0,0007,  comme  la  doune  von  Pettenkofer  dont  I'autorite 
est  incontestable,  en  admettant  enfln  qu*un  homme  rejette 
en  mojenne  c  ^^  20  litres  d'acide  carbonique  par  heure, 
on  aura : 
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0.020 


665,66    soit    67-Ml). 


'       0,0007  —  0,0004 

Tel  est  le  point  de  depart  de  toat  systdme  de  ventilation, 
quel  qn'il  soit. 

Pricedemment  none  avons  indiqae  les  volumes  et  les 
poids  d'acide  carbonique  exhales  par  heure  suivant  Tage  des 
individos ;  a  Taide  de  ces  donnies,  on  pent  aisement  calcu- 
ler  le  cube  d'air  neuf  a  fournir  suivant  les  diverses  circon- 
tances  ou  i'on  voudra  se  placer.  Nous  nous  en  tiendrons  en 
tons  cas  au  volume  67"°'  dans  tout  ce  qui  suivra. 

Quoique  les  chiffres  determines  par  les  formules  pric^ 
dentes  soient  sensiblement  les  memos  que  ceui  admis  par 
la  plupart  des  hjgienistes,  il  faut  ndanmoins  se  mettre  en 
garde  centre  les  idees  purement  tbioriques,  surtout  lors- 
qn'il  s'agit  de  questions  dans  lesquelles  entrent  des  Elements 
81  divers  et  qu'il  est  impossible  d'introduire  dans  une  for- 
mule. 

La  chaleur,  le  degr6  bjgromitrique  de  Fair  sent  autant 


(I)  Le  Tolame  d'air  &  extraire  par  heure  et  par  personne  variera 
oatarellement  beaucoup  suivant  lee  valeurs  qui  seront  attribuees  & 
c^kp^ikq.  Nous  ravens  dit  plus  haut,  un  adulte  degage  bien  plus 
decide  carbonique  qu'un  enfant  et  mSme  qu'un  vieillard ;  d'autre 
part,  le  maximum  de  ce  gaz  tol^r^  dans  I'air  peut  etre  de  0,0006  — 
0,0007,  et  mdme  0,001 ;  k  notre  avis  ce  dernier  chifTre  est  ^lev^  et 
il  est  prudent  de  s'en  tenir  a  0,0007 ;  enfin  la  proportion  d'anbydride 
carbonique  contenue  dans  I'air  pur  peut  dtre  flx^  &  0,0004  ou,  avec 
Reiset,  a  0,0003.  II  nous  semble  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  pour  c,  p 
et  q  les  chifAres  22i>t-6  (acide  carbonique  rendu  par  heure  par 
rhomme  adulte),  0,0007  et  0,0004;  on  trouve  alors  qu'il  faut  fournir 
75*^  d'air  neuf  par  heure  et  par  individu.  Ce  chiffre  ne  paraitra 
plus  exager^,  si  Ton  observe  qu'il  n'a  pas  ^t^  tenu  compte  de  I'acide 
carbonique  et  des  autres  produits  volatils  que  I'^clairage  artiflciei 
met  en  liberty.  Nous  avons  admis  que  I'homme  expire  par  heni-e 
20  litres  d'aclde  carbonique,  moyenne  entre  I'^tat  de  veille  et  de 
Bommeil. 
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de  coaditioDS  propres  a  modifier  les  tendances  a  la  fermen- 
tation miasmatique;  or  comment  les  representer  par  dea 
signes  alg^briques  ? 

La  science  est  tout-a-fait  impaissante  k  risoadre  de 
semblables  questions  et  les  experiences  <  in  anima  vili  » 
sont  seules  capables  d'^lucider  ces  problemes. 

La  Commission  anglaise,  dans  son  rapport,  dit  que  queU 
ques  experimentateurs  ont  bas^  leurs  calculs  sur  la  quantity 
d'air  necessaire  pour  diluer  Tacide  carbonique  produit  par 
la  respiration,  et  le  ramener  dansune  proportion  inferieare 
k  celle  ou  ce  gaz  peut  exister  dans  Tair  interieur  (0,0007). 

D*autres  ont  adopts  le  volume  d'air  necessaire  pour 
absorber  la  vapeur  aqueuse  qui  s'exhale  de  la  peau  et  de» 
poumons,  et  pour  la  disperser  de  mani^re  k  n'^lever  Total 
hjgrometrique  de  Tair  qu*au  meme  degrd  de  salubrite  que 
Tair  exterieur. 

Les  estimations  sont  par  cons^uent  tres  diverses,  et 
different  dans  le  rapport  d*un  a  deux,  a  trois,  k  quatre 
quant  au  volume  d*air  necessaire  pour  la  sant^.  Cette  diver* 
site  d'opinion  montre  combien  la  question  est  encore  pea 
connue  au  point  de  vue  scientiflque. 

c  L'estimation  pratique  (dit  la  Commission)  du  volume 
d'air  nouveau  necessaire  pour  ventiler  une  chambre  a,  dana 
notre  opinion,  bien  plus  de  poids  que  celle  que  fournit  la 
science.  > 

Nous  venous  de  voir  qu'il  faut  67"^'  pour  maintenir  le 
degre  de  violation  a  moins  de  0,0007.  Ce  cbiffre  n*a  rieii 
d'exag^re  et  est  meme  fort  inferieur  k  celui  que  propose 
de  Chaumont(l);  il  ne  trouve  pur  Tair  des  casernes  que 
lorsque  la  ventilation  atteint  85"  cubes  (2). 

(1)  Citation  extraite  de  Nowak,  Lckrbuch  der  hf/gieney  1880» 
p.  152. 

('I)  On  ventilation  and  cubic  space.  Biimb.  medical  Journal,  1867^ 
p.  1024. 
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Conditions  d'one  bonne  ventilation. 

Pour  que  las  locaax  d'une  caserne  soient  bien  ventiles,  il 
faat  que  chaque  homme  dispose  tout  d'abord  d'une  surface 
de  chambrie  suffisante,  et  comme  nous  avons  admis  une 
hauteur  minimum  de  d"°50  pour  les  chambres,  il  en  resulte 
le  cube. 

11  faut  en  outre  que  le  renouvellement  de  Tair  soit  par- 
faitement  assure.  Or,  pour  cela,  il  faut  que  les  causes  de 
viciation  soient  riduites  au  minimum. 

C*est  ici  qu*intervient  la  proprete  la  plus  minutieuse,  car 
les  locaux  qui  ne  sent  pas  soumis  k  des  nettojages  p^riodi- 
diques  et  frequents  c  k  fond  >,  les  chambres  ou  sejournent 
des  restes  d*aliments,  les  dortoirs  dont  les  habitants  sont 
malpropres,  exhalent  de  mauvaises  odeurs;  les  chambres  oil 
Ton  fume  ne  possederont  jamais,  quo!  qu*on  fasse,  une 
atmosphere  irreprochable. 

Que  sera-ce  alors  si  les  cuisines  sont  dans  le  mSme  corps 
de  batiment  que  les  locaux  aflfectSs  au  logement  de  la 
troupe,  si  les  buanderies  s'y  trouvent  et  enfin  si,  le  cas  est 
frequent,  les  latrines  viennent  influencer  les  qualit^s  de 
I'air  des  chambres?  Ce  sont  la  des  causes  de  viciation 
•qu'il  est  possible  d'^viter  et  qu'on  doit  k  tout  prix  faire 
disparaitre,  car  il  faut  bien  noter  qu*un  sjsteme  de  ventila- 
tion ne  peut  jamais  compter  avec  elles  et  que  son  seul  but 
est  d'ecarter  les  causes  de  viciation  inevitables. 

On  en  tend  par  \k  les  causes  nocives,  dependant  des  proces- 
sus yitaux  ou  du  mode  d*iclairage. 

l'«  Condition.  —  Cube  de  chambrie  suffisant.  Ce  cube 
sufQsant,  c*est  k  dire  abstraction  faite  de  tout  renouvelle- 
ment d'air,  ne  peut  empScher  la  viciation  de  Tatmosphere ; 
car,  quelle  que  soit  sa  grandeur,  I'accumulation  des  petites 
causes  ne  tardera  pas  k  amener  Teffet  gin^ral  et  d^autant 
plus  rapidement  que  les  hommes  sont  plus  nombreux. 
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Quand  Tair  so  renoavelle  compl^tement  et  piriodiqae- 
ment)  la  situation  n*est  plas  la  m4me,  et  alors  un  cube  con- 
siderable a  une  valeur  decisive ;  c'est  done  k  ce  seul  point 
de  vue  que  sa  determination  a  un  caract^re  d'utilit^. 

Les  limites  sont  tr^  difSeiles  k  assigner  :  ainsi,  le  cube 
pent  Stre  plus  faible  quand  le  renouvellement  est  trte-aotif 
que  quand  il  Test  peu. 

Yoici  les  chiffres  donn^  chez  les  principales  puissances  : 

PRUSSB. 

Cube 13  a  15» 

l&ventuellement 15  ^  16"^ 

Bspace  carri 4"10  k  4M0 

ANOLETBRRB. 

a)  Casernes. 

Cube 16»90(> 

Espacecarri 4'"90a5»80 

b)  Baroques  en  hois. 

Cube ll-30a 

Espace  carr6 4"90  k  5-80 

AUTRICHB. 

Cube 15»3(X) 

Dans  la  nouvelle  caserne  Rodolpbe,  environ    .     .  SC'^ 

FRANCB. 

Cube 12  &  14« 

BBLGIQUB. 

Cube 16™ 

(Commission  beige,  proces  verbal  de  la  2«  s&ince). 

WURTBMBBRO. 

Cube 13&16-50(> 

Espace  carre 4"30  a  4"»60 
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AMBRIQUB   DU   NORD. 

1"*  Au  nord  du  38*  degri  de  latitude. 

Cube 10"500 

Espace  carrf S^SS 

2^  Au  sud  du  38«  degri  de  latitude. 

Cube 11»900 

Espace  carre S^Ql 

Comme  on  le  voit,  le  cube  di£fere  suivant  les  pays  et  la 
Belgique  entre  thdoriquement  en  premiere  ligne.  Th^ori* 
quement,  car  en  pratique  il  n*en  est  guere  ainsi  et  si, 
oomrae  cela  se  passe  dans  certaines  casernes  que  nous  avons 
▼isit6es,  le  cube  de  la  chambre  ainsi  que  le  nombre  maxi- 
mum de  soldats  qui  peuvent  Thabiter  itaient  indiques  sur 
la  porte  d*entree,  on  eviterait  k  beaucoup  de  chefs  de  corps 
de  laisser  se  perpetuer  certains  abus. 

A  Anvers,  nous  avons  visits  toutes  les  casernes,  et  dans 
Tune  d*elles  nous  avons  constats  que  les  hommes  ne  dispo- 
saient  pas  d*un  cube  de  cbambre  de  plus  de  10°> !  Que  Ton 
ajoute  a  cela  que  la  moiti6  des  fenStres  de  la  chambrie 
dtaient  douses  pour  6viter  Tescalade,  on  comprendra  dans 
qaelles  conditions  d6plorables  sent  les  hommes  enfournis 
dans  de  pareils  logements. 

Du  reste  le  chiffre  ofSciel  est  inconnu  de  beaucoup 
d*officiers,  et  il  arrive  bien  sou  vent  que,  passant  dans  les 
chambr6es,  un  commandant  de  compagnie  n'envisage  le 
nombre  d'hommes  qu'elle  contient  qu*au  seul  point  de  vue 
de  la  commodite  qui  en  risulte  pour  le  service. 

La  Commission  anglaise  conclut  dans  son  rapport  qu'on 
doit  disposer  par  homme  et  par  heure  d'un  volume  d'air 
neuf  de  33<"360,  tout  en  ajoutant  que  cette  quantity  n*est 
pas  sufSsante  pour  ddbarrasser  completement  une  chambre 
de  caserne  des  mauvaises  odeurs,  en  tout  temps  et  en 
toute  saison;  mais  les  difficultis  de  la  solution  entiere  Tont 


—  168  — 

decidee  k  admettre  cette  base  pour  la  veDtilation,  attendu 
que,  dans  les  dispositions  qu*elle  preconise,  il  est  toujours 
possible  d*augmenter  ce  volume  sans  difficult^. 

Ce  n*est  pas  tout;  en  admettant  ce  volume  de  33°*600 
comme  necessaire  par  homme  et  par  heure,  la  Commission 
reclame  comme  indispensable  qu'a  chaque  homme  soit 
affecte  un  espace  cubique  de  16"°8. 

Certains  hygienistes  pr^tendent  meme  que,  quelle  que 
soit  Tenergie  de  la  ventilation,  il  n*est  pas  prudent,  lorsque 
les  hommes  habitent  et  couchent  dans  un  meme  local,  dd 
descend  re  au  dessous  de  20"*',  en  leur  assignant  5°*  carr6s  de 
surface,  ce  qui  correspond  4  4°*  de  hauteur  pour  le  plafond. 
Si  les  dortoirs  et  les  salles  de  reunion  sent  separes,  on  Be 
rapproche  alors  de  i'id^al  en  donnant  IG*"'  pour  les  dortoirs 
et  13*"'  pour  les  salles  de  reunion. 

On  peuten  effet admettre  un  cube  tr^s  faiblepour  chacune 
des  deux  especes  de  locaux,  puisque,  a  certains  momenta, 
ils  sont  compl^tement  vides,  ce  qui  permet  un  airage  k 
fond ;  avantage  incontestable,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  dortoirs. 

Dans  Varm^e  saxonne,  on  trouve  cette  division  itablie,  de 
meme  que  dans  Tarm^e  de  TAmdrique  du  Nord.  Ainsi,  dans 
la  caserne  des  fusiliers  k  Dresde,  caserne  dont  il  a  dij&  ^t^ 
question,  ilestallou^ : 

Dortoirs      .     .     .     .     .     ,    "^^^   ^"^  I   n 
Salles  de  reunion  ....     8&  11"»  \  '  ' 

Total     .     .     .     .  15i20-» 
La  circulaire  amiricaine  exige  pour  chaque  homme,  dans 
les  climats  tempiris  au  delk  du  36*  degre  de  latitude  nord, 


(1)  Ilfaut  bien  remarquer  que  le  principe  de  la  separation  des 
locaox  est  excellent :  cependant  una  application  Femblable  est  des 
plus  d^plorables ;  son  insufflsance  n'^happera  k  personne. 
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aa  raoins  XT'"  carres  de  surface  de  chambre  pour  chaque 
homme;  4'"60  a  5"50  sont  reserves  au  dortoir. 

Au  sud  du  36*>  degre,  il  leur  est  alloue  22°^60  carres, 
dont  6"40  pour  le  dortoir. 

EtaUissement  de  la  ventilation.  —  Le  probleroe  a  r^sou- 
dre,  lorsqu*!!  s'agit  de  casernes,  comporte  de  trds-grandes 
difilcultes;  on  s'en  convaincra  aisement  si  Ton  ^tudie  les 
conditions  auxquelles  il  s'agit  de  satisfaire. 

La  ventilation  d*une  caserne  doit : 

1"  Etre  r6guliere. 

2®  Necessiter  le  moins  de  surveillance  possible. 

Z^  Ne  pas  dependre  du  caprice  des  soldats. 

4<'  Ne  pas  rendre  difficile  le  chauffage  des  locaux. 

On  le  voit,  ce  sont  les  moyens  les  plus  simples  et  les 
XDoins  co^teux  qui  doivent  etre  mis  en  oeuvre,  et  des 
lors  il  faut  autant  que  possible  recourir  a  la  ventilation 
naturelle. 

Or,  quels  sont  ces  mojens  de  ventilation  naturelle? 

1"  Un  emplacement  libre,  isole  et  r^pondant  a  la  condi- 
tion expresse  d*etre  eloign^  de  toute  cause  d'infection,  quelle 
qtt*elle  soit. 

2^  Le  choix  judicieux  des  matdriaux,  qui  sont  plus  ou 
moins  perraeables  k  Tair,  ainsi  que  nous  I'avons  vu  dans  un 
cbapitre  precedent. 

Lorsque  Pettenkofer  signala  ses  decouvertes  au  monde 
savant,  I'esprit  de  routine  fit  rejeter  ses  theories  comme 
contraires  au  sens  commun. 

Von  Pettenkofer  n*avait  qu^un  tort,  celui  d'etre  encore 
an  dessous  de  la  virit6,  et  il  est  interessant  de  connaitre  le 
r^saltat  des  recherches  de  Miirker,  relativement  au  passage 
de  Tair  a  travers  certains  mat^riaux. 

Voici  les  chiffres  auxquels  est  arrive  ce  savant : 

Pour  une  difference  de  temperature  de  un  degrS,  un  mur 
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da  0*"  J2  d'epaiMear  est  tnrene,  par  metre  carre  et  par 

heure  : 

Pierre  de  sable  de    .     .     1-69  ci.be  dTair. 
Moellon  calcaire   .     .     .    2-32        id. 

Brique 2-«3        id. 

Pierre  de  tuff  ....    3-64        id. 
Pis* 5-12        M. 

Ces  chiffres  ne  proavent-ils  pas  encore,  aoe  fois  de  plas, 
que  nous  sommes  dans  le  vrai  ac  snjet  des  endnits  imper- 
miables  dont  M.  Toilet  recouYre  les  mars  a  llnterienr  de 
fes  pavilions? 

Ce  tableau  montre,  bien  an  contraire,  que,  dans  Tinter^t 
de  la  ventilation,  certains  materiaax  qni  laissent  passer  le 
oioins  d^air  ne  peavent  etre  recoramandes  etqae,  par  exem- 
ple,  11  7  a  lien  de  preferer  la  briqae  aax  moellons. 

D*une  maniere  generale,  on  pent  dire  qoe  la  ventilatioQ 
naturelle  est  d'autant  pins  energique  et  efficace  qae 
les  parois  et  les  mnrs  de  Tespace  dos  sont  pins  poreax, 
que  la  difference  de  temperature  entre  Tinterienr  et  Texte- 
rienr  sont  plus  considerables,  et  que  le  mouvement  da  vent 
qui  frappe  le  mar  on  passe  sar  lui  est  plas  marqai  (tantdt 
pression,  tantot  aspiration). 

Nous  n'avons  pas  a  revenir  sur  la  porosite  comparee  des 
differents  materiaux,  ni  sar  les  conditions  qui  peavent 
diminuer  on  aneantir  oette  propriete.  (Voir  MaiMaux  de 
eonstruciion). 

Certains  aotears  n*accordent  pas  a  la  ventilation  natorelle 
rim  porta  nee  que  il*autres  lai  attribaent. 

Pour  eux,  elle  serait  moderee,  faible  memo,  surtout  si  Ton 
etablit  an  mpprocbement  avec  le  volume  considerable  d*air 
qui  doit  peaetrer  dans  un  appartement  babite  pour  que  son 
atmo^ph^ri^  ivste  pure*  conserve  one  composition  normals. 

La  T«nti!.^tioa  naturelle  d'ane  chambre  de  dimensions 
onliiMir^.  ni^me  en  suppossnt  un  ecart  considerable  de 
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temperature  et  ane  agitation,  un  moavement  energiqae  de 
I'air  exterieur,  serait  k  peine  suffisante  pour  une  peraonne. 

II  n*en  est  pas  moins  vrai  que  cette  ventilation,  secondde 
par  Texistence  de  fissures  et  de  fentes  accidentelles,  par  Tou- 
▼erture  momentan^e  des  portes  et  des  fenetres,  contribue 
an  plus  haut  point  k  maintenir  Tair  des  habitations  dans  des 
conditions  de  pureti  relative. 

En  hiver,  si  un  appartement  est  chauffii,  la  ventilation  sera 
^nergique  quoiqu'on  ait  soigneusement  fermi  les  portes  et 
les  fenetres,  et  c'estainsi  qu*en  donnant  au  soldat  duchar- 
bon,  on  ne  lui  fournira  pas  seulement  le  calorique,  mais  on 
assurera  le  renouvellement  de  Tair  dans  son  logement. 

Voici  d'ailleurs  des  experiences  bien  curieuses  de  von 
Pettenkofer  k  ce  sujet : 

Chambre  de  75*"'  construite  en  briques  : 

l"*  Difference  de  temperature  de  19°. 

Chambre  IS**.        )  -e«^        u 

ra  x»  •  i«    (  75"'  par  heure. 

Exterieur   —P.  )  *^ 

2^  La  difference  de  temperature  et  les  conditions  exti- 
rieures  restant  les  memos,  on  alluma  un  feu  vif  dans  un 
poeie  dont  la  clef  fut  ouverte  : 

Par  heure.     .     .     94°»*  a  peu  pres  25  °/o  en  plus. 
3^  Jointures  des  fendtres  et  des  portes,  trous  de  ser- 
mres  etant  exactement  fermis  : 

Difference  de  temperature  de  19'',54'"'  par  heure  ou  28  ""/o 
en  moins. 

4?  Temperature  de  la  chambre 22**. 

>  exterieure 18^. 

Difference 4''. 

Ventilation    .     .    22""'.  par  heure. 
5"  On  ouvre  un  battant  de  fenetre  de  28  pieds  carres  de 
surface. 

Ventilation 42'"'  par  heure. 

On  voit  done  que  toutes  les  fentes,  fissures  et  jointures 
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etant  soigneusement  bouchSes,  ane  difference  de  tempera- 
ture de  19  degres  determine  une  ventilation  plua  ^nergiqne 
que  si  un  battant  de  fen^tre  est  ouvert  pour  une  difference 
de  temperature  de  4?  seulement. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  envisage  que  Templacement  et 
les  materiaux;  cependant  la  disposition  generale  de  la 
caserne  a  une  importance  qui  merite  d'etre  signalee,  car  plus 
ses  diff^rentes  parties  baigneront  librement  dans  l*atmo8- 
phere,  plus,  par  suite  de  la  porosity  des  murailies,  le 
renouvellement  de  Pair  sera  favorise. 

Ainsi  le  block-systeme,  dont  les  differents  pavilloM 
repondent  si  bien  a  cette  condition,  se  trouve  dans  ane 
meilleure  situation  que  les  grands  batiments  dont  les  cham- 
bres  ne  sont  le  plus  souvent  en  contact  avec  Texterieurque 
par  une  seule  parol,  rarement  la  plus  grande,  de  Tautre 
c6i6  regnant  gen^ralement  un  corridor  ou  le  renouvelle- 
ment de  Pair  ne  se  fait  qu'a  demi. 

Dans  le  block-sjsteme,  au  contraire,  les  fenetres  scat 
face  k  face  sur  les  longs  cotes,  de  telle  sorte  qu*en  les 
ouvrant,  les  courants  ont  bientot  enleve  toute  odeur,  toat 
m^phitisme. 

Pour  obtenircet  avantage  dans  les  casernes  a  corridors, 
il  faudrait  que  ceux-ci  fussent  transform^s  en  passages 
ouverts,  ainsi  que  cela  se  prdsente  k  Aldershot  ou  quelques 
pavilions  comprennent  entre  eux  une  cour  couverte  d*ane 
toiture  et  ouverte  aux  deux  extr^mit^sCl). 

11  en  est  de  mSme  des  b&timents  it  un  ou  a  plusiears 
etages;  dans  les  seconds,  il  y  a,  comme  nous  Tavonsdit, 
^change  de  miasmes. 


(1)  Que  Toa  ne  s'y  m^prenne  cependant  pas,  nous  sommes  loin  de 
pr^coniser  le  type  d' Aldershot. 
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Telles  8ont  lea  conditions  essentielles  d'ane  bonne  venti- 
lation natarelle,  et  les  principes  sor  lesqaels  elle  repose 
etant  bien  etablis,  alors  sealement  il  pent  etre  question 
d*atitres  dispositions. 

On  pent,  dans  un  bat  de  ventilation,  faire  usage  de  deux 
procMes : 

1^  Utiliser  la  difference  naturelle  de  temperature  qui 
existe  entre  Tair  des  locaux  et  Tatmosphere  exterieure. 

2*  Produire  artificiellement  une  difference  de  temperature 
qui  favorisera  I'expulsion  de  Tair  corrompu* 

Nous  passerons  d'abord  en  revue  les  dispositions  applica- 
bles  au  premier  procede. 

V  Dispositions  permeltatU  cCutUiser  la  iiffireiMe  nalurelle 

de  tempiraiure. 

Ces  dispositions  sont  evidemment  celles  qui  mettent  Tair 
de  la  cbambre  en  relation  avec  I'air  ext^rieur  par  les 
onvertures  directes. 

a)  Ouvertures  des  portes  et  fenetres. 

C  est  le  moyen  qui  permet  ce  que  Ton  pourrait  appeler  le 
nettojago  a  fond  des  obambr^s  par  i*air. 

Le  courant  froid  penetredans  le  local  et  le  courant  chaud 
s'Scbappe  :  on  a  ainsi  un  renouvellement  d*air  tres  actif. 

Un  des  mojens  les  plus  simples  et  partant  des  meilleurs 
d'entretenir  la  bonne  ventilation  des  chambres,  consiste  k 
rendre  mobile  la  partie  superieure  des  fenetres  au  mojen 
d'ane  espagnolette,  qui  permette  d*en  r^gler  Tinclinaison 
de  maniere  toutefois  k  envojer  le  courant  froid  vers  le 
plafond. 

Gela  vaudrait  peut-etre  mieux  encore  que  les  fenetres 
qui  peuvent  s'ouvrir  a  deux  battants  :  quiconque  connaitle 
soldat  a  pu  remarquer  que  c*est  un  grand  enfant,  sans 
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initiative;  ce  n'est  pas  par  faiblesse  d'iDtelligeDce  qae 
cette  qualite  lai  fait  d^faut,  mais  il  la  perd  par  un  resoltat 
inevitable  de  Tob^issance  passive  exigee  par  les  mScessitte 
militaires. 

Oavrieroulaboureur,  ensortantde  sonlogement  il  ouvrira 
les  fenetres  poar  a^rer;  soldat,  il  ne  le  fera  que  par  ordre. 

Ventilation  par  les  cheminSes.  —  Le  general  Morin,  dans 
ses  etudes  sur  la  ventilation,  donne  comme  consequence 
d*exp6riences  qu'il  a  faitessur  les  chemin^s  d  appartement^ 
que  par  des  temperatures  ext^rieures  de  0"*,  8"*  et  lO^etdes 
temperatures  intirieures  de  IS*"  a  22«,  il  est  ^vacne  en 
mojenne  par  une  cheminee  en  une  heure  un  volume  de 
400°*  cubes  d'air.  II  convient  cependant  de  remarquer  que 
cette  ventilation  naturelle  est  tr^s  variable  et  que^  comme 
elle  depend  tout  a  fait  des  differences  de  temperature  into- 
rieure  et  exterieure,  elle  pent,  dans  bien  des  cas,  non  seule- 
ment  devenir  nulle,  mais  mdme  se  produire  en  sens 
contraire. 

Soupape  des  cheminies  d'appel  du  doeteur  Arnotl  (Plan- 
che  X).  — (1) «  Get  appareil  consiste  en  un  chassis  raotangu- 
laire,  allonge,  en  metal,  insure  dans  le  conduit  de  cheminee 
de  la  chambre  a  ventiler,  pr^s  du  plafond ;  son  but  est  de 
profiter  du  courant  ascendant  qui  se  produit  dans  la  chemi* 
n^e,  pour  entrainer  par  Touverture  de  ce  ch&ssis  les  couches 
superieures  de  Tair  de  la  chambre  dans  le  conduit;  tandis 
que,  pour  empecher  les  courants  descendants  de  fum^ 
d*entrer,  une  soupape  form^e  d*une  6toffe  lig^rede  sole, 
repose  en  dedans  du  passage  sur  une  plaque  de  m^tal  per- 
c6e  de  trous  et  plac^e  dans  Touverture  du  ch&ssis.  Cette 
soupape,  comme  toute  autre^  n^agit  que  dans  certaines  con- 
ditions. 

c  Si  la  hotte  de  la  cheminee  est  tr&s  large,  la  quantity 

(1)  Rappwrt  de  la  Commission  AngMse  (Mobin). 
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d^air  et  de  fumee  qui  arrive  d*en  bas  dans  le  conduit  sera 
pins  grande  que  celle  qui  pent  etre  debitee  par  la  cheminee, 
dans  sa  partie  la  plus  etroite,  ou  Tappareil  de  ventilation  est 
place,  et  la  fumee  penetrera  dans  la  chatnbre  par  la  valve. 

<  Par  consequent,  toutes  les  fois  qu*on  veut  se  servir  de 
Tappareil  du  docteur  Arnott,  il  faut  retrecir  la  hotte  de  la 
oheminee  de  maniere  a  perraettre  aux  courants  de  s'alimen- 
ter  en  partie  par  de  Tair  passant  par  la  soupape  (1).  » 

La  Commission  anglaise  conciut  que  cet  appareil,  pea 
Qtilisable  dans  les  chambrees  d*hommes,  doit  etre  uniform 
moment  reeammandi  pour  les  chambres  de  sous-offlciers,  k  la 
condition  de  remplacer  Tetoffe  de  sole,  qui  pent  faire  du 
bruit  en  retombant  sur  la  plaque  metallique,  par  une 
feuille  de  li^ge.  On  voit  que  la  soupape  du  docteur  Arnott 
est  un  simple  appareil  d'evacuation. 

Veniilateur  de  Sherringham.  —  Cet  appareil  (Planche  X) 
consiste  en  une  boite  de  fonte  inser^e  dans  le  mur  pres  du 
plafond,  et  etablissant  une  communication  directe  avec  Tair 
exterieur. 

Afin  d'empScher  Tair  d  entrer  en  courant  incommode,  on 
a-place  a  Torifice  une  valve  articul^e  a  son  cote  inferieur 
et  8*oavrant  vers  le  plafond.  II  resulte  de  oette  disposition 
qae  le  courant  affluent,  necessaire  pour  alimenter  le  tiragc 
de  la  cheminee,  est  dirige  vers  le  plafond  et  disperse  a  une 
distance  plus  ou  moins  grande  dans  la  masse  generale  de 
Tairde  la  cbambr^e. 


(1)  II  coDvient  dans  tous  les  cas  de  retrecir  les  hottes  de  chemi- 
n^es  dds  leur  origine,  en  les  raccordant  le  plus  possible  par  des 
Burfaces  k  contours  continus  dont  la  section  transversale  se  rap- 
proche  de  plus  en  plus  de  celle  du  tuyau  de  oheminee.  On  ^vite 
ainsi  les  tourbillonnements  de  la  fum^e;  la  vitesse  dans  cette 
partie  du  tuyau  devient  alors  plus  grande  et  plus  stable  et  le  tirage 
est  plus  r^gulier. 

(Note  du  general  Morin,  itudes  sur  la  VentikU^,  1. 1,  p.  067). 
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Go  dispositif,  considere  comme  orifice  d'admission,  serai t 
emploj^  avec  succes  dans  les  chambres  de  sous-officiera, 
g^n^ralement  peu  encombrees. 

Pour  ces  locaux,OQ  peut  done  proposer,  avec  chances  de 
SQCces,  le  ventilateur  de  Sherringham  et  la  soupape  du 
doctear  Arnott.  La  section  des  Events  est  calculie  k  raison 
de  1  pooce  carre  pour  120  pieds  cubes.  Quant  a  Tinclinai- 
son  de  la  face  anterieure  de  la  boite,  on  peut  la  faire  varier 
au  moyen  d'un  cordon  et  regler  ainsi  Tadmission  de  fair* 

VentUateurs  Watson,  Mackinnely  Muir,  —  Ces  trois 
ventilateurs  ont  Tavantage  de  servir  en  mSme  temps  pour 
la  sortie  de  Tair  vicie  et  pour  Tentree  de  Tair  pur.  lis  repo* 
sent  tous  trois  sur  Tobservation  suivante  :  si  un  tujaa 
vertical  sert  de  communication  entre  Tatmosphere  et  i*air 
contenu  dans  une  chambre,  il  y  a  fluctuation,  c*est-^-dire 
tendance  k  T^chappement  de  Tair  vicii  d*une  part,  k  Ten- 
tree  de  Tair  neuf  de  Tautre  et,  par  suite,  tantot  courant 
ascendant,  tantot  courant  descendant.  Mais  si  le  tujau  est 
divise  sur  toute  sa  longueur  par  une  diaphragme,  il  est 
remarquable  que  Tune  des  sections  ainsi  diterminSes  sert 
d'orifice  d'extraction  et  que,  par  suite,  en  donnant  au  tujau 
une  section  convenable,  il  peut  maintenir  le  local  dans  des 
conditions  de  salubrite. 

VentUaieur  Watson  W.  —  Ce  ventilateur  (Planche  X) 
est  une  application  du  principe  precedent  dans  sa  forme  la 
plus  simple.  II  consiste  en  un  tujau  k  section  carr6e  avec 
un  diaphragroe  longitudinal  de  haut  en  bas,  et  ne  prisente 
aucune  disposition  pour  operer  la  diffusion  du  courant  des* 
cendant. 

Ventilateur MackinneK^)  (Planche  X). —  Ce  dispositif  est 


(1)  Rapport  de  la  Commission Anglaise  (Mobim). 

(2)  id. 
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presente  comme  un  perfection ne men t  da  precedent.  II  est 
compose  de  deax  tujaux  places  Tun  dans  Tautre  et  separes 
par  un  certain  intervalle.  Le  tube  interieur  est  le  plus  long 
etdepasse  le  tube  exterieur  au  dessus,  et  un  peu  au  dessous 
au-dela  de  son  debouch^  a  travers  le  plancber,  pour  servir 
de  support  a  un  disque  circulaire  voisin  de  ce  plafond  et  qui 
masque  Tentr^e  du  tuyau  exterieur.  Ce  dispositif  agit  ainsi 
qu'il  suit  :  la  longueur  du  tuyau  interieur  determine  un 
courant  ascendant  qui  s'y  produit,  et  il  devient  le  conduit 
d  echappement  de  Tair  vicie.  Le  tujau  exterieur  forme  le 
conduit  d'arrivee  de  I'air  pur  et  le  courant  descendant,  en 
rencontrant  le  plateau  circulaire,  est  dirige  dans  le  sens  du 
plafond  et  se  disperse. 

VentilaUur  de  Muir  (Planche  X)  (1).  —  Get  appareil, 
analogue  a  celui  de  Watson,  consiste  en  un  tuyau  carre 
divise  en  4  compartiments  AABB  par  des  diaphragmes 
diagonaux. 

Ces  diaphragmes  sont  prolonges  au  dela  du  sommet  du 
conduit,  qui  est  recouvert  au-dessus  du  toit  par  des  per- 
siennes au  lieu  de  parois  pleines.  Le  but  de  ce  dispositif  de 
diaphragmes  et  de  persiennes  est,  non  seulement  d*assurer 
en  temps  ordinaire  des  cou rants  ascendants  et  descendants, 
mais  encore  d'utiliser  Taction  des  mouvements  de  I'air 
exterieur,  qui,  en  frappant  a  travers  les  persiennes,  sous 
un  angle  quelconque,  produira  un  courant  ascendant  d'ex- 
traction  du  c6t6  sous  le  vent. 

Tels  sont  les  trois  ventiiateurs  cites  plus  haut.  Cepen- 
dant  leur  action^  continue  tant  que  le  local  est  ferme,  est 
differente  lorsque  le  local  estouvert,  car  alors  ils  deviennent 
de  simples  conduits  d 'extraction;  et  inversemeiit,  si  une 
chemineea  feu  actif  se  trouve  dans  la  chambre,  ils  devien- 
nent des  orifices  d'introduction. 


( 1)  Rapport  de  la  Commission  anglaise. 
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iDuiile  done  de  songer  a  les  utiliser  dans  les  cbflmbres  d» 
casernes;  nsais  ilest  toutefois  deux  applications  ou  iN  sero'it 
d*un  excellent  emploi  :  les  corps  de  garde  et  les  salles  de 
detention,  et  principalement  ces  dernieres. 

Conclusion  :  La  ventilalion  des  corps  de  garde  et  des  saUes- 
de  detention  pent  itre  obtenue  par  les  ventilateurs  WaUon^ 
Mackinnel^  et  Muir, 

Principes  de  la  ventilation  des  chambres  db  caserns. 
Pour  donner  une  idee  exacte  de  la  ventilation  syst^matiqae 
des  casernes,  nous  allons  dire  les  principes  sur  lesquels* 
elle  est  fondee  en  Angleterre. 

1^  Chaque  local  doit  etre  ventile  d^une  mani&re  indipen-^ 
dante. 

2°  Cbaque  local  doit  posseder  un  tujau  d'eracuation  de 
Tair  vicie,  tujau  partant  du  plafond  et  aboutissant  au  toit. 

3**  Toutes  les  ouvertares  d*entree  de  Tair  neuf  doivent. 
etre  placees  pr^s  du  plafond,  et  disposees  de  roaniere  4 
permettre  la  diffusion  la  plus  grande  du  courant  entrant. 

40  Derriere  les  cbeminees,  qui  doivent  4tre  convenable- 
ment  disposees,  d(»itse  trouver  une  cbambre  a  air,  ouTair 
neuf  est  aspire  et  cbauffi,  et  de  la  introduit  dans  la  chambre 
k  un  niveau  superieur  a  celui  de  la  taille  de  I  homnie. 

Nous  allons  voir  cononient  on  a  satisfait  k  ces  exigences. 
multiples. 

l""  Venlilailon  indipendante.  —  Si  cbaque  cbambre  a  si^n 
conduit  St>ecial  d  evacuation  de  IVir  vicie  et  son  conduit 
d*entree  d*air  neuf;  si  de  plus  la  cheminee  trouve  Toxygene 
necessaire  a  la  combustion  dans  Tair  exterieur,  le  problems 
est  resolu.  La  premiere  condition  est  done  la  consequence 
de  la  realisation  des  trois  dernieres. 

2''  Conduits  d'^acuathn{^).  La  loi  de  Dalton  et  Gaj^ 
Lussac  dit  que  :  Fair  atmospberique  en  s  ecbauffant  de  0*  4 


(1)  Rapport  de  la  Commission  anglaise  (Mobin)  . 
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100°  augmente  de  volume  de  0,375,  ou  environ  3/8  de  son 
volame  priroitif,  ce  qui  produit  une  dilatation  de  un  peu 
plus  de  0,002  par  chaque  degre  du  thertnometre  de  Fahren- 
heit, ou  0,00375  par  degre  centigrade.  Si  Tair  interieur  est 
a  20"*  au  dessus  de  i'air  ext^rieur,  Tair  de  cette  chambre 
angmentera  de  0,002  X  20°  =  0.04  ou  1/25  de  son  volume, 
et  sera  dans  la  meme  proportion  plus  leger  que  Tair 
exterieur.  Celui-ci,  plus  froid,  aura  ainsi  une  tendance  a 
pousser  de  has  en  haut  l*air  dilate  et  plus  chaud  de  la 
chambree,  pour  lequel  jusqu'ici  nous  n*avons  pas  suppose 
d'issue.  Utiiisant  cette  loi,  la  Commission  a  fait  etablir  dans 
chaque  chambre  un  conduit  de  ventilation, ajant  une  section 
proportionnnelle  k  sa  longueur  et  au  nombre  dlndividus 
habitant  la  chambre;  mais  comme  ce  dernier  est  determine 
par  le  volume  cubique  du  local,  la  Commission  r^gla  la 
section  du  conduit  d*apres  ce  volume. 

La  Vitesse  de  I'air  dans  le  conduit,  et  par  consequent  la 
puissance  d'appel  de  celui-ci,  depend  : 

1°  de  la  difference  de  temperature  entre  Tair  interieur 
et  Tair  exterieur ; 

29  de  la  hauteur  du  conduit ; 
3°  de  la  resistance  au  frottement  dans  le  conduit  ; 
4°  de  la  facility  avec  laquelle  Tair  qui  doit  alimenter  le 
conduit  entre  dans  la  chambre. 

Dans  les  chambres  d'une  caserne,  la  Commission  recom- 
mande  que  la  section  transversale  du  conduit  ait,  pour  le 
I*'  etage,  63«»9  par  homme,  pour  le  2»  etage  68«"967  et 
pour  le  3«  6tage  71«»9,6. 

La  Vitesse  de  Fair  dans  les  conduits  depend  ^videmment 
de  la  difference  de  temperature  entre  Tair  de  la  chambre  et 
celle  de  Tair  exterieur,  du  mouvement  de  Fair  au  dehors  et 
d'aatres  circpnstances. 

Qiiand  ces  temperatures  sont  k  pea  pres  ^gales,  comme 
oela  arrive  par  exemple  lorsque  les  fenetres  sont  ouvertes, 
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le  tirage  est  ires  faible  et  n^est  plus  que  le  resultat  des 
mouvements  de  Tair  exterieur;  mais  quand  les  fenetres  sont 
ouvertes,  la  chambre  est  ventilee  sans  le  secours  des  con* 
duits  d'evacuation  •  Dans  d'autres  circonstances,  le  courant 
est  assez  energique.  Dapres  un  certain  nombre  d*experien- 
ces  faites  avec  Tanemometre  de  Neumann,  la  commission  a 
trouve  que,  dans  les  chambres  de  la  caserne  de  Wellington 
ajant  une  capacite  de  22I*"'76,  il  passait  par  le  conduit  un 
volume  de  224  a  252°^'  par  heure.  Chaque  conduit  ^vacua it 
done  de  la  chambre  environ  IG^SOO  par  homme  et  par  heure, 
en  admettant  qu'elle  contint  18  hommes,  ce  qui  est  le 
maximum  qu'elle  peut  recevoir. 

Comme  le  volume  d'air  a  evacuer  est  de  33™'6  par  homme 
et  par  heure,  d*apres  la  Commission,  et  que,  d'autre  part, 
le  foyer  d*une  cheminee  en  extrait  la  meme  quantite,  ainsi 
qu'il  resulte  d'experiences  faitos  par  elle-meme,  on  a 
atteint  le  volume  desire.  Le  volume  d*air  qui  s*eeoule  varie 
d'ailleurs  tellement,  qu'il  est  necessaire  de  disposer  pour 
les  orifices  d'entree  de  valves  regulatrices,  qui  ne  soicnt 
toutefois  pas  a  la  disposition  des  hommes. 

La  Commission  anglaise  propose  I'emploi  de  persiennes 
recouvrant  ces  tuyaux  au  dessus  du  toit ;  mais,  comme 
elle  le  dit  elle-meme  dans  son  rapport,  ces  persiennes 
exigent  desajustements  suivant  les  circonstances,parce  que 
le  vent  et  la  pluie  peuventen  contrarier  Taction. 

Nous  croyons  done  que  le  chapiteau  de  Vol  pert  doit  lui 
etre  prefere  (Planche  X).  Les  conduits  ont  ete  faits  en 
planches  de  sapin  de  0"019  d*epaisseur,  bien  p'anes  a 
rint6rieur  et  assemblees  en  languettes.  Mais  il  serai t 
preferable  de  les  pratiquer  dans  le  mur  avec  enduit 
poli  de  ciment.  lis  doivent  etre  munis  de  valves  pour 
permettre  d'en  reduire  Touverture  au  2/3  de  la  section, 
suivant  les  ordres  du  mcdecin,  de  maniere  a  propor- 
tionner  la  ventilation  se^on  le  temps  et  les  saisons. 
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Un  tuyau  d  evacaation  et  un  conduit  de  chemin^e  ne  sont 
cependant  pas  suffisants  par  eux-memes  pour  ventiler  une 
chambre. 

Lorsqu'une  chambre  a  deux  cheroiDees,elIesagisseDt  Tune 
centre  I'autre,  et  la  cheminee  qui  a  le  feu  le  plus  energique 
8*alimentera  en  attirant  la  fumee  de  Tautre. 

II  est  essentiel  par  consequent  de  disposer  des  orifices 
d'entree  de  Tair  exterieur  pour  alinienter  a  la  fois  le  fojer 
et  le  conduit  d'evacuation 

Orifices  d'admission  de  Vair  pur.  —  La  question  impor- 
tante  a  resoudre  qui  se  presente  ensuite,  est  done  celle  de 
la  nature,  de  la  position  et  des  admissions  des  orifices 
d'admission  de  Tair. 

Dans  certaines  casernes,  ces  orifices  ont  6t6  places  au 
niveau  du  plancher.  lis  ont  ete  generalement  ferm^s  par  les 
soldats;  mais  quand  ils  ne  Tout  pas  M,  la  Commission 
pour  les  motifs  precedents  a  ordonne  de  les  clore. 

Suivant  les  observations  faites  dans  une  chambre  pour- 
vue  d'un  fojer,  Tair  se  meut  en  circonvolutions,  s'eleve  le 
long  du  mur  ou  est  place  le  foyer,  suit  le  plafond  en  se 
dirigeant  vers  le  mur  oppose,  descend  le  long  de  ce  mur 
vers  le  plancher  et  suit  le  plancher  pour  gagner  le  foyer. 
Un  feu  de  cheminee  tend  ainsi  a  maintenir  Tair  d*une 
chambre  a  un  6tat  moyen  de  purete  et  de  temperature. 

Par  des  motifs  pratiques^  parfaitement  justifies  par  les 
resultats  de  Texperience,  la  Commission  a  decide  que  les 
orifices  d'admission  de  Tair  seraient  places  pres  du  plafond. 
La  forme  adoptee  est  celle  de  boites  en  fonte  ou  de  briques 
cloisonn^es^  presentant  des  sections    differentes  selon   le 

« 

nombre  d'hommes  que  la  chambre  doit  contenir. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  admis  6'''i03  pour  1°'''68  de  capacity 
de  la  chambre,  comme  superficie  d'orifice  d'admission 
pour  chaque  chambre,  tout  en  admettant  que  6'''i03  pour 
2"^"^^%  de  capacite  serait  une   proportion  suffisante,  si  de 


mam^'am 
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Tair  chaud  etait  admis  autour  de  Tappareil  de  chauffage. 

Dans  les  chambres  de  casernes  de  dimeosions  ordinaires, 
il  est  recommande  de  faire  usage  de  deux  orifices  d*admis* 
sion  places  sur  les  cotes  opposes,  mais  doq  Tis-a-vis  Tan  de 
Tautre,  ou  tous  les  deux  du  meme  cote,  daas  les  chambres 
separees  par  un  mode  de  refead  longitudiaal.  DaDS  les 
chambres  plus  grandes,  on  augmentera  le  nombre  des 
orifices  d  acces  de  Pair. 

Afin  d'eviter  autant  que  possible  le  courant  d*air,  ainsi 
que  pour  diminuer  le  nombre  de  points  ou  le  mur  serait 
affaibli,  on  enveloppe  les  orifices  d'introduction  une  cor- 
niche  en  bois  d*une  longueur  plusieurs  fois  sup^rieure  a 
la  leur,  dirigee  vers  le  plafond  et  inclinee  a  45**.  La  partie 
superieure  de  la  corniche  est  formee  d*une  plaque  de  ziuc 
percee  de  trous  de  3  a  4  millimetres  de  diametre.  La  partie 
de  cette  paroi,  immediatement  au  dessus  de  Torifice,  est  en 
bois  pleinpour  changerencore  mieux  ladirection  ducouraLt. 

La  somme  des  aires  des  orifices  de  la  plaque  de  zinc  est 
egale  a  six  ou  huit  fois  celle  de  Torifice  de  Tair  exterieur. 

La  planche  X  montre  Televation  d'nne  corniche  de  ven- 
tilation plaoee  sur  un  orifice  d*admission.  La  partie  ante- 
rieure  et  les  extremites  sont  en  bois,  la  partie  superieure 
est  en  zinc  perfore,  excepte  dans  la  portion  directement 
opposee  k  Torifice,  laquelle  est  en  bois. 

Dans  un  batimont  neuf,  il  serait  preferable  d'^tablir 
plusieurs  petits  orifices  separ^s  pour  Tint  reduction.  lis 
sera  lent  facilement  pratiques  dans  F^paisseur  des  murs, 
•en  terminant  Tentree  par  une  brique  ordinaire  creuse, 
tandis  que  I'orifice  int^rieur  serait  garni  de  persiennes  en 
fonte  ou  en  tuiles  ecartees  de  3  a  4  centimetres,  inclinees 
en  haut  vers  le  plafond  et  pouvant  Stre  fermees  a  volonte. 

L'appareil  Sherringham  pourrait  aussi  etre  employ^  pour 
op^rer  la  ventilation  par  Tair  froid. 

La  planche  X  montre  la  coupe  d'un  orifice  d'admission 
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avec  son  couvercle  en  zinc,  perfore  da  cote  de  la  chambre, 
^t  le  dispositif  pour  le  ferraer  a  Taide  d'une  valve  et  d'une 
eorde  qai  ia  fait  tourn*^r  antour  d'un  axe.  Sa  position 
normale  est  «  ouvert  » ;  la  valve  pent  ^tre  en  zinc  ou  en 
tole  galvaptsee. 

La  corniche  on  les  persiennes  doivent  etre  flx^es  au 
mojen  de  vis,  pour  qu'il  soit  facile  de  les  enlever  pour 
proc^der  au  nettojage. 

Le  volume  d'air  fourni  par  ces  orifices  et  par  ceux  d'in- 
trodaction  a  air  chaud,  a  ete  trouv6  generalement  suffisant 
pour  le  conduit  d'^vacuation  de  la  chemin^e  Galton-Douglas, 
particulierement  dans  les  cbambres  situS^s  sous  le  toit; 
tnais  quelquefois,  par  Taction  de  I'air  exterieur,  les 
courants  deviennent  irreguiiers  et  produisent  des  entries 
d'air  vicie  dans  le  conduit  d'evacuation.  Pour  obvier  k  cet 
inconvenient,  on  place  des  persiennes  renversees  sur  le 
cote  inferieur  des  conduits  vers  la  cbambre.  Elles  ont  pour 
effet  de  diriger  les  courants  vers  le  plafond  et  de  les 
^mpecher  de  se  diriger  vers  les  hommes. 

La  plancbe  X  fera  mieux  comprendre  leur  construction. 

Gette  precaution  n*est  necessaire  que  dans  un  petit 
nombre  de  chs. 

Positions  respecHves  des  luyaux  d'dvacuation  et  des  orifices 
d^admission. — Les  positions  relatives  des  conduits  d'iva- 
coation  et  des  oi'ifi':f.s  d'acces  de  Tair  sont  iudiquers  en 
plan  et  en  coupe  (Plancho  X). 

I)  est  important  que  le  conduit  d  evacuation  et  les  orifices 
d'admission  soient  places  aussi  loin  que  possible  les  uns  des 
autres,  afin  de  permettre  la  diffusion  du  courant  d^air 
nouveau  dans  la  masse  generate,  de  mi^ni^reque  I'air  soit 
a  un  degr6  mojen  de  purete;  roais,  par  suite  de  la  direction 
que  prennentles  courants  dans  une  chambre,il  est  pr^fSrable 
de  placer  le  conduit  d*^vacuation  d'un  cdt6  ou  de  Tautre 
da  fojer  et  non  en  face. » 
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ChauffagedeTairneuf, — Comme  il  est  de  tonte necessity, 
en  hi ver,  de  chauffer  les  masses  d'air  qui  traversent  ainsi  lea 
chambres;  la  Commission  anglaise  a  adopte,  comme  sjsteme 
de  chauffage,  la  cheminee  yentilatrice  du  capitaine  du  genie 
Doaglas-Galton.  Quand  nous  avons  parle  du  chauffage  des 
casernes,  nous  sommes  entres  dans  des  details  sufSsants 
pour  ne  plus  y  revenir.  Pour  completer  cet  apercu  general 
du  sjsteme  de  yentilation  aujourd'hui  en  vigueur  dans 
toutes  les  casernes  anglaises,  nous  donnons,  Planche  X, 
I'ensemble  des  dispositions  adoptees  pour  une  chambre  de 
caserne.  Ces  figures^  ainsi  que  les  deux  qui  precedent  sont: 

1°  Vue  perspective  :  aa)  Ouvertures  d'entree  avec  lames 
de  zinc  perforees. 

I)  Tuyau  de  sortie. 

c)  Tuyau  d  entree  pour  chambre  a  air. 

d)  Chambre  a  air  placee  derriere  la  cheminee. 

f)  Ouverture  de  la  cheminee. 

g)  Tuyau  de  cheminee. 

e)  Ouverture  de  Tair  chauffe. 

2^  Coupe  verticale  de  deux  chambres  de  caserne,  destinee 
a  montrer  la  situation  des  conduits  d'entree  et  de  sortie 
de  Tair. 

a)  Entree. 

I)  Sortie  couverte  par  une  jalousie. 
3°  Coupe  horizonfale  montrant  la  disposition  de  plusieurs 
tuyau X  de  sortie  de  Tair  de  differentes  chambres. 
a)  Entree. 
lllh)  Sortie. 

Nous  avons  vu  quelles  sont  les  conclusions  auxquelles 
arrive  la  Commission  anglaise,  au  sujet  de  la  position  res* 
pective  des  orifices  d'entree  et  de  sortie  de  Tair  destine  k  la 
ventilation  des  chambrees,  et  du  cube  d  air  neuf  qa*il 
convient  d'affecter  par  homme  et  par  heure. 

Nous  avons  precedemment  analyse  le  mode  de  chauffage 
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des  casernes  propose  par  MM.  Geneste  et  Herscher,  ing6- 
nieurs-constructears  a  Bruxelles ;  lear  sjsteme  de  chauffage 
est  rannexe  d'un  travail  deja  cite  et  relatif  a  la  ventilation 
des  casernes. 

Dans  cette  etude,  lis  declarent  que  les  essais  couteux, 
)es  tentatives  faites  dans  les  casernements  a  I'etranger,  les 
installations  complexes  des  casernes  en  Angleterre,  ne  sont 
pas  des  solutions  a  preconiser  dans  notre  pajs,  en  raison  de 
la  diversite  des  coutumes  et  du  cliraat  et  de  la  difference 
Dotable  entre  les  prix  du  combustible;  et  ils  attribuent, 
pour  uno  grande  partie,  la  situation  actuelle  a  rincertitude 
theorique  que  presentaient  les  donnees  de  la  question,  que 
Tetat  de  la  science  du  chauffage  et  de  la  ventilation  permet 
a  peine  de  preciser  aujourd'hui,  et  sur  lesquelles  ils  croyent 
cependant  devoir  dire  quelques  mots. 

Nous  ne  sommes  en  aucune  facon  partisan  de  la  theorie 
^mise  par  ces  Messieurs;  cependant  nous  ferons  une  analyse 
deleur  travail, qui  nous  paraittrop  viserau  coteeconomique 
de  la  question. 

Apres  avoir  fait  un  historique  rapide  des  essais  tentes  en 
France  en  vue  de  la  ventilation  des  chambrees,  d'abord  par 
nne  commission  nommee  en  1849  par  le  Ministre  de  la 
Guerre  et  presidee  par  le  general  Schramm;  ensuite  les 
experiences  relatees  par  les  capitdines  du  genie  Mengin  et 
Rapatel,  dans  un  rapport  presente  en  1861,  et  enfin  les 
experiences  recentes  de  M.  le  colonel  du  genie  Genlier, 
MM.  Geneste  et  Herscher  passent  en  revue  les  causes  de 
viciation  de  lair  dans  les  chambrees. 

Cette  premiere  partie  de  leur  these,  ainsi  que  Tetude  du 
mouvement  de  Tair  dans  une  piece  habitue,  constitue  un 
excellent  point  de  depart  pour  la  theorie  de  la  ventilation. 
Cependant,  nous  y  releverons  quelques  donnees  dont 
r^vidence  nous  parait  contestable.  C*est  ainsi  que  la  quan- 
tite  d'air  aspiree  par  heure  par  un  homme  adulte  n*est  pas 
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de  400  litres  par  heure,  mais  de  540  litres  et  que  la  qaan- 
tite  d*acide  carbonique  exhale  est  de  22,6  litres  et  non  de  16. 

Quaut  a  la  conclusion  qai  suit :  t  II  est  done  important, 
non  seulement  que  Tair  soil  renouvel6,  mais  plus  encore 
que  des  dispositions  soient  prises  pour  dviter  le  melange 
de  Tair  vicie  avec  Tair  pur  nouveau,  >  elle  nous  parait 
inaccep table  au  premier  chef. 

C'est  la  une  theorie  qui  conduirait  a  rejeter  leprincipe  : 
qull  faut  non  seulement  k  un  homme  un  certain  cube  d*air 
neuf,  par  heure,  mais  encore  un  espace  cubique  ditermind 
(comme  Ta  dit  du  reste  la  Commission  anglaise)  espace 
qui,  nous  Tavoris  vu,  a^te  fix^  par  elle  k  Id*"'. 

MM.  Geneste  et  Herscher  font  ensuite  Texamen  des 
mouvements  de  Tair  dans  une  piece  habitee,  examen  bas^ 
sur  des  observations  suivantes  : 

a)  «  Dans  les  tres  interessantes  experiences  faites  sur 
le  videoptique  par  Tyndall,  ce  physicien  a  pu  d^montrer 
experimentalement  un  fait  qui  ^tait  du  reste  facile  k 
prSvoir;  c'est  que  :  chaque  individu,  plac6  dans  un  milieu 
plus  froid  que  sa  temperature  propre,  est,  quoiqu^on  fasse, 
entour^  d'une  colon ne  d*air  ascendante  resultant  du  d^gage- 
roent  de  chaleur  qu'il  produit. 

b)  <  L*air  prend  une  direction  con  forme  a  ceile  que  lui 
imprime  sa  density.  L'air  plus  chaud  et  plus  l^ger  tend  a 
raonter  et  Tair  plus  froid  et  plus  lourd  tend  a  se  r^pandre 
k  la  partie  inf^rieure  des  salles.  Si  Ton  suppose  done  le  cas 
d'une  salle  entour^e  de  murs  int^rieurs  plus  froids  que  Tair 
inter! eur,  il  s*etablira  un  courant  descendant  le  long  des 
parois  et  un  courant  ascensionnel  dans  la  partie  centraLe. 

c)  €  L'air  pen^tre  a  travers  les  parois  poreuses  des  ma^on- 
neries.  Glest  un  fait  indeniable,  mis  en  lumiere  par  les 
experiences  de  MM.  Hudelo,  von  Pettenkofer,  Marker,  etc. 

c  La  permeability  des  murs  permet  done  un  echange  con- 
tinu  entre  Tair  du  dehors  et  l'air  int^rieur  des  habitations. 
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lorsqu'il  existe  une  difference  de  temperature  ou  de  densite 
entre  oes  deux  portions  de  fluide  atmosph^rique.  Get 
echange  sera  d*autant  plus  actif  que  i'habitation  aura  une 
surface  de  murs  exterieurs  plus  grande,  que  ses  materiaux 
seront  plus  poreux  et  que  Tair  exterieur  sera  sec,  dense  ou 
agite  par  les  vents. 

d)  c  Dans  une  piece  chauffee,  communiquant  avec  un 
milieu  plus  froid  que  Fair  qu'elle  contient,  soit  par  des  ori- 
fices naturels,  soit  par  les  interstices  inevitables  dus  a  la 
porosite  des  materiaux,  il  se  produit  un  courant  allant  du 
dedans  au  dehors  pour  toute  la  partie  situee  au-dessus  de 
la  region  mojrenne,  et  un  courant  du  dehors  en  dedans  pour 
tous  les  orifices  places  a  la  partie  basse.  G'est-4-dire  que  si 
on  prend  ie  cas  d^une  cap^cite  close  a  parois  poreuses  con- 
tenant  de  Tair  chaud,  1  air  exterieur  penetre  au-dedans  par 
le  sol  et  les  parties  infer! cures  verticales  des  murs  exterieurs, 
tandis  que  Tair  interieurs'echapperaen  partie  par  le  plafond 
«t  en  partie  par  la  surface  sup^rieure  des  murs  verticaux. 

e)  c  Les  courants  d'air  int^rieurs  naturels  peuventetre 
influences  :  1°  par  le  rajonuement  ou  ie  contact  des  corps 
froids  ou  chauds ;  2°  par  la  substitution  a  Tair  de  gaz  de 
density  differente;  3"*  par  Taction  mecanique  de  la  force 
vive  d*un  courant  d'air  incident. 

II  r^sulte  tout  d*abord  de  ces  observations  que,  dans  une 
<;hambree  de  caserne  n'ayant  d'autres  orifices  de  communi- 
cation avec  Texterieur  que  les  pores  des  murs  et  leurs 
interstices  naturels  ou  les  fissures  des  portes  et  des  fenetres, 
il  se  produit  d6ja  un  petit  renouvellement  d  air.  Ce  renou- 
vellement  qui,  dans  certains  cas,  pent,  pour  une  chambrte 
de  24  hommes,  atteindre  30  a  40  metres  par  beure(l),  est 

(1)  Les  experiences  de  Hudelo,  von  Pettenkofer  et  M&rker  ont 
donn^ipour  la  permeability  dee  murs,  des  chiffres  qui  varient,dan8 
des  conditions  favorables,  entre  l^^^9  et  5'b>12  par  m^tre  carr^  et 
par  heure. 
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un  renouvellement  d*air  variant  suivant  leg  cas  et  les 
saisons  de  10  a  12'°'  par  heure  et  par  individa.  > 

Yoiciy  d*apr&s  ces  donnees,  les  solations  que  proposent 
ces  constructeurs. 

La  planche  X'  rend  compte  de  I'lnstallation  proposee  : 
L^air  est  pris  dans  les  couloirs  et  escaliers,  qui,  avee  les 
dispositions  nouvelles  des  casernes,  pen  vent  ^tre  largement 
aeres,  soit  par  des  vides  ro6nagds  au-dessous  de  la  porte 
d'entree  de  chacun  d^eux,  soit,  ce  qni  serait  mieux,  par  de 
grands  panneaux  a,  a\  perfores  ^^our  et  places  k  la  partie 
basse  des  dites  portes. 

Ce  choix  d*emplacement  pour  Tintroduction  de  Fair  pur 
nous  semble  le  raeilleur;  toutefois,  disent-ils,  on  peutetre 
amene  ^  faire  penetrer  Tair  dans  les  salles  par  TintermS- 
diaire  des  poeles,  dont  Tenveloppe  k  jours  sert  de  bouche 
d'^mission. 

Dans  ce  cas,  le  poSIe  doit,  pour  permettre  la  bonne 
repartition  de  Pair,  Stre  place  au  milieu  de  la  salle,  cons6* 
quence  contraire  aux  indications  theoriques  que  nous  avons 
donnees;  aussi  pr6f^rons-nous  Tintroduction  d'air  froid 
par  les  portes  et  le  chauffage  ind^pendant.  —  Dans  ce  cas^ 
Fair  introduit  plus  froid,  et  par  consequent  plus  dense  que 
Fair  du  local,  est  d*abord  contenu  lat^ralement  par  deux 
ecrans  verticaux  ft  ft',  dont  la  dimension  n'a  pas  besoin 
d'etre  tres-grande  et  qui  ont  pour  but  de  conduire  Fair  pur 
au  centre  de  la  salle,  loin  des  lits,  tout  en  prot^geant  lea 
deux  lits  places  presdelaporte  d'entree  des  courants  gdnants 
resultant  des  entrees  et  des  sorties  nocturnes  des  soldats. 
Lair  pur  introduit  suit  le  sens  indique  par  les  fleches  et 
se  dirige  du  centre  jusqu'au  fond  des  salles^  en  aiimentant 
sur  son  parcours  tons  les  lits  places  le  long  du  mur  de 
refend.  L'air  vicieest,  de  son  cote,  evacu6  pres  du  plafond 
par  quatre  larges  bouches  placees  aux  quatre  angles  des 
pieces,  tres*pres  des  murs  de  facade. 
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• 

Cet  emplacement  des  beaches  d^evacuation  est  determine 
par  cette  raison,  qa*il  faat  eviter,  autant  que  possible,  que 
I'air  vicie  ne  soit  entrain^  dans  le  mouvement  naturel  qui 
seproduit  dans  les  pieces  cbauffees,et  qui  ^tablitau  plafond 
un  mouvement  du  centre  jusqu'au  fond  des  salles,  en  meme 
temps  qu'un  courant  descendant  le  long  des  parois  refroi- 
dissantes. 

La  disposition  prevue,  sans  vonloir  lutter  centre  ce  mou- 
vement, permet  de  recueillir  Tair  vicie  a  Tendroit  ou  il  se 
reunira  lepins  naturelleroent.  Eile  assure  a  tous  les  lits  du 
centre  une  disposition  d'air  pur,  et  le  courant  descendant 
qui  se  produira,  quoiqu'en  fasse,  le  long  des  parois  inte- 
rieures  et  qui  ramenera  pres  du  sol  une  partie  d*air  vicie, 
affectera  tout  au  plus  les  quatre  lits  qui  sent  le  plus  rap- 
proches  des  fenetres.  Or,  il  convient  de  remarquer  queces 
lits,  par  leur  position  meme,  profiteront  toujours  directe- 
ment  des  petites,  mais  tres-reelles  entrees  d*air  provenant 
des  fissures  inevitables ;  ce  qui  fait  que,  en  somme,  la  situa- 
tion des  quatre  lits  d'angle  ne  sera  pas  defavorable  au  point 
de  vue  de  la  ventilation.  D*autre  part,  la  facile  arrivee  d'air 
nouveau  par  les  orifices  a  ce  destines,  moderant  la  depres- 
sion produite  par  les  gaines  d*evacuation,  aura  pour  conse- 
quence d'attenuer  la  vitesse  des  veines  d  air  penetrant  par 
les  fissures  des  fenetres  et  emp^chera  que  ces  entrees  d*air 
soient  g^nantes. 

^installation  simple,  que  nous  venons  de  decrire,  don- 
nera  ample  satisfaction  aux  conditions  du  probleme,  toutes 
les  fois  que  la  temperature  ext^rieure  sera  sensiblement 
moins  elevee  que  celie  existant  a  Tinterieur  des  salles ; 
mais  quoique  cela  soit  habituel,  il  pent  se  presenter  des  cas 
ou  cette  situation  pourra  ne  pas  exister  d'une  facon  sensible, 
et  m^me  11  arrivera  peut  ecre  qae  la  temperature  interieure 
sera  momentan^ment  moins  elevce  que  celle  du  dehors. 

Les  courants  d^air,  tela  que  nous  les  avons  prevus. 
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un  renouvellement  d^air  variant  suivant   les   cas   et  leg 
saisons  de  10  a  12'°'  par  heure  et  par  individa.  i 

Yoici,  d*apres  ces  donnees,  les  solutions  que  proposent 
ces  constructeurs. 

La  planche  X*  rend  compte  de  rinstallation  proposee  : 
L*air  est  pris  dans  les  couloirs  et  escaliers,  qal,  avec  les 
dispositions  nouvelles  des  casernes,  peuvent  etre  largement 
aeres,  soit  par  des  vides  ra6nag6s  au-dessoas  de  la  porte 
d*entree  de  chacun  d*eax,  soit,  ce  qni  serait  roieax,  par  de 
grands  panneaux  a,  a\  perfores  a^our  et  places  k  la  partie 
basse  des  dites  portes. 

Ce  choix  d'emplacement  pour  Tintrodnction  de  Tair  pur 
nous  semble  le  meilleur;  toutefois,  disent-ils,  on  peut  etre 
amene  k  faire  penetrer  Tair  dans  les  salles  par  rinternie- 
diaire  des  poeles,  dont  Tenveloppe  a  jours  sert  de  bouche 
d^emission. 

Dans  ce  cas,  le  poSle  doit,   pour  permettre  la  bonne 
repartition  de  Fair,  etre  place  au  milieu  de  la  salle,  cons^ 
quence  contraire  aux  indications  theoriques  que  nous  avons 
donnees;  aussi    preferons-nous  Tintroduction  d'air  froid 
par  les  portes  et  le  chauffage  independant.  —  Dans  ce  cas, 
Tair  introduit  plus  froid,  et  par  consequent  plus  dense  que 
Tair  du  local,  est  d^abord  contenu  lateralement  par  deux 
ecrans  verticaux  h  b\  dont  la  dimension  n*a  pas  besoin 
d'etre  tres-grande  et  qui  ont  pour  but  de  conduire  I'air  pur 
au  centre  de  la  salle,  loin  des  lits,  tout  en  prot^geant  les 
deuxlits  places  presdelaporte  d'entree  des  courants  g^nants 
resultant  des  entrees  et  des  sorties  nocturnes  des  soldats. 

Lair  pur  introduit  suit  le  sens  indique  par  les  flecbes  et 
se  dirige  du  centre  jusqu*au  fond  des  salles,  en  alimentant 
sur  son  parcours  tons  les  lits  places  le  long  du  mur  de 
refend.  L*air  vicie  est,  de  son  c6te,  evacu6  pres  du  plafond 
par  quatre  larges  boucbes  placees  aux  quatre  angles  des 
pieces,  tres-pres  des  murs  de  facade. 
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Cet  emplacement  des  boaches  d'evacuation  est  determine 
par  cette  raison,  qa*il  faat  eviter,  autant  que  possible,  qae 
Vair  vicie  ne  soit  entraine  dans  le  mouvement  natorel  qui 
86  produit  dans  les  pieces  cbauffees,et  qui  etablit  au  plafond 
un  mouvement  du  centre  jusqu*au  fond  des  salles,  en  m^me 
temps  qu'un  courant  descendant  le  long  des  parois  refroi- 
dissantes. 

La  disposition  prevue,  sans  vonloir  lutter  contre  ce  mou- 
vement, permet  de  recueiliir  Tair  vicie  a  Tendroit  ou  il  se 
reunira  le  pins  naturelleroent.  Elle  assure  a  tous  les  lits  du 
centre  nne  disposition  d'air  pur,  et  le  courant  descendant 
qui  se  produira,  quoiqu'en  fasse,  le  long  des  parois  inte- 
rieures  et  qui  ram^nera  pres  du  sol  une  partie  d'air  vicie, 
a£fectera  tout  au  plus  les  quatre  lits  qui  sont  le  plus  rap- 
proches  des  fenetres.  Or,  il  convient  de  remarquer  queces 
lits,  par  leur  position  meme,  profiteront  toujours  directe- 
ment  des  petites,  mais  tres-reelles  entrees  d'air  provenant 
des  fissures  inevitables ;  ce  qui  fait  que,  en  somme,  la  situa- 
tion des  quatre  lits  d'angle  ne  sera  pas  defavorable  au  point 
de  vue  de  la  ventilation.  D^autre  part,  la  facile  arrivee  d'air 
nouveau  par  les  orifices  a  ce  destines,  moderant  la  depres- 
sion produite  par  les  gaines  d*evacuation,  aura  pour  conse- 
quence d*attenuer  la  vitesse  des  veines  d  air  peneirant  par 
les  fissures  des  fenetres  et  emp^cbera  que  ces  entrees  d*air 
soient  gSnantes. 

LMnstallation  simple,  que  nous  venous  de  decrire,  don- 
nera  ample  satisfaction  aux  conditions  du  probl^me,  toutes 
les  fois  que  la  temperature  extirieure  sera  sensiblement 
moins  elevee  que  celle  existant  a  Tinterieur  des  salles ; 
mais  quoique  cela  soit  habituel,  il  pent  se  presenter  des  cas 
ou  cette  situation  pourra  ne  pas  exister  d'une  facon  sensible, 
et  meme  il  arrivera  pent  ecre  que  la  temperature  interieure 
sera  momentauement  moins  elevce  que  celle  du  dehors. 

Les  courants  d'air,  tela  que  nous  les  avoos  prevus. 
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seraient  dans  ce  dernier  cas  intervertis.  L'air  descendrait 
par  les  cheminees  d'evacuation  et  sortirait  des  salles  par 
les  orifices  places  a  la  partie  basse  des  portes.  Si  cet  air 
introduit  etaic  plus  chaud  que  Tair  de  la  salle,  il  se  repan- 
drait  au  plafond  et  ne  descendrait  que  lorsque  ie  refroidis- 
sement  qu'il  subirait  pres  des  parois  aurait  suffisamntient 
augmente  sa  densito.  Dans  ce  cas,  pas  dMnconvenient  bien 
grave  au  point  de  vue  des  hommes  :  sans  doute,la  ventila- 
tion ne  serait  pas  rationnelle,  Tair  vicie  serait  largeraent 
melange  a  Tair  pur,  mais  cette  situation  serait  momentanee 
et,  de  plus,  Tair  introduit  etant  relativement  plus  chaud  et 
sans  Vitesse,  aucun  des  hommes  habitant  la  chambre  ne 
ressentirait  le  courant  direct  genant  venant  du  dehors. 

II  u*en  serait  pas  de  meme  au  moment  ou,  les  conditions 
qui  etablissent  la  ventilation  tendant  a  reprendre  leur 
equilibre  normal,  la  temperature  des  salles  viendrait  a 
augmenter.  —  Les  cheminees  d'evacuation  etant  d^samor- 
cees,  ne  reprendraient  le  mouvementascensionnel  que  lors- 
que r^cartde  temperature  serait  suffisant  pour  lutter  contra 
le  mouvement  etabli,  et,  pendant  la  periode  de  transition, 
il  se  produirait  par  les  cheminees  d'evacuation  une  intro- 
duction d  air  froid  venant  du  dehors. 

On  comprend  que,  si  aucune  precaution  n'etait  prise,  la 
situation  deviendrait  intolerable  pour  les  4  lits  places 
directement  au  dessus  des  benches  d'evacuation  normale. 

Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  il  conviendrait  d'adop- 
ter  une  disposition  analogue,  quoique  bien  simplifiee, 
a  celle  k  laquelle  il  a  fallu  recourir  pour  introduir  de  l'air 
froid  a  la  partie  haute  des  salles,  dans  les  casernes  en 
Angleterre. 

Cette  disposition  consiste  a  etablir  int^rieureraent^devant 
cheque  orifice,  un  ecran  oblique  convenablement  place,  et 
qui  a  pour  effet,  sinon  de  renvojer  l'air  froid  au  plafond, 
comme  cela  a  ete  dit  a  tort,  du  moins  de  changer  unique- 
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ment  la  coarbe  de  chute  de  Tair  froid  introduit,  et  par 
consequent  d'amener  ee  risultat,  que  Tair  vicii  se  diverse 
en  suivant  une  parabole  vers  le  milieu  de  la  salle,  ou  il  n*in- 
commodera  personne,  au  lieu  de  tomber  brusquement  sur  la 
tete  du  dormeur  place  au-dessus  de  Toriflce. 

II  conviendra  aussi,  d'une  facon  ginirale,  pour  attinuer 
aensiblement  Taction  de  la  force  vive  des  courants  d*air,  a 
leur  lieu  de  vitesse  maximum,  c'est-&-dire  pres  des  orifices 
d*entrie  et  de  sortie,  de  disposer  les  benches  ou  grillages 
qni  garnissent  ces  orifices,  de  facon  k  avoir  le  vide  nices- 
saire  compose  de  tr^-petites  ouvertures  partielles,disposies 
sur  une  surface  plane  4  ou  5  fois  plus  grande  que  la  section 
oblig^.  De  cette  fagon,rair,  divise  en  filets  minces  dans  une 
masse  d*air  immobile,  perdra  promptement  sa  force  vive 
au  profit  de  la  masse  ginirale  et,  au  lieu  de  conserver  le 
mouvement  rapide  d*une  petite  quantity  d^air,  on  produira 
le  mouvement  k  faible  vitesse  d*une  quantite  beaucoup  plus 
^prande. 

Au  point  de  vue  de  Teffet  de  la  ventilation,  le  resultat 
sera  le  mime  et  Ton  aura  iviti  les  inconvinients  resultant 
de  courants  d*air  qui,  conservant  leur  vitesse  propres  k 
rint&rieur  des  locaux,  peuvent  occasionner,  pour  certaine 
partie  des  salles,  une  cause  de  gine. 

Cette  disposition  des  orifices  d'entrie  permettra  aussi  de 
donner  aux  benches  d'iroission  d'air  une  solidity  tres« 
grande  qui  les  mettra  k  Tabri  des  degradations,  ce  qui 
rend  possible  le  placement  de  bouches  mitalliques  k  la 
portte  des  soldata. 

L'introduction  de  Tair  neuf  par  les  portes  donnant  sur 
les  corridors  constitue  Tune  des  objections  les  plus  graves 
que  Ton  puisse  adresser  k  tout  systeme  de  ventilation  des 
casernes. 

Le  disir  de  chauffer  cet  air  avant  son  introduction  dans 
les  chambries  est  rationnel,  mais  ce  qui  ne  Test  pas,  o'est 

II 
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de   chercher  la  soarce  d'alimentation  da  poumon  el  da 
sang  dans  an  endroit  insalubre,  par  le  fait  mStne  qa*il  est 
partle  intigcante  d*une  caserne,  alors  que  la  source  pure  se 
trouYs  sur  la  parol  opposie  de  la  ohambrte. 

L'hygi^ne  ne  doit  pas  admettre  de  ces  compositions  faciles 
avec  Tair  impur  quelque  faibles  que  puissent  Stre  les  causes 
de  viciation. 

Si,  pendant  la  guerre  de  1870,  on  a  reconnu  que  Tair  pur 
et  froid  (car.on  ne  pouvait,  dans,  les  h6pitaux  ^Iev6s4  la 
b&te,  atteindre  la  temperature  normale  des  salles  de 
malades)  ne  paraissait  pas  offrir  de  danger  pour  les  blesste, 
k  plus  forte  ralson  aura-t-il  peu  dlnfluenoe  sur  des  jeunes 
gens  sains  et  robustes* 

Malgre  les  dispositions  prises  par  les  canstructeurs,  lea 
corridors  des  casernes  ne  seront  jamais  qa*un  lieu  ou  stagne 
I'atmosphere,  et.si  Ton  admet  qu*elle  a  eu  le  temps  de  se 
rdchauffer  au  contact  des  parois  toujours  plus  chaudes  des 
cbambrtes,  11  faut  bien  admettre  egalement  que  les  causes 
de  viciation  auront  eu  le  temps,  elles  aussi,  d*apporter  leur 
contingent  mlasmatique. 

Nous  <^rojons  done  que  la  solution  de  MM.  Geneste  et 
Herscher  ne  pe.ut  itve  admise  pour  les  deux  motifs 
primordiaux  : 

l**  insuffisance  du  renouvellement  de  Tair ; 

2y  recherche  du  renouvellement  k  des  sources  Impures* 

II  faut  bien  reconnaitre  Egalement  que  la  non  diffusion  de 
Tair  vicii  dans  Tatmosphere  des  chambries  est  une  utople, 
et  que  tout  systems  de  ventilation  qui  ne  reposera  pas  sur 
le  remplacement  eomplet  de  I'air  des  chambriea  an  certain 
nombjre  de  fois  par  heure,  de  maniere  k  fournir  Talr  neaf  en 
quantity  representee  par  le  produit  67  X  Ai  ^  6tant  ie  nom«> 
bre  d*hommes  habitant  la  chambrie^  sera d*un  mediocreeffet. 

Qiuant  aux  causes  des  courants  observes  pendant  certaines 
expMei^ces,  elles  proviennent  sans  doute  : 
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!•  de  06  que  le  cube  de  chambrfe  affecti  k  cheque  homme 
etait  trop  faible; 

2*  oa  de  ce  que  la  section  des  conduits  d*entrie  itait  trop 
faible; 

3*  ott  enfln  de  Tensemble  de  la  non  observation  des 
deux  premi^ires  conditions  r^unies. 

En  effet,  itant  donni  que  le  courant  d*air  dont  la  vitesse 
ne  d^passe  pas  0<"50  par  seconde  n'est  pas  genant  pour 
celni  qui  j  est  ezposi,  en  supposant  une  chambree  de 
20  soldats,  on  doit  j  faire  affluer  1340*"'  d*air  neuf  par 
haure,  et  il  est  bien  evident  que  si  la  surface  de  la  chambre 
est  grande,  on  pourra  creer  dans  les  parois  de  nombreuses 
entries  et  en  calculer  la  section  de  mani^re  &  obtenir  une 
▼itesse  de  courant  tout  au  plus  igale  k  0">50  par  seconde ; 
en  outre,  ces  Events  seront  suffisamment  iloignes  Tun  de 
Tautre. 

D*autre  part,  si  la  section  des  conduits  est  trop  faible,  la 
vitesse  d'entree  devra  dtre  considerable. 

Nous  crojons  que  o*est  \k  qu*il  faut  rechercher  les  causes 
d'insucc&s  et  non  dans  Texagiration  du  cube  d*air  neuf, 
oomme  le  deciarent  les  constructeurs  dont  nous  venous 
d*analjser  le  tnrvail  (1). 

SeeiercAe9  deM.ie  CAaumanii^).  —  En  Angleterre,  la 
yaleur  de  la  ventilation  dont  nous  avons  rappeli  plus  haut 
les  principes  a  fait  I'objet  de  nombreuses  etudes,  et  nous 
croyons  intiressant  de  donner  id  le  risultat  des  recherches 
de  de  Chaumont  sur  ce  sujet  d*une  importance  capitale. 
De  Chaumont  a  fait  porter  son  itude  sue  les  : 


(1)  Si  nous  avons  aeeorde  tant  d'^pace  A  I'analyte  du  travail  de 
MM.  Geneste  et  Herscher,  travail  qui  repose  sar  des  principes 
iiiAdmissibles,  c'est  pour  d^montrer  combien  une  telle  solution) 
si  elle  etait  appliquie  aux  casernes  belgeSi  serait  insofflsante. 

(2)  Roth  et  Lex. 
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I.  —  Oasemes  aveo  fendtares  oppos^es  plaoSes  anz 

edt&B  longs. 

a)  Dispositifde  ventilation  par  fait,  c*6st  k  diroi  ouvertarea 
d*entriey  ourertures  de  sortie  et  chemindes  ventilatrices* 

Exemples  :  Hilsea,  caserne  d'artillerie. 
Baraques  de  pier  re. 

Par  liommet  16,6  ponces  carr&s  (107  centim.  carr&i)  de 
surface  de  ventilation. 

i)  Dispositif  de  ventilation  imparfait;  les  ouvertares 
d^entrSe  manquent : 

Exemple  *.  Nouvelle  caserne  de  Chelsea,  batiment  en 
briques  k  3  stages. 

Par  homme  16,1  ponces  oarrSs  (103,8  centim.  carris)  de 
surface  de  ventilation. 

II.  —  Oasemes  aveo  fendtres  oppoaSes  aux  potits 

o0t68. 

a)  Ventilation  complete. 

Exemple  :  Caserne  permanente  Aldershot. 

A  —  Batiment  en  briques  k  deux  stages,  formant  deux 
blocks  dont  les  facades  se  regardent  et  sont  rSunies  par  an 
toit  en  fer. 

Par  homme :  23,1  ponces  carrSs  (148,9  centim.  carris) 
de  surface  de  ventilation. 

t)  Ventilation  incomplete. 

Seulement  cheminie  simple. 

Exemple :  Caserne  permanente  k  Aldershot. 

B  —  Locaux  dans  le  m^me  bfttiment.  Par  homme 
14  pouces  carris  (91,3  centim.  carris)  de  surface  de  ven- 
tilation. 


—  197  — 


III.  —  Oasemes  aveo  fendtres  d'on  senl  odt6. 

Exemple :  Tour  de  Londres. 

Batiroent  k  3  etages.  Le  dispositif  pour  la  yentilation  est 
difectueax. 

Par  homme  8  pieds  carris  (51,60  centim.  carris)  de 
surface  de  ventilation. 

Anglesea  caserne. 

Batiment  en  briques  k  2  Stages.  Dispositif  complet  de 
▼entilatinn.  Par  homme  25  pieds  carres  (161,25  centim. 
carris)  de  surface  de  ventilation. 

Telles  sont  les  casernes  sur  lesquelles  les  recherches  de 
de  Ghaumont  ont  porti.  L'^tude  du  tableau  qui  suit  est  la 
meilleure  analyse  que  Ton  puisse  faire  de  la  composition  et 
du  mouvement  de  Tair,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles 
sent  places  les  locaux.  Ge  tableau  peut  en  mSme  temps 
servir  de  schdma  pour  des  travaux  analogues. 
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L'importance  des  dispositifs  adopt^s  est  mise  en  lami^re 
d*une  facoD  flagrante  dans  le  tableau  qni  pricMe.  On  Toit 
^ue  le  sjsteme  de  casernes  avec  fenStres  opposies  vient  en 
premiere  ligne,  au  point  de  vue  de  la  circulation  de  Tair  et 
de  son  faible  contenu  en  acide  carbonique. 

Sans  contredit,  I'ensemble  le  plus  favorable  se  rencontre 
a  Hilsea  (fenetres  aux  cot^s  longs  et  dispositif  complet  de 
ventilation).  Au  contraire,  des  chambres  sans  ouvertures 
d*entree  pour  Tair  et  avec  fenStres  aux  longs  c6t6s  (Chelsea) 
sent  superieures  aux  chambres  avec  fenetres  aux  petits 
c6t£s  possedant  un  dispositif  de  ventilation  complet. 
(Aldershot  A)  quant  a  la  circulation  de  Tair. 

Des  dispositifs  de  ventilation,  insufflsants  dans  des  con- 
structions dont  les  fenetres  sont  situies  aux  murs  de  pignon, 
donnent  des  resultats  tout  aussi  peu  satisfaisants  que  si  les 
fenetres  existent  d'un  seul  cotd  avec  ou  sans  dispositifs  suf- 
fisants  pour  la  ventilation. 

D'un  autre  cote,  les  resultats  subissent  des  modifications 
suivant  les  saisons.  En  hiver,  les  appareils  de  ventilation 
produisent  ieur  effet  maximum ;  en  6te,  leur  effet  minimum, 
inais  comme,  en  cette  saison,  on  ouvre  plus  frequemment  les 
fenetres,  leur  importance  de  vient  moins  grande. 

En  £te,  si  on  n'ouvre  pas  les  fendtres,  une  ventilation 
basee  seulement  sur  une  difference  de  temperature  est  com- 
pletement  insuffisante;  les  resultats  donnas  pour  Anglesea, 
fenetres  fermees^  le  demontrent  a  I'evidence. 

D*apres  Pettenkofer,  Tair  est  vide  quand  il  renferme 
1  volume  d*anhydride  carbonique  pour  1000;  d^ja  mSme  sHl 
contient  0,7  volume  pour  1000, 

On  pent  done  considerer  les  casernes  Hilsea,  Aldershot, 
(A),  Chelsea  qui  ont  toutes  des  fenetres  opposSes,  comme 
renfermant  un  air  pur. 

Au  contraire,  les  autres  casernes  renferment  un  air  vicii 
et  11  faut  tenir  note  de  cette  particularity  que  des  fendtres 
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opposees  placees  aux  mars  de  pignon  sans  dispositifs 
spteiaux  de  ventilation  (AldersholB)  n'assarent  pasenhiver 
una  ventilation  saffisante. 

Rfywni.  —  Avant  de  terminer  cette  partie  de  notre 
6tade,  noas  resumerons  en  pen  de  mots  les  conditions 
necessaires  pour  obtenir  la  bonne  ventilation  des  casernes. 

I)  Conditions  preliminaires. 

Situation  61ev^e.  —  Sol  sec.  —  Air  ambiant  absola- 
ment  par. 

II)  Ventilation. 

a)  Quant  a  la  disposition  gintrale  des  h&timents.  —  Donner 
la  preference  au  Block  sjsteme  —  longs  cdtis  des  chambres 
en  contact  avec  I'alr  pur  —  materiaux  secs-poreux,  — 
6viter  en  gin^ral  les  corridors,  les  transformer  en  galeries 
ouvertes  avec  cours  couvertes;  —  cages  d'escalier  allant 
d*une  face  a  I'autre  —  Eloigner  les  latrines,  cuisines,  buan- 
deries  et  can  tines  des  lieux  habites.  —  Pas  de  cour  fermee, 
disposition  lin^aire. 

h)  Quant  aux  chambres  prises  isoUment.  —  Forme  reo- 
tangulaire  f^netres  aux  c6tes  longs  et  en  face  les  unes  des 
autres.  Par  homme  au  moins  0,80  de  surface  de  fenetre. 
Cube  :  IT"*'  lorsque  les  locaux  servent  dliabitation  et  de 
dortoir ;  20°*',  quand  les  locaux  sont  separis ;  13°*'  pour  les 
locaux  d'habitation  ;  18*°'  pour  les  dortoirs. 

Ventilation  naturelle.  —  Les  fenStres  opposes  —  ouver- 
tures  d^entree  et  de  sortie  d*apres  le  sjst^me  anglais  — 
ventilation  artificielle.  —  Chemiu^e  Galton  Douglas  oa 
cheminee  Wazon. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  pour  que  toutes  les  con- 
ditions de  ventilation  puissent  etre  efficaces,  il  faut  Tordre 
absolu  ainsi  que  la  proprete  des  hommes,  de  m^me  qu*il 
faut  s'en  tenir  au  nombre  d*habitants  calcule  d*apres  le  cube 
de  la  chambre  et  la  surface  deplancher.  La  non-observation 
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de  ces  regies  ilimentaires  est  Tune  des  caoses  essentielles 
de  rinsalubriti  des  casernes,  et  des  faits  bien  connus  nous 
apprennent  qae  Ton  a  va  des  maladies  apparaitre  apres  une 
aagmentation  subite  du  nombre  d'habitants  de  certaines 
casernes. 

L'on  des  exemples  les  plus  frappants  est  certainement 
oelni-ci  (0  :  de  1843  k  1847,  cbaque  fois  qaele  roi  Louis- 
Philippe  r^sidait  k  St-Cloud,  la  caserne  etait  le  theatre  d'un 
typhus  qui  disparaissait  8  jours  apr^s  le  depart  dn  Roi. 

Cela  s'expliqua :  la  caserne  ot  se  pla^ait  la  garnison 
&tsit  construite  pour  400  hommes.  Or,  pendant  le  sejour  du 
roi,  oette  caserne,  mal  ventil^e,  mais  occupant  une  situa- 
tion tres  salubre,  recevait  1200  soldats. 

II  est  k  disirer,  dans  le  but  de  s'assurer  que  la  caserne 
86  trouve  dans  de  bonnes  conditions,  que  Ton  precede  tres- 
sonvent  k  des  determinations  d^acide  carbonique;  on  pour- 
rait  ainsi  dresser  des  tableaux  qui  permettraient  de  juger 
des  qualitis  de  Tair  et  des  circonstances  qui  les  influencent. 

11  est  dautant  plus  n^cessaire  d*entrer  dans  cette  voie, 
que  dans  les  locauz  qui  ne  poss^dent  pas  d'ouvertures  sp^ 
ciales  pour  Tentrie  et  la  sortie  de  I'air,  on  ne  pent  faire 
usage  de  Tan^mom^tre  pour  appr^cier  I'intensite  de  la  cir- 
culation et  que  la  proportion  de  Tanhjdride  carbonique 
peut  seule  fournir  des  donnees  precises  k  cet  igard. 

II  est  un  point  sur  lequel  nous  n*avons  pas  cru  jusqu'ici 
devoir  appeler  Tattention ;  c*est  la  possibility  de  favoriser 
la  ventilation  k  I'aide  du  gaz  brfilant  dans  une  cheminte. 
Le  general  Morin  (2)  dit  que  pour  les  cheminies  ordinaires 
ott  spiciales  d'^vacuation,  qui  auront  une  hauteur  de  12  & 
15  metres  et  plus,  offrant  une  section  de  O'^'ilO  environ, 
on  peut  compter  en  mojenne  sur  une  Evacuation  d'air 

(1)  Taboibu,  Dictiannaire  d'hifffii/ie,  3*  volume,  p.  28. 

(2)  MoBiN,  Biudessur  la  ventUatian,  t.  II,  n*  602. 
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vide  de  500  a  600»»  pap  m^tre  cube  de  gaz  briil^  par 

10  bees  brulant  0,100  par  heure.  Ce  mojen  est  trop  cou- 
teaz.Supposons  en  effet  une  caserne  contenant  1000  homines 
et  dans  laqaelle  la  ventilation  soit  ridaite  de  i/s  par  suite 

A      *    A             *         ui  .          10^  X  67  X  8         ,      ^ 
des  tendances  atmospnenques, represente 

s 

le  cube  d*air  4  evacuer  pendant  une  nuit  de  8  heures,  dans 

ces  conditions  anormales. 

1000  X  67  X  8 

— ;; ^T-r Ic  nombrc  de  metres  cubes  de  gaz  bruli. 

3  X  600  ® 

1000X67X8X0,20,        .    ^         .    ^  .     ,,    , 

r -rrrr Ic  prix  de  revicut,  en  admetiant 

<i  X  tJOO 

que  fr.  0,20  soit  le  prix  du  m&tre  cube  de  gaz.  C*est  k  dire 

que,  par  nuit,  le  prix  de  revient  serait  de  pr^s  de  60  francs, 

en  adraettant  des  conditions  ideales. 

Le  mojen  ne  parait  done  pas  pratique  dans  le  cas  actuel ; 

c*e8t  une  solution  qu'il  ne  faut  cependant  pas  negliger  dans 

certains  cas,  et  sur  les  avantages  de  laquelle  nous  revien- 

drons  bientot. 

Allocations  pour  le  chaufa^e.  —  En  1847,  c'est  k  dire  11 
J  a  35  ans,  le  docteur  Mejnne,  dans  un  ouvrage  dejk  cit^, 
disait  que  le  chauffage  et  Teclairage  itaient  deux  points  de 
la  vie  interieure  qu*il  fallait  absolument  regler  et  amiliorer. 

Les  choses  sent  aujourd*hui  ce  qu*eUes  ^talent  alors,  et 
aauf  dans  les  casernes  neuves  ou  il  j  a  des  causes  palpables 
d*humidit6  et  dans  certains  locaux  k  Tabri  de  la  bombe, 
toujours  insalubres,  les  hommes  supportent  les  frais  du 
chauffage.  Les  frais  d^^clairage^  ils  les  supportent  toujours. 

11  en  resulte  une  irregularity  etune  parcimonie  de  chauffage 
aux  d^pens  du  bien-4tre  d'abord,  de  la  sante  ensuite.  Un 
faomme  peut-il  etre  enthousiaste  d'un  metier  qui  I'expose 
k  des  ond^es  pendant  le  jour  et  qui  roblige  k  la  soiree  4 
chercher  un  refuge  centre  le  froid  sous  deux  couvertures? 
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Cela  n*e8t  pas  possible.  Ses  e£fets  sont-ils  d^hirte?  Uue 
mauvaise  lampe  ^claire  d*un  jour  doateux  une  chambree 
dans  laqaelle  il  est  impossible  de  se  livrer  k  une  occupation 
queloonqne! 

Aussi  qa'arrive-t-il?  S'il  reste  k  la  caserne,  c*est  dans  la 
cantine,  pleine  de  fumee^d'odeurs  formSes  d'un  melange  de 
fumet  de  bi^re  et  de  berceaux  d'enfants,  qu'il  cherchera 
refuge.  Si,  degout^  des  parfums  que  ripandent  toujours  ces 
lieux  de  reunion,  il  sort  du  quartier,  ce  sera  pour  aller  au 
cabaret  et  contractor  des  habitudes  qui  raocompagneront 
plus  tard  lorsqu*il  rentrera  dans  la  vie  civile. 

Le  docteur  Mejnne  le  dit  avec  raison  :  c  Une  habitation 
offrant  des  conditions  de  bien-etre  :  de  la  chaleur,  de  la 
lumiere,  de  la  propret^,  fait  contracter  le  goiit  de  Tordre, 
fait  aimer  la  vie  tranquille  et  reguli^re,  tandis  que  le 
malaise  resultant  du  manque  de  ces  conditions  fait  deserter 
la  demeure,  rend  fain&int  et  d^goute  de  I'^tat  militaire.  » 

Cela  est  triste  a  dire  :  d*un  ouvrier  on  fait  un  soldat ; 
pendant  trois  ou  quatre  ans  on  le  prive  des  satisfactions  de 
la  vie  de  famille,  du  bonheur  d*aider  ses  parents,  du  droit 
de  vivre  k  sa  guise,  et  on  ne  trouve  presque  rien  a  faire  pour 
luiy  alors  que  peut-etre  il  fera  tout  pour  les  autres  ! 

C*est  seulement  dans  les  casernes  ou  Thumidit^  est  palpa- 
ble qu*on  lui  donne  du  feu ;  et  quelle  logique  peut-on  trouver 
dans  le  fait  de  lui  fournir  un  appareil  dangereux  au  point  de 
Yue  de  la  sante,  vicieux  au  point  de  vue  de  la  ventilation 
qu'il  faudrait  assurer  a  des  lieux  reconnus  malsains  ? 

Conclusions  :  Par  tout  ce  qui  precede,  on  a  pu  voir  que 
les  mojens  proposes  par  la  commission  anglaise,  pour  la 
ventilation  des  chambres  de  troupe,seraientpeuefficacess*ils 
itaient  appliques  aux  casernes  beiges,  car  il  j  a  des  choses 
que  les  plus  inginieux  appareils  ne  peuvent  donner  :  les 
avantages  d*une  situation  hjgiinique  et  d*un  sjsteme  de 
construction  par  pavilions  Isolds. 
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Un  seal  mode  de  ventilation  est  possible  poor  les  caser- 
nes actoelles : 

Etablir  une  ou  deux  chemintes  gdn^rales  d'appelySoivant 
la  grandeur  de  I'^difice;  y  entretenir  an  fea  qui  cr^e 
une  difference  suffisante  de  temperature  entre  Tair  qui 
J  serait  amene  par  le  tirage  et  Tatmospb^re.  Youloir 
utiliser  la  chaleur  perdue  des  fourneaux  de  cuisine,  comma 
on  Ta  propose,  serait  passer  k  cdti  du  but. 

Cbaque  cbambre  devrait  etre  munie  de  conduits  d'^vacaa- 
tion  disslmules  dans Tepaisseur  des  murs  et  des  plafonds ;  ces 
premiers  conduits  d*appel  r^unis  2  &  2  ou  3  a  3,  en  passant 
dans  un  premier  tambour  formeraient  des  series  nouvelle» 
qui,  reunies  entre  elles  par  le  meme  moyen,  formeraient  uq 
collecteur  g^n^ral  aboutissant  a  la  cbemin^e  d'ivacuation. 

D*autre  part,  Tentr^e  de  Tair  neuf  serait  assur^e  par  des 
orifices  nombreux  pratiques  dans  la  facade;  il  ne  faut  pas 
oublier  que  leur  nombre  est  une  garantie  de  Tabsence  de 
courant;  il  en  est  de  mSme  des  orifices  d'evacuation. 

Lk  se  trouve  la  solution  du  probl^me,  nous  aurons  Tocca- 
sion  d'y  revenir  dans  un  prochain  travail. 

Youloir,  comme  on  Pa  fait  jusqu*^  present,  provoquer  le 
diplacement  de  masses  aussi  considerables  d*air  que  celles 
qu*exigent  les  nicessites  d*une  bonne  ventilation,  par  des 
forces  aussi  petites  que  celles  representees  par  les  faibles 
ecarts  de  temperature  interieure  et  exterieure  que  Ton 
observe  en  ete  dans  des  chambres  aussi  peupiees  que  le  sont 
generalement  les  cbambres  de  casernes,  c*est  se  heurter 
il  rimpossible. 

Ge  que  les  villes  font  pour  obtenir  de  Teau  potable,  ii 
faut  qu'on  le  fasse  pour  obtenir  de  Tair  pur.  Nous  ne 
creusons  pas  nos  puits  au  pied  de  nos  latrines ;  Tean  est  ao 
contraire  amenee  de  distances  souvent  enormes ;  il  ne  faat 
pas  que  Tair,  la  nourriture  principale  du  corps  soit  puisee 
dans  des  corridors  toujours  malpropres,  quoiqa*on  fasse. 


CHAPITRE  VI. 

Eoloirage. 

a)  —  Edairage  naturel.  —  L'homme,  tout  com  me  les 
autres  animaux,  a  besoin  de  lumi^re ;  les  plantes  mSme 
8*6tiolent  et  dip^rissent  dans  robscurit^,  et  les  actions  phj- 
siologiqaes  da  soleil  n*en  sont  pas  moins  r^elles,  bien  que 
leors  effi^ts  ne  puissent  Stre  soumis  a  une  analyse  complete 
qui  en  fasse  ressortir  les  cotes  matiriels. 

Si,  tres-souvent,  dans  les  casernes  ou  Ticlairage  naturel 
est  insufflsant,  si  dans  les  lieuz  ou  le  soleil  ne  vient  pas 
frapper  les  vitres,  caresser  les  murs  de  ses  rayons  bien-> 
faisants,  on  ne  remarque  pas  chez  le  soldat  qui  les  habite 
des  effets  bien  tranches,  11  n'en  faut  pas  conclure  qu'il 
^happe  cependant  a  certaines  causes  morbides. 

Ne  dans  certaines  conditions  de  climat,  d'atmospbere,  de 
Boleil,  an  homme  est  plus  propre  k  resistor  a  des  influences 
infectieuses  s'il  est  maintenu  dans  son  milieu,  que  trans- 
porti  dans  un  autre,  a  moins  que  cet  autre  ne  soit  plus 
favorable. 

Habitue  aa  soleil ,  11  lul  faut  ses  rayons;  habitui  k 
l*air  pur  et  ylf,  11  vegitera  dans  une  atmosphere  lourde  et 
vicite. 

G*est  poarquoi  11  faut  au  soldat,  com  me  habitation,  des 
locanx  dont  la  forme  ne  soit  pas  Imcompatible  avec  les 
prlndpes  d*un  eclalrage  bien  entendu.  Malheureusement, 
dans  des  casernes  od  les  chambres  ont  leurs  c6ti$  longs 
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perpendicalaires  aux  facades,  les  conditions  sont  peu  favo- 
rables.  —  II  n'existe  pas  deux  pajs  qui  affectent  la  meme 
surface  d*eclairage  par  homme;  ainsi,  en  Prusse  on  donne 
une  fenStre  pour  5  hommes ;  en  Angleterre  les  r^glements 
en  prescrivent  une  pour  deux  lits . 

On  volt  par  \k  que  Timportance  de  Teclairage  nature!  est 
souvent  trop  niglig^e.  Ce  qu'il  conviendrait  d*obtenir,  c'est 
la  proportion  du  1/10  entre  la  surface  des  fendtres  et  celle 
des  planchers,  et  que  chaque  homme  disposat  d'environ 
ln*50  de  surface  d*^clairage. 

II  arrive  bien  souvent  d'ailleurs  que  les  chambres  dea 
comptables,  les  ateliers  et  les  6coles  resolvent  un  jour 
insufQsant,  cause  d*une  fatigue  de  la  vue  et  principalement 
de  I'accomodation. 

Nous  avons  donni  quelques  details  relativement  k  ce 
qu'est  le  chauffage  et  Ticlairage  naturels  dans  la  plupart 
des  casernes  beiges;  c^est,  on  a  pu  le  voir  par  les  chif- 
fres  qui  precedent,  un  complement  de  la  ventilation  trop 
important  pour  dtre  neglige;  malheureusement  ces  points^ 
comme  beaucoup  d'autres,  sont  enti^rement  laiss^s  daii» 
I'oubli. 

I)  Eclairage  art{ficiel.  —  Autant  quepossible,  Ticlairage 
des  casernes  devrait  etre  central ;  c*est  assez  dire  que  Ton 
devrait  emplojer  le  gaz,  a  la  condition  toutefois  que  les 
produits  de  la  combustion  fussent  entraines  au  dehors.  — 
II  en  risulterait  en  outre  cet  avantage  que  Teclairage  favo-> 
riserait  en  meme  temps  la  ventilation,  le  gaz  est  d'ailleurs 
le  mode  d*eclairage  prifirable  k  cause  de  sa  puissance 
lumineuse. 

On  peut,  dans  le  but  d*expulser  les  produils  de  la  combu8«> 
tion,  faire  usage  de  divers  dispositifs;  Tappareil  le  plus 
simple,  en  usage  dans  les  casernes  et  dans  les  h6pitaux 
anglais,  consiste  en  un  entonnoir  renvers6  de  0^25  de  dia* 
m^tre,  suspend u  k  1"  ao  dessus  de  la  flamme,  et  duquel 
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part  un  tabe  qai  se  termine  aa  dehors  oa  aboutit  k  une 
chemin^  d'appel. 

Si,  poordes  motifs  locaux,  il  est  impossible  d^atiliser  le 
mode  d*^lairage  par  le  gaz,  la  priference  doit  porter  sur 
le  p^trole^  qui  donne  une  flamme  claire  et  a  le  precieux 
avantage  d'etre  k  bon  marche;  brale  dans  de  grandes 
saspensions,  le  danger  d'incendie  est  presque  exclu;  quant 
aax  produits  de  la  combustion,  ils  doivent  etre  enlevSs 
com  roe  pour  le  gaz. 

Quel  que  soit  T^clairage  artificiel  adopts,  sa  puissance 
doit  dtre  telle  que,  meme  pendant  les  longues  soirees 
d'hiver,  les  soldats  puissent  se  livrer  k  leurs  occupations 
sans  peine,  et  sans  se  presser  les  uns  centre  les  autres. 

Outre  la  clart^  necessaire,  il  faut  une  dgale  repartition 
de  la  lumi^re;  c*est  pourquoi,  dans  de  grands  quartiers,  il 
est  necessaire  d^a^oir  plusieurs  lampes. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  que  plus 
Teclairage  artificiel  est  parfait,  plus  la  ventilation  doit 
etre  energique,  si  on  ne  prend  pas  de  dispositions  sp^ciales 
pour  Tevacuation  des  gaz  produits  par  le  combustible 
emploji;  ce  point  a  fait  Tobjet  des  recherches  d^Erisman  et 
de  Schilling. 

II  est  remarqnable  que  les  proportions  d*acide  carbo* 
nique  ne  s'^l^vent  pas  en  raison  de  la  durie  de  la  com- 
bustion ;  c*est  au  bout  de  trois  heures  que  le  maximum 
est  attaint. 

Erisman  a  cherchi  directement  les  proportions  d*acide 
carbonique  (combustion  parfaite)  et  celle  d'bydrogene  car- 
bone  (combustion  imparfaite) ;  et  il  a  trouv6  que  ce  sont 
les  lampes  a  pitrole  qui  offrent  les  circonstances  les  plus 
avantageuses;  en  general  Taltiration  de  Tair  n'est  pas 
aussi  considerable  qu*on  pourrait  le  craindre  au  premier 
abord. 

Dans  un  espace  de  100"',  avec  une  lumitoe  igale  k  celle 
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de  6  boagies  normales  et  apr^s  8  heares  de  combustion, 
il  a  trouve  : 

Aeide  carbonique.         Hjdrogtoe  earboDi. 

Avec  le  p^trole    .     .  0,056  p.  1000  0,0017  p.  1000 

—  le  gaz  lumi^re  .  0,047      •  0,0069      > 

—  ITiuile  de  colza.  0,109       •  0,0072      • 
^les  bougies.     .  0,125      >  0,0018       > 

On  Yoit,  par  la  quantity  d*acide  carbonique  d^agie  que 
riclairage  necessite  une  augmentation  assez  considerable 
dela  ventilation. 


» . 


CHAPITfiE  VIL 

ANNEXES  DBS  CASERNES. 
Iiooauz  sptelanz. 

Nous  avons,  dans  les  chapitres  precedents,  esquisse  k 
grands  traits  les  conditions  que  doivent  reunir  les  cham- 
hr&ea  des  soldats  et  les  cbambres  des  sous-of9ciers ;  nous 
avons  montr^  ce  que  sont  les  quartiers  d'officiers  dans  les 
casernes  anglaises,  en  rappelant  les  propositions  faites  par 
la  Commission  beige.    -  Nous  n*j  reviendrons  plus. 

Outre  ces  points  principaux  dont  I'bjgiene  doit  s^occuper, 
il  en  est  d*autres  dont  Timportance  est  ^galement  tres- 
grande,  et  les  annexes  des  casernes  ne  doivent  pas  etre 
negligees  : 

Toute  caserne  d'infanterle  doit  comprendre  : 

1.  Logement  des  mari^s, 

2.  Cantines, 

3.  Magasins, 

4.  Bibliotheque, 

5.  Corps  de  garde, 

6.  Salles  de  detention, 

7.  Buanderies, 

8.  Latrines, 

9.  Cuisines, 

10.  Refectoires, 

11.  Ateliers  du  tailleuret  de  rarmurier, 

12.  Cbambres  sechoirs  pour  le  nettojage  des  effete, 

13.  Ecoles, 

14.  Locaux  pour  exercices. 

14 
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1.  Logements  pour  hommes  mariis.  —  Dans  rarmee- 
beige,  le  nombre  des  soldats  maries  est  relativement  res- 
treint  et  souvent  ils  logent  en  dehors  des  casernes,  parfois 
parce  qa'ils  ont  une  fonction  sp^ciale,  d*autres  fois  k  lear 
demande. 

Le  cas  le  plus  frequent  est  celui  des  sous-oflSciers  mariis, 
mais  cependant  ils  ferment  egalement  une  faible  minority. 
—  Dans  les  logements  affectSs  k  lear  usage,  il  y  a  toujours 
lieu  de  craindre  Tencombrement  et  par  suite  la  viciation  de 
Tair,  viciation  qui  se  trouve  portie  k  son  maximum  par  les 
Emanations  que  donnent  le  lessivage,  la  cuisson  des  ali- 
ments, le  sEchage  du  linge,  car  dans  ces  chambres  le  mdme 
podle  sert  giniralement  k  tous  ces  usages. 

Quelque  petit  que  soit  un  menage,  ces  operations  Etant 
inSvitables,  il  faudrait  qu^elles  pussent  s'efTectuer  dans  aa 
local  special;  aussi  conviendrait-il  que  chaque  homme 
maris  eut  deux  chambres  k  sa  disposition.  Et  d^ailleurs 
la  promiscuite  des  parents  et  des  enfants  est  une  chose 
immorale. 

Dans  TarmSe  anglaise,  ou  le  mariage  des  hommes  est 
reellement  «  un  point  noir  »,  puisque  sur  100  hommes 
7  peuvent  prendre  femme,  k  chaque  famille  est  affectie 
dans  la  caserne  une  chambre  de  4"*20  sur  3">60  de  surface 
et  de  3°^  de  hauteur;  c*est  Evidemment  trop  pen,  et  la 
morale  et  la  sante  doivent  s'y  trouver  singuli^rement  com* 
promises. 

Dans  certaines  casernes,  les  pavilions  des  sous-officiers 
maries  sont  entiereroent  distincts ;  dans  d*autres  casernes^ 
soldats  et  sous-officiers  sont  installSs  dans  des  pavilions 
pour  <  maries  • ,  sans  distinction  de  grade. 

11  est  bien  evident  que  cette  exiguity  de  logement  est  une 
cause  d*in salubrity. 

Resoudre  la  question  en  donnant  aux  c  mariis  >  des 
chambres  en  nombre  suffisant  pour  iviter  les  dangers  de 
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Tagglomeration,  est  chose  impossible;  aussi,  la  solation  de 
la  qaestion,  sans  augmenter  trop  la  dipense,  est  encore  k 
troaver. 

En  Prusse,  ou  il  pent  j  avoir  jusque  3  soas-ofSciers  et 
soldats  maries  par  compagnie,  il  j  a  une  distinction  6tablie 
suivant  le  grade;  c*est  ainsi  que  les  sergents-roajors  ont 
droit  a  deux  chambres  et  a  une  cuisine;  les  autres  sous- 
officiers  et  les  soldats  ont  droit  a  une  chambre  de  22"°  carres, 
k  un  cabinet  et  quelquefois  a  une  cuisine. 

Les  soldats  maries  sont  le  fleau  des  casernes. 

2.  Cantines.  —  Les  cantines  servent,  dans  Tetat  actuel 
des  choses,  de  lieu  de  reunion  pour  les  soldats.  C*est 
la  que,  chasses  des  chambrees  par  le  froid,  ils  yien- 
nent  se  rechauffer  et  presque  toujours  passer  les  soirees 
d'hiver. 

Releguees  le  plus  souvent  dans  des  chambres  difficilement 
utilisables,  etroites,  basses  et  mal  ventilSes,  elles  sont 
dans  des  conditions  hjgieniques  inf^rieures  encore  a  celles 
des  chambrees,  et  roieux  vaudrait  supporter  Tinconvenient 
du  froid  et  Tennui  d*un  eclairage  insuffisant  que  d'j 
sojourner  quelque  temps. 

Si  le  principe  des  locaux  separes  ^tait  admis^  on  verrait 
disparaitre  cette  cause  d*insalubrite,  et  la  cantine  ne  serait 
plus  que  Tendroit  oix  le  soldat  pent  acheter  le  supplement 
n^cessaire  k  sa  nourriture. 

La  veritable  place  des  cantines  est  dans  un  des  batiments 
annexes;  la  discipline  j  gagnerait  beaucoup  par  une  plus 
grande  facilite  de  surveillance. 

3.  Magarins.  —  Pour  merooire. 

4.  Bibliothique.  — Ateliers. — Bureaux  de  comptailes.  — 
Ces  locaux  doivent  evidemment  recevoir  les  mSmes  disposi- 
tions que  les  chambres  des  soldats  en  ce  qui  regarde  la 
biblioth^ue  et  les  ateliers,  puisqu'ils  sont  destines  k  con- 
ten  ir  un  grand  nombre  de  personnes. 
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yici6  de  500  4  600"'  par  m^tre  cube  de  gaz  brulS  par 

10  bees  brulant  0,100  par  heare.  Ce  mojen  est  trop  coti- 
teax.Sapposons  en  effet  une  caserne  con  tenant  1000  homines 
et  dans  laquelle  la  ventilation  soit  redaite  de  i/s  par  suite 

J      *    J  X         1.1  .  1000  X  67  X  8         .      . 

des  tendances  atmospheriques, represente 

s 

le  cube  d*air  a  ^vacuer  pendant  une  nuit  de  8  heures,  dans 

ces  conditions  anormales. 

1000  X  67x8,  ^      .       ..  ^      ^  u  MA 

— 5 -^prr le  nombre  de  metres  cubes  de  gaz  oruie. 

o  X  oOO 

1000X67X8X0,20,        .    ^         .    ^  ,      ... 

^rrrr lo  pwx  de  pevicnt,  en  admettani 

3  X  600  *^ 

que  fr.  0,20  soit  le  prix  du  metre  cube  de  gaz.  C'est  k  dire 

que,  par  nuit,  le  prix  de  revient  serait  de  pr&s  de  60  francs, 

en  admettant  des  conditions  ideales. 

Le  mojen  ne  parait  done  pas  pratique  dans  le  cas  actuel ; 

c'est  une  solution  qu'il  ne  faut  cependant  pas  negliger  dans 

certains  cas,  et  sur  les  avantages  de  laquelle  nous  revien- 

drons  bientot. 

Allocations  pour  le  chauffagt.  —  En  1847,  c'est  k  dire  il 
J  a  35  ans,  le  docteur  Meynne,  dans  un  ouvrage  dej&  citi* 
disait  que  le  chauffage  et  Teclairage  ^talent  deux  points  de 
la  vie  interieure  qu'il  fallait  absolument  regler  et  am&liorer. 

Les  choses  sent  aujourd'hui  ce  qu'elles  etaient  alors,  et 
sauf  dans  les  casernes  neuves  ou  il  j  a  des  causes  palpables 
d'humidite  et  dans  certains  locaux  k  I'abri  de  la  bombe, 
toujours  insalubres,  les  hommes  supportent  les  frais  du 
chauffage.  Les  frais  d'^clairage^  ils  les  supportent  toujours. 

11  en  resulte  une  irregularity  etune  parcimonie  de  chauffage 
aux  depens  du  bien-Stre  d'abord,  de  la  sant6  ensuite.  Uq 
homme  peut-il  etre  enthousiaste  d'un  metier  qui  Texpose 
k  des  ondees  pendant  le  jour  et  qui  Toblige  k  la  soiree  k 
chercher  un  refuge  centre  le  froid  sous  deux  couvertures? 
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Cela  n^est  pas  possible.  Ses  effets  sont-ils  d^hirte?  Uue 
maavaise  lampe  ^claire  d*an  joar  douteax  une  chambree 
dans  laqaelle  il  est  impossible  de  se  li^rer  k  une  occapation 
quelconque ! 

Aussi  qa*arrive-1ril?  SUl  reste  a  la  caserne,  c*est  dans  la 
cantine,  pleine  de  famie,d'odears  formees  d'an  melange  de 
fumet  de  Mere  et  de  berceauz  d^enfants,  qa*il  cherchera 
refuge.  Si,  degoute  des  parfams  que  repandent  toujours  ces 
lieux  de  reunion,  il  sort  du  quartier,  ce  sera  pour  aller  au 
cabaret  et  contracter  des  habitudes  qui  raccompagneront 
plus  tard  lorsqu'il  rentrera  dans  la  vie  civile. 

Le  docteur  Mejnne  le  dit  avec  raison  :  €  Une  habitation 
offrant  des  conditions  de  bien-etre  :  de  la  chaleur,  de  la 
lumiere,  de  la  propret^,  fait  contracter  le  gout  de  Tordre, 
fait  aimer  la  vie  tranquille  et  reguli&re,  tandis  que  le 
malaise  resultant  du  manque  de  ces  conditions  fait  deserter 
la  demeure,  rend  fain^nt  et  degoute  de  I'^tat  militaire.  » 

Cela  est  triste  a  dire  :  d'un  ouvrier  on  fait  un  soldat ; 
pendant  trois  ou  quatre  ans  on  le  prive  des  satisfactions  de 
la  vie  de  famille,  du  bonheur  d'aider  ses  parents,  du  droit 
de  vivre  k  sa  guise,  et  on  ne  trouve  presque  rien  a  faire  pour 
lui,  alors  que  peut-etre  il  fera  tout  pour  les  autres  ! 

C'est  seulement  dans  les  casernes  ou  Thumidite  est  palpa- 
ble qu*on  lui  donne  du  feu; et  quelle  logique  peut-on  trouver 
dans  le  fait  de  lui  fournir  un  appareil  dangereux  au  point  de 
Tue  de  la  sant^,  vicieux  au  point  de  Tue  de  la  ventilation 
qu*il  faudrait  assurer  a  des  lieux  reconnus  malsains? 

Conclusions  :  Par  tout  ce  qui  precede,  on  a  pu  voir  que 
les  mojens  proposes  par  la  commission  anglaise,  pour  la 
ventilation  des  chambres  de  troupe,seraientpeuefficacess'iis 
^taient  appliques  aux  casernes  beiges,  car  il  y  a  des  choses 
que  les  plus  inginieux  appareils  ne  peuvent  donner  :  les 
avantages  d*une  situation  hjgi^nique  et  d'un  sjsteme  de 
construction  par  pavilions  Isolds. 


—  214  — 

80Dt,  pour  certaines  ponitions,  ferraees  a  Taide  de  volets  en 
t61e.  La  capacite  des  lieux  de  detention  est  calculi  a  raison 
de  15™'  par  homme. 

7.  Buanderies.  —  Les  buanderies  exigent  pour  leur 
^tablissement  une  situation  isolee,  tant  k  cause  de  la  grande 
quantity  de  vapeurs  d'eau  qui  s*en  degage,  source  d'humi- 
dit6,  que  de  Todeur  qui  s'en  echappe. 

On  ne  pent  done  les  placer  dans  le  batiment  principal 
sans  s'exposer  a  des  emanations  infectes  et  insalubres. 

II  ne  s'agit  pas  ici,  en  effet,  d'une  operation  du  genre  de 
celles  qui  s'exScu  tent  dans  laplupart  des  menages  bourgeois; 
Ton  pourrait  plutot  la  mettre  au  rang  des  industries  insa- 
lubres. Quiconque  a  vu  I'eau  qui  sort  des  cuves  apr^  leg 
operations  et  en  a  respire  Todeur  nauseabonde,  est  edifie  sur 
ce  point. 

Mieux  vaudrait  ^tablir  une  buanderie  sp^ciale  pour  une 
garnison  toute  entiere,  que  de  cr^er  une  sine  de  foyers 
d^infection;  d'ailleurs  elle  serait  une  source  de  benefices 
pour  les  soldats. 

On  comprend  combien  sent  pernicieuses  les  vapeurs 
^manant  d'objets  remplis  de  mati^res  organiques  et  le  soin 
qu'il  faudrait  mettre  a  les  Eloigner. 

C*est  dans  ce  but  qu*a  I'hopital  de  Berlin  un  tujau  de 
fonte,  fortement  chaufife,  conduit  a  travers  un  manteau  de 
cheroinee  les  vapeurs  qui,  absorb^es  en  quelques  minutes, 
sent  deversees  dans  Tatmospbere  au-dessus  des  toits. 

Le  sol  des  buanderies  ainsi  que  les  conduits  destines  a 
^vacuer  les  eaux  de  lavage  doivent  etre  completement 
impermeables,sans  quoi  Ton  s*expose  a  des  infiltrations  qui 
pourraient  provoquer  la  corruption  des  eaux  des  puits  en- 
vironnants. 

Souvent  les  rigoles  ont  une  pente  trop  faible;  au  lieu  de 
s^Scouler  dans  les  dviers  etde  la  dans  les  igoiits,  les  eaux  se 
r^pandent  dans  la  cour,  dont  elles  saturent  lesol  de  mati^res 
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fermentescibles,  devenant  ainsi  la  cause  de  parfums  inde- 
^nissablea. 

8.  Latrines.  —  Nous  en  ferons,  k  cause  de  leur  impor- 
tance,  Tobjet  d'un  chapitre  special. 

9.  Cuisines,  -^  Comme  regie  genirale,  les  cuisines  ne 
<levraient  jamais  se  trouver  dans  les  batiments  principaux, 
xnais  occuper  une  annexe  speciale,  6nergiquement  ventil^e 
'Ct  comportant  toutes  les  dispositions  qui  peuvent  favoriser 
r^coulement  des  eaux  de  decharge. 

Si  on  a  la  malencontreuse  id6e  de  les  placer  dans  les 
souterrains,  ainsi  que  cela  s*est  fait  pour  la  caserne 
^eB  fusiliers  k  Dresde,  elles  surchauffent  les  locaux  situes 
au-dessus  et  sont  pour  le  bdtiment  une  cause  d*humidit^ 
d'autant  plus  ^craindre,  que,  en  mSme  temps,  les  detritus 
organiques  entrent  en  jeu. 

Les  Anglais  ont  parfaitement  compris  ce  danger. 

Leurs  cuisines  ne  sont  placSes  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels  sous  le  mSme  toit  que  les  locaux  habites.  lis  les 
installent  g^n^ralement  dans  des  annexes  ^loignies  du  corps 
principal  de  150  pas  environ.  Gette  limite  est  fixee  pour 
^viter  les  transports  trop  longs,  cause  du  refroidissement 
des  aliments. 

Suivant  toujours  le  meme  principe,  qull  faut  diviser 
autant  que  possible  les  causes  de  viciation  de  Tair,  quand 
la  caserne  est  tres-etendue,  ils  placent  plusieurs  cuisines  a 
cette  meme  distance  rdglementaire,  et,  pour  la  facilite  du 
service,  elles  sont  souvent  r^unies  au  bdtiment  principal 
par  des  passages  vitres. 

Le  sol  des  cuisines  doit  etre  recouvertld'un  dallage  qui 
permette  Tecoulement  rapide  des  eaux  ;  ce  dallage,  en 
carreaux  parfaitement!  joints  ou  formd  d'une  couche  de 
ciment,  doit  se  trouver  au-dessus  d'un  sjsteme  de  drainage 
bien  itabli,  de  maniere  k  ^viter  le  s^jour  de  matieres 
fermentescibles. 
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Ici,  la  ventilation  a  ane  importance  capitale,  car  rien 
n^est  plus  incommode  que  les  vapears  provenant  de  la 
caisson  des  aliments. 

Dans  les  casernes  anglaises,  cette  ventilation  estobtenae 
par  one  ouvertare  d*^vacuation  par  fourneau  et  par  ane 
prise  d*air  consistant  en  plaques  m^talliques  criblies, 
encastr^es  dans  les  fenetres. 

Gela  n'est  pas  suffisant,  et  la  mithode  que  priconise  Degen 
parait  devoir  mieux  favoriser  revacuation  des  vapears. 

Degen  recommande  Temploi  de  manteaux  de  cheminie 
dans  lesquels  se  trouve  le  conduit  d*^vacuation  de  la  famie 
provenant  des  fourneaux.  Ce  conduit,  form£  de  tuyaux  bien 
joints  de  0'',40  de  diametre,  est  entour^,  k  0",25  de 
distance,  du  tujau  d'Svacuation  des  vapours,  dans  lequel 
le  tirage  est  produit  par  la  chaleur  perdue  du  fourneau. 

Si  de  I'air  frais  pent  arriver  en  quantity  sufflsante,  il  se 
produit  une  aspiration  dnergique ;  on  7  arrive  aisAment  en 
pratiquant  une  ouverture  de  O>>,30  k  0"*,40  de  cdti  k  la 
partie  infSrieure  de  la  porta  de  la  cuisine. 

Kadjonction  d*une  trappe  en  fer  munie  d*une  cbaine  et 
d*un  contre-poids,  ou  encore  une  disposition  en  jalousies 
mobiles,  permet  de  r^gler  le  tirage. 

D'apr^s  Degen,  c^est  le  seul  mojen  de  faire  disparaitre 
les  vapours  provenant  de  la  cuisson ;  car  des  tuyaux  de 
cheminio  ordinaire  ne  provoquent  pas  un  tirage  asses 
6nergique  pour  en  trainer  la  vapeur,  qui,  k  son  contact  avec 
Fair  atmospbSrique,  devient  toujours  tr^s  lourde. 

En  tout  cas,  les  dispositions  que  Ton  rencontre  en  Bel- 
gique  sent  g^n^ralement  incompletes,  et  il  sufflt  de  passer 
k  c6ii  d*une  cuisine  dans''une  caserne  pour  dtre  MifLi  sur 
Todeur  caractiristique  que  prisentent  toujours  ces  locaux, 
particuli&rement  insalubres. 

II  ne  faut  pas  faire  les  choses  k  demi,  car  les  disposi- 
tions qui  favorisent  le  mieux  le  tirage  resteront  sans  effeft, 
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si  Ton  n'a  pas  soin  de  favoriser  rintrodaction  de  Tair  neuf 
destini  it  remplacer  Tair  ivacu^. 

A  Dresde,  on  fait  asage,  dans  les  noavelles  casernes, 
d*an  dispositif  qui  donne  d*excellents  rdsultats. 

Une  cheroinee,  divisee  en  trois  canaux  prismatiques,  est 
destinie  k  provoquer  Tevacaation  de  Tair  vici6  et  I'entr^e 
de  I'air  neaf. 

Le  tajau  du  milieu,  qui  s*6paiiouit  en  manteau,  re^oit  les 
vapeurs  de  la  chaudiere.  C'est,  somroe  toute,  une  applica- 
tion du  yentilateur  de  Mackinnel,  d^rit  prccedemment. 

L'eclairage  des  cuisines  doit  dtre  largement  con^u;  dans 
les  casernes  anglaises  on  donne  1  i/s  pied  carre  de  surface 
de  fenStre  par  100  pieds  cubes ;  un  tiers  de  cette  surface 
d'iclairage  est  affects  au  toit,  ce  qui  permet  d'augraenter 
la  ventilation. 

Quant  k  Ticlairage  artiflciel,  si  on  emploie  le  gaz  on 
ponrra  en  profiter  dgalement  pour  la  ventilation  en  faisant 
uflage  de  la  disposition  recommand^e  par  le  general  Morin, 
disposition  dont  nous  avons  parle  pr^cMemment. 

La  chaleur  perdue  des  foyers  de  cuisines  pourrait  facile- 
inent  dtre  utilise  k  chauffer  I'eau  pour  bains. 

10.  RifecMres  des  sous-offlders.  —  Dans  certaines  caser* 
nes,  les  rifectoires  des  sous-officiers,  quoique  n'6talant 
qQ*un  luxe  tr^s  primitif,  sont  neanmoins  dans  des  condi- 
tions de  salubrity  satisfaisantes  et  Thjgi^ne  s*j  voit  quelque 
peu  respectee. 

Mais  il  fant  remarquer  que  ce  ne  sont  \k  que  de  bien 
rares  exceptions,  car,  dans  la  plupart  des  cas,  on  n*j 
rencontre  aucune  de  ces  preuves  du  dia\r  d^exalter  Tamour 
propre  d*une  classe  d*hommes,  destines  k  rendre  de  grands 
services  en  temps  de  paix  comme'en  temps  de  guerre. 

II  J  a  1&  un  fait  dont  Timportance  est  tr^s-grande,  et  si 
nous  n'avions  pas  la  ferme  intention  de  nous  renfermer 
exclusivement  dans  la  question  d'hjgi^ne,  nous  pourrions 
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nous  etendre  k  ce  sujet.  QuoiquMl  en  soit,  il  est  a  desirer  que 
des  refectoires  spacieux  bien  chauffifis,  bien  6clair&s,  puis- 
sent  devenir  pour  les  sous-officiers,  le  service  termini,  un 
lieu  de  reunion  ou  ils  trouvent  des  distractions  apres  le 
travail. 

On  evitera  ainsi  une  tendance  malheureusement  trop 
marquee  chez  eux,  de  battre  le  pav6  des  villes  a  la  recherche 
de  plaisirs  faciles ;  trouvant  plus  agriable  le  sijour  de  la 
caserne,  ils  oublieront  bientot  les  connaissances  du  fau- 
bourg, plus  disposees  souvent  k  leur  faire  transgresser  les 
reglements  de  la  discipline  qu'a  leur  inculquer  les  principes 
de  la  morale. 

11.  Ateliers  du  tailleur  et  de  Varmurier.  —  Ces  locaux 
ne  doivent  pas  recevoir  de  dispositions  particulidres. 

II  serait  toutefois  k  disirer,  pour  iviter  Todeur  de  vdte- 
ments  quelquefois  tres  mal  prop  res,  qu'a  Tatelier  du  tailleur 
fut  annexe  un  local  bien  ventild  dont  il  pi!it  faire  son  dipdt 
provisoire. 

12.  ChambreS'Sichoirs  four  le  neitoyage  des  effeis.  — Puis- 
que  les  reglements  interdisent  au  soldat  de  battre  ses  effets 
dans  les  corridors,  car  il  en  resulte  des  causes  de  violation 
de  Tair  facilement  evitables,  il  est  a  desirer  qu*un  local 
affect^  k  cet  usage  soit  mis  k  sa  disposition.  Sans  oela,  en 
temps  de  pluie,  le  soldat  sera  possesseur  d*effets  malpropres 
puisqu'il  est  alors  impossible  de  les  nettojer  au  dehors,  ou 
bien  il  transgressera  les  reglements. 

En  meme  temps,  cette  chambre  pourrait  servirde  sichoir, 
tant  pour  les  objets  d*habillement  qui  auront  iti  exposes 
k  la  pluie  que  pour  eeux  dont  les  doublures  auront  subi  le 
lavage.  Dans  certaines  casernes  prussiennes,  un  local  da 
rez-de-chaussie  ou  du  sous-sol  est  affect^  au  nettoyage  des 
effets  et  de  Tiquipement  par  compagnie  ou  par  deux  com- 
pagnies  au  plus.  Le  battage  se  fait  dans  la  cour,  sur  des 
cadres  verticaux  portant  des  chevilles.  L*ameublement  dea 
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chambres  de  nettojage  se  compose  do  bancs  et  de  tables 
pour  Tastiqaage  et  de  tabourets* 

13.  Jff coles.  —  Les  locaax  servant  d'eoole  sent  tres  son  vent 
^triqa^s,  mal  ventil^s  et  mai  Claires  (l).  Qaant  an  mode  de 
chanffage,  il  est  identiqae  a  celui  des  chambr^es;  c'est  assez 
dire  qa*il  est  defectaeux  sons  tons  les  rapports. 

Ge  n*est  pas  a  I'aide  de  semblables  Aliments  materiels 
qae  Ton  parvient  k  donner  au  c  soldat  Al^ve  >  le  d^sir  da 
travail  si  necessaire  a  cette  occasion. 

II  faaty  com  me  objectif  a  r^aliser,  prendre  la  contre-partie 
de  ce  qai  existe  aujoard'hui. 

Les  questions  de  cbauffage  et  de  ventilation  ont  6ii 
iraitees  pr6c6demment  d*une  maniere  assez  explicite  pour 
ne  plus  avoir  k  j  revenir ;  nous  dirons  quelques  mots  de 
Teclairage. 

Tres-souvent  la  disposition  des  bancs  est  consid^r^ 
comme  indifferente  et  Teclairage  unilateral,  au  lieu  de 
frapper  la  gauche  de  Televe,  le  frappe  k  la  droite. 

II  en  resulte  una  fatigue  inutile  et  a  laquelle  il  est  facile 
de  rem^dier  par  le  ddplacement  du  mobilier,  ce  qui  g^ne- 
ralement  ne  sera  pas  bien  long. 

Ceci  est  dit  relativement  k  Tdclairage  naturel. 

Quant  k  Tdclairage  artificiel,  regie  avec  trop  de  parei- 
inonie,  il  est  cause  d 'efforts  d'accommodation  de  Toeil  faciles 
it  ^viter. 

14.  Locaux  four  exercices.  —  Ces  locaux  dont  Tutiliti 


(1)  Bocore  udo  fois  ici,  la  capacite  o'eat  pas  proportionn^e  an 
aombre  d'habitanta. 

Lea  coara  aont  donn^a  d*une  heure,  que,  entrant  bruaquement 
•dana  la  aalle,  on  eat  frapp^  par  l*odeur  d'an  air  ua^,  conflnd  oa 
miaamatiqae,  car  tout  ayat^me  de  ventilation  fait  d^faut. 

On  n'a  preaque  paa  le  droit  de  a'^tonner,  puiaque  lea  ^colea  pri- 
mairea,  lea  ^colea  moyennea,  lea  ath^ndea  aont  dana  le  mdme  cas 
dana  preaque  toua  lea  paya. 
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est  reeonnae  en  Angleteire  et  en  Allemagne,  son!  rendus 
n^ssairet  par  le  climat  si  plovieox  de  la  Belgiqne. 

Qa*on  ajoate  k  ce  premier  motif  qoe  I'entrte  des  dasses 
de  milice  est  flxfe  an  l*'  octobre,  c'esi-i-dire  an  moment 
oil  commence  la  saison  des  plaies,  et  on  vem  oombien  il 
serait  opportan  d'avoir  dans  chaqae  caserne  an  bangar 
spacieox,  od  Ton  paisse  fJEiire  extenter  le  maniement  des 
armes  aa  lien  de  se  servir  des  corridors  de  casernes  gen^ 
ralement  trop  itroits.  ^ 

E.   PUTZETS, 

{A  suivre.)  Lieutenant  du  Qinie. 
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NOTE 

8UB 

UN  NOnVEAU  SYSTfiME  DE  BOULON  DE  8nRET£<'). 

Les  boulons  ordinaires  qae  Ton  emploie  pour  leg  yoieg 
ferries,  les  machines,  le  materiel  roulant,  (par  ezemple  les 
nouveaux  affiits  mt^talliqaes  do  campagne)etc.pr£8enteDt  un 
inconvenient  tr^s-grave:  soumis  a  des  6branlements  conti- 
nuels,  Tecrou  se  desserre  pea  k  peu,  ce  qui  finit  par  oompro- 
mettre  fortement  la  s^curiti  de  Tassemblage. 

Soavent  Ton  a  cherch^  k  remedier  k  ce  difaut;  on  a 
employ^  successivement  les  contre-ecrous,  les  clayettes, 
les  vis  de  serrage,  etc.  Tous  ces  dispositifs  pr^entent 
gen^raleroent  de  nombreux  inconv^nients,  parmi  lesquels 
nous  oiterons : 

1"  L'aagmentation,  sou  vent  consid^rable^du  prix  de  re- 
vient  des  boulons; 

2°  L  augmentation  de  la  main  d'oeuvre  pour  le  pla- 
cement; 

3*"  Plusiears  de  ces  sjstemes  ne  pr^sentent  qu*une  s^cu- 
rit^  relative,  le  d^placement  de  Tecrou  pouvant  encore  se 
produire  dans  de  certaines  limites; 

4*'  Aa  bout  d*un  certain  temps,  le  d^montage  des  boulons 
de  vient  soavent  tres-difScile. 

Un  de  nos  jeunes  ofQciers,  le  lieutenant  du  genie 
E.  Patzejs,  vient  de  r^soudre  le  probleme  d*une  fa^n 
aassi  simple  qu'ing^nieuse. 

Son  sjsteme,  tout  en  pr^sentant  deux  types  de  boulons 

(1)  Brevets. 
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leg^rement  diff^rents  Tan  de  Taatre,  est  bas^  sar  an  prin- 
cipe  unique :  rendrejlxe  la  rondelle  du  botdon  et  relier  Ficrou 
d  la  rondelle. 

Nous  aliens  entrer  dans  quelques  details. 

l""  Boulon  applicable  aua>  votes  ferries  et  autres  eas 
analogues. 

Dans  les  voies  ferrees,  les  rails  sent  relics  entre  eux  aa 
mejen  d'^clisses  fixees  par  des  boulons.  Les  Pelisses 
employees  par  le  lieutenant  Putzejs  pr^sentent  une  rainure 
longitudinale  aa.  (fig.  1  et  2),  destinie  k  recevoir  la  saillie 
ss,  (fig.  3,  4,  5)  ^tampee  sur  la  rondelle  du  boulony  suirant 
un  de  ses  diametres. 

Cette  rondelle  est  en  tole  douce  de  fer  ou  de  cuivre, 
de  0">,001  k  O'^'yOlD  d'^paisseur ;  son  diametre  est  igeX  aa 
diamdtre  du  cercle  inscrit  dans  la  t^te  de  Ticrou,  plus 
2  millimetres. 

La  fig.  8  repr^sente  une  coupe  verticale  de  r^crou,  la 
fig.  6  une  des  faces  lat^rales  de  ce  dernier  et  la  fig.  7  sa 
face  inferieure.  On  voit  que  Tecrou  presente  sur  la  face 
tourn^e  vers  T^clisse  quatre  encoches  n  (six  dans  le  cas  d*aQ 
£crou  hexagonal),  taillees  obliquement. 

Pour  faire  le  serrage  on  precede  de  la  mani^re  suivante  : 

Apres  avoir  pass6  la  tige  du  boulon,  rouvrier  place  la 
rondelle  de  maniere  d  faire  tomber  la  saillie  s  dans  la 
rainure  a  de  Teciisse,  ce  qui  a  pour  effet  d'empecber  tout 
mouvement  de  rotation  de  la  rondelle.  II  place  ensuite 
Pecrou  et,  apres  quelques  jours,  quand  la  voie  s*est  bien 
assise,  il  le  serre  a  fond.  La  fixation  definitive  de  r^croa 
8*obtient  alors  tres  simplement  en  refoulant  Ug^rement  le 
metal  de  la  rondelle  dans  une  des  encoches  n  dont  nous 
avons  parle  plus  haut.  Cette  operation  s*ex6cute  tres-facile- 
ment :  il  suffit  dlntroduire  un  pointeau  entre  la  rondelle  et 
Teclisse,  a  Tendroit  d'une  des  encoches  n.  La  face  inferieure 
de  Tecrou  est  l^gerement  bombie  afin  de  faciliter  Tintro- 
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doction  da  pointeaa.La  tSte  du  boulon  est  carr6e  ou  a  ergot. 

Lea  figures  9  et  10  representent  le  boulon  avant  et  apres 
le  refoulement  de  la  rondelle. 

29  Boulon  applicatle  aux  machines^  au  materiel  rou- 
lantj  etc. 

Les  Pelisses  6taDt  fabriqu6es  au  laminoir,  il  est  tr^s-facile 
d'j  produire  la  rainure  aa  doot  nous  avons  parlS  plus  haut. 
II  n*en  est  pas  de  mSroe  dans  une  infinite  d'autres  cas,  et  la 
production  de  cette  rainure  donnerait  sou  vent  lieu  k  des 
frais  assez  considerables. 

Pour  obvier  k  cet  inconvenient,  le  lieutenant  Putzejs 
abandonne  la  rainure  dans  tons  les  cas  ou  elle  ne  peut  pas 
Stre  obtenue  ro^caniquement,  en  meme  temps  que  les  pieces 
k  boulonner  et  sans  frais  supplementaires.  Dans  ces  cas,  il 
obtient  la  fixite  de  la  rondelle  par  an  des  2  mojens 
suivants  : 

a)  Supposons  qu'il  faille  reunir  2  plaques  de  tole.  Soit  A 
le  trou  du  boulon  (fig.  11  et  12).  On  pratique  en  m  des  loge- 
ments  destines  k  recevoir  les  saillies  p  (fig.  13)  de  la  ron- 
delle, 1  ecrou  restant  le  mSme  que  celui  que  nous  venons  de 
d^crire.  On  coroprend  facilement  que  toute  rotation  de  la 
rondelle  est  impossible  quand  T^crou  est  placd. 

h)  Le  second  mojen  consiste  k  donner  au  trou  du  boulon 
une  forme  particuliere  6,  ^g.  14  et  15.  La  rondelle  pre- 
sente  deux  pattes  (fig.  16,  17  et  18)  qui  viennent  se  loger 
dans  les  encoches  lat^rales  e  du  trou  du  boulon  :  elle  se 
trouve  done  parfaitement  fixee.  L'^crou  est  toujours  le 
m^me  que  precedemment. 

On  voit  que  les  divers  sjstemes  de  boulons  du  lieutenant 
Putzejs  pr^sentent  de  nombreux  avantages  que  nous  aliens 
^numerer. 

l**  Le  prix  de  revient  est  le  mSme  que  celui  des  boulons 
ordinaires,  toutes  les  pieces  etant  fabriquees  mecanique- 
ment  et  ne  necessitant  aucune  operation  supplementaire. 


—  224  — 

En  effet,  pour  les  eclisses  il  suffit  de  changer  legerenient 
la  farrae  du  laminoir;  les  rondelles  et  les  icrous  soot  fabri- 
qu^s  a  i*6tampe  de  la  meme  maniibre  que  pour  les  boulons 
ordinaires ;  enGn,  les  encoches  des  boulons  sont  obtenus  a 
Temporte-piece. 

2"*  Le  placement  des  nouveaux  boulons  ne  necessite  auoan 
ouvrier  special  et  i'augmentation  de  main  d'osuvre  est  abso- 
lument  insignifiante. 

3^  Les  nombreux  frais  de  surveillance  nicessites  par 
I'emploi  des  boulons  ordinaires  dans  les  voles  ferreea, 
(cantonniers),  machines,  etc.  sont  compUtement  econo- 
mises, le  desserrage  accidentel  des  boulons  etant  impossible. 

4?  Le  desserrage  des  ecrous  est  tres-facile.  En  efBst, 
comme  la  rondelle  est  assez  mince,  elle  est  sufflsamment 
flexible  pour  permettre  de  desserrer  T^crou  au  mojen 
d'une  clef  ordinaire.  De  plus,  les  encoches  pratiqudes  dans 
Tecrou  forment  autant  de  godets  graisseurs,  dans  lesquels 
il  suffit  d'introduire  une  goutte  ou  deux  de  p^trole  pour 
pouvoir  desserrer  au  bout  de  quelques  jours,  et  aveo  la  plus 
grande  facilite,  les  ecrous  qui  seraient  rouill^s. 

11  est  k  remarquer  que  la  meme  rondelle  pent  servir  an 
grand  nombre  de  fois. 

En  resum^,  on  voit  que  le  nouveau  boulon  pr^ente  des 
avantages  nombreux  et  s^rieux.  Son  emploi  parait  tout 
indiqu^  dans  le  materiel  de  Tartillerie  de  campji^ne. 
Soumis  a  des  chocs  continuels,  les  bouhms  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ce  materiel  se  desserbent  frequemment 
et,  jusqu'ici,  aucune  des  dispositions  que  Ton  a  essay ees 
pour  obvier  a  cet  inconvenient  n'a  bien  rempli  son  bat. 
Nous  crojons  done  que  ce  sjsteme  de  boulon  est  digne  de  la 
plus  serieuse  attention. 

P.  Arnold, 
Capitaine  du  g^ie. 
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LE  NOUVEAU  FUSIL  HEBLEB. 


Le  professeur  Hebler,  de  Berne,  fit  connaitre,  dans  le 
courant  de  1880,  un  fasil  de  T"""".  Le  defaut  capital  d*an  si 
petit  calibre  fat  signal^,  quelques  mois  plus  tard,  aa 
l«r  chapitre  du  FuHl  rationnei,  ou  il  est  demontri  qu'an 
canon  de  7^°^  doit  avoir  une^paissear  de  parois  incompatible 
avec  le  poids  que  Ton  pent  donner  a  une  arme  portative  0). 

Depuis  lors  I'inventeur  a  renonci  au  calibre  de  7™"*  pour 
adopter  celui  de  8"<°6;  son  nouveau  fusil  a  des  rayures 
de  28(>"°  de  pas  et  tire  une  balle  de  18^*2,  avec  une  charge 
de  48-8. 

Au  point  de  vue  des  principes,  c*est  irr^prochable.  La 
trajectoire  est  fort  tendue  et,  en  efet,  elle  doit  Tetre  :  le 
module  de  stabilite  est  voisin  de  celui  de  plusieurs  arnies 
connues  dont  le  tir  est  bon,  I'axe  de  la  balle  doit  rester 
couchi  sur  la  trajectoire  aussi  bien  que  let  axes  des  balles 
de  ces  armes;  la  vitesse  initiate  est  considerable;  la  density 


(I)  Eevuf,  1881,  T.  IV,  p.  190  et  suivantes. 

15 


—  226  — 

de  la  section  est  fort  grande,  elle  depasse  mSme  celle  de  la 
balle  Henry. 

An  point  de  vae  pratiqae,  Tarme  semble  moins  recom- 
mandable ;  le  calibre  est,  selon  noas,  encore  trop  petit. 

UAUgemevM  MUUdr  Zeitwng  (i),  apres  avoir  decrit  le 
fasil  Hebler,  ajoute  :  c  N^nmoins  il  parait  indispensable 
qa'avant  d*adopter  le  fusil  de  petit  calibre,  on  ait  resola  la 
question  de  savoir  si  la  solidity  du  canon  n*est  pas  trop 
diminuie  et  si  le  nettojage  n'est  pas  rendu  trop  difficile.  » 

C'est  en  effet  sous  le  rapport  de  la  solidity  du  canon  que 
pecbe  le  nouveau  fusil  Hebler,  et  nous  aliens  le  prouver. 

La  description  de  Tarme  ne  fait  pas  connaitre  Tepaisseur 
des  parois  au  tonnerre,  mais  il  est  facile  de  la  dMuire,  au 
moins  approximativement,  des  autres  donnies.  Le  nonyeaa 
fusil  Hebler  p^se  4^300  et  provient  de  la  transformation 
du  Mauser,  qui  en  pese  4*^500.  D^s  lors  la  surface  de  la 
section  transversale  dans  le  mdtal  du  canon  transform^ 

doit  Stre,  an  plus,  les  T^rde  la  mSme  section  dans  le  m^tal 

45 

du  canon  primitif,  qui  est  395°*'"82.  La  surface  de  la  section 
dans  le  fusil  Hebler  est  done  372'"'°,  et  com  me  celle  de 
I'dme  est  58°*'",  la  section  totale  est  436'°'°,  cequi  correspond 
a  an  rajon  de  11»"7  et  a  une  ^paisseur  de  7'°'"4  (2). 

Portant  cette  valeur  dans  Tequation  (3),  (du  FmU 
rationnel)  rempla^ant  x  par  S^^6  et  resolvant  par  rapport 
k  y,  on  trouve : 

y  =  36,7. 

Le  canon  ne  pent  done  supporter  que  des  pressions  inf£- 
rieures  k  36*^7  par  millimetre  carri. 


(1)  Beprodoit  par  la  Bevue  d'artUleHe^  IWraison  de  JoiUet  1882. 

(2)  U  n'est  pas  possible  que  la  transformation  s'obtienne,  comme 
le  dit  Particle  da  Joarnal  prMt^,  par  un  simple  tubagt^  car  le  poids 
da  fusil  transform^  serait  plas  fort  qoe  celui  da  fasil  primitif. 
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3 

La  surface  de  la  balle  Hebler  est  environ  les~  de  celle  de 

la  balle  Henry ;  il  fant  done,  poor  obtenir  snr  le  cnlot  de  la 

balle  Hebler  la  mdme  pression  totale  que  snr  la  balle  Henry, 

3 
exercer  nne  pression  1  ^  plus  forte  par  millimetre  carri. 

Or  la  force  vive  initiale  de  la  balle  Henry  est  sensiblement 
la  mime  que  celle  de  la  balle  Hebler  animie  d'une  vitesse 
de  500  metres ;  on  est  done  fondi  a  croire  que  les  actions 
totales  sur  les  culots  des  2  balles  ne  different  pas  beaucoup 
entre  elles,  et,  certainement,  on  ne  se  trompera  pas  d'nne 
centaine  d'atmosph^res  en  admettant  que,  pour  une  mime 
pondre,  elles  sent  ^gales.  La  pression  dans  le  Martini-Henry 
est  1807  k  1808^  (U ;  done  la  balle  Hebler  subirait  une  pres- 
sion de  31  a  32*^  par  millimetre  et  le  canon  n'est  fait  pour 
rdsister  qn'k  36^7. 

On  pourrait  objector  :  1<*  que  les  indications  du  Crusher, 
instrument  qui  a  servi  k  determiner  la  pression  dans  le 
Martini-Henry,  sont  toujours  trop  fortes ;  2°  que  la  poudre 
employee  est  peut-etre  plus  lente  que  la  poudre  anglaise. 

Nous  repondrons  k  la  premiere  objection  que  Terreur 
dans  les  indications  de  I'instrument  est  certainement  inf£- 
rieure  k  100  atmospheres ;  or  une  pression  30  a  31 '^  serait 
encore  beaucoup  trop  voisine  de  36 ''7.  En  ce  qui  concerne 
la  seconde  objection,  nous  reconnaissons  ignorer  quelle 
marque  de  poudre  Rottweil  M.  le  docteur  Hebler  emploie ; 
mais  la  diffSSrence  qui  existe  dans  la  vivacite  des  poudres 
d*infanterie  n'est  pas  de  nature  a  compenser  le  defaut  de 
resistance  dont  il  s'agit. 

La  theorie  de  la  resistance  des  tubes  suppose  que  les  gaz 


(1)  1750  atmospheres,  tableau  XIV,  dn  FusU  raiionneL 


—  228  - 

n'exercent  que  des  pressions,  et  dans  la  r^ite  ces  pressions 
sont  compliquees  de  chocs. 

La  prassion  exercee  par  millimetre  carrd  doit  done  rester 
beawioup  an  dessoas  de  la  pression  k  laqaelle  on  trouve,  par 
le  calcal,  qae  le  canon  poarrait  resistor. 

Le  d^faut  capital  des  calibres  tr^s  petits  se  fait  encore 
trop  yivement  sentir  dans  un  canon  de  8°*'"6  et,  en  deGni- 
tive,  on  a  une  forte  presomption,  sinon  une  preave,  qae  le 
nouveau  fasil  Hebler  compromet  la  sicarit6  da  tirenr. 

Remarquons  poar  finir  que  si  le  docteur  Hebler  avait  fait 
nn  pas  de  plus  et  etait  alle  ju8qu*a  10'°°',  il  aurait  rencontre 
une  application,  incomplete  il  est  vrai,  des  principes  da 
fusil  rationnel  et  tout  danger  pour  le  tireur  aurait  disparu  : 
il  est  facile  en  ejSet  de  construire  un  canon  de  10°*°*  capable 
de  r^sister  a  41  ou  42  kil.,  pression  plus  que  ioubh  de 
celle  qui  pent  se  developper.  E.  G. 


REVUE  DES  LITRES. 


Jahresberichte  ilber  die  Verdnderungen  und  FortschrUte  im 
Militdrweseny  YIII,  Jahrgang  :  1881. 

La  8"  annee  de  TAnnuaire  da  colonel  von  Ldbell  suit 
les  traces  de  ses  sept  devancieres.  Ses  renseignements  so 
rattachent,  pour  la  plupart,  intimement  a  ceux  contenus 
dans  les  volumes  precedents.  Seals,  les  renseignements  sur 
les  armees  de  la  Grande  Bretagne  et  de  la  Russie,  ont  ete 
remanies,  k  cause  des  nombreux  changements  que  leur 
organisation  a  subis  dans  ces  demiers  temps. 

De  meme  que  dans  les  annees  prec^entesi  la  I'*  partie 
du  present  volume  renferme  les  difierents  renseignements 
qui  se  rapportent  k  Torganisation,  Tinstruction,  la  mobi- 
lisation et  Tarmement  de  la  plupart  des  armees  :  armees 
allemande  (1880-1881),  beige,  bulgare,  francaise,  grec- 
que,  anglaise,  italienne,  des  Pajs-Bas,  de  la  Roumanie, 
de  la  Russie,  de  la  Su^e,  de  TEspagne,  de  la  Turquie  et 
des  Etats-unis  de  TAmerique  du  Nord.  On  j  trouve  egale- 
xnent  quelques  renseignements  sur  les  armees  de  la  Chine, 
des  Etats  confederes  de  la  Colombie,  de  TEgjpte,  du  Guate- 
mala, du  Japon,  du  Montenegro,  de  la  Roumelie  orientale, 
de  la  Perse  et  de  la  Serbie. 

Pour  des  motifs  que  Fauteur  indique  dans  sa  preface,  le 
travail  sur  Farm^  de  FAutriche-Hongrie  n*a  pu  etre  ter- 
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mine  en  temps  vonlu  poor  figurer  dans  le  present  volume. 

Dans  la  seconde  partie,  Taatear  presente  en  premier  liea 
une  ^tude  tres  interessante  sur  la  tactique  de  Tinfanterie, 
de  la  cavalerie,  de  I'artillerie  de  campagne  et  de  la  guerre 
de  sidge,  &iude  dans  laquelle  il  passe  en  revue  tout  ce  qui 
a  et^  fait  en  1881,  dans  les  armies  allemande,  autri- 
chienne,  russe  et  fran^aise,  au  sujet  de  cette  branche 
importante  de  Tart  militaire. 

Yient  ensuite  une  etude  sur  Tart  de  la  fortification,  qui 
embrasse  les  annees  1880  et  1881  et  fait  duite  k  celle 
parue  dans  la  6*  ann^e,  1879.  Elle  traite  des  fortifications 
permanente  et  passagere  et  du  service  des  pionniers.  Cette 
partie  se  termine  par  des  renseignements  sur  le  materiel  de 
campagne  (1880-1881)  et  sur  les  armes  k  feu  portatives 
(1879-1881). 

La  3"  partie  est,  comme  toujours,  consacrte  principale- 
ment  k  la  revue  de  Thistoire  militaire  de  Tann^*  On  7 
trouve  des  renseignements  sur  la  guerre  du  Chili  centre  la 
Bolivie  et  le  Perou  (fin);  sur  celle  des  Auglais  dans  le 
Transval;  sur  les  expeditions  russes,  de  1879  a  1881, 
centre  les  Tekkes ;  sur  Texpedition  fran^aise  en  Tunisie  et, 
enfin,  des  renseignements  sur  les  troubles  qui  ont  eu  Uea 
en  Algerie.  Un  necrologue  et  une  chronique  militaires  de 
Tannee  1881  terminent  cette  partie. 

L*Annuaire  du  colonel  von  L5bel  compte,  sans  contredit, 
parmi  les  meilleures  publications  militaires  piriodiques. 
Les  nombreux  et  utiles  renseignements  sur  les  cbangements 
et  les  progres  realises  dans  le  domaine  militaire,  que  con- 
tient  le  present  volume,  sent  de  nature  a  interesser  les 
officiers  de  toutes  armes.  H.  K. 
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Annas  portaiUes  de  fnego.  Estudios  elementales,  por  el 
Teniente  Coronel  Comandante  de  Ingenioros  D.  Manuel 
Cano  y  Lbon(1). 

Le  lieut.-Golonel  Cano  traite  le  meme  sujet  que  MM.  Ba- 
rado  et  Genova,  dont  rexcellent  oavrage  a  ete,  ici  mdme, 
Tobjet  d*un  compte  rendu  (2). 

Les  tendances  des  deux  livres  sont  d*ailleurs  fort  dife- 
rentes.  Le  traite  de  MM.  Barado  et  Genova  a  un  caractere 
essentiellement  pratique.  Le  lieut.-colonel  Cano  considere 
les  armes  portatives  a  un  point  de  vue  plus  theorique. 
Bien  qu'il  n*en  dise  rien  dans  sa  preface,  son  livre  parait 
etre  le  precis  d*un  cours  qui  a  ete  reellement  professe.  C'est 
oe  qui  ezpliquerait  pourquoi  Tauteur  se  contente  de  dire 
qu'il  a  reuni  dans  un  petit  volume  les  elements  diss^mines 
dans  divers  auteurs  et  ne  cite  aucune  des  sources  auxquelles 
il  a  puise. 

II  serait  difficile  de  decider  lequel  des  deux  ouvrages  est 
le  plus  ancien  :  celui  de  MM.  Barado  et  Genova  a  paru  en 
1881  et  celui  du  lieutenant-colonel  Cano  en  1882,  mais  la 
prtface  de  ce  dernier  parte  la  date  du  20juin  1880. 

Le  livre  de  M.  le  lieutenant-colonel  Cano  est  divisi  en 
14  chapitres;  le  1*'  est  consacri  a  Thistorique  des  armes  k 
feu,  le  second  consid&re  le  fusil  en  lui-mdme;  les  suivants 
ferment  un  hhrigi  de  balistique;  I'autenr  considere  ensuite 
les  armes  k  feu  successif  puis  les  armes  a  ripitition;  deux 
chapitres  traitent  des  hausses  et  des  cartouches,  enfln  les 
deux  derniers  s'occupent  du  tir. 

Les  descriptions  des  armes  de  gqerre  en  service  chez  les 


(1)  Bareelonej  1  volume  de  250  pages,  avec  10  planches. 

(2)  1881,  tome  IIL 
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principales  puissances  earopeennes    sont  fort  claires    at 
accompagnies  d'excellentes  figares. 

L'aateurparleaassi  d*un  petit  nombre  d*armes  qui,  sans 
avoir  ete  adoptees  nulle  part,  sont  remarquables  par  leurs 
propri^tes  particuli^res ;  c'est  ainsi  qu*il  d^crit  ie  fusil 
Nagant,  dont  il  fait  un  eloge  justement  merits. 

Les  fasils  a  repetition  Hotschkiss,  Krag,  Kropatschek, 
Lee  et  Yetterli  sont  aussi  Tobjet  de  descriptions  completes; 
il  en  est  de  merae  du  chargeur  automatique  L6we  et  des 
chargeurs  k  main  Former  et  Erncka. 

M.  )e  lieutenant-colonel  Cano  est  partisan  des  fusils  k 
ripitition.  II  combat  avec  succes  )a  sirie  des  menus 
reproches  que  Ton  adresse  habituellement  aux  armes  de 
cette  espece.  11  discute  ensnite,  longuement  et  mithodique- 
ment,  la  valeur  du  reproche  plus  grave  qu*0Q  leur  a  fait  de 
ne  pas  tirer  en  definitive  plus  vite  que  les  memes  armes  k 
feu  successif.  Son  argumentation,  nous  devons  le  recon- 
naitre,  n*est  pas  convaincante :  adhuc  subjudice  lis  est. 

Les  passages  consacris  aux  balles,  aux  profils  des 
rajures,au  forcement  et  surtout  celuiqui  traite  des  hausses 
sont  particuiierement  interessants. 

L'auteur  est  tres  au  courant  de  ce  qui  a  M  fait  en  Belgi- 
que.  II  cite  a  differentes  reprises  les  inventions,  si  ingi- 
nieuses  et  aujourd*hui  un  pen  oubliee8,du  capitaine  Gharin, 
ancien  ofOicier  de  notre  armee.  II  parle  aussi,  nous  Tavons 
dit,  du  fusil  Nagant. 

En  resume  le  livre  de  M.  le  lieutenant-colonel  Cano  pent 
etre  In  avec  fruit  par  tons  les  officiera. 

E.  G. 
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U  DISCIPLINE,  LA  SUBORDIMTION  £T  L'OBMNCE 


MILITAIRE. 


Le  travail  qui  fait  Tobjet  de  cet  article  a  6te  redig^  il  j  a 
deja  bieD  des  ann^es.  Je  Tai  conserve  en  portefeuille,  ne 
jugeant  pas  les  circonstances  opportunes  pour  sa  pabli- 
cation. 

Depuis  longtemps,  en  effet,  j'appelais  de  tous  mes  voeux 
la  revision  de  notre  riglement  de  service  des  armies  en  cam- 
pagne\  mais  je  reconnaissais  en  meme  temps  qu*il  eiit  hii 
imprudent  de  tenter  la  revision  d*un  reglement  emprunt^  a 
une  arin^e  qui  a  fait  la  guerre  avec  succ^s,  chez  nous  qui 
n^avons  pas  Texperience  des  operations  de  campagne. 

Une  heureuse  innovation  vient  d'etre  essajee  par  ie 
ddpartement  de  la  guerre  :  les  mancBUvres  a  double  action, 
qui  sent  la  meilleure  image  que  Ton  puisse  donner  de  la 
guerre,  et  la  meilleure  ecole  d*exp6rimentation  que  Ton 
puisse  imaginer.  Deja  cette  innovation  a  produit  une  revi- 
sion partielle  du  reglement,  qui  se  perfection nera  dans  les 
experiences  subsequentes.  G'est  1&  un  r^sultat  dont  on  peut 
feiiciter  sans  reserve  le  Ministre  de  la  guerre  actuel.  Sans 
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doate,  ainsi  qu'on  I'a  dit,  M.  le  general  Gratry  n*a  pas 
invenU  les  manoeavres  a  double  action;  mais  il  y  a  toujours 
da  coarage  a  sortir  de  la  routine  et  k  essayer  ce  que 
d^autres  n'ont  os^  tenter,  alors  mSme  qu'iU  en  avaient 
rintention  et  le  projet. 

La  revision  du  rigUmetU  de  campoffne  doit  Stre  precidee 
selon  moi  de  celle  du  reglement  de  discipline,  dont  il  n^est 
que  le  d^veloppement.  Je  nliesite  plus  k  faire  connaitre 
mon  avis  a  ce  sujet ,  convaincu  que,  risultat  d*une  exp^ 
rience  longuement  acquise,  il  pent  Stre  utile  a  ceux  qui 

entreprendront  cette  importante  r^forme.  H.  W. 

15  septembre,  1882. 


Tons  les  militaires  r^petent  k  Tenvi :  c  La  discipline  est 

<  I'dme  de  Tarmie.  Du  maintien  et  de  la  stricte  observation 

<  dela  discipline  depend  Texistence  de  notre  ^tat  tnilitaire 
c  en  temps  de  paix  et  le  salut  de  nos  troupes  en  temps  de 
c  guerre  (1).  i  —  Cette  phrase,  copiSe  dans  notre  riglemeni 
de  discipline^  reviendra  souvent  et  presque  forc^ment  sous 
notre  plume  dans  la  suite  de  cette  dtude.  —  Si  cette  opinion 
est  ginirale,  si  tons,  par  Thabitude  du  service,  par  l*heu- 
reux  effet  de  traditions  soigneusement  conserves  dana 
Tarm^e,  en  arrivent  k  pratiquer  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  discipline  d'une  mani^re  tr^s-riguli^re ,  il 
en  est  peu  cependant  qui  en  appr^cient  la  haute  philo- 
sophic et  qui  soient  fixis  sur  les  resolutions  k  prendre 
dans  les  circonstances  critiques  amends  par  la  guerre. 
Dans  une  carriere  milit^ire,  d^j^  fort  longue,  nous  avons  pa 
constater  constamment  que  les  chefs  dont  le  commandemei^t 
itait  le  plus  d'O/r^  qui  fesaient  sentir  leur  autoriti,  sinoa 

de  la  mani^re  la  plus  violente,  du  moins  la  plus  p^nible, 

I 

(1)  GERARD,  Codep^nalmmaire^  page  160. 
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^taient  precisement  ceux  qui,  comme  subordonnis,  avaient 
su  le  iDoins  obeir,  preuve  manifeste  qu*ils  n'ont  jamais 
compris  les  exigences  de  la  discipline. 

n  est  desirable  que  dans  un  ^tat  niilitaire  bien  organist, 
la  reglementation  de  la  discipline,  pierre  fondamentale 
de  Tedifice  militaire,  soit  etablie  avec  la  plus  extreme 
precision,  et  de  maniere  a  ^viter  les  faiblesses  et  surtout  les 
abus  de  pouvoir;  car,  Marmontel  Ta  ires  bien  dit :  c  le  des- 
potisme  a  sou  vent  pour  dernier  effet  Tanarchie.  > 

.  Si  nous  ouvrons  notre  riglement  de  discipline  {^)y  nous 
sommes  frappe  tout  d'abord  de  ses  imperfections,  de  son 
extreme  disproportion  de  forme,  et  meme,  a  certains  ^gards, 
de  son  incoherence.  Compost  d*une  Introduction,  qui 
renferme  des  principes  gen^raux,  sans  doute  recomman- 
dables  mais  vagues  et  d'une  application  difficile  a  com- 
prendre,  et  de  deux  chapitres  intitules  :  —  DisposiHons 
gMrales^  —  Des  transgressions  contre  la  discipline,  —  il 
semble  n'etre  que  quelques  feuillets  detaches  d'un  livre 
pluscomplet,  auxquels  une  main  peu  exercee  aajouti  cer- 
tains paragraphes  nouveaux,  souvent  peu  d'accord  avec  le 
fond.  Oe  n*est  evidemment  qu'un  reglement  6bauch^  et 
<;oncu  sans  unit^. 

<  Nous  avons  acquis  par  le  court  passage  aux  affaires 
c  de  quelques  bommes  de  capacity  et  de  bonne  volonti  • 
dit  le  General  Trochu,  c  un  fond  d'institutions  militaires 
c  incob^rentes  et  marquees  du  double  cachet  de  i'ancien 
€  regime  et  de  la  Revolution,  sur  lequel  nous  avons  v^ca 
<  depuis  Louvois,  Garnot  et  l*empereur  Napoleon  P'(2).... 
«  Les  armees,  on  Toublie  trop,  sont  faites  pour  la  guerre  et 


(1)  Loi  du  15  mars  1815,  mise  en  vigueur  en  Belgiqae  par  arrdt^ 
royal  du  17  avril  de  la  meme  ann^e. 

(2)  Tbochu.  L'Arm^e  frangaise  en  1879,  page  16. 
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la  grandt  lot  de  iimpliciU  slmpose  k  tons  les  faits  qai 
reglent  Texistence  des  troopes...  Je  reproche  k  rarmie 
franqaise  d^avoir  perdu  cette  loi  de  vue.  A  force  de  recher- 
ches,  d'innovations  et  de  renovations,  dans  one  pensee 
de  perfectionnement  qui  semble  n*etre  jamais  satisfatte, 
elle  a  rencontre  la  complication.  Les  divers  services  ont 
cesse  d*dtre  conduits  d*apres  ces  regies  faciies  et  fortes 
qui  ont  Tautorite  de  I'experience  faite  et  de  la  durie, 
qui  resistent  aux  situations  violentes  et  aux  ebranlementa 
de  ta  guerre....  Par  cette  fievre  de  faire  et  de  defaire,  les 
choses  de  Tarmee  ont  ete  soumises  k  des  transformations 
frequenteSy  en  sens  si  divers,  qu*il   est  devenu  difficile 

d'en  saisir  la  succession  et  la  logique (0  > 

Cette  observation  s*applique  avec  une  extreme  precision 
a  notre  riglement  de  discipline.  Rien  n'est  plus  difficile  que 
de  comprendre,  par  exemple,  la  distinction  qu*il  etablit 
entre  les  deux  idees  cependant  si  differentes  de  discipline 
et  de  subordination. 

—  c  II  ne  faut  pas  confondre  la  subordination  avec  la 
€  discipline  dont  elle  ne  forme  qu'une  partie,  >  dit  le 
capitaine  von  Ludinghausen  (0. 

Nous  ne  somraes  pas  absolument  convaincu  que  ce  defaut 
de  precision  ne  soit  pas  intentionnel.  Beaucoup  de  militaires 
en  efifet,  preocupes  du  danger  de  formuler  des  regies  qui 
pourraient  mettre  des  limites  k  la  soumission  du  soldat, 
sent  d*avis  qu*il  faut  seborner  aprescrire  YobHssanee passive 
du  subordonne  envers  le  superieur,  lui  imposant  d'une 
maniere  absolue  le  devoir  et  laissant  au  chef  le  soin  de  prot^- 
ger  ses  droits^  de  crainte  d'ouvrir  les  voies  aux  resistances; 


(1)  Trochu.  V AmUe  fran^aUe  en  1867,  page  32. 

(2)  Von  Ludinghausen.  Lee  Armies  allemandes,  (trad.  Timmer- 
bans)  page  156. 
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ils  veulent  transformer  le  reglement  de  discipline  en  nne 
sorte  de  sphinx  aax  oracles  mjst^rieux  et  redoutables. 
Ainsi  comprise^  la  discipline  pent  devenir  souvent  intole- 
rable, et  atteindre  le  soldat  jusque  dans  sa  dignite  person- 
nelle.  — cLa  couronne  da  soldat  est  ane  coaronne  d'6pines,» 
dit  Alfred  de  Yignj,  c  et  parmi  ses  pointes  il  n'en  est  pas 
f  de  plas  doaloareuse  qae  celle  de  VobSissatice  passive  W.  > 

Ces  partisans  absolus  du  principe  de  Voliissance  passive 
transform^e  k  Tetat  de  dogme,  ne  remarquent  pas  qae  trop 
d'absolutisme  peat  naire  au  but  qu'ils  veulent  atteindre ; 
qu*en  rdalit6  dans  la  pratique  il  faut  toujours  en  rabattre, 
en  se  donnant  alors  les  apparences  de  faiblesse,  de  negli- 
gence et  mdme  d'incons^quence.  Nous  en  donnerons  an 
exemple  remarquable  :  —  Le  r^lement  de  discipline,  pro- 
mulgS  en  1815  par  le  gouvernement  des  Pajs-Bas,  etablis- 
sait  Voyissance  passive  en  regie  absolue  (2),  et,  peu  de  temps 
apr^s,  la  mSme  annee,  le  riglemetU  de  service  itUMeur  de 
Vinfanterie  y  apportait  de  notables  atermoiements.  <  Le 
c  gouvernement  veut  qae  le  superieur  trouve  toujours  dans 
•  rinf^rieur  ane  ohHssance  passive,  et  que  tons  les  ordres 
c  soient  executes  litt^ralement  et  sans  retard,  mais  en  pres- 
c  crivant  ce  genre  d'ob6issance,t7  entend  qw  les  ordres  donnis 
<  soiemJt  conformes  a  la  loi  et  d  la  mjon(3). »  -^  Que  devient 
Tob^issance  passive,  si  Tinf^rieur,  avant  d'ex^cuter  un 
ordre,  a  le  droit  d*exaroiner  8*il  est  conforme  d  la  loi  et 
d  la  raison? 

Dans  un  pays  comme  la  Belgique,  dont  toutes  les  insti- 
tutions sent  fondees  sur  le  principe  des  plus  larges  liberies, 


(1)  Alfred  DB  Viont.  Servitude  et  grandeur  militaire  {6diiion  de 
Bruxelle8,  1835),  page  32. 

(2)  Riglementde  discipline,  %  I»,  Introduction. 

(3)  Riglementde  service  intMeur  de Tinfanterie  (1815),  art.  4. 
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sur  le  respect  profond  des  droits  et  des  devoirs  de  tous  les 
citojens,  un  caractere  trop  absola  donne  aux  institutions 
militaires  ne  pent  que  nuire  a  la  popularite  de  Tarm^e,  en 
lui  attribuant  Tapparence  d*une  menace  constante  contra 
la  paixpublique. 

En  etudiant  avec  soin  nos  reglements  militaires,  on 
reconnaitqu'a  cdte  du  principeabsolu  de  Vobiissance  passive^ 
imposant  aux  inferieursde  rigoureux  devoirs,  ils  etablissent 
aussi  des  principes  protecteurs  de  leurs  droits.  Malheurea- 
sement  I'expression  de  ces  principes,  voilee  sous  une  forme 
diffuse,  les  laisse  dans  un  tel  oubli  que  le  gouvernement  lui« 
mdme  semble  souvent  en  avoir  perdu  la  trace.  Nous  nous 
efforcerons  de  r^tablir  Texpression  de  ces  principes  protec- 
teurs, qui,  selon  nous,  ont  une  importance  au  moins  6gale 
k  celle  du  principe  de  VoMissance passive  pour  la  conserva^ 
tion  de  la  discipline,  et  enlevent  a  Tobligation  de  Pob^issance 
le  caractere  rigoureux  qui  ne  semble  plus  ^tre  de  notre 
temps.  —  « Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  raison  > ,  disait  le 
marechal  Faber,  qui  pent  etre  cite  comme  un  exemple 
parmi  les  hommes  qui  ont  su  commander  et  obeir,  cil 
<  faut  la  faire  gouter  et  ne  pas  preparer  (les  choses)  de 
c  maniere  choquante  qui  61oigne  ceux  qu'on  entreprend  de 
«  convaincre  (I)  ». 

Nous  n'h6siterons  pas  a  faire  la  critique  de  quelques  uns 
de  nos  reglements  contraires  a  ces  principes,  convaincu, 
avec  la  plus  grande  sinc^rit^,  que  c*est  encore  observer  la 
discipline  que  de  la  rendre  possible  dans  tous  les  cas,  et  que 
ce  n'est  ni  par  la  force,  ni  par  la  menace  du  Code  pindt^ 
mais  par  la  raison,  en  fesant  appel  aux  plus  ginireuses 
passions,  qu*on  pent  le  mieux  T^tablir. 


(I)  JuLBS  BouRBLLY.  Le  Mar ^chal  Faber,  ^tude  bistorique,  t  II, 
page  266. 
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Meconnaitre  ces  principes  protecteurs  au  profit  du  despo- 
tisme  serait   nuire  a  la  mission  civilisatrice  assignee  k 
I'armee,  a  cote  des  devoirs  de  la  defense  nationale.  En 
appelant  toutes  les  classes  de  la  societe  a  participer  a  T^da- 
cation  militaire,  et  en  proclamant  haatement  que  celle-ci 
doit  etre  basee  sur  le  respect  des  droits  et  des  devoirs,  on 
repand  dans  le  people  Tidee  da  respect  des  lois  qui  est  la 
plus  grande  force  d'une  nation.  A  Touvrier    des   villes, 
profondement  imbu  du  sentiment  de  ses  droitSy  mais  toujours 
enclin  a  se  revolter  centre  Tautorite  qui   veut  refr^ner 
ses  passions,  on  enseigne,  par  I'exemple,  qu*ii  est  des  devoirs 
qui  lui  sent  imposes  dans  son  propre  interet.  A  louyrier 
des  campagnes,  plus  religieux  et  plus  sou  mis,  qui  n*a  gen^- 
ralement  appris  que  Tobligation  du  devoir ^  on  fait  connaitre 
qu*il  est  aussi  des  droits  imprescriptibles  quUl  pent  revendi- 
quer,  et  on  Televe  en  dignite.  Montrer  a  tons,  par  une  pra- 
tique constante,  le  respect  que  Ton  doit  attacher  au  droit  et 
au   devoir^  par  la  repression  inevitable  des  fautes   com- 
mises   a  tous  les  degres  de  Techelle   sociale   centre  Tun 
ou  l*autre,  c'est  cr^er  un  puissant  enseignement  de  morale. 
La  discipline  militaire  ainsi  comprise  trouverait  son 
plus  ferme  appui  dans  la  raison.  Au  lieu  de  constituer  une 
barriere  entre  la  vie  civile  et  la  vie  militaire,  el  le  tendrait  a 
les  rapprocber.  La  nation  cesserait  de  voir  uniquement 
dans  Tarmee  une  cbarge  on^reuse  qu'elle  doit  subir  en  vue 
d*6ventualit^s  redoutables,  que  Timpr^vojancebumaine  se 
plait  a  croire  ind^finiment^loign^es;  elle  comprendrait  bien 
vite  les  principes  d'ordre  que  cette  Education   militaire 
ripandrait  dans  la  population.  Gonservateurs  et  progres- 
sistes,  les  uns  alarm^s  du  flot  montant  de  la  revolution 
qui  menace  de  les  engloutir,  les  autres  preoccupis  des 
resistances  qu'ils  rencontrent  dans  la  pratique  de  la  liberty, 
au  lieu  d^unir  leurs  efforts,  comme  on  Ta  vu  trop  soovent, 
pour  combattre  au  profit  de  leur  popular! te,  ce  qu'ils  ont 
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norom6  le  milUarisme,  comprendraient  que,  sagement  prati- 
qae,]l  deviendraitun  mojen  puissant  pour  diriger  la  r^forme 
sociale  qui  doit  s^accomplir  iD^vitablement,  sans  s^exposer 
aux  dangereuses  aventures  du  socialisme,  ni  sortir  des  voies 
saines  de  la  pratique  d'une  salutaire  liberty.  L'influence 
de  r^ducation  militaire,  de  Tesprit  d*ordre  et  de  soumission 
aux  lois  contract^  dans  le  service,  a  toujours  M  conside- 
rable sur  les  masses  et  surtout  sur  les  classes  populaires. 
A  une  ^poque  recente,  lorsque  la  discipline  militaire  ^tait 
encore  pratiquee  d'une  mani6re  plus  rigoureuse  qu'elle  ne 
Test  de  nos  jours,  ne  vojait-on  pas  rechercher,  dans  tons 
les  villages,  les  vieux  soldats  comme  des  roediateurs 
appeles  a  apaiser  les  querelles  et  k  retablir  la  paix 
publique? 

Nous  en  avons  la  conviction,  le  service  militaire  obligor 
toire,  qui  est  une  necessity  de  notre  temps,  se  realisera  un 
jour  chez  nous ;  mais  nous  pensons  aussi  qu*on  arrivera 
mieux  a  T^tablir  en  raontrant  ses  bienfaits,  son  utility 
pour  r^ducation  nationale,  les  avantages  qu'il  presente  a 
tons  les  partis  dans  la  redoutable  question  sociale  qui 
s*agite,  que  par  les  raoyens  violents  que  Ton  a  cherchi  a 
faire  prevaloir  jusquMci  en  sa  faveur. 

I  On  a  souvent  ap[)ele  rattention  sur  Teffet  desastreux 
c  du  regime  militaire  de  notre  ^poque,  »  dit  un  ecrivain; 
c  il  enleve  a  la  famille  et  au  travail  la  partie  la  plus 
c  valide  de  la  jeunesse  et,  ne  laissant  dans  les  foyers  que 

<  les  hommes  chetifs  ou  infirmes,  produit  une  iilection  a 

<  rebours  dans  la  nation.  Quand  a  la  guerre  vient  se  join- 
c  dre  Tarmement  universe),  elle  raoissonne  la  partie  la 
«  meilleure  du  peuple  et  abatarJit  les  generations  qui 
c  restent.  >  Nous  croyons  que  Tesprit  guerrier  exploits  a 
outrance,  en  vue  de  conquetes,  d*agrandissements  de  ter- 
ritoire,  ne  pent  produire  que  des  succes  momentanes  et  doit 
amener  en  effet  forc^ment  Tabaissement  de  la  nation,   en 
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exigeant  d*elle  un  effort  aa-dessus  de  ses  forces ;  comme 
rinquisition  d*Espagne  par  exemple,  moissonnant  dans  le 
peaple  tout  ce  qu*il  avait  d^esprits  vigoureox  et  indipen- 
dants,  eut  poar  resultat  la  formation  de  la  race  inintel- 
ligente  et  superstitiease  de  TEspagne  contemporaine. 
Pousser  I'^dacation  militaire  dans  cette  voie  serait  saivre 
une  pente  fatale.  Mais  iious  crojons  aussi  que  Teducation 
militaire  comprise  et  pratiqa^e  dans  un  sens  plus  g^n6- 
reux,  en  vue  de  la  defense  commune,  d^veloppant  pr^cis^ 
ment  chez  les  individus  les  mieux  constitu^s  le  sentiment 
de  leurs  forces  et  de  leurs  passions  genereuses,  loin  de  pro- 
duire  Tabatardissement  de  la  nation,  tend  au  contraire  a 
proYoquer  le  progres  par  la  s flection  naturelle,  en  arrachant 
les  classes  desherit^es  a  leur  apathie  insouciante,  de  meme 
que  les  classes  plus  favorisees  aux  jouissances  ^goistes  que 
procure  la  fortune. 

Affirmer  hautemeni  ceUe  tendance,  et  la  pratiquer  eincire- 
mentj  c'est  non-seulement  assurer  la  defense  nationale, 
mais  aussi  transformer  I'armie  en  un  instrument  de 
progres,  dont  les  esprits  ^clairte  ne  pourront  plus  m^con- 
naitre  rutiliti* 

I. 

c  Les  mots  de  notre  langage  familier,  »  dit  Alfred  de 
Vigny  c  ont  quelquefois  une  parfaite  justesse  de  sens, 
c  C*est  servir  en  effet  qu*ob6ir  et  commander  dans  une 
<  arm6ei  II  faut  g6mir  de  cette  servitude,  mais  ii  est 
c  juste  d*admirer  les  esclaves...(l)  >  Admettre  Vobflseance 
passive,  Tabandon  absolu  du  libre  arbitre  de  Tlnf^rieur 
devant  la  volenti  du  sup6rienr,  c*est  en  effet  admettre  une 
forme  particuliere  de  Vesdavage,  sous  quelque  nom  pompeux 
qu'on  veuille  la  dissimuler  I 


(1)  Alpbbo  db  Yiqnt,  page  27. 
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Pour  comprendre  comment  ce  principe  de  VohiUsance 
passive  s'est  introduit  dans  noire  organisation  militaire,  il 
faut  remonter  au  moyen-age,  lorsque  la  guerre  n*etait 
encore  qu*une  sorte  de  brigandage  organise  et  Tetat  de 
soldat  un  metier,  ou  chacun  cherchait  a  faire  son  profit 
personnel  de  bonnes  lippieSy  ainsi  qu'on  le  disait,  sans  se 
soucier  des  populations,  saccageant  au  besoin  amis  comme 
ennemis.  c  Au  moment  de  la  guerre,  les  Princes  passaient 

<  un  marche  avec  des  entrepreneurs  ou  chefs  de  bandes 
«  (condottieri),  >  dit  Rocquencourt,  «  qui  se  chargaient  de 
c  leur  fournir  un  nombre  determine  de  soldats...  L'aventu- 
•  rier  se  presentait  au  raarch6  avec  son  cheval,  ses  armes, 
«  sa  force  et  son  experience.  Que  ce  fut  le  Roi  de  Naples 
c  ou  le  Pape,  le  due  de  Milan  ou  la  seigneurie  de  Florence 
c  qui  achetassent  tout  cela,  c'etait  pour  le  condottieri  la 

<  chose  du  monde  la  plus  indifferente  ;  il  ne  tenait  qu'aax 
c  plus  hauts  gages  et  aux  plus  longs  termes  possible.  La 
c  caropagne  pour  laquelle  il  avait  contracte  etait-elle  finie, 
t  il  n'j  avait  ni  point  d'honneur,  ni  loi,  qui  put  Tempecher 
c  de  tourner  a   Tinstant   ses  armes  meme   centre  ceux 
c  qu*il  venait  de  servir(l). »    De  telles  armees  devaieut 
donner  le  spectacle  frequent  de  la  plus  deplorable  indisci- 
pline. <  Les  gens  de  guerre,  i   s*ecriait  un  orateur  aux 
Etats  g^neraux  de  Tours  en  1484,    c  arrachent  tout  au 

<  pauvre  laboureur,  jusqu*a  son  lit  et  son  dernier  morceau 

<  de  pain,  apres  quoi,  k  grands  coups  de  baton,  ils  les 
c  contraignent  a  aller  en  ville  chercher  pain  blanc,  pois- 

<  son,  ^piceries,  et  autre  choses  excess! ves....  ('2)  i  — 
Un  mot  nouveau  avait  ete  invente,  dit  Brantome  c  Ufaut 
parossier,  i    pour  indiquer  les    pilleries  des   soldats  de 


(1)  RocQUBNCOURT.  Cours  d^arl  militairef  1. 1,  page  157. 

(2)  Bardin.  Dictionnaire  de  l^arm^e  de  terre^  t.  Ill,  page  1915. 
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paroisses  en  paroisses(l).  —  Ce  n'etait  d'ailleurs  que  tie 
medjocres  soldats,  combattant  sans  conviction  et  se  mena- 
geant  les  uns  les  aatres,  car  les  ennenais  d*un  jour  pouvaient 
etre  les  freres  d'armes  du  lendemain.  t  De  nombreuses 
c  armees,  dit  Rocquencourt,  combattaient  depuis  le  lever 
€  jusqu'au  coucher  du  soleil ;  une  grande  victoire  etait 
c  remportee,  des  railliers  de  prisonniers  etaient  faits,  et  k 
c  peine  j  avait-il  un  seul  Aomme  tui.  On  ne  croirait  pas  a 
€  de  pareilles  farces^  si  les  ecrivains  italiens  eux-mSmes 
<  n*en  rapportaient  les  moindres  circonstances.  A  la  bataille 
c  de  Castracaro,  ou  Ton  voit  une  aile  droite  renversee,  une 
«  aile  gauche  victorieuse,  apr^s  une  demi  journee  d^efforts, 
«  il  ne  resta  en  definitive  personne  sur  le  terrain.  Celle 
c  d'Anghiari,  non  moins  fameuse,  fut  plus  sanglante;  il  j 
«  eut  un  homme  tue  en  torabant  de  cheval(2)!  >  — La  perte 
d'un  homme  ^quivalait  a  la  perte  d*une  piece  de  betail  pour 
le  chef  de  bande;  il  avait  interet  a  les  menager,  et  ceux-ci 
8* J  pretaient  sans  vergogne. 

On  conceit  que  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  de  sem- 
blables  armees  la  subordination  devait  etre  des  plus  rigou- 
reuses.  Le  chef  de  bande  achetait  la  vie,  la  liberte  da 
soldat,  et  lui  imposait  par  contrat  un  veritable  esclavage  i 
terme,  lui  donnant  droit  k  son  obtHssance  passive  et  sans 
reserve  jusqu'au  pouvoir  de  haute  justice,  c'est-a-dire  ao 
droit  de  vie  ou  de  mort  en  cas  de  forfaiture.  Cette  obeis- 
sance  militaire  avait  le  caractere  particulier  d'etre  absolu- 
nient  person nelle  au  chef,  de  creer  le  pardcularisme  des 
regiments  ou  bandes,  sans  engager  le  soldat  en  aucune 
maniere  vis-^-yis  des  chefs  de  bandes  qui  combattaient  k 
ses  cot^s  comme  de  v^ritables  allies,  autrement  qu'il  con- 


(1)  Brantomb.  (Buvres  computes  (^dit.  BuchoD),t.  I,  page  604. 

(2)  ROCQUBMCOURT.  T.  1,  p.  158. 
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vanait  au  bon  vouloir  du  chef^  aux  alliances  plas  oa  moins 
intimes  qui  setablissaient  entre  lea  divers  corps  d*ane 
meme  armee. 

Malgr6  ce  que  de  tels  contrats  avaient  d*effrojable,  le 
recrutement  n'etait  pas  trop  difficile  et  nous  ne  devons 
pas  nous  en  etonner  d'apres  le  tableau  que  nous  fait  Bran- 
tonae  des  soldats  de  son  temps,  qui,  pour  iaplupart,  venaient 
chercher  sous  les  armes  un  refuge  centre  la  justice  r^ga* 
Here :  —  c  C'etoient,  <  dit-il,  >  de  bons  hoinmes,  mais  la 
I  pluspart  gens  de  sac  et  de  corde.  meschans  garnimens, 

<  eschapp^s  de  la  justice,  et  surtout  force  marques  de  la 
t  fleur  de  lys  sur  Tespaule,  essorill^s  {auaqueh  on  avait 
«  coup^  let  orMles)  et  qui  cacboient  les  oreilies  a  dire  vraj 
«  par  de  longs  cbeveux  berisses,  barbes  horribles,   tant 

<  pour  ceste  raison  que  pour  se  monstrer  plus  effrojables 
t  k  leurs  ennemjs,  comme  jadis  fesoient  les  Anglois, 
c  ainsj  que  dit  Caesar,  qui  se  frottoient  le  visage  de  pastel 
c  pour  plus  grand  effroy  diabolique,  et  que  font  aujourd'hay 

c  les   reistres lis  regardent  plus  k  piller,  desrober, 

c  laronner  et  faire  leur  profit,  qu*4  gaigner  de  I'honneur... 
c  On  vojoit  sur  les  chemins  plus  de  soldats pend us  aax 
c  brancbes  des  arbres  que  d*oiseaux(l).  > 

Sous  Francois  1*',  les  gontilsbommes  se  substituent  aux 
<!befs  de  bandes  mercenaires,  et  Tarmie  prend  un  caract^re 
plus  national  en  meme  temps  qu*elle  acquiert  une  certaine 
discipline,  c*est-a-dire  le  respect  de  la  chose  publique. 
Lorsque  Charles  IX  ordonne  au  vicomte  d*Orte  d*6tendre 
k  Dax,  oil  il  commande,  la  St-Barthilemy  parisienney 
celui-ci  lui  r^pond  :  <  Sire,  j'ai  communique  le  commande- 
c  ment  de  Votre  Majesti  k  ses  fideles  habitants  et  gens  de 
<  guerre ;  je  n  ai  trouv^  que  de  bons  citojens,  de  braves  sol- 


(1)  BRiLNTOMS,  t.  Il  pages  580, 603  et  628. 
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data,  mais  pas  un  bourreau  (U.  >  Cependantla  transforma- 
tion est  encore  plus  apparente  que  reeile.  La  compagnie,  le 
regiment  sont  des  proprietes  que  les  chefs  exploitent 
comme  c  un  moulin;  ou  un  champ  ('3),  i  et  dont  ils  cherchent 
a  remplir  le  cadre  au  plus  has  prix  possible.  La  quality  du 
soldat  no  s*est  pas  modifi^e  et  exige  la  mSme  discipline.  Le 
desordre  meme,  est  organise  et  tr^s  sou  vent  on  voit, 
comme  a  Anvers  en  1576,  les  soldats  se  revolter  avec  la 
connivence  des  chefs,  pour  se  procurer,  par  le  pillage,  la 
solde  que  le  gouvernement  neglige  de  pajer  ou  que  les  chefs 
8*approprient,  et  cette  execution  termin^e,  les  soldats 
reviennent  docilement  sous  Tautorite  de  leurs  officiers.  Le 
pariicularisme  des  corps  subsiste  toujours,  mais  dij& 
I'obligation  de  Tobeissance  se  generalise,  et  d^sormais  tous 
les  ofSciers  ont  un  interet  commun,  celui  de  la  patrie. 

Louvois  s'eiforce  de  completer  la  reforme,  et  c*est  chez  les 
officiers  jaioux  de  leurs  anciens  privileges,  jaloux  de  leurs 
pouvoirs  fSodaux,  qu*il  rencontre  la  principale  resistance. 
Lorsque,par  exemple,  il  essaie  d*uniforraiser  le  costume  de 
rinfanteric,  le  vieux  marquis  de  Coetquen  resiste,  et  plutot 
que  de  paraitre  a  la  parade  avec  son  regiment  en  uniforme, 
il  prefere  se  faire  casser  en  tSte  de  sa  troupe  :  c  Heureuse- 
ment  que  les  pieces  me  restent«  »  repond-il  ironiquement 
a  Louis  XIV  (3). 

Jusqu*&  Tepoque  de  Louvois,  les  commissions  d'officiera 
etant  exclusivement  accordees  par  les  colonels,  et  souvent 
memo  n^existant  pas,  la  subordination  se  reduisait  en  fait 
aux  chefs  de  corps  et  avait  un  caractere  individual.  Le 
rang  des  officiers,  pour  exercer  les  commandements,  Atait 
etabii  de  la  mani^re  la  plus  arbitraire;  tantdt  on  se  basait 


(I)  Alfbbd  db  Viont.  Page  84. 

{2)  Camillb  Roussbt.  Eiitoire  di  louvois,  t.  T,  page  166. 

(3)  Alfbbd  db  Viqnt.  Page  23. 

t 
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sor  leor  noblesse  personnelle,  tantot  sar  celle  da  corps 
aoqoel  ils  apparienaient,  tantot  nieme  il  etait  regie  par  )a 
fantaisieda  chef.  Dans  une  armee  ou  il  j  avait  plusieurs 
generaux  de  meme  rang,  ils  roalaient  entr*eux  pour 
exercer  le  commandement  supreme  par  jour,  au  detri- 
ment de  Tunite  dans  la  conduite  des  operations.  Loavois 
detraisit  les  abus  qui  resultaient  de  ce  sjsteme,  en  attri- 
bnant  la  collation  des  grades  exclusivement  k  Tautoriti 
royale ;  le  rang  des  officiers  fut  definitivement  regie  par 
leur  inscription  au  tableau  de  Tarniee.  L*Ordonnance  du 
1'  aout  1675,  qui  introduisit  ce  qu'on  a  nomme  Vordre  du 
tableau,  donne  le  commandement  aux  plus  anciens  des 
officiers  egaux  en  grade  et  supprime  Tancien  usage  du 
roulement  (0.  Par  cette  riforme  remarquable,  \e particula'- 
risme  des  regiments  disparait,  pour  faire  place  a  Vunita^ 
risme. 

L'obeissance  ne  se  borne  plus  au  chef  imm6diat,  elle 
s'etend  desormais  a  tons  les  officiers  du  Rou  Elle  s*ennoblit 
et  devient  une  vertu  civique,  quoiqu'elle  ne  perdit  rien  de 
sa  rigueur.  L'arm^e  6tait  toujours  en  effet  recrutee  dans 
les  bas  fonds  de  la  society,  et  le  metier  de  soldat  etait 
encore  peu  estim6.  En  arrivant  sous  les  armes,  Tengage 
quittait  son  nom  de  famille  de  crainte  de  le  deshonorer  et 
prenait  un  nom  de  guerre  :  Lafleur,  La  Rose,  Ledur,  etc ;  il 
restait  essentielleraent  le  valet  de  Tofficier,  et  celui-ci  le 
chatiait  impitojablement  par  I'estrapade  et  la  verge.  Malgre 
ces  moyens  cruels,  on  ne  parvenait  encore  que  difficile- 
ment  a  maintenir  Tordre,  comme  nous  le  prouve  une  ordon- 
nance  de  Louis  XIV,  qui  recommandait  « qu'aucune  garde 
clorsqu'elle  serait  dans  un  poste,  ne  maltraite  personne  (^).» 

Pour  accomplir  des  oeuvres  rigoureuses  comme  Tincen- 

(1)  CamillvRoussbt.  Eistoirede  Louvois,  t.  U,  page  166. 

(2)  Bardin.  Tome  1,  page  1916. 
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die  du  Palatinat,  les  dragonnades,  la  guerre  des  Cevenne8» 
que  M"^*  SevigQ^  appelle  spirituellement  une  mission  bottie^ 
il  fallait  evidemment  toute  la  s^v^rit^  de  Tob^issance  fio«- 
dale.  Cependant,  d^ja  k  cette  dpoque,  apr^s  rinstitution  des 
raiments  provinciaux,  recruits  par  une  sorte  de  conscrip- 
tion au  lieu  d*engagements  volontaires^  on  constate  que  la 
rigidite  de  la  subordination  tend  a  se  relacher.  La  position 
du  soldat  se  releve,  et  Ton  voit  mSme  au  siege  de  Grave  de 
1674,  un  sous-officier,  le  sergent  Lafleur,  <  un  fort  joli 
gargon  • ,  c  est-a«dire  en  stjle  du  temps  un  brave  soldat, 
promu  au  grade  d'officier  pour  avoir  r^siste,  avec  un  dita- 
chement  de  vingt  hommes,  k  plus  de  deux  cents  hollandais 
et  les  avoir  raraenes  prisonniers  dans  la  place.  Ce  fut,  il  est 
vrai,  un  exerople  unique,  et  comme  le  dit  M.  Camille 
Rousset,  le  lieutenant  Lafleur  n'a  pu  devenir  capitaine  que 
s*il  a  eu  le  mojen  d'acheter  une  compagnie  (1);  mais  d^j4 
Tavenir  etait  ouvert  a  ceux  qui  parvenaient  a  se  distinguer, 
et  le  service  gagnait  en  noblesse.  —  c  L'esp^rance  » ,  dit  le 
Mar^chal  de  Saxe,  c  fait  tout  entreprendre  aux  hommes; 
€  si  vous  la  leur  otez,  ou  qu'elle  soit  trop  eloignee,  vous 
€  leur  6tez  Tame  ('^).  > 

La  discipline  conserve  ses  formes  draconiennes  jusqu^a 
Tepoque  de  la  Revolution  francaise;  le  soldat  est  toujours 
une  sorte  d'esclave  meprise.  G*etait,  il  faut  le  reconnaitre, 
une  rigoureuse  necessite  imposee  par  le  recrutement  et  la 
qualite  des  enroles.  —  €  Je  commando,  >  ecrivait  le  comte 
de  St-Germain  en  1750,  «  une  bande  de  voleurs,  d'assas- 
m  sins  a  rouer,  toujours  prets  k  se  revolter.  Le  Roi  a  Tin- 

c  fanterie  la  plus  indisciplinee Le  pajs  a  trente  lieues 

c  a  la  ronde  est  ruine  comme  si  le  feu  y  avait  pass^.  A 


(1)  Camille  Roussbt.  Bistoire  ds  LouvoU,  1. 1,  page  215. 

(2)  Ambbrt.  SsquUses  de  Varm4e  fratiQaiset  psge  72. 
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<  peine  nos  maraadeara  ont-ils  laisse  ane  maison.  lis  ont 
c  pille,  toe,  viole....(l)  > 

La  Re^olatioQ  francaise,  en  haine  de  toate  saperiorite, 
abolit  robeissHnce  passive  oomme  an  vestige  de  la  feoda- 
Iit6.  L*oiBcier,  eln  par  le  soldat.  reste  son  egal  et  devient 
bientot  impaissant  a  se  faire  obeir ;  les  revoltes  se  muUi- 
plient  dans  tontes  les  garnisons,  et  Ton  voit  a  Lille,  par 
exemple,  en  1792,  le  malheureax  general  Dillon  massacre 
par  ses  propres  troupes,  qu*il  tente  vainement  de  condaire 
an  combat  centre  les  Antricbiens.  II  fallnt  alors  recoarir  k 
l*arbitraire  et  suppler  par  la  force  a  Tabsence  de  prin- 
cipes;  ties  generanx  farent  envojes  a  T^cbafand  pour  la 
senle  raison  quMIs  n*avaient  pas  et^  benrenx  dans  les  com- 
bats qu*ils  avaient  livres;  en  1794  a  Charleroi,  nn  mal- 
beareux  capitaine  d'artillerie  fat  fusilli  par  ordre  de 
St-Jast,  parce  qu*il  n^avait  pa  r^assir  k  constroire  pendant 
la  nuit,  ane  batterie  de  siege,  sons  le  fea  de  Tennemi. 

La  Repablique  Belgique  de  1799,  moins  logique,  mais 
conseqaente  da  raoins  avec  le  principe  da  gouverne- 
ment  reactionnaire  dirige  par  Van  der  Noot,  conserva  le 
principe  de  Tobeissance  passive  dans  son  armee  de  volon- 
taires  leves  en  masse.  Ponr  j  maintenir  ane  apparence 
d'ordre,  elle  multiplie,  dans  le  regiement  da  2  jain  1790, 
les  applications  de  la  peine  de  mort,  des  coups  de  plat  de 
sabre  et  de  verges,  pour  tons  les  cas  dlnsobordination  (2). 
II  est  fort  k  supposer  que  la  rigueur  excessive  de  ce  traite- 
ment  contribua,  plus  que  toute  autre  cbose,  k  la  prompte 
dissolution  de  cette  epbem^re  arm6e. 

<  Ce  n*e8t  pas  par  leur  discipline  »  dit  avec  raison  le 


(1)  Baboin.  Tome  III,  page  1916. 

(2)  Tr.  Justk.  Hisioire  du  r^gne  de  lUmpereur  Joseph  IletdeUs 
revolution  beige  de  1790,  t.  II,  page  287. 
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general  Bardin,  <  que  les  troupes  de  Bonaparte  ont  6i(t 
t  celebres ;  seulemeAt  I'habilet^  de  Touyrier  parvint  k  tout 
c  dans  les  armees  ou  ii  se  trouvait  en  personne,  et  jamais 
«  sous  son  commandement  il  n'y  eut  de  revolte  ni  de 
«  murmures....  Loin  de  ses  jeux  rien  ne  reussissait, 
<  parce  qu'il  n*existait  pas  un  fond  de  discipline  capable 
«  de  remedier  au  mal  que  causait  Tabsence  du  chef  d).  » 
—  Napoleon  fit  evidemment  appel  k  Tindiscipline  et 
aux  instincts  de  pillage  de  ses  troupes,  lorsqu'il  lan^a 
la  fameuso  proclamation  de  son  entree  en  Italie  de 
1794  :  —  <  Soldats,  vous  6tes  mal  nourris  et  presque 
c  nus.  Le  gouvernement  vous  doit  beaucoup  et  ne  pent 
t  rien  pour  vous.  Votre  patience  et  votre  courage  vous 
€  honorent,  mais  ne  vous  procurent  ni  avantage  ni  gloire. 
«  Je  vais  vous  conduire  dans  les  plus  fertiles  plaines  du 
t  monde ;  vous  y  trouverez  de  grandes  villes,  de  riches 
c  provinces ;  vous  y  trouverez  honneur,  gloire  et  rlchesse. 
c  Soldats  dltalle  manqueriez-vous  de  cqurage?  »  —  Mais 
si  la  stricte  logique  des  circonstances  dans  lesquelles  il  se 
trouvait  Tobligeait  k  cet  appel  a  Tindiscipline,  il  sut  avec 
une  rare  habilet^  r^tablir  les  principes  ebranles  de  la  subor- 
dination, non  comme  par  le  pass&  en  y  appliquant  sans 
cesse  la  menace  du  chatimenty  mais  surtout  par  Tamour 
qu'il  inspirnit  a  ses  subordonn^s,  amour  tout  patriotique 
qui  lui  fit  donner  le  titre  familier  de  petU  caporal,  et  en 
fesant  une  juste  application  des  recompenses. 

On  ne  peut  meconnaitre  Tinfluence  profonde  laissie  dans 
la  soci^t^  moderne  par  ce  penseur  et  ce  l^gislateur  prime- 
sautler,  qui  puisa  ses  inspirations  plus  dans  le  bou  sens  que 
dans  la  science.  Garactdre  original,  il  enseigna  la  morale 
aux  autres,  mieux  quil  ne  sut  la  pratiquer  lui-meme.  Sous 


(1)  Babdim.  Tome  III,  page  1917. 
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ton  inflaence,  r%alit^  cesse  d*4tre  un  vain  mot;  ce  n'est 
plos  I'egalite  stapide  de  la  Rerolation,  qui  assimile  Thomme 
d*^t  an  portefaiz,  le  savaDt  a  Foavrier,  c*est  desonnais 
I'egal  droit  de  parvenir  aa  goarernement  des  aatres, 
en  raisoD  da  savoir  et  de  la  valear  peraoDnelle,  qoel  qae 
ioit  le  point  de  depart,  sabstitae  aa  hasard  de  la  naissance. 
Tout  soldat  porte  dans  sa  giberne  le  bdton  de  marechal ! 
Un  tamboar-major  engage  en  cachant  honteasement  son 
nom  de  famille  Victor,  sous  le  nom  de  gaerre  de  Beau 
SoleU,  a  cause  de  sa  belle  prestance,  devient  par  le  seal  fait 
de  son  courage,  raurechal  et  Due  de  Bellune,  fondant  ana 
famille  nouvelle,  dont  los  membres  sont  condamnes  a  rester 
dignesde  la  gloire  deleurancetre  par  leurs  propres  travaax, 
sons  peine  de  dechoir^  en  vertu  du  principe  de  division  des 
heritages  inscrit  dans  le  code  civil;  et  de  porter  com  me  on 
stigmate,  en  cas  de  decheance  le  titre  d*honneur  dont  ils 
se  sont  rendus  indignes  par  lenr  paresse  oa  leur  Idcheti. 
Sous  ce  regime,  Vohiiesance  cesse  d'etre  I'obligation  servile 
uniquement  devolue  aux  paavres,  aux  d6sherit6s;  c'est 
d^sormais  le  stage  impost  a  tous  ceux  qui  veulent  s'elever. 
Elle  devient  une  verta  civique,  fondee  sur  Thonneur.  c  la 
pudeur  civile  »,  suivant  Theureuse  expression  d*Alfred 
de  Vignj,  Tamour  da  drapeau  et  de  la  patrie.  Elle  6l^ve 
Thomme  en  dignity  au  liea  de  Tabaisser.  Rien  n'emp^che 
plas  de  la  retablir  dans  toute  son  ancienne  riguear  morale. 

La  Restauration  acheve  de  ddtruire  ce  sjsteme  liberal , 
fond^sur  le  principe  d'egalite  bien  comprise,que  Tempereur, 
dans  son  insatiable  ambition,  avait  d^ja  compromis  a  la  fia 
de  son  regno.  Le  retour  des  Emigres  mele  a  Tancien  sjsteme 
igalitaire,  que  Ton  n*ose  absolument  renverser,  des  id&ea 
aristocratiques ;  on  continue  k  parvenir  dans  Tarmee  en 
partant  de  la  caserne,  mais  on  parvient  aussi  par  les  droits 
de  la  naissance.  Les  privileges  reparaissent  peu-ii-pea. 

L'un  des  plus  curieux  exenliples  que  Ton  en  puisse  donner 


-  23  — 

c'est  rhistoire  de  la  creation  du  corps  d'etat-roajor,  en  1818, 
par  le  marechal  Gouvion  S^  Cjr,  que  nous  rappellerons 
parce  que  nous  aurons  a  y  revenir  dans  la  suite  :  Dans  la 
reorganisation  de  Tarmee  royale,  Til  lustre  strategiste  eut 
I'idee  de  reunir  en  un  corps  special  les  Elements  epars  des 
anciens  etats-majors  de  Tempire,  dont  Texperience  etait 
d'autant  plus  precieuse  a  conserver,  qu*appeles  a  remplir 
les  fonctions  d*aides  de  camp  pres  de  beaucoup  de  g^n^raux 
nobles  improvises,  ils  pouvaient  suppleer  a  leur  inexpe- 
rience. Tout  naturellement  une  foule  de  jeunes  nobles,  qui 
n'avaient  pu  entrer  dans  Tarmee  quecorame  aides-de-camp  de 
leur  pere  ou  pages  de  la  maison  du  Roi,briguerentrhonneur 
de  faire  partie  de  la  creation  nouvelle.  Peu  a  peu  Tinstitu* 
tion  devint  essentiellement  aristocratique.  Ce  n'etait  pas 
tout  que  de  diriger  raction  de  Tarmee,  il  fallait  avoir  un 
privilege  de  commandement  sur  la  plebe  des  regiments. 
L*on  vit,  chose  prodigieuse,  alors  que  la  loi  proclamait  d'une 
maniere  absolue  et  g^nerale  le  droit  de  commandement 
fonde  sur  le  grade  et  Vancienneli  dans  toute  larraee,  le 
r^glement  de  service  des  armies  en  campagne,  elabori 
sous  rinspiration  du  general  Pelet,  accorder  au  corps 
d'etatmajor  le  privilege  exceptionnel  de  commandevient  d 
SgaliiS  de  grade (^)f  sous  le  pritexte  fallacieux  que  Tofficier 
d*etat-major  itant  mieux  initio  que  son  camarade  des  rigi- 
raents  a  la  pensee  du  general,  6tait  plus  a  meme  de  com- 
mander! Comme  consequence  logique  de  ce  principe  d*ex- 
ception,  il  devait  arriver  un  jour,  comme  nous  le  verrons 
par  la  suite,  que  le  corps  d'etat-major,  non  content  du  droit 
de  commandement  k  egaliti  de  grade,  reclamerait  et 
obtiendrait  mime  le  droit  de  commandement  d  infMoriti 
de  grade, 
.  Rappelions  que  ce  reglement,  qui  est  encore  en  usage  en 

(1)  RigUment  de  service  en  eampagne^  art.  10  et  100. 
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Belgiqoe,  a  provoqoe  de  Tives  discossioDS  en  France  en 
raison  des  privileges  qa'il  institaaity  notamment  lors  da 
siege  d'Anvers,  et  qa'il  a  sabi  depais  d'importantes  modifi- 
cations, en  1837  soas  le  ministere  da  general  Bernard,  et 
en  1840  sons  le  ministere  da  mar^chal  Soult,  modifications 
portant  le  caractere  d*ane  veritable  reaction  contre  le 
sjsteme  exception nel  qa'il  proclamait. 

Le  goavernement  des  Pajs-Bas,  en  prenant  possession  de 
la  Belgiqae  en  1815,  entra  completement  dans  le  sjsteme 
r^ctionnaire  de  la  Restaaration,  et  le  devanca  meme, 
car  il  retablit  Tob^issance  militaire  avec  son  caractere 
servile,  en  riintroduisant  dans  Tarmee  Tasage  des  coups  de 
baton  et  de  verge. 

Le  goavernement  provisoire  de  1830  sapprima  hea- 
reasement  cet  abus  si  contraire  a  la  dignite  de  Thomme. 
—  Son  arrets  da  9  octobre  1830,  porte  :  c  Considerant 
c  que  la  peine  de  la  bastoDnade  est  insultante  aax  gaer- 
c  riers  beiges  et  attentatoire  a  la  dignity  de  Thomme, 
•  arrete  :  La  peine  susdite  est  abolie.  i  —  Mais  roalheareu- 
semen t  son  CBUvre  resta  longtemps  inachev^e,  et  sous  bien 
des  rapports  le  nouveau  code  pinal  militaire^  prom  algae 
seulement  le  27  mai  1870,  ne  fait  que  reproduire  les  dispo- 
sitions du  code  bollandais,  en  les  adoucissant  d*une  maniere 
qaelqaefois  pen  heurease. 

11  risalte  de  cet  ensemble  de  faits  que  la  discipline,  oa 
Vobservance  milUaire  suivant  Tezpression  de  Voltaire,  se 
troave  encore  regime  par  des  lois  ajant  le  double  caractere 
de  Tancien  et  du  nouveau  regime,  ainsi  que  le  remarque  le 
giniral  Trocbu.  De  crainte  de  teacher  k  des  traditions 
respectables,  on  s'est  attach^  success! vement,  tantdt  k 
amplifier  et  tantdt  k  retrancber  certains  principes  des 
r&glements  anciens,  an  point  de  les  rendre  souvent  inco- 
hirents.  Un  tel  syst^me  de  riglementation  peat  offrir  les 
plus  grands  dangers,  c  La  discipline,  c  dit  an  auteur  alle- 
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c  roand,  •   ne  peut  Stre  abandonn^e  a  Tappreciaion  parti- 
«  culiere  dd  chacun ;  il  faut  absolument  qu'elle  soil  resamSe 

<  en  pr^ceptes  ecrits  (^).  » 

Dans  an  ordre  de  fails  aussi  grave,  ou  toutes  les  respon- 
sabilites,  toutes  les  fautes  se  paient  au  prix  de  la  vie,  la 
r^glementation  doit  Stre  absolument  precise,  absolument 
logique.  Le  doute  amoUit  les  resolutions  et  peut  avoir  des 
consequences  terrlbles.  N*avons-nous  pas  vu,  dans  les 
nombreux  troubles  civils  de  notra  temps,  d'honorables 
offlciers,  tantot  recompenses,  tin  tot  frappes,  pour  avoir 
accompli  de  bonne  foi  ce  qu'ils  crojaient  le  devoir  impose 
par  leurs  serments  ou  les  vobux  de  la  nation?  —  €  Le 
mSme  acte  »  dit  un  ecrivain  francais,  M.  Maxime  Du  Camp, 
en  temps  de  revolution,  c  peut  etre  glorieux  ou  criminel, 

<  selon  qu'il  se  produit  aux  Ides  ou  aux  Calendes,  selon 
c  qu*il  a  pour  auteur  Gracchus  ou  Cesar.  » 

Des  circonstances  analogues  se  produisent  meme  dans 

les  guerres  regulieres.  Bien  sou  vent  les  ecrits  des  maitres 

de  la  strategic,  comme  Jomini,  font  naitre  des   doutes. 

L'illustre  ecrivain  ne  remarque  pas,  par  exemple,  qu'en 

proclamant  en  regie  absolue  quHlfaul  marcher  aa  canon  (2) 

il   provoque  souvent  a   rindiscipline.  Nous    en   citerons 

un  exemple  connu  :  c  Nej  entendait  la  canonnade  dans  la 

«  direction  de  Fleurus ;  »  dit  Walter  Scott  a  propos  de  la 

campagne  de  1815,    c  il  detacba  une  division  pour  soutenir 

«  les  Francais  de  ce  cote.  Nej  fut  re,»rimande  pour  avoir 

c  suivi  son  propre  jugement,  au  lieud'une  obeissance  exacte 

«  aux  ordres  qu*il  avait  recus.  Cette  circonstance  contraste 

c  d^une  roaniere  curieuse  avec  Taventure  de  Grouchy,  sur 

c  lequel  Napoleon  jeta  tout   le  blame   de    la  defaite  de 


(1)  VoN  LuD^iGSHAUSBN,  page  154. 

(2)  JoMiMi.  Vie  politique  et  militaire  de  NapoUon,  t.  II,  p.  420. 
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€  Waterloo,  parcequ*il  avail  suivi  ses  ordres  exactement,  en 
c  pressant  les  Prussiens  a  Wavre,  au  lieu  d'en  etre  detourni 
«  par  la  canon nade  qui  se  fesait  entendre  sur  sa  gauche ( I ).  > 

Une  reforme  des  reglements  dostinee  a  lever  les  doutes 
est  sans  doute  desirable. 

Longtemps  nous  avons  veou  sous  Tinfluence  des  idees 
francaises,  et  proposer  la  reforme  des  reglements  qu'elles 
nous  avaient  donnes,  semblait  chose  fort  pretentieuse. 
Non-seulement  on  n*osait.pas  le  tenter,  non-seulement  on 
se  contentait  de  ce  qu*on  avait,  mais  on  n*6tudiait  mdme 
pas  s^rieuseraent  ces  reglements.  Lesmalheurs  de  la  France 
en  1870  nous  ont  ouvert  les  yeux,  et  nous  avons  compris 
que  la  luraiere  pouvait  venir  aussi  d'ailleurs.  Ne  nous 
bornons  pas  k  empruiiter  aux  Allemands  leurs  id6es  en 
fortification,  en  organisation  des  armies,  mais  appliquons* 
nous  encore  k  imiter  leur  admirable  discipline,  qui  vient 
de  donner  des  preuves  de  sa  merveilleuse  puissance.  Ou 
plut6t,  au  lieu  de  prendre,  de  ci  et  de  lit,  quelques  principes 
pour  les  souder  tels  quels  a  notre  syst^me  actuel,  sachons 
les  imiter  en  ^tudiant  dans  tout  ses  details  la  machine 
militaire  si  complexe,  pour  nous  creer  des  institutions  qui 
ne  soient  pas  uniquement  copiees  des  autres,  mais  que  nous 
nous  efforcerons,  quelque  difficile  que  soit  ToBUvre,  d*appro* 
prier  d'une  maniere  complete  a  nos  mosurs,  a  nos  lois,  et 
au  caractere  special  des  guerres  que  nous  pouvons  dtre 
appeles  a  soutenir. 

II. 

La  discipline  est  d'ordre  g^n^ral.  On  ne  pent  concevoir 
un  etat  social  r^gulier  sans  un  gouvernement  et  des  lois 
qui  regissent  les   devoirs  de  chacun.  Chez  les  animaux 


(1)  Walter  Scott.  Hishirede  NapoUon,  chap.  LXXXVIII. 
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mSmes  qui  vivent  en  troupes,  on  observe  certaines  regies 
etablies  par  leur  instinct  pour  diriger  leurs  migrations  k 
la  recherche  de  leur  subsistance,  pour  combattre  leurs 
ennerais.  L'anarchie,  c*est-a-dire  I'absence  de  tout  gouver- 
nement,  serait  plus  qu*un  retour  a  la  sauvagerie. 

Dans  la  societe  civile,  Tesprit  de  famille,  le  sentiment 
de  la  propri^t^,  concourrent  a  assurer  Taction  gouverne- 
mentale  et  la  discipline  pent  etre  relativement  douce,  et 
d'autant  plus  douce,  qu*elle  8*applique  k  un  peuple  plus 
civilise.  L'action  gouvernementale  peut  se  borner  a  laisser 
jouir  chacun  de  sa  liberte,  jusqu*au  point  ou  Texercice  de 
cette  liberte  ne  peut  nuire  k  celle  du  voisin.  Neanraoins, 
Thistoire  nous  montre  constamment  quMl  est  des  moments, 
mSme  chez  les  peuples  les  plus  civilises  affoles  par  des 
oirconstances  malheureuses,  par  exemple  une  revolution 
ou  une  guerre  desastreuse,  oil  il  faut,  pour  r^tablir  Tordre 
trouble,  reoourir  temporairement  k  des  lois  plus  s^veres  et 
mdme  a  une  veritable  dictature,  en  renforcant  la  subordU 
nation  aux  pouvoirs  etablis. 

Dans  Tarm^e  au  contraire,  composee  en  g^n^ral  d*hommes 
jeanes,  aux  passions  vives,  quMl  faut  preparer  constam- 
ment 9M\  actions  violentos  de  la  guerre,  qui  n'ont  pour 
frein  ni  le  devoir  de  la  famille,  ni  Tesprit  de  propriety, 
on  conceit  que  la  discipline  doive  avoir  un  caractdre 
particulier  se  rapprochant  davantago,  comme  le  remarque 
Odier,  de  la  dictature,  en  attribuant  k  oe  mot,  non  Tidee 
d*ttn  pouvoir  illimite  et  arbitraire,  mais,  comme  dans  les 
institutions  romaines,  celle  <  d'une  action  plus  bardie,  d*un 
c  mouvement  plus  acc^ler^  imprim^  aux  institutions 
c  soigneusement  respectees(l). »  L'armie,  on  l*a  dit  avec 
raison,  doit  avoir  le  caractere  d*une  instUution  monasiique, 
(A  Vesprit  defraternUid*arme  suppl^e  a  Tesprit  de  famille, 

(1)  Odibr.  Cours  d^ administration  militaire,  t.  II,  page  14. 
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ou  Tod  doit  sans  cease  s^efforcer  de  prevenir  les  fautes  qui 
reodraient  ses  niembres  insapportables  les  uns  aux  aatresy 
en  laissant  s'j  prodaire  libremeat  la  corruption.  La  liberty 
individaelle  doit  etre  plus  limitee,  Taction  de  la  police  plus 
active  pour  repriraer  certains  abus,  tels  que  Tivrognerie, 
la  debauche,  qui  dans  la  societe  civile  peuvent  n'etre  pas 
qualifies  de  delit^  mais  deviennent  des  delits  dans  le  monde 
militaire  oblige  a  vivre  en  commun.  —  c  Les  raauvais 
c  exemples  sont  pis  que  le  crime,  >  dit  Montesquieu,  «  et 
f  plus  d'Etats  ont  peri  pour  avoir  viole  les  modurs,  que  poor 
■  avoir  viole  les  lois.  »  —  II  j  a  done  une  discipline  fUt'M- 
taire,  distincte  de  la  discipline  civile,  et  Ton  a  pu  dire  avec 
raison  :  c  Varm4e  est  une  nation  dans  la  nation,  > 

c  Chez  les  peuples  eminemment  eivilises  >  dit  Rocqaen- 
court,  c  les  plus  grandes  garanties  de  la  discipline  sont  la 
religion,  la  foi  des  serments,  rbonneur,  I'amour-propre  et 
le  developpement  de  Tintelligence.  La  moindre  fletris- 
sure  y  est  redoutee  com  me  une  peine  horrible.  La  cor- 
ruption des  moeurs,  Toisivete  et  I'impunite,  d^ou  naisseni 
Tinsubordination  et  Tesprit  de  revolte,  sont  les  ennemies 

constantos  de  la  discipline Refrenez  les  habitudes  et 

les  penchants  vicieux,  tels  que  Tivrognerie,  le  jeu,  la 
paresse,  le  m^pris  scandaleux  de  la  religion  (nous  dirons 
VintoUrance),  la  lachete,  la  debauche,  Tinsouciance,  la 
manque  de  delicatesse,  la  durete  en  vers  les  inf^rieurs, 
Tarrogance  en  vers  les  superieurs,  la  f^rocit^  en  vers  les 
animanx,  et  vous  aurez  su  maintenir,  dans  toute  sa  force, 
le  respect  pour  la  discipline  et  pour  les  lois  militaires. » — 
Les  vices,  dit  le  general  Morand,  sont  plus  funestes  a  la 
society  que  les  crimes  auxquels  ils  conduisent,  parce  qu'il 
est  plus  difficile  de  les  reprimer  et  que  les  lois  ne  peuvent 
ni  les  atteindre  ni  les  classer...(l)  » 


(i)  RocQUBNCOURT,  t.  I,  page  19. 
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La  difference  entre  la  discipline  militaire  et  la  discipline 
chile  no  se  borne  pas  k  xxne  action  de  police  renforc6e, 
destinee  a  perfectionner  les  moaars.  Dans  la  society  civile  et 
dans  les  circonstances  ordinaires  de  la  paix,  le  pouvoif 
executify  forme  de  Tensemble  des  fonctionnaires  de  l*admi- 
nistration,  se  borne  a  faire  observer  les  lois  decret^es  par 
le  pouvoir  Ugislatif^  avec  le  concours  des  magistrats  du 
pouvoir  judidairCy  qui  panit  les  infractions.  Ces  trois 
pouvoirs  ont  une  action  independante.  -^  Si  dans  letat  de 
paix  il  est  desirable  que  les  m^mes  principes  paissent  iive 
appliques  a  Tarmee,  8*il  est  n^cessaire  que  celle-ci  respecte 
les  lois  comme  la  society  civile,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'4 
la  guerre  tres-souvent  ces  lois  seront  insuffisantes  et  qu*il 
en  faudra  etablir  d'ezceptionnelles,  par  ezemple  pour  frap- 
per  des  requisitions,  lever  des  otages,  exercer  des  repr^* 
sailles,  circonstances  inadrnissibles  dans  une  societe  en 
itat  regulier,  et  anssi  qu*&  la  guerre  tr^s-souvent  Taction 
lente  et  protectrice  de  la  justice  serai t  iropuissante  k 
r^primer  des  revoltes,  k  punir  des  defaillances.  II  faut 
done  admettre  que,dans  ces  circonstances,  les  fonctionnaires 
militaires  reuniront  k  la  fois  Tautorite  legislative  et 
Tautorite  judicial  re  a  leur  pouvoir  executif,  sauf  k  rendre 
oompte  de  la  moderation  avec  laquelle  ils  auront  exerce  ce 
pouvoir  dictatorial.  Un  tel  systeme  est  incompatible  avec 
la  liberte  civile,  et  Rocquencourt  a  pu  dire  avec  raison  : 
«  SHI  eAt  impose  strictement  la  discipline  a  ses  soldats, 
«  Napoleon  edt  manqu6,  des  les  premiers  instants,  a  la 
c  destinee  qu'il  pr^tendait  accomplir.  S*il  se  fdt  renferm6 
c  dans  les  bornes  d'un  sjsteme  ordinaire  de  guerre,  celui 
c  qui  visait  k  la  conqudte  de  TBurope,  il  n*eut  march^  qu*a 
<  pas  de  tortue.  Son  systeme,  qu'il  fant  bien  se  garder  de 

c  suivre  sans  restriction,  etait  conforme  k  ses  vue8...(l)  » 



(i)  Rocquencourt.  Tome  I,  page  19. 
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La  discipline  civile  serait  impuissante  k  maintenir  une 
armee  dans  le  devoir  et  Tamener  a  accomplir  sa  mis- 
sion. La  discipline  militaire^  attentatoire  k  beaacoup 
d'^gards  aox  principes  d*une  sage  liberty,  ne  pourrait  etre 
appliques  a  la  society  civile  dans  son  6tat  normal,  roais  elle 
repr^sente  exactement  T^tat  renforce  qu'il  faut  bien  intro- 
daire  dans  I'institution  civile,  soit  dans  T^tat  de  trouble 
provoque  par  les  dangers  interieurs  ou  exterieurs,  soit 
lorsque  Tennemi  occupe  le  territoire,  c'est-4-dire  dans  les 
situations  que  Ton  nomme  itat  de  guerre  et  Hat  de  siige. 

Comme  consequence  logique  de  ce  parallele,  on  peut  dire 
que,  dans  un  sjsteme  gouvernemental  ration nel :  le  code 
de  discipline  militaire  doit  Sire  calquisur  le  code  de  discipline 
civil,  mais  en  renforgani  le  principe  d'autoritS  des  fonction" 
naireSf  et  en  donnant  la  forme  Ugale  aux  mesures  exception- 
nelles  quHls  peuvent  itre  appelSs  d  prendre  en  raison  du 
danger  public,  et  qui  seraient  incompatibles  avec  les  principes 
des  lois  ordinaires. 

On  objectera  qu*etant  denudes  les  circonstances  tr^s 
varices  de  la  guerre,  qu*il  est  toujours  difiQcile  de  pr^voir,  et 
mSme  de  Tetat  int^rieur  du  gouvernement,  la  redaction 
d*un  tel  reglement  est  imposibie.  Elle  est  sans  doute  trte 
delicate,  roais  n*offre  pas  plus  de  difficulte  que  la  redaction 
den'importequel  reglement  militaire.  Autrefois  il  n^existait 
pas  de  riglement  de  service  en  campagne;  le  general  en  chef, 
^  Tentree  en  campagne ,  publiait  xxnotdre  de  ^emce,  indi- 
quant  les  regies  qu'il  jugeait  necessaire  d*adopter.  Le  plus 
ancien  connu,  est  Tordonnance  de  1590  de  Henri  IV^  sur 
les  abuSy  disordres^  insolences,  pilleries  et  ddbordements 
de  Varmie,  Ces  reglements  furent  successivement  revus, 
remani&s,  complitis  k  chaque  campagne,  et  servirent 
de  base  aux  auteurs  du  riglement  de  service  en  campagne 
de  1832,  que  Ton  admet  devoir  encore  etre  compl^t^ 
pour  cbaque   guerre,  par  un  ordre  de  service  d^eiUrie 


:  la  piu3  imprevue,  provoquani  aes 
resistances  au  moiodre  nvara,  et  dannaQt  oaisaaDce  k  des 
revolutions,  comme  a  Paris  en  1870.  Cest  li  un  fait  en 
quelque  sorte  normal  sur  lequel  il  fdut  compter.  —  fi^nfln, 
comme  complement  do  ca  regalement  de  discipline,  viendrait 
la  repression  des  dilitt  comrais  contre  la  discipline,  etran- 
gement  confondus  aujourd'hui  dans  notre  regleraent  avec 
lea  d^lita  conlre  la  subordination.  (La  repression  des  crimes 
est  prevue  par  le  code  p^nal  militaire  ) 

II  est  a  remarquer  que  les  tumultes  populaires,  que 
I'autorite  civile  est  impuisaante  a  r^primer,  peuvent  se 
produire  alora  ra^me  que  rennemi  ne  menace  I'ftat  d'aucun 
danger  ext^rieur. II  neauffltdonc  pas,  comme  pour  la  aoci4t4 
civile,  que  la  discipline  militaire  ae  renforce  au  moment  de 
la  guerre;  il  faut,  pour  preparer  les  chefs  militaires  & 
exercer  avec  sageaae  les  pouvoirs  qu'ils  peuvent  4tre  inopt- 


H)  Lol  snr  I'dlat  de  siege  da  9  aoQl  184U. 
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Dement  appelis  k  prendre,  pour  habituer  les  soldats  k 
s*j  plier,  qae  la  loi  exceptionnelle  ne  se  borne  pas  aax 
seales  circonstances  de  guerre,  comme  la  loi  civile,  11  faat 
quelle  entre  danti  les  habitudes  ordtnaires  de  Tarm^e  aussi 
bien  en  paix  qu*en  guerre.  Cest  en  vertu  de  ce  principe 
que,  dans  toutes  les  arroees,  on  a  confere  aux  officiers  le 
droit  de  punir  sans  Tintermediaire  des  magistrals  les  faits 
d^lictueux,  et  le  droit  de  juger  dans  des  conseils  de  guerre 
les  faits  criminels,  droit  qu'il  serait  exhorbitant  de  conf&rer 
au  meme  titre  aux  fonctionnaires  civils.  Le  caractere  de 
jusiicier  est  attache  d'une  maniere  indelebile  a  la  fonctlon 
militaire. 

II  en  r^sulte  que,  dans  toutes  les  circonstances  ou  les 
autorites  civiles  et  miiitaires  sont  r^unies,  pour  reprimer 
une  ^meute  par  example,  il  est  logique  que  Tautorite  mili- 
taire ait  la  primautd,  parce  que  seule  elle  possede  les 
moyens  de  se  faire  obeir  et  de  punir  les  defaillances.  Ce 
principe  determine  les  regies  a  suivre  dans  les  tumultes 
populaires,  regies  encore  tres-mal  definies  jusqu'ici.  —  II 
est  de  I'interSt  de  Tautorite  civile  de  s*abstenir  de  recoarir 
k  i'armee  afln  de  conserver  sa  liberie  d*action.  Elle  reoourt 
pour  apaiser  Temeute,  a  la  garde  civique  et  a  la  police, 
qui  sont  sous  les  ordres  du  bourgmestre.  Si  elle  reste 
impuissante,  elle  requiert  le  secours  de  Tarm^e  qui  8*e8t 
abstenuej usque  la  et,  par  le  fait,  abdique  son  autorite  entre 
ses  mains.  Le  chef  militaire  prend  le  commandement  et 
pent  a  son  tour  reclamer  Taide  du  bourgmestre  et  de  la 
garde  civique  qui,  des  lors,  passe  sous  ses  ordres  exclusifs. 

Un  sjstdme  absolument  identique  doit  etre  admis  dans 
les  incendies,  les  inondatioiis,  etc.  Des  que  Tautorit^  civile 
est  impuissante  k  dominer  la  catastrophe  k  Taide  de  sa 
police,  de  ses  pompiers,  etc.,  le  dicret  du  24  decembre  I81I 
(art.  79)  sur  Vorganisaiion  et  le  service  de  Viiat-major  des 
places  etablit  que  la  direction  du  sauyetage  est  remise  aa 
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commandant  du  g^nie.  Des  lors  celui-ci  a  seul  autorite  pour 
dinger  les  operations,  et  pent  reclaraer  le  concours  des 
pompiers  civils.  Cette  regie,  trop  oubliee,  est  la  seule  qui 
puisse  privenir  les  abus  frequents  que  Ton  fait  des  troupes  en 
pareil  cas,  et  assurer  Tex^cution  des  manoBuvres  perilleuses 
a  commander  aux  soldats,  qui  ne  peuvent  refuser  d'obeir  k 
leurs  oflSciers,  mais  ne  sont  nullement  tenus  de  se  confor- 
mer  a  Tordre  d'un  fonctionnaire  civil,  quelque  haut  place 
qu'il  soit. 

III. 

L'6tjmologie  des  mots  discipline  et  subordination  «iarque 
bien  la  difference  que  i'on  doit  itablir  entre  les  id6es  aux- 
quelles  ces  deux  mots  correspondent.  Discipline  vient  de 
disdplSy  et  repond  a  Tid^e  du  respect  de  Televe  pour  la  doc- 
trine du  maitre  dans  I'ecole.Dans  le  pass^,  Tidee  de  discipline 
avait  dans  Tarm^e  une  acception  tres-etendue;  elle  compre- 
nait  non  seulement  les  regies  de  conduite  et  de  service  de 
chacun,  mais  les  institutions,  Torganisation  et  meme  les 
exercices  militaires(l).  Subordination  (de  sub,  sous,  ordo, 
ordre)  indique  plus  particulierement  la  soumission  k  la  per- 
Sonne  qui  pent  commander.  La  subordination  a  un  caractere 
absolument  personnel  et  s'applique  aux  relations  de  Tinfe- 
rieur  envers  le  chef  placi  aU'dessus  de  lui. 

II  serait  difficile  de  concevoir  la  discipline  sans  la  subor- 
dination, c'est-a-dire  le  respect  et  la  soumission  aux  auto- 
rit^s  charg^es  de  veiller  k  sa  conservation.  Mais  de  meme 
qu*il  faut  distinguer  la  discipline  civile  et  mililaire,  il 
faut  distinguer  la  subordination  civile  et  mUitaire.  Le  chef 
civil  ne  pent  exiger  Tob^issance  que  dans  les  limites  de  la 


(1)  Bardin.  T.  Ill,  page  1910. 
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loi.  Le  chef  militairey  dont  VautoriUfait  loi  dans  un  peril 

imminent,  qai  est  c  dictateur  dans  le  rajon  de  son    com- 

mandemeDt(U,  »  doit  etre  obei,  meme  au  peril  de  la  vie.  Si 

Taction  qu'il  commando  exige  une  eiecation  vigoureuse, 

pour  laqaelle  tout  retard  pourrait  etre  funeste,  il  faat  qu'il 

soit  obei  d*une  roaniere  absolue  et  sans  examen.A  la  guerre, 

mieux  vaut  souvent  une  resolution  mediocre  executee  avec 

decision,  qu*une  resolution  meilleure  executee  avec  mol- 

lesse.   —  c   La  subordination  est  Tame  de  Tarm^;  »  dit 

le  capitaine  Desbordeliers,    «  du  roaintien  et  de  Texacte 

c  observation  de  la  subordination  dependent  le  salut  d*une 

I  troupe  et  le  succes  des  entreprises.  Sans  subordination^  il 

c  ne  peut  y  avoir  d'ensemble  dans  l*action  militaire,  il  n'j 

c  a  que    des  efforts   isoles   qui   sont   naturellement  sans 

c  puissance ;  la  subordination   seule  peut  reunir  toutes  les 

I  volontes  dans  celle  des  chefs,  peut  forcer  Tenergie  et  le 

«  courage  de  chacun  a  s*unir  dans  Tinteret  de  toas,  peat 

c  fa  ire  obtenir  en  fin  tout  ce  qui  assure  la  victoire,  Tordre 

c  et  la  confiance,  sans  lesquels  le  courage  et  le  devonement 

c  sont  inutiles.  Le  petit  nombre  discipline  (et  subordanni)^ 

c  parvient  presque  toujours  a  vaincre  le  grand  nombre 

c  qui  n*est  pas  soutenu  par  la  discipline  (et  la  subordinn^ 

c  Hon).  La  discipline  dispose  les  vaincus  a  la  soamission; 

c  elle  assure  aussi  le  succes  et  fait  souvent  obtenir  plus 

c  de  resultats  que  la  force  et  la  victoire  (2).  « 

Ou  commence  et  ou  cesse  la  subordination?  Questions 
graves  qui  m^ritent  d'etre  serieusement  examinees. 

Notre  riglemewt  de  discipline  se  prononce  categorique- 
ment  pour  \dL  subordination  ahsolueei  proclame  la  doctrine 


(1)  Odibr.  T.  II,  page  17. 

(2)  Dbsbordblibrs.  iforaZtf  m^/Oatre,  page  39. 

L'autear  confond  la  discipline  et  la  subordination;  nona  avoni 
rectifi^  le  tezte  en  reatituant  k  ces  mots  lear  veritable  valear. 
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de  VoMissance  passive  sans  restriction,  c'est-a-dire  consaore 
pour  le  soldat  Tobligation  du  devoir,  sans  lui  reconnaitre 
d'autre  droit  qae  la  reclamation  apris  avoir  obH,  —   «  La 

<  subordination  est  Tame  du  service  militaire L'obeis- 

<  sance  absolument  passive  des  inferieurs  en  vers  les  sup^* 
c  rieurs  en  est  la  base....  Tout  militaire  est  tenu  de 
«  t^moigner  de  VoMissance  et  du  respect  a  ses  superieurs.... 
c  d^obeir  promptement  et  sans  replique  aux  ordres  de  ses 
«  superieurs  et  de  les  executer  fidelement,  sauf  le  droit  d'en 
«  porter  ses  plaintes  lorsqu'il  s*en  trouve  lese...  (1). » 

Cette  doctrine  excessive,  nee  de  la  difQculte  d  admettre  la 
reclamation  centre  un  ordre  illegal,  sans  nuire  a  la  rapidite 
de  Taction  en  temps  de  guerre,  a  trouve  un  eloquent  defen- 
seuv  en  M.  Dufaure,  a  I'Assemblee  nationale  francaise 
de  1848  :  «  L*eternel  honneur  de  la  religion  chretienne, 
c  disait-il,  est  de  nous  apprendre  nos  devoirs  et  non  nos 
c  droits.  Elle  a  produit  dans  le  monde  la  plus  grande 
«  revolution  sociale  qui  jamais  ait  eclate,  elle  a   affranchi 

<  le  sujet  de  sa  subordination  aveugle  en  vers  le  souveraiui 
«  elle  a  releve  la  femme  de  Tbumiliation  dans  laquelle  elle 
€  vivait,  elle  a  bris^  les  fers  de  Tesclavage^  elle  a  ^gal^  le 
c  pauvre  au  riche.  Comment  a-t-elle  fait  cela?  Est-ce  en 

<  parlant  au  sujet,  a  la  femme,  a  Tesclave,  au  pauvre,  de 
c  leurs  droits  ?  Non  c'est  en  parlant  au  souverain,  au  chef 

<  de  famille,  au  maitre,  au  riche  de  leurs  devoirsC^).  >  — 
Cette  demonstration,  11  faut  Tavouer,  se  rapproche  fort 
da  sophisme.  Detruit-on  Tesclavage  parce  qu*on  preche  la 
douceur  au  maitre  ? 

Un  profond  penseur,  Alfred  de  Yigny,  qui  quitta  la  car- 
riire  des  armes  par  le  dugout  que  lui  inspira  ce  qu'il  nomme 


(1)  Biglementde  discipline,  Introdaction  J 1'  et  chapitre  1,  art.  1  et3. 
(8)  Bivue  des  Dem  Monies^  15  mai  1882,  p.  336. 
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Vesclavage  miliiaire,  a  peint  en  traits  saisissants  ses  effets  : 
La  servitude  fnUitaire  est  lourde  et  inflexible  comme  le 
inasqae  de  fer  du  prisonnier  sans  nom,  et  doune  ii  tout 
homme  de  guerre  une  figure  uniforme  et  froide.  Au  seul 
aspect  d'un  corps  d'armee,  on  s'aper^it  que  Tennui  et  le 
m^contentement  sont  les  traits  gdn^raux  du  visage 
militaire.  La  fatigue  j  ajoute  ses  rides,  le  soleil  ses 
teintes  jaunes,  et  une  vieillesse  anticip^e  sillonne  des 
figures  de  trente  ans.  Cependant  uae  idee  commune  k  tous 
a  souvent  donn6  k  cette  reunion  d'hommes  s6rieux  an 
grand  caract^re  de  majesty,  et  cette  idee  est  Vabn^aiiim. 
L'abnegation  du  guerrier  est  une  croix  plus  lourde  que 

celle  des  martyrs (1)  • 

Le  philosophe  morose  ajoute  :  c  XL  faudra  bien  que  Ton 
en  vienne  a  regler  les  circonstances  ou  la  deliberation 
sera  permise  a  I'homme  arm^i  et  jusqu'a  quel  rang  sera 
laissee  libre  Tintelligence,  et  avec  elle  Texercice  de  la  con- 
science et  de  la  justice...  Je  ne  me  dissimule  pas  que  c'est 
la  une  question  d'une  extreme  difficult^,  et  qui  touche  a  la 
base  meme  de  toute  discipline.  Loin  de  vouloir  affaiblir 
cette  discipline,  je  pense  qu*elle  a  besoin  d'etre  corro- 
boree  sur  beaucoup  de  points  parmi  nous,  et  que,  devant 
Tennemi,  les  lois  ne  pen  vent  etre  trop  draconniennes. 
Quand  Tarm^e  tourne  sa  poitrine  de  fer  du  cote  de  Tetran- 
ger,  qu*elle  marche  et  agisse  comme  un  seul  homme,  cela 
doit  Stre ;  mais  lorsqu*elle  s*est  retournie  et  qu'elle  n'a 
plus  devant  elle  que  la  mere-patrie,  il  est  bon  qu'alors*  da 
moins,  elle  trouve  des  lois  pr^vojantes  qui  lui  permettent 
d*avoir  des  entrailles  filiales.  II  est  a  souhaiter  que  des 
limites  immuables  soient  posfes  une  fois  pour  toujours  k 
ces  ordres  absolus  donnes  aux  arm^s....  C'est  une  chose 


(1)   ALFBBD  DB  ViONT,  p.  27. 
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«  nuisible  aux  gouvernements  mSmes;  car  rorganisation 
c  actuelle,  qui  suspend  a  un  seul  doigt  toute  cette  chaine 
c  ^lectrique  de  Vob^issance  passive,  i^eut,  dans  tel  cas  donne, 
c  rendre  par  trop  simple  le  renversement  total  d'un  Etat. 
«  Telle  revolution,  a  demi  formee  et  recrutee,  n*aurait  qa'& 
c  gagner  un  Ministre  de  la  guerre  pour  se  completer  entie- 
4  rement.  Tout  le  reste  suivrait  necessairement,  d'apres 
c  nos  lois,  sans  que  nul  anneau  se  put  soustraire  a  la 
c  commotion  donn^  d*en  haut(l).  i 

« II  n*7  a  que  ce  que  resiste  qui  soutient  avec  efficacite,  > 
a  dit  un  roagistrat  celebre,  M.  Dupin  (2).  Ce  n*est  evidem- 
xnent  pas  en  soumettant  le  soldat  au  caprice  aveugle  des 
nombreux  chefs  qu'ii  rencontre  dans  une  armee,  qu  on  pent 
nrriver  a  developper  son  intelligence,  ce  qui  suppose  tou- 
Jours  une  certaine  part  de  liberte.  —  «  La  subordination 
c  n*est  pas  une  vertu   innee  chez  les  individus,  c'est  le 

<  produit  de  I'education  etdu  jugement,  i  disent  les  AUe- 
inands,  nos  raaitres  en  matiere  de  discipline....  <  La  subor- 
«  dination  ne  doit  pas  ^touffer  tout  vestige  de  volont6  ou 
t  d'intelligence  chez  les  subordonn^s....  L'autorit^  du 
I  chef  ne  pouvant  embrasser  tons  les  details  du  service,  il 
«  est  bon  de  laisser  a  chacun  un  degre  d'initiative  qui 
f  assure  le  concours  de  toutes  les  intelligences  et  de  toutes 

<  les  volontes....  Les  soldats  ne  doivent  pas  Stre  dresses 
«  comme  des  machines;  le  caporalisme  du  siecle  dernier 
c  a  fait  son  temps  (3).  • 

Quelque  chose  qu*on  fasse,  il  faut  bien  admettre  des 
homes  a  la  subordination  ;  c'est  ce  qui  decoule  clairement 
des  opinions  des  d^fenseurs  les  plus  resolus  du  dogme  de 


(1)  Alpbbd  db  Yiont,  p.  84. 

(2)  AUBBRT,  p.  83. 

(3)  Von  Ludinqbausbn,  pages  166, 168  et  164. 


—  38  — 

VoMissancB  pasme  :  —  «  Qa'arriverait-il,  i  dit  M.  Alfred 
Moreaa,  «  dans  le  cas  ou  le  fait  ordonni  constituerait  an 
crime  ou  un  delit  ?  — II  peat  arriver  que  le  fait  qui,  dans 
toute  autre  circonstance,  constituerait  one  infraction,  ne 
8oit  pas  punissable  parce  qu*il  est  ordonn^  par  la  M  et 
eommandS  par  Vautoriii  (art.  70  da  Code  penal  ordi- 
naire). Un  soldat  condamn^  k  la  mort  par  )es  armes  est 
ex6cut^  par  ses  camarades ;  en  accomplissant  ce  devoir, 
ceux-ci  6chappent  naturellement  a  toute  repression.  II 
en  est  de  meme  de  la  mort  donn^e,  des  blessures  faites  ou 
des  coups  portes  par  des  militaires  agissant  sous  les 
ordres  de  leurs  chefs,  en  vertu  d'une  requisition  de 
I'autorite civile  et  apres  les  sommations  presentees  par  la 
loi.  Dans  de  semblables  circonstances,  Tordre  donnd  aa 
sabordonne  est  legal  et  celui-ci  doit  j  oMir  passivemeni. 
—  En  dehors  de  ces  cas,  le  sup^rieur  n*a  pas  le  droit 
d*ordonner  a  son  subordonn^  de  commettre  une  in  fraction; 
un  pareil  ordre  est  illegal,et  deslorsTinferieur  n*a  pas&j 
obeir.  Bien  plus,  s'il  obeit,  connaissant  Tiliegalite  de 
rinjonction,  il  com  met  un  fait  que  r^prouve  le  droit  nata* 
rel  comme  la  loi  penale.  > — «  Si  le  chef  d*une  patrouille, 
dit  Rossi^  s^arr^tant  tout  k  coup  k  la  vue  d*un  enfant 
ordonne  aur  soldats  de  Tegorger,  le  fait  n'a  plus  d'excase, 
toute  pr^somption  de  legitimit^  disparait,  rex^cuteur  de 
Tordre  n*est  plus  que  le  mandataire  d'un  criminel  et  il 
doit  otre  responsable  de  Texicution .  Et  pourtant,en  pareille 
hjpothese,  le  soldat  aurait  ob6i  aux  ordres  de  son  chef, 
en  etat  de  service, et  dont  il  ne  connaissait  pas  les  instmc* 
tions  secretes;  mais  le  fait  ordonnd  itait  ividemment  cri^- 
minelf  et  tel  que  le  soldat  a  dii  n^cessairement  se  dire  :  il 
est  impossible  que  cet  ordre  soit  legitime  (I).  » 


(I)  Alfbbd  Morbau.  Commentaire  du  Code  p^nal  mUUairt^  p.  178. 
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Ge  principe  est  analogue  a  celui  que  le  major  Labordere 
a  propose  receniraent  en  France  d'inscrire  a  la  suite  de 
Tart.  218  du  Code  de  justice  militaire^  qui  punit  la  d^sobeis- 
sance  :c  Neanmoins  Tob^issance  militaire  n  etant  due  qu'aax 
c  ordres  donnes  pour  Texecution  des  lois  et  des  reglemeuts 
«  militaires  et  pour  le  bien  du  service,  il  rCy  a  ni  crime,  ni 
c  delit,  lorsque  le  refus  d'obeissance  s*applique  a  un  acte 
«  dont  Texecution  serait  qualif!6e  crime  par  la  loi,  et  s*il  ne 
<  produit  en  temps  de  paix  avec  Tetranger.  •  —  Le  senat 
francais  repoussa  ce  principe  a  une  grande  majorite,  apres 
an  discours  energique  du  general  Chanzj  et  Tobservation 
du  general  Billot,  ministre  de  la  guerre,  que  «  la  force 
c  armee  doit  etre  essentiellement  obeissante  et  non  delib^- 
c  rante  > 

Tout  en  proclamant  d'une  maniere  absolue  le  [trincipc 
de  VolHseance  passive^  nos  reglements  militaires  j  adroet- 
tent  des  restrictions.  Nous  avons  deja  cite  le  principe 
qui  subordonne  Tobeissance  a  la  condition  que  Tordre 
donne  soit  con/orme  d  la  lot  eifondi  en  raison.  Nous  pour- 
rions  rappeler  la  formule  de  presentation  de  Tofficier 
au  drapeau,  dans  laquelle  il  est  ordonne  c  de  lui  obeir  en 
t  iout  ce  qu'il  commande  pour  le  Men  du  service  el  Vex4cur 
c  Hon  des  riglements  militaires,  «  II  est  vrai  que  ces  instruc- 
tions peuvent  n*etre  consider^es  que  comme  de  simples 
conseils  et  sont  inoperantes,  6tant  prescrites  par  des 
reglements,  contrairement  au  riglement  de  discipline  qni  a 
force  de  loi.  -^  Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c*est  que  le 
meme  conseil  de  desob^issance  se^trouve  quelquefois  inscrit 
dans  la  loi  elle-meme,  par  exetnple  dans  Tart.  30  du  Code 
pSnal  militaire,  qui  punit  tous  les  militaires  prenantpart 
k  une  r^volte,  en  se  bornant  a  appiiquer  aux  chefs  ou 
instigateurs  le  maximum  de  la  peine.  Le  soldat  qui,  dans 
06  cas,  aura  era  devoir  obtir  k  un  chef,  sera  sans  doute 
acquitte  ;  mais  il  sera  au  moins  poursuivi,  ce  qui  Ai^k  est 
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propre  a  alt^rer  sa  confiance  dans  le  principe  de  Tobeis- 
sance. 

II  nous  parait  Evident  que  ces  restrictions  au  principe  de 
VoMissance  passive  n^ont  pu  etre  introdaites  dans  nos 
reglements  militaires  que  par  suite  de  regretables  trans- 
formations successives  du  principe  fondamental,  transfor- 
mations si  multipliees,  comme  Tobserve  le  general  Trochu, 
qu'on  a  perdu  le  principe  lui-raeme  de  vue. 

Nous  indiquerons  un  exemple  des  erreurs  auxquelles  on 
pent  se  laisser  entrainer  dans  cette  voie,  sous  Terapire  de 
certaines  preoccupations. 

Dans  Tancienne  armee  francaise,  le  droit  de  pres^ance 
pour  le  commandement  etait  rdgle  a  egalite  de  grade  par 
certains  privileges  accordes  aux  corps  dont  les  officiers 
fesaient  partie.  C'est  ainsi  que,  dans  Tinfanterie,  par 
exemple,  les  officiers  des  vieux  regiments  (les  plus  ancien- 
nement  organises)  avaient  le  pas  sur  ceux  des  peiits  vieux 
rigiments  (de  formation  plus  recente);  ces  privileges  dispa- 
rurent  lors  de  Tadoption  de  la  regie  de  Vordr$  du  tableau^ 
qui  mit  les  officiers  sur  le  rang  de  parfaite  egalite,  comme 
le  prescrit  notre  riglement  de  discipline  actuel :  —  c  Tout 

<  militaire  de  quelque  rang,  de  quelque  grade  qu*il  soit,  est 

<  tenu  de  temoigner  respect  et  ob^issance  d  see  supirieurs 
€  en  grade  et  i  grade  dgal  a  see  anciens  de  service  ( 1  ^ »  —  Le 
riglement  de  service  en  campagne  fournit  meme  le  commen- 
taire  de  Texpression  un  peu  vague  ancien  de  service,  qui 
pent  s*appliquer  a  la  dur^e  du  service  militaire  en  entierou 
a  la  duree  du  service  dans  le  grade  :  <  Tout  d^tachement... 
c  est  commando  par  Tofficier  le  plus  ilev4  en  grade; 
c  i  grade  igal,  par  le  plus  ancien  dans  le  grade  aciuel;  i 
c  pariU  d'ancienneUy  par  le  plus  ancien  dans  le  grade 


(1)  Riglement  de  discipline  J  Art.  l*',  chapitre  I. 


J    -,^i 
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«  prMdenti^).  »  —  Lors  de  la  creation  du  corps  d'etat-major 
en  1818^  ce  corps  ainsi  que  nous  Tavons  d^j&  dit,  reclama 
des  privileges  de  commandement  analogues  a  ceux  des 
vieux-rigimenUt  et,  grace  a  I'influence  qui!  possedait, 
cette  pretention  fut  adroise.  Le  reglement  de  service  en 
oampagne  porte  en  efTet :  c  Les  officiers  d'etat-major  de 
€  tous  grades  peuvent  etre  employes  dans  les  postes  et 

<  detachements ;  ils  en  ont  le  commandement  d  4galit4  de 
€  grade  avec  les  oflSciers  qui  s'y  trouvent(2).  i  C'etait 
une  derogation  formelle  aux  principes  du  reglement  de 
descipline,  et  pour  masquer  ce  que  ce  privilege  avait 
d'extraordinaire,  on  se  hata  d'accorder  un  privilege  apparent 
analogue  aux  autres  armes  :  c  Lorsque...  des  troupes  de 
«  cavalerie  sont  attachees  a  un  corps  ou  detacbement 
€  d'infanterie,  le  commandant  de  la  cavalerie  est,  memo 
c  d  grade  dgal  et  quelle  que  soit  son  anciennet4,  sous  les 
c  ordres  du  commandant  de  Tinfanterie;  il  ne  prend  le 
c  commandement  qu*autant  qu'il  est  superieur  en  grade, 
c  Le  commandant  de  Tinfanterie  attach^e  a  un  corps  ou 
c  detacbement  de  cavalerie  est  soumis,  sauf  la  m^me 
I  exception^aux  ordres  du  commandant  de  la  cavalerie(3).  » 
(II  est  assez  difficile  de  comprendre  ce  que  peut  etre  un 
eorps  de  cavalerie  attacks  a  un  corps  dHnfanterie  ou  un 
corps  dHnfanterie  attached  la  cavalerie;  de  telles  formations 
pretent  a  Tequivoque).  —  <  Si  un  convoi  se  compose  de 
t  munitions  de  guerre,  le  commandement  appartient  k 
€  Tofflcier  d'artillerie,  pourvu  qu*il  soit  de  grade  superieur 

<  ou  meme  ^gal  k  celui  de  rescorte(4).  » 


( 1 )  Riglement  de  service  en  campagne,  art.  ICO. 
(1)  Id.  art.  10-100. 

(3)  Id.  art.  3. 

(4)  Reglement  de  service  en  campagne,  art.  140. 


.  I 
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V Instruction  pour  Us  commandants  de  place ,  de  1 8 1 5,  nous 
fournit  l*exemple  d*nne  derogation  au  reglement  de  discipline 
peut-etre  plus  singuiiere  encore,  exclaant  les  officiers  da 
genie  da  droit  de  prendre  le  commandement  eventael  en 
verta  de  leur  grade  :  <  En  cas  de  deces...  du  commandant 
c  de  place..,  lo  commandement  echerra  a  Tofficier  le  pins 
c  ancien  en  rang  de  Tetat-major  general  ou  de  Tarmee;... 
c  sont  excepUs  de  cetie  mesure  les  officiers  du  ginie,  qai  ne 
I  peuvent  pas  exercer  de  commandement  de  troupes  k 
€  moins  d'y  etre  specialement  autorises(U.  i  Le  motif  que 
Ton  donnait  de  cette  exception  etait  qae  les  officiers  da 
g&nie  Slaient  trop  difflciles  d  remplacer  dans  leur  service 
spicial.  En  vertu  de  cette  regie,  qui  n'a  pas  6te  abrog^e  en 
Belgique,  Tofficier  du  g6nie,  celui  des  officiers  de  la  garnison 
qui  probabiement  s'est  trouve  le  mieux  k  m^me  d  etudier 
les  ressources  defensives  d*une  place  forte,  est  exclu  da 
droit  de  diriger  sa  defense.  On  refuserait  a  un  colonel 
Denfert  de  defendre  Belfort!  Une  telle  consequence  est 
trop  absarde  pour  exiger  de  commcntaires. 

La  question  de  VobHssance  passive  nous  place  devant  oe 
dilemrae  tres-difficile  a  r^soudre  :  —  Admettre  I'obeissance 
illimit^e  en  vers  tous  les  superieurs,  c'est  transformer  I'^tat 
militaire  en  un  veritable  esclavage,  c'est  imposer  au  soldat 
des  devoirs  sans  leur  reconnaitre  des  droits,  ce  qui  pro- 
voque  des  resistances  et  peut  faire  naitre  de  graves  abas. 
—  Repousser  ce  principe  d'obeissance  ou  le  limiter,  nuit  k 
Vautorite  du  commandement,  permet  la  r^plique  et  la  dis- 
cussion et  emp^che  Tex^cution  de  resolutions  ^nergiques 
en  presence  du  peril. 

Notre  reglement  de  discipline  se  prononce  netteroent 
poor  le  premier  principe  et  il  semble  difficile  de  ne  pas 


(1)  Instruction  pour  les  commandants  de  place  (1815),  art.  6. 
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radmettre  en  effet ;  maia,  tout  en  adoptant  cette  conclusion. 

il  etablit  »  c6te  dii  principe  abaolu  de  VoMmance  passive,  < 

determinant  les  ietoiri  de  I'infdrieur,  un  principe  protec- 

tenr  de  ses  droits,  la  ruponsabiliU  dv  eommandement,  dont 

il  importe  d'apprScier  riroportaiice. 

IV. 

Le  principe  de  la  responsaAUiti  du  eommanitmeni,  dit 
I'intandant  Odier,  remonte  k  Torganisation  militaire  de 
Henri  IV  et  de  Sully.  —  <  Les  chefs  forent  dMares,  sans 

<  aacuue  restriction,  responaables  des  actes  de  leurs  subal- 
c  ternes,  corame  les  peres  et  meres  le  sont  aujourd'hui  de 
c  leurs  enfants  et  les  chefs  d'ateliers  da  leurs  ouvriers 

<  Louvois  a  fait  une  application  constante  de  ce  raoyen  da  t 
«  discipline  :  la  responsabilite  de  soi-m^me  et  da  ceux  qu'on 

«  commande  £tait  de  son  temps  una  maxime  de  droit  mili-  \ 

c  taire | 

(  En  auppoaant  que  I'exercice  de  cette  respoDsabilit^  ne 

t  aoit  pas  de  toute  justice,  futility   le  commande,  son  effi-  ^ 

c  oacite  est  de  toute  Evidence.  Je  puis  eu  citer  un  exemple  ii 

t  reraarquable :  r 

€  Au  retour  de  la  campagne  de  Moecoa,  on  recueillait  i,  ^ 

<  Magdebourg  les  debris  de  la  garde  imp^riale.  Ces  vienx  1 
■  soldata,  accoutum^  i.  se  voir  I'objet  de  la  aollicitude  de 

<  I'Gmperear,  ...  revenaient  dans  un  dtat  d'affreui  denne-  . 

<  raentat  de  mia^re.  Toua  les  liens  de  la  discipline  etaient  f, 

<  brisks  et  la  deaorganiaatioa  la  pins  complete  livrait  cha-  ', 

<  cun  a  lui-mdme.  Criacun  songeait  k  sa  aubsiatance,  a  sa  < 

<  8uret6;  c'^tait ) 'image  de  I'^tat  de  nature,  dece  cruel  ^tat 

<  oil  les  bommes  vivent  aans  chefs,  sans  regie,  sans  frein.  , 

<  Un  g^n^ral  de  division  est  chargi  de  rassembler  cea 

<  hoinmes  malheureux  et  irrites.  II  ne  perd  pas  de  tempa  & 

<  lea  punir; il  les  reorganise,  il  leur  donne  del  chefs,  ' 
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€  il  en  fait  une  troupe.  En  moins  de  qainze  jours  cette 

«  troupe    indocile   devient   I'exemple  de    la    docilite 

c  Comment  s^est  oper6e  cette  metamorphose?  Le  voici : 
€  chaque  fois  qu'un  soldat  commettait  une  faute  grave, 

<  telle  par  exemple  que  de  maltraiter  ses  hotes,  le  colonel 
€  etait  puni,  et  voulait-il  en  savoir  la  cause  ?  *—  <  Si  vous 
«  aviez,  disait  le  general,  envoje  vos  chefs  de  balaillon, 

<  ceux-ci  leurs  capitaines,  qui  auraient  envoy^  leurs 
€  lieutenants,  lesquels  seraient  alles  avec  leurs  sergents 

<  visiter  les  logements,  les  soldats  n*auraient  jamais  eu  de 
«  justes  sujets  de  plaintes  (i).  » 

La  responsahiliU  du  commandant  impose  au  chef  Tobli- 
gation  de  vivre  en  communaute  constante  avpc  ses  subor- 
donnes  afin  de  connaitre  leurs  passions,  les  causes  de 
mecontentement  qui  peuvent  les  animer  et  prevenir  les 
abus,  dont  11  assumera  la  res ponsabi lite.  II  en  resulte  une 
action  en  quelque  sorte  toute  paternelle,  qui  adoucit  singu- 
lierement  les  rigueurs  de  VohHssance passive.  €  Je  vis  dans 
€  les  coutumes  du  service  »  dit  Alfred  de  Vigny,  que  nous 
ne  cessons  de  citer,  car  son  beau  livre  :  Servitude  et  gran- 
deur militaire,  quoique  surann6,  donne  a  penser,  c  Je  vis 
«  dans  les  coutumes  du  service,  que,  grace  peut-^tre  a  Tin- 
«  curie  francaise  et  a  la  facile  bonhommiedenotrecaractere, 
€  comme  compensation  et  tout  a  cote  de  cette  misere  de  la 

<  servitude  militaire,  il  regnait  dans  les  armies  une  sorte 
«  de  liberte  d*esprit  qui  adoucissait  Thumiliation  de  Tobeis- 
c  sance  passive  ;et,  remarquant  dans  tout  bomme  de  guerre 
«  quelque  chose  d*ouvert  et  de  noblement  degage,  je  pensai 
c  que  cela  venait  d*une  ame  repos^e  et  soulagee  du  poids 
c  ^norme  de  larespon8abilite!....('2)  > 


(1|  Odibr,  torae  If,  p.  180. 

(2)  Alpbbo  db  ViQiNT,  page  85. 


preparer  pour  que  I'exiculien  toit  possible,  guelgue  difieile 
qu'slle  soil. 

Eofin,  la  retponsdHliti  du  commandement  "0.6  peut  ^tre 
effective, qu 'a  la  conditioD  de  faire  porter  eiclusivement  au 
cbef  le  poidB  des  fautes  qu'il  n'a  pas  reprim^ea.  Le  principe 
de  complicite  de  Tiiiferieur,  adiuis  par  certaines  de  nos  lois, 
devrait  diaparaitre,  ou,  ai  Ton  continue  k  radmettre,  la 
responsaHliti du  eommandement  n'aura  tous  sea  elfets  qu'a 
la  condition  que  la  faute  de  I'inferieur  aoit  classee  dans  lea 
cas  que  la  loi  declare  txcvsailes,  comme  par  exeraple  pour 
le  d^lit  ou  le  crime  d'bamicide  ou  de  coups  et  blessures  en 
cas  de  legitime  dSfenae. 

La  retponsahUiU  du  eommandement  impose  des  obliga- 
tions au  moins  aussi  lourdes  que  VobHitanct  passive.  Bile 
ne  permet  pas,  par  exeraple.au  chef,  cette  petite  l&cheti 
qui  na  ae  produit  que  trop  aouvent.conaiatant  k  traosinettre, 
simpleraent  et  avec  une  circon  a  paction  prudente,  k  I'auto- 
riti  sup^rieure,  I'information  dea  fa  its  que  lui  communiquo 
un  inf^rieur,  ae  rSserraut  de  le  loaer  ou  de  le  blimer 
lorsque  I'autorite  aura  loue  ou  blimd.  Aveo  ce  sjat^me, 
I'inferieur,  tout  en  crojant  avoir  agi  dans  I'ioteret  du  hien 
du  service,  reste  sous  le  coup  d'une  menace  d'autant  plus 
craelle,  que  tr6a-8o:ivent  lea  faita  transmis  de  aeconde  main 
sont  d4natar6B.  La  responsabilite  du  eommandement  oblige 
le  cbef  k  se  pronoocer  catdgoriquement  et,  eomranl  son 
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inf^rieur,  k  supporter  k  son  tour  I'eloge  oa  le  blame,  sai- 
vant  que  sa  conduite  sera  approuvee  ou  desapprouvee. 

Ed  imposant  au  chef  Tobligation  de  porter  le  poids  des 
fautes  de  ses  inferieurs,  il  faut  uecessairement  lui  accorder 
le  droit  de  punir  pour  prevenir  les  fautes,  et  mieux  encore 
le  droit  de  r^competuer,  dans  de  certaines  limites.  --  t  Je 
t  ne  connais  pour  mener  les  homines,  t  disait  le  mar^chal 
deVillars,  c  que  la  justice.  11  faut  que  Ton  paraisse  r^om« 
I  penser  avec  plaisir  et  punir  avec  peine,  et  que  ces  deux 
c  moyens  marchenttou jours  6galement(l). » 

Le  principe  de  la  responsabititd  du  cowmandement  est 
tres-clairement  inscrit  dans  notre  riglement  de  diseiplinej 
mais  a  une  place  trop  effacee  pour  f rapper  fortement 
Tattention  :  —  c  Tous  les  officiers  commandant  des  corps 
«  sont  responsables  des  d^sordres  de  leurs  subordonn^s, 
<  pour  autant  qu'ils  peuvent  elre  census  y  avoir  coopiri 
€  par  trop  dUndulgence  ou  par  negligence...  La  discipline 
«  consiste  dans  le  plus  grand  ordre  possible,.,  la  repression 
€  inevitable  des  moindres  negligences  ou  fautes,  et  dans 
«  la  punition  certaine  de  ceux  qui  les  ont  commises  ou  qui 
€  roanquent  a  leur  devoir  dans  I'execution  des  ordres 
«  prescrits....;  se  rend  coupable  contre  la  discipline.... 
«  quiconque  place  dans  un  grade  superieur  se  permet  des 
€  voies  de  fails  ou  des  expressions  injurieuses  envers  son 
€  subordonne,  ou  fait  appliquer  une  correction  non  conve- 
€  nable  ('2).  » 

II  n'est  cependantpasd*obligationde  nos  ioisdisciplinaires 
plus  mal  observee.  C*est  ainsi  que  Ton  voit,  tres  freqaem- 
ment,  an  chef  se  decharger  du  soin  materiel  d*envoyer  des 


(1)  RocQUBMcouRT,  1. 1,  page  20. 

(2)  Biffletmntde  diicipline^  art.  4,  chap.  I,^}  P^Iatrodiiction,— 
art  8  et  9,  cbap.  IL 
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ordres  en  confiant  sa  signature  a  son  aide  de  camp  ou  a  son 

adjudant,  avec  la  souscriplion  : 

Le  f^^neral 

par  ordre : 

Vaide  de  camp, 

X. 

Est-il  necessair  ede  faire  ressortir  qu'un  tel  sjsteme 
est  absolument  illegal.  Le  droit  de  commandement  est  per- 
sonnel et  ne  se  d^legue  pas  ;  Tinf^rieor  qai  reqoit  an  tel 
ordre  par  delegation,  pent  examiner  si  celui  qui  signe  a 
le  droit  d*ordonner. 

Le  chef  presse  par  les  circonstances  pent  sans  doute,  par 
exception,  faire  ecrire  on  en^ojer  un  ordre  verbal  par  un 
adjudant;  mais  dans  ce  cas  celui  qui  le  recoit  examine  si 
le  porteur  offre  les  garanties  suffisantes  de  veracite.  De 
meme  que  le  chef  assure  Texecution  de  Tordre  en  exigeant 
an  recu  de  celui  qui  le  recoit,  de  mSme  il  est  equitable  que 
celui-ci  puisse  en  tout  cas  demander  la  confirmation  ecrite 
de  Tordre,  qui  engage  peut-4tre  son  honneur  et  sa  vie,  avec 
la  signature  du  chef,  comme  on  exige  la  confirmation  d  une 
d^peche  t^iegrapbique(0,  Cette  confirmation  doit  meme 
etre  consideree  comme  absolument  obligatoire,  sous  peine 
de  compromettre  les  principes  de  la  subordination.  Avec 
la  doctrine  contraire,  un  officier  superieur  pourrait  se 
trouver  a  la  merci  de  quelque  subalterne  ivre  ou  affblle 
par  une  terreur  subite,  comme  il  arrive  souvent  a  la  guerre. 

L'abus  que  nous  signalons  est  en  quelque  sorte  naturel 
aux  bureaux.  II  est  comprehensible  que,  places  en  dehors 
de  toute  hierarchie,   pour  aider  a%  comtnandemetU,  les 


(I)  II  est  de  r^le  dans  le  seryice  territorial  en  France,  que  tonte 
d^pSche  t^l^graphique  fioit  confirmee  dans  les  21  heures  par  une 
ddplcbe  Ecrite.  (Fix.  La  M^graphie  milUaire,  page  46.) 
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bureaux  cherchent  a  en  absorber  les  privileges,  alors  quails 
n'ont  aucuD  risque  de  responsabiliU  a  courir;  rarement 
un  chef  blamera  un  acte  qu'ii  aura  eu  la  faiblesse,  Timpre* 
vojance  ou  la  negligence  de  laisser  commettre  en  son  nom  : 
ce  serait  \k  trop  demander  de  la  nature  humaine.  La 
departement  de  la  guerre,  loin  de  repriroer  ce  sysieme 
abusif,  8*j  est  prSt6  trop  souvent,  et  nous  pourrions  citer 
Texemple  de  depSches  portant  la  suscription,  au  moins 
irriguliere,  suivante  : 

Le  Ministre  de  la  guerre, 
par  ordre 
pour  le  Directeur  de  la  Division  db$eni, 

par  ordre 
Le  souS'Directeur 
Y. 
En  bon  francais^  cet  ordre  veut  dire  que  le  Ministre  a 
donnd  un  ordre  a  un  directeur  absent  I  En  fait,  il  signifie  que 
la  Division  du  ministere  s'introduit,  de  son  autorit^  privte 
ou  non,  dans  la  hierarchic,  sans  avoir  la  responsabilite  da 
commandement. —  Nous  insistons  sur  ce  point,  qui  paraitra 
peut-etre  pu^ril,  parce  qu*a  notre  connaissance  les  plus 
graves  abus  se  produisent  par  cette  d^l^gation  de  signa- 
ture, abus  soustraits  4  la  connaissance  des  chefs  respon- 
sabtes. 

Plus  graves  sont  encore  les  consequences  du  riglemeni  de 
service  de  Vitat  major  du  30  juin  1870.  Apres  avoir  obtenu, 
par  le  riglement  du  service  de  campagne,  le  privilege  de 
commandement  a  grade  egal,  sous  pritezte  que  Titat-major 
roieux  qu*aucun  autre  corps  connait  la  pens^  du  g^niral} 
il  itait  iogique^  ainsi  que  nous  Tavons  di}k  dit,  que  oe  corps 
cherchat  k  obtenir  aussi  le  commandement  meme  en  cas 
d'infirioriti  de  grade.  Le  reglement  de  1870  consacre  ce 
droit,  et  cela  d'une  roani^re  d*autant  plus  dangereuse  qu'il 
ne  pent  en  mSme  temps  conferer  I'attribut  essentiel  de  la 
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responsabiliie  Nous  en  exarainerons  les  principales  dispo« 
sitions  : 

<  (Art.  3  )L6  chef  d'etat-major,  j^t^^Z  gue  soit  son  grade,  a 
c  la  preseance  sur  tous  les  officiers  attaches  a  Tetat- major 
c  general,  v  —  Par  cette  disposition,  il  pent  arriver  que  le 
chef  d'etat-xnajor,  un  simple  capitaine  ditai-majory  ait  le 
pas,  meme  sur  qn  general  attache  a  Tetat-major.  Cette 
disposition,  qui  viole  la  regie  de  Tart,  l®**  du  reglement  de 
discipline,  est  trop  evidemroent  contraire  aux  obligations 
de  respect  et  de  convenance  imposees  a  rinferiour,  pour  qu*il 
soit  necessaire  d'insister  sur  son  danger. 

c  (Art.  7)  Le  chef  d'etat-major  a  la  signature  des  pieces, 
c  mais  tout  ordre  important  doit  etre  donne  au  nom  du 
c  general.  •  —  L'lnslruction  de  1815  admettait  qu'apres 
avoir  pris  Tordre  du  general,  le  chef  d*etat-major  pouvait 
signer  une  depeche  avec  la  mention  par  ordre,  si  le  general 
ne  jugeait  pas  qu'il  dut  la  signer  lui-meme(l).  Le  nouveau 
reglement  substitue  au  general  le  chef  d'etat-major,  qui  n'a 
oependant  mission  que  d*aider  au  coramandement :  celui-ci 
devient  ainsi  juge  de  la  question  de  savoir  si  V ordre  est 
important  ou  non.  —  L'abus  est  encore  evident :  le  general 
seul  commando  et  le  chef  d*etat-major  ne  peut  signer  de 
son  autorite  priv^e  que  les  dispositions  accessoires  qu'il  est 
charge  de  preparer  dans  son  bureau,  pour  Texecution  des 
details  de  Tordre  general  du  chef  sup^rieur. 

c  (Art.  11).  Bn  cas  de  maladie  ou  d'absence  du  general, 
c  le  chef  d'etat-major  expedie,  signee  par  ordre,  toute  la 
€  correspondance.  Si  la  maladie  ou  Tabsence  du  general 
c  se  prolonge,  il  en  fait  rapport  au  ministre  de  la  guerre. » 
—  L*absence  du  general  ^tant  prouvee,  un  tel  acte  constitue 


(1)  Instruction  povr  les  offlciers  d^^tat-major  (du  11  Janvier  1815) 

art.  6. 

i 
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unfaux  maUrUl  puni  par  )e  droit  coromun,  et  un  ordre 
transmis  daQS  ces  conditions  pourrait  etre  considere  comme 
nul.  II  est  &  remarquer  que,  dans  nos  lois,  un  ch^  fCett 
jamais  absent,  poisqu*en  cas  de  depart  il  est  reropiace  de 
droit,  ad'interim,  par  Tofficier  le  plus  eleve  en  grade.  Cette 
regie  n*a  pas  plus  d^exception  pour  un  general  que  pour  un 
colonel,  par  exemple.  Le  chef  d*etat-major  ne  commande 
pas,  il  administre,  aide  le  commantlement,  sauf  lorsqu*il  est 
leplus^leveen  grade,  et  dans  ce  cas  il  est  supplee  lui-meme. 
«  (Art.  4)  Le  chef  d'etat-major  qui  assiste  a  un  com- 

«  bat peut,  sous  sa  responsabilite,  donner  au  nom  du 

c  general  en  chef  les  ordres  necessaires  pour  Texecution  de 
c  ce  qui  a  ete  arrete.  »  —  C*est  le  renversement  complet 
des  principes  de  la  subordination^  que  les  dispositions  da 
service  de  campagne  respectaicnt :    «  (Art.  10 j  Lorsqu  un 
c  ofBcier  d'etat-major  est  charge  de  diriger  une  expedition 
c  ou  une  reconnaissance  sans  en  avoir  le  commanderaent, 
<  le  chef  de  la  troupe  est  tenu  de  diftrer  a  ses  avis..,  >  Le 
chef  d'etat-major  etant  en  mission  permanentOp  en  vertu  de 
sa  charge,  pent,  d'apres  cet  article,  reqtUrir  ce  qu'il  croit 
etre  la  pensee  du  g^n^ral  en  chef,  raais  ne  commande  pas  ; 
il  aide  le  general,  reste  subordonne,  et  le  chef  auquel  il 
s'adresse  juge  sMl  doitdeferer  a  son  avis  ou  non.  Les  prin- 
cipes de  la  discipline  sont  rigoureusement  respectes.  Ne 
serait-il  pas  excessif  de  voir  un  jeune  capitaine  chef  d*etat- 
major  ordonner  a  un  vieux  general  blanchi  sous  le  bar- 
nais,  et  qui  peut-etre  lui  a  enseigni  ce  qu*il  salt? 
.  c  (Art.  4).  Quand  le  commandement  devient  vacant,  ii 
c  doit,  en  attendant  Tarri vee  de  TofQcier  a  qui  le  commande- 
«  mentrevient,  prendre  les  mesuresurgentesquelasecurite 
c  de  Tarm^e  pout  rendre  necessaires.  >  —  Cet  article  vise  le 
cas  ou  le  g^n^ral  en  chef  tombe  dans  un  combat,  comme  le 
xnar^chal  Mac-Mahon  a  Sedan.  Encore  une  fois  lecommaii- 
dtment  n'esi  pas  vacant ;  il  est  occupi  par  le  plus  anciea 
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officier  general  present  au  qaartier-general,  jusqu*a  ce 
qu'un  plus  ancien  encore,  que  le  devoir  du  chef  d'etat-major 
est  precisement  d*appeler,  puisse  venir  le  reclamer.  Est-il 
admissible,  dans  un  systeme  logique,  qu'en  pareilcas  le  chef 
d  etat-major  donne  des  instructions  j?ar  ordre  d'une personne 
marte? 

c  (Art.  5).  En  cas  d^absence  ou  de  maladie,  le  chef  d'^tat- 
«  major  est  remplace  par  ....  TofBcier  d^etat-major  le  plus 
«  ^lev^  et  le  plus  ancien  en  grade  place  sous  ses  ordres.  > 
—  D'apres  le  reglement  de  service  decampagne, « les  oflBiciers 
«  d'artillerie  et  du  genie,  qui  ne  sont  pas  attaches  a  une 
€  troupe,  font  partie  de  V4tat-major....  •  et  le  rempla- 
cement  du  chef  d'etat-major  se  fait  par  le  plus  ancien 
oflScier  de  Tetat-major.  Est-il  preferable,  com  me  dans 
la  disposition  nouvelle,  de  lui  substituer  un  jeune  officier, 
peut-etre  sans  experience  (et  cela  dans  le  but  non  deguise 
de  conserver  le  corps  d'etat-major  comroe  corps  special),  et 
rinstruction  generale  de  Tarmee  ne  gagnerait-eile  pas  a 
obliger  tous  les  officiers  qui  peuvent  etre  appeles  a  faire 
partie  d'un  etat-major,  a  s'occuper  de  tactique,  au  lieu  dese 
cantonner  exclusivement  dans  leur  specialite  d'artilleur  ou 
d^ngenieur.  Ne  conviendrait-il  pas,  a  cet  effet,  de  leur  faire 
faire  un  stage  dans  Tetat-major,  de  la  mSme  maniere  que 
les  officiers  d'etat-major  font  un  stage  dans  Tinfanterie,  la 
ca Valerie,  Tartillerie? 

c  (Art.  2).  Les  chefs  d'etat -major  sont  nommes  et 
€  d^charg^s  de  leur  fonction  par  arrete  royal.*  —  Cette 
disposition  exceptionnelle  a  6te  prise  pour  justifier  les  pri- 
vileges que  Ton  veut  attacher  a  cette  fonction  ;  mais  elle 
est  inoperante,  puisqu'un  arrets  royal  ne  peut  primer  la 
loi,  ni  la  subordination  etre  detruite  par  une  fantaisie. 

«  Tout  passe  par  les  mains  du  chef  d*6tat-major,  >  dit 
le  chef  d*escadron  Vial,  <  et  rien  ne  se  fait  dans  1  etendae' 
<  du  commanderoent  sans  son  attache.  Le  chef  d*etat-major 
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«  represente  les  traditions  r^glementaires  aupres  du  g^ne- 
c  ral,  sou  vent  absorbe  par  les  considerations  strategiques 
c  ou  politiques.  II  recoit  directement  ses  ordres,  et  il  a  pour 
c  mission  d*en  amener  Texecution  conforruement  aux  lois 
€  et  aux  ordon nances  en  vigueur(l).  »  —  Notre  reglement 
de  1870  va  plus  loin  encore,  il  tend  a  faire  du  chef  d'etat- 
major  une  sorte  dJalter-ego  du  general,  Tinspirateur  de  ses 
resolutions,  et  meme  un  suppleant  dans  son  commande- 
ment.  II  est  douteux  que  beaucoup  de  generaux  consentent 
a  lui  accorder  cette  importance.  —  c  Si  mon  bonnet  savait 
<  ce  que  je  pense,  »  disait  souvent  le  marechal  Bugeaud, 
€  je  jetterais  mon  bonnet!  »  (2)  —  Avec  Tobligation  d'ua 
confident  aussi  intime,  toute  deception,  le  moindre  insucces 
(et  lis  sont  nombreux  a  la  guerre),  prend  le  caractere  d*un 
echec,  que  le  general  aurait  pu  dissimuler  pour  conserver 
le  moral  de  sa  troupe.  Les  privileges  de  1  etat-major,  bles- 
sants  pour  les  officiers  des  autres  armes,  sont  presqae 
toujours  inacceptables  par  Ic  commandant,  qu'ils  tendent  a 
annihiier. 

II  est  evidemment  desirable,  pour  raffermir  le  principe 
salutaire  de  la  responsabilitS  du  commandemerUy  de  suppri- 
mer  toutes  ces  anomalies  qui  tendent  a  alterer  la  ffratide 
hi  de  simplicity  suivant  Texpression  du  general  Trochu, 
et  ne  peuvent  conduire  qu'a  Tinsubordination  et  a  Tindisci- 
pline. 

Remarquons  que,  pour  imposer  d*une  mani^re  absolue  la 
responsdbUiU  du  commandementy  il  faut  de  toute  necessito 


(1)  Vial.  Cours  d'arl  et  d'kUtoire  mmaire,  f.  II,  p.  479 

(2)  Le  marechal  Buj^eaud,  I'adverBaireconstaat  de  la  bureaucratic 
irreeponsable,  ayant  la  tendance  k  comruander  et  k  critiquer  les 
hommea  d'action  responsables,  lui  appliquait  une  qaalification 
peut-etre  un  peu  dure ;  il  la  nommait  Varistocratie  deVicrUoire. 
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quaucane  autorite  ne  s'interpose  entre  le  chef  et  le  subor- 
donne;  c'est  ce  qu'on  cherche  a  realiser  par  le  principe 
de  la  subordination  hierarchique, 

V. 

Le  principe  fondamental  du  rSglement  de  discipline 
prescrit  VoMissance  a  tout  supMeur  en  grade  et  anciennelS, 
sans  aucune  distinction  d'arrae  ou  de  corps.  Ce  principe 
d'uniteisme  rend  a  peu  pres  impossible  Tapplication  de  la 
responsahilit^  du  commandement,  puisque,  sons  an  pretexte 
quelconque,  un  chef  superieur  peut  faire  intervenir  son 
autorite  entre  le  subordonne  et  son  chef  naturel  respon- 
sable.  II  peut  raeme  en  certains  cas  presenter  un  veritable 
danger  pour  la  chose  publique. 

Supposons  en  temps  de  guerre  (et  la  chose  est  loin  dMtre 
impossible  ;  elle  s'est  presentee  souvent)  qu'un  officier 
irrite  de  que'qu'injustice  ou  d'une  mesaventure,  con- 
coive  la  pensee  coupable  de  passer  a  Tennemi.  II  aura 
interet,  afin  de  favoriser  la  nouvelle  cause  qu'il  se  sera 
decide  a  embrasser,  a  entrainer  avec  lui  une  certaine 
quantite  de  soldats,  dont  la  desertion  en  masse  produira 
Teffet  moral  le  plus  d^sastreux  sur  Tarmee  quUl  aban- 
donne.  II  lui  sufflra  a  cet  effet  d*abuser  de  I'autorite  de  son 
grade  pour  tromper  ses  inferieurs,  et  ceux-ci,  croyant 
strictement  ohSir  a  leur  devoir,  seront  amends  a  poser  Tacte 
le  plus  coupable (1). 


(I)  Malgr^  Dotre  repugnance  k  donner  des  exemples  d'actes  aaasi 
odieax  au  point  de  vue  militaire,  nous  en  citerons  un  cependant, 
raconte  dans  un  livre  recent,  pares  que  lea  termea  memes  dont  se 
sert  Tec ri vain  jaatifleot  notre  these.  II  8*aglt  de  la  trahison  da 
colonel  Lopez,  comnDandaot  du  regiment  dn  I'lmp^ratrice,  qui, 
mecontent  de  n'avoir  pas  Mi  promo  au  grade  de  general,  vendit 
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Le  seal  remede  indiqai  poor  pr^venir  de  pareils  abos  et 
rendre  absolument  possible  la  responsabilite  du  comman- 
dement,  serait  d*en  revenir  au  particiUarisme  des  corps, 
et  d*etablir  de  la  maniere  la  plus  positive,  a  cote  da  priocipe 
de  la  responsabiliU  du  commandemefU,  celui  de  la  subor- 
dination hi^rarchique  telle  qa*elle  etait  pratiqaee  autrefois, 
et  qui  aujourd'hui  s'est  peu  a  peu  effacee  de  nos  reglements* 

1a subordination  hUrarchique  suppose  Vohiissanu  reduite 
au  superiear  immediat  datis  Torganisatiou  hierarchique : 
le  soldat  obeissant  au  caporal,  le  caporal  au  sergent,  le 

* 

sergent  au  lieutenant...,  de  maniere  que  le  oapitaine  ne 
peut  transmettre  un  ordre  qu*eQ  passant  par  les  intermd- 
diaires,  lieutenant,  sergent,  caporal,  pour  arriver  au  sol- 
dat. En  reduisant  le  nombre  des  chefs  qui  ont  pouvoir 
d*ordonner,  on  diminue  aussi  la  servitude  de  Tobeissance 
passive,  on  soustrait  le  soldat  k  des  caprices  et  meme  a  des 
dangers  dont  11  ne  peut  appr^oier  toute  la  portee. 

Lou  vols,  qui  introduisit  ce  principe  dans  la  discipline,  j 
attachait  une  telle  importance, qu*au  siege  de  Mens,  en  1691, 
Louis  XIV  ajantlev^  directement  une  consigne  donnee  par 
le  Ministre,  celui-ci  se  facha  centre  le  Roi;  le  Roi  le  troava 


pour  de  1'argent  la  place  de  Queretaro  et  I'Bmpereur  Maximilien. 
«  Lopez  introduisit  I'ennenii  k  la  favear  de  la  nuit  dans  le  couvent 
«  de  la  Cruz,  Pun  des  postes  de  la  ville,  oil  r^sldait  rSmpereur,  en 
a  livrant  les  issues,  qu'il  avait  fait  occoper  par  des  troupes  gag^n^es 
a  d'avance  k  son  infAme  projet.  Les  postes  furent  entoar^cs  et  les 
a  offlciers  faits  prisonniers  avant  qa'ils  n'eussent  eu  le  temps  de  sa 
a  reconnaftre;  tromp^s  par  la  presence  de  Lopez,  aacun  d'eux  ne 
*(  aongea  tout  d'ahord  k  donner  I'alarme.  Les  chefs  de  posts  hesi- 
a  tdrent  du  reste  devant  I'autorit^  d'an  colonel,  aide  de  camp  de 
a  l*Empereur ;  craignant  de  se  tromper^  ils  oMrent  au  sentiment  de  la 
«  discipline  que  Lopez  ezploita  honteusement.  u  (db  Schtnmakbrs, 
Ze  Meaique,  histoire  de  iUtablisument  et  de  la  chute  de  V Empire  de 
Mawimilien,  p.  363). 
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mauvais,  et  la  pPvotestation  du  Ministre  fut  le  commeuce- 
ment  de  sa  disgrace  (1). 

En  fait,  le  principe  de  la  suhordination  hierarchique, 
pratique  d^une  maniere  absolue,  a  seroble  excessif,  et  Ton  a 
remarqud,  par  exemple,  que  le  capitaine  qui  peut  donner 
des  ordres  aux  soldats  en  passant  par  les  interme** 
diaires,  doit  a  plus  forte  raison  pouvoir  les  donner 
directement,  ce  qui  entraine  une  moindro  perte  de  temps. 
G'est  sans  doute  a  cause  de  cette  circonstance  que  le  prin- 
cipe de  la  subordination  hierarchique  a  cesse  d*etre  exprime 
d*une  maniere  explicite  dans  nos  reglements,  et  que  Ton 
n'en  trouve  plus  guere  de  traces  que  dans  Tarticle  de  notre 
rSglement  de  service  de  garnison,  qui  defend  k  la  sentinelle 
de  se  laisser  relever  ou  donner  des  consignes  par  aucun 
autre  que  \ecaporal  deposie.  —  <  Elles  (les  sentinelles)  ne 
c  se  laisseront  jamais  relever  ou  donner  de  nouvelles  con- 
csignes  que  par  les  brigadiers  ou  caporaux  de  leur 
«  poste(*^).  i 

Quelqu'entravequ'on  puisse  rencontrer  dans  Tapplication 
rigoureuse  de  la  regie  qui  impose  la  transmission  des 
ordres  de  degre  en  degre,  il  est  certain  que  celle-ci  exerce 
une  excellente  influence  sur  la  discipline  en  general  et 
assure  la  subordination.  <  Le  commandemeut  qui  descend 

<  immediatement  de  trop  baut  produit  plus  d'agitation  que 
«  d*action.  La  puissance  superieure  s'enerve,  les  yeux 
c  s'accoutument  a  Tenvisager.  On  cesse  de  la  craindre,  et 

<  quand  les  chefs  s'habituent  a  tout  faire,  des  qu'ils  cessent 

<  de  suflSre  a  tout  il  n'j  a  plus  rien  de  fait....  L'obeissance 
«  monte,  de  la  meme  maniere  que  le  commandement 
c  descend  (3).  i 


(1)  ODIBR,t.  II,  p.  168. 

(2)  Riglement  de  service  de  gamuon  (25  novembre  1856),  art.  161. 

(3)  Baroin,  t.  Ill,  p.  1429. 


-se- 
ll est  a  remarquer  d^ailleurs  que  la  transmission  des 
ordres,  sans  avoir  recours  aux  intermediaires,  peut  se 
conciMer  avec  les  regies  de  la  subordination  hierarchiqae; 
il  sufRt  de  prescrire  que  tout  inferieur,  qui  recoit  un  ordre 
de  son  supdrieur  midiat^  doit  en  donner  connaissance, 
aussitot  que  possible,  a  son  sup^ineur  immidiat. 

La  subordination  hiSrarchique,  c'est-a-dire  reduite  au 
chef  iramediat,  n'exclut  nullement  le  principe  general 
d'obeissance  en  vers  le  superieur  en  grade;  mais  elle  etablit 
des  degres  que  lo  riglement  de  discipline  indique  vagueroent 
par  les  mots  :  ob^issance,  soumission,  respect^  ddfirence^ 
et  qui  varient  avec  le  caractere  du  commandement. 

Le  commandement  peut  etre  exerce  de  maniere  tr^ 
vari^e  : 

1*"  II  peut  etre  permanent  :  c'est  le  commandement 
que  tous  les  officiers  d'un  corps  constitue  organiquement 
exercent  sur  le  soldat,  depuis  le  caporal  jusqu  au  colonel, 
par  exemple,  dans  un  regiment.  Dans  ce  cas,  on  doit  distia- 
guer  le  commandement  immMiat^qui  s*exerce  sans  interm6- 
diaire  du  caporal  sur  le  soldat,  du  sergent  sur  le  caporal, 
du  lieutenant  sur  le  sergent,  et  le  commandement  mSdiai^ 
qui  s'exerceavec  ie  concours  d*intermediaires,  parexerople 
du  capitaine  sur  le  soldat,  en  passant  par  le  lieutenant,  le 
sergent  et  le  caporal.  II  faut  encore  distinguer  \ecomman' 
dement  inlMmaire,  qui  appelle  moinentanement  Tinferieur 
k  remplir  la  fonction  du  superieur  absent  et  lui  confers 
tous  ses  droits,  en  vertu  du  principe  que  le  commandement 
n'est  jamais  vacant...  «  Tout  officier  ou  sous-officier,  rem- 
«  plissant^ar  intSrim  la  fonction  d'un  grade  superieur,  est 
€  investi  de  I'autorite  inherente  a  ce  grade,  en  reroplit 
«  les  devoirs  eten  supports  la  responsabiliteCl)  ». 


(1)  Riglement  de  service  interieur  de  Vinfanterie,  ai  1. 17. 
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2*»  II  est  passager  ou  temporaire:  c'est  le  coramandement 
exerce  par  les  ofBciers  de  la  commandature,  ou  en  vertu 
de  I'anciennete  de  grade,  sur  des  detachements  formes  de 
fractions  organisies  de  corps  differents  ou  de  fractions 
independantes  d*un  m^rae  corps;  c'est  encore  le  commande- 
ment  exerce  par  les  officiers  de  Vadjudance  d'un  corps, 
tels  que  adjudants-majors,  capitaines  de  police,  etc.,  en  vue 
de  services  gen^raux  communs. 

3"  Enfin,  il  est  rMuit  a  un  simple  droit  de  requisition^ 
conime.  par  exemple,  dans  le  cas  ou  un  officier  d'etat- 
major  conduit  une  troupe  pour  reraplir  une  mission  deter- 
minee,  sans  en  avoir  le  commanderaent  effectif . 

Lq  comwandement  permanent  s'exerce  sur  tous  les  details 
de  service,  personnel  et  administration.  II  impose  a  Tinfe- 
rieur  VoMissance  passive  et  confere  a  celui  qui  en  est  revetu 
le  droit  de  punir  pour  assurer  sa  res ponsabi lite.  Ce  droit 
est  absolu,  «  sauf  a  Tinferieur  k  en  porter  plainte  s'il  se 
trouve  Ie9e(l).  »  Mais  afln  d*eviter  les  abus  d'auiorite  qui 
peuvent  resulter  de  Tinexp^rience,  dans  les  degres  infe- 
rieurs  de  la  hierarchie,  nos  reglements  ont  etabli  que  ces 
punitions  ne  seraient  infligees  qu*a  titre  provUMre,  et  sou* 
mises.dnns  tous  les  cas,  a  Tappel  :  c  Tout  superieur  a  droit 
c  d'ordonner  provisoirement  les  arrets  a  son  inferieur; 
c  Tinferieur  est  tenu  de  s*j  rendre  immediatement.  En 
c  cas  de  refus  ou  de  murmures,  le  superieur  pent  ordonner 
<  son  arrestation(2).  » 

Trois  d(^gres  de  juridiction  ont  ^te  specialement  instituSs 
pour  Tapplication  de  la  justice  disciplinaire;  lis  correspon- 
dent aux  trois  grands  groupes  de  la  faroille  militaire  :  la 
compagnie,  le  rigiment^  la  division. 


(1)  Rhlement  de  discipline^  9kTt  3,  ehapitre  I. 
(2j  Riglement  de  service  int^rieur^  art.  129. 
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1°  Le  commandant  de  la  compagnie  ju^e  et  prononce  la 

punition  :  c  Les exercices  de  panition,   les  diff^rents 

c  tours  de  corvee,  les  arrets  dans  la  ville  oa  dans  le  qaar- 
c  tier  pourront  etre  uniquement  infliges  par  le  capita ine  oa 
«  Tofficier  commandant  la  compagnie...  (1).  » 

29  Le  commandant  de  regiment  revise  le  jugement  da 
commandant  de  compagnie  s*il  y  a  Ilea  :  <  Le  comraan- 
c  dant  du  regiment  pent  augmenter  ou  diminuer  les  pani- 
c  tions  infligees  par  ses  subordonnes.  II  pent  en  changer 
c  la  nature  etau  besoin  la  supprimer  entierement(^).  > 

3**  Enfin  le  commandant  de  la  division  intervient  encore 
lorsqu*il  le  juge  n6cessaire  dans  TintSret  du  service  gene- 
ral:  —  <  Les  generaux,  sous  les  ordres  desquels  les  corps 
c  sont  places,  ont  droit  d*annuler  les  punitions  ou  de  les 
«  modifier,  en  restant  toutefois  dans  les  limites  flx^es  par 
c  les  reglements  de  discipline  (3).  » 

Dans  ce  systeme.il  estd*usage,et  il  serait  desirable  qu*il 
fut  de  regie,  que  les  grades  inferieurs,  caporaux  et  sergents, 
se  bornent  a  infliger  ces  punitions  d  litre provisoire ;  —  que 
le  lieutenant  instruise  Taffaire  dans  ses  details  et  propose 
le  degre  de  punition  a  infliger;  —  et  enfln  que  le  capitaine, 
mieux  a  meme  par  les  renseignements  dont  il  dispose,  de 
tenir  compte  des  circontances  aggravantes,  des  recidives, 
juge  et  prononce.  —  Le  colonel  et  le  g^n^ral  inter- 
viennent  uniquement  pour  ^tablir  Tequilibre  des  puni- 
tions entre  les  di verses  fractions  des  corps,  ou  donner  la 
mesure  generale  de  la  conduite  a  suivre  dans  la  tension  de  la 
discipline  en  raison  des  circonstances. 

Le  capitaine  pent  evoquer  Taffaire  et  la  juger  alors  qu*il 


(1)  Rdglement  de  fervice  interieur^hvX,  137. 

(2)  Id.  art.  1J9. 

(3)  Id.  art.  129. 
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n*7  a  meme  pas  de  plainte  des  officiers  inferieurs,  et  il  a 
semble  naturel  dans  notre  reglement,  de  donner  les  niemes 
pouvoirs  aux  officiers  superieurs  (D.  Noas  croyons  depen- 
dant qae  c*est  meconnaitre  Tesprit  de  cette  juris[)ru(Ience, 
car  si  I'officier  supSrieur  est  au  moins  aussi  a  meme  que  le 
capitaine  de  juger  de  la  gravite  de  la  faute,  il  ne  possede 
pas  corame  lui  les  elements  poar  fixer  la  gravite  de  la 
peine.  A  notre  avis,  il  devrait  toujours  renvoyer  Taffaire  au 
jagement  du  commandant  de  la  compagnie,  et  sa  digniU 
aarait  d'autant  moins  a  en  souffrir  que,  dans  la  transmis- 
sion hierarchique  du  jugement,  il  peut  toujours  a[)ostiller 
Tavis  du  capitaine,  aAn  de  provoquer  sa  revision. 

Nous  croyons  qu*il  devrait  en  etre  de  meme  du  colonel 
et  du  general,  car  des  revisions  intempestives  du  jugement 
prononce,  tendent  a  affaiblir  Tautorite  du  chef  appele  a 
juger;  s'ils  estiment  la  peine  disproportionnep,  cest  au 
capitaine,  a  sa  responsabilM^  quils  doivent  s'adresser  pour 
obtenir  une  aggravation,  a  dofaut  de  quoi  ils  restent  libres 
de  la  prononcer  d*office,  et  la  consequence  de  cette  mesure 
devrait  enlrainer  toujours  le  rappel  a  Tordre  du  capitaine 
lui-m^me  pour  avoir  mal  compris  son  devoir. 

Le  commanaement  temporaire  ne  s^exerce  que  sur  le 
personnel.  <  II  ne  peut  etendre  son  auto  rite  au  personnel 
c  fpris  dans  le  sens  des  promotions  de  grade),  k  Tadmi- 
<  nistration  et  a  la  discipline  interieure  de  la  trou])e('2).  > 
C^est  abusivement  selon  nous,  et  par  cette  tendance  constante 
de  Tadjudance  a  se  substituer  au  commandement,  que  notre 
reglement  donne  aux  capitaines  de  police,  aux  adjudants- 
majors  des  pouvoirs  egaux  a  ceux  des  commandants  de  com- 
pagnie,  alors  qu*ils  ne  poss^dent  pas  les  mdmes  elements 


(1)  Reglement  de  arviee  int&ieur,  art.  57. 

(2)  Riff lement  de  service  en  eampagne,  art.  10. 
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pour  prononcer  leur  jugement.  —  «  Le  capiiaine  de  police, 
c  et  ies  adjiidants-roajors  ont  les  memes  droits  que  les  com- 
c  man'lants  de  compagnie  en  ce  qui  concerne  leur  ser- 
t  vice...  0).  9 

L'obeissance  envers  un  commandant  temporaire  a  un 
cara'.'tere  different  de  celle  qui  resulte  de  la  subordination 
hierarchique.  Elle  commence  au  moment  de  la  formation 
du  (letachement,  cease  avec  sa  dissolution,  est  temporaire 
com  me  lui  et  peut  se  designer  par  le  root  special  de 
soumission. 

Tout  superieur  en  grade  pouvant,  a  un  moment  donne, 
^tre  apfiele  a  prendre  le  commandement,  il  est  indispensable 
de  preparer  les  inferieurs  a  subir  son  autorite,  et  c^est 
pourquoi  la  loi  leur  impose  le  respecL  L'obligation  do 
respect  exige  que  celui  qui  j  a  droit  ait  aussi  le  mojen  de 
sevir  contre  Tinferieur  irrespectueux;  la  loi  Tautorise 
en  effet  a  infliger  les  arrets  provisoires,  sans  cependant 
qu'il  ait  aucun  droit  de  commander  pour  un  service. 

Dans  le  cas  de  r^quisitmi^  Tautoritedu  chef  de  troupe 
reste  intacte;  il  juge  du  caractere  de  la  requisition  et  j 
obtempere  ou  non,  suivant  qu'il  le  juge  convenable.  Celai 
qui  requiert  est  tenu  de  se  soumetlre  a  sa  decision  et  meme 
d*j  concourir,  alors  qu'elle  est  contraire  a  ses  instructions ; 
mais  il  forme  a  cote  du  chef  de  troupe  une  autorite  dis- 
tincte,  sans  pouvoir  de  commandement,  pri:i  dans  un  sens 
absolu,  mais  a  Tavis  duquel  il  faut  difirer^  s^il  j  a  lieu. 
II  en  resulte  dans  ce  cas  que  la  responsabilite  du  comman- 
dement devient  double  :  •'-  pour  le  chef  de  troupe,  il  j  a 
a  tenir  compte  des  motifs  qui  lui  ont  fait  accepter  ou 
refuser  la  requisition;   —     pour  celui   qui  requiert,  du 


(1)  B^gltmeni  de  service  inUrieur^  art.  1*29. 
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caractere  de  conviction  qu*il  a  su  imprimer  au  requis,  par 
lamaniere  dontii  a  transmis  i'ordre  du  general. 

Ainsi  qae  nous  Tavons  dit  plus  haut,  les  principes  de  la 
subordination  hierarchique  se  sont  peu  a  peu  effaces  de  nos 
reglements ;  toutefois  ils  subsistent  en  fait,  car  nul  chef  de 
corps  nc  songe  a  donner  des  ordres  aux  subordonn^s 
d'un  autre  corps,  a  moins  d'avoir  droit  au  coramande- 
ment  comraun.  Alais  il  est  evideranient  desirable  de  voir 
definir  par  la  loi,  d*une  raaniere  precise,  les  di verses 
formes    de   Tobeissance  {ob^issance,    soumissionf   respect, 

difSrence). 

Les  restrictions  de  la  subordination  hierarchique  se  trou- 
vent  nieme  anpliqu^es  d'une  maniere  constante,  pi u tot  par 
des  conventions  tacites  que  comme  resultat  formel  de  la 
loi,  en  tout  ce  qui  concerne  Tobeissance  a  la  categoric 
d'officiers  que  Ton  designe  sous  le  nom  A' employes  assimiUs 
aux  offlciers.  11  n*est  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
rorigino  de  cette  exception  aux  regies  de  la  discipline, 
qui  a  quelquefois  donne  lieu  a  de  vives  contestations. 

A  I'epoque  de  Louis  XIV,  le  droit  de  commander  aux 
hommes  ctait  un  privilege  absolument  reserve  a  la 
noblesse.  Les  emplois  d'officiers  d*infanterie  et  de  ca va- 
leric etaient  seuls  reputes  nobles,  et  ceux  des  officiersr 
d*artillerie  (commissaires)^  des  officiers  du  genie  (inge- 
nieurs),  dememeque  tous  les  emplois  des  services  auxiliai- 
res  d*intendance,  de  service  de  sante  etc.,  etaient  reputes 
roturiers.  li  resulta  de  cette  convention,  que  lorsqu  en  1671 
le  premier  regiment  d'artillerie  rdgulier  fut  cr^e,  on  donna 
le  commandement  de  la  troupe  a  des  officiers  d'infanterie,' 
ce  qui  valut  au  regiment  le  nom  de  fusilier  du  Hoi,  qui  ne 
fut  transform^  qu'en  1693  en  lioyal  Ariillerie.  Les  officiers 
de  ce  regiment  avaient  le  commandement  des  soldats  dans 
les  camps,  dans  les  marches,  etc.;  mais  sur  le  champ  de 
bataille^  ils  le  remettaient  aux  commissaires  d'artillerie 
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pour  le  service  des  pieces.  En  reality,  la  fonction  noble  da 
combat  etait  confine  a  des  rotariers,  tandis  que  celle 
absolumentroturiere  de  Tad  ministration^  restait  leprivil^e 
de  la  noblesse. 

Yauban  contribuapuissamniant  a  faire  entrer  les  commis- 
saires  d*artillerie  et  les  ingenieurs  dans  la  categorie  noble, 
prerogative  qu'il  etait  difficile  de  continuer  a  refuser  a  la 
nature  de  leurs  fonctions  de  guerre.  Mais  il  ^tait  difficile 
aussi  (i  y  assimiler  egalement  les  intendants,  les  roedecins, 
les  vetorinaires,  etc.  qui,  par  leurs  etudes,  n'etaient  pas 
prepares  au  commandement  des  troupes  et  aux  operations 
de  la  guerre ;  ces  fonctionnaires  ont  done  continue  a  con- 
stituer  une  categorie  spSciale  d*officiers,  designee  sous  le 
nom  d'employ^Sf  dont  TassimilatioR  aux  grades  d'officiers 
n'a  eu  d'autre  but  que  de  fixer  leur  position  bonorifique, 
sans  conf^rer  un  droit  de  commandement. 

Notre  riglement  de  discipline  ne  fait  cependant  aucune 
distinction  pour  ces  officiers,  quant  a  Tobeissance  quails 
peuvent  exiger,  et  cette  lacune  a  souvent  donne  lieu  a  de 
vives  reclamations  :  <  En  1827,  dit  le  general  Bardin, 
«  rintendant  divisionnaire  de  Metz  en  France,  en  I'absence 
€  momentanee  du  lieutenant-general  commandant,  a  pre- 
€  tendu  qu*etant  le  plus  ancien  marecbal  de  camp,  le  com- 
€  mandement  V^pee  a  la  main  lui  revenait  de  droit  (1)  ». 
Cette  pretention  fut  repoussee  par  le  d^partement  de  la 
guerre. 

II  est  certain  que,  dans  bicn  des  circonstances,  des 
medecins,  des  intendants  ont  supple<i  a  la  guerre  aux 
officiers  tues  ou  blesses,  et  ont  combattu  avec  succes ;  c^est 
pourquoi  sans  doute  les  auteurs  de  nos  reglements  ont 
fa^site  a  leur  refuser  la  quality  d'officier.  Mais  nous  crojons 

(1)  Baedin,  t.  V,  p.  2962. 
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•oependant  qu'en  these  gen^rale  cette  qualite  ne  peut  etre 
admise  pour  la  plapart  des  employes,  non  pas  comme  autre- 
fois a  cause  du  caractcre  roturier  de  leurs  fonctions,  car 
la  profession  le  medeciQ  qui  soulage  avec  talent  les  souf- 
frances  des  hommes  est  aussi  noble  que  toute  autre,  mais  k 
cause  du  defaut  de  preparation  militaire.  Le  medeein^  m4me 
superieur  en  grade,  qui  aocompagne  une  troupe,  ne  peut 
pretendre  au  comraandement;  il  peut  tout  au  plus  avoir  nn 
droit  de  requisition  analogue  a  celui  de  rofficier  d*etat- 
major  inferieur  en  grade;  c*est  la  un  principe  essentiel 
qu*il  serait  necessaire  de  consacrer  dans  le  regleraent, 
pour  eviter  les  contestations  frequentes  que  co  point  de 
discipline  provoque. 

Nos  anciens  reglements  avaient  admis  en  principe  que 
Tassimilation  des  employes  militaires  dcvait  etre  ^tablie 
plutot  en  dessous  qu'au  dessus  du  rang  des  ojiciers  cofn^ 
hattanis,  C'est  ainsi  que  le  chef  de  Tintendance  et  du 
service  de  sante  sont  encore  assirailes  au  grade  de 
g^n^ral-roajor,  tandis  que  les  chefs  d»;  Tetat-major,  de  Tar- 
tillerie,  du  genie,  dans  des  conditions  analogues,  sont 
lieutenants-generaux.  Ce  principe  avait  evidemment  pour 
but  d*eviter  les  conflits  eventuels,  ou  tout  au  moins  de  les 
rendre  moins  frequents.  Depuis  1830,  il  y  a  eu  une  tendance 
constante  a  relever  ces  fonctions  en  rang,  et  nous  crojons 
que  ce  n*cst  que  justice,  car  il  est  legitime  de  reconnaitre 
au  ni^decin,  par  exemple,  un  rang,  en  rapport  avec  ses  con- 
naissances  et  son  talent.  Mais  tout  en  admettant  le  releve- 
nientde  ses  fonctions,  il  n*en  est  que  plus  necessaire,  pour 
oonserver  les  principes  de  la  subordination,  de  distinguer 
la  part  d'ob^issance  qui  est  due  aux  oflBciers  combattants, 
de  celle  qui  est  due  aux  employes. 

Moins  explicable   est  Teffort    que   Ton   constate  dans 
Tadministration  civile  pour  donner  a  certains  employes, 
qui  peuvent  dtre  appel^s  a  concourir  aux  operations  mill- 
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taires,  un  rang  superieur  a  celui  des  officiers  combattants. 
C'est  ainsi  qu*a  la  suite,  et  en  adoptant  les  errements  de 
I'arrete  du  gouvernetnent  provisoire  da  17  f^vrier  1831 , 
le  sous-ingenieur  des  ponts-et-chaussees  ou  des  mines,  qui 
sort  de  Tecole  du  genie,  est  assiraile  au  grade  de  lieutenant^ 
tandis  que  son  camarade  du  genie  inilitaire,  sorti  dans  des 
conditions  analogues  de  Tecole  d^application,  nest  que 
sous-lieutenant.  Le  moins  a[)te  des  deux  au  comma'ndement 
miliiaire  est  celui  auquel  on  en  confere  la  prerogative. 
C*est  la  un  fait  peu  favorable  a  la  dignite  de  la  profession 
des  armes. 

II  est  vrai  que  cette  disposition,  imitee  de  Tarrete  da 
17  fevrier  1831,  n'a  ete  prise  qu'en  vue  de  conferer  un 
grade  d  officier  au  conducteur  du  genie  civil,  qui  a  et^ 
assimile  avec  une  certaine  equite  au  sous-lieulenant. 
Cette  solution  a  conduit  a  une  anoinalie  etrauge.  —  Le 
conducteur  du  genie  militaire,  ou  garde  du  gdnie,  doit  rester 
en  tous  cas  le  subordonne  de  Toificier  ingSnieur^  calui-ci 
fut-ii  meme  du  grade  de  sous -lieutenant.  Par  suite  de  cette 
circonstauce,  Ic  departement  de  la  guerre  n*a  pu  donner  aux 
gardes  du  genie  (consideres  jusqu'alors  com  me  sous-offi- 
ciers)  I'assimilation  d  officier,  com  me  Ta  fait  le  departe- 
ment des  travaux  publics.  Mais  ne  voulant  pas  laisser  les 
gardes  du  genie  dans  une  condition  defavorablo  par  rapport 
a  leurs  coUegues  du  genie  civil,  il  les  a,  par  arrete  da 
16  avril  1854,  declares  employes  civils,  —  Exempio  bizarre 
d'employ(fs  civils  transformes  en  tnilUaires  et  do  milUaires 
transformes  en  employes  eivils ! 

Une  telle  disposition  ne  tend  a  rien  moins  qu*a  mecon- 
naitre  la  necessite  de  la  discipline  miliiaire,  Admettre,  a  un 
titre  quelconque,  au  departement  de  la  guerre,  des  employes 
civils,  c'est  soustraire  aux  rigueurs  cxceptionnelles  da 
code  pinal  miliiaire  precisement  les  fonctionnaires  qui, 
en  temps  de  guerre,  auront  en  mains  les  documents  lea 
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plus  dangereux  pour  la  surete  de  Tetat,  et  dont  la  trahison 
devrait,  par  cons^quentj  ^tre  le  plus  severeraent  punie. 
Une  solution  logique  consisterait  k  donner  le  caractere 
militaire  a  tous  les  fonctionnaires  quelconques  du  departe- 
ment  de  la  guerre,  en  classant  les  non-combatiants  dans  des 
cadres  sp^ciaux  d'emplopds  assimiUs  aux  milUaires^  avec 
les  restrictions  au  droit  de  commanderaent  que  ces  fonc-> 
tions  com  portent. 

VI. 

De  quelque  maniere  qu'on  envisage  la  question  militaire^ 
on  reconnait  que  ce  n*est  que  par  Tapplication  du  principe 
de  Vobiissance  qu'il  est  possible  de  realiser  les  resolutions 
promptes  qui  amenent  Thomme,  malgre  son  instinct  de 
conservation  personnelle,  a  s^exposer  a  un  peril  certain, 
non  seuleraent  pour  obtenir  Thonneur  du  triomphe,  inais 
souvent  meme  pour  sauver,  par  le  sacrifice  de  sa  vie,  la  vie 
d*un  plus  grand  nombre  de  ses  semblables. 

Tous  les  tnoralistes  militaires  ont  reconnu  que,  pour 
obtenir  cette  extreme  abnegation,  il  fallait  j  attacher  cer- 
taines  compensations.  Frederic  II,  le  roi  philosophe,  qui 
certainement  fut,  de  tous  les  souverains,  celui  qui  intro- 
duisit  dans  son  armee  la  discipline  la  plus  severe  et  la  plus 
austere,  dont  les  traces  subsistent  encore  en  Allemagne, 
accordait  a  ses  officiers  les  plus  grands  honneurs.  A  sa 
cour,  le  moindre  enseigne,  revetu  des  insignes  militaires 
et  que  dans  les  camps  il  traitait  avec  la  plus  extreme  dureti, 
prenait  le  passur  le  chambellan  le  plus  titre.Un  tel  systeme, 
admissible  dans  un  gouvernement  exclusivement  militaire, 
comme  le  sien,  n'est  cependant  pas  recommandable  dans  un 
etat  de  choses  regulier  et  normal.  II  faut  se  garder  de  faire 
croire  a  Tarmie  que  la  nation  est  faite  pour  elle,  pour  sa 
gloire,  qu'elle  doit  la  subir  a  tout  prix,  et  Ton  ne  saurait 
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trop  lai  enseigner  qu*elle  n'est  que  le  serviteur  de  la  natioD. 

Dans  noire  societe  moderne,  on  n'a  guere  troove  d  autre 
compensation  au  sacrifice  demande  du  soldat,  que  la  recon- 
naissance de  son  grade,  de  ses  titres,  de  ses  honneurs,  et 
du  droit  a  la  retraite,  corame  d*une  propriete  inalienable 
dont  11  ne  peut  etre  prive  que  par  la  loi(l)  —  Une  trace 
des  anciens  honneurs  attaches  a  la  profession   des  armes 
subsiste  ccpendant  encore  dans  Tusage  de  conferer,  dans  les 
bas  grades  de  Tarmee,  les  ordres  de   chevalerle  refuses 
habituellement   aux    positions  equivalentes   de  Tadminis- 
tration;  mais  pour  les  officiers,  corabien  n*en  voit-on  pas 
prives  de  semblables  honneurs,  que   Ton   prodigue  a  des 
manufacturiers,  a  des  artistes,  qui  n*ont  eu  d'autre  souci 
que  de  faire  leur  fortune  et  leurs  affaires  personnelles. 
C*est  peu  sans  doute. 

Pour  que  Yobfissance  ne  soit  pas  un  vain  mot,  il  faut 
qu  elle  soit  acceptee  volontairement  et  sans  reserve;  qu*el!e 
devienne  pour  le  soldat  une  veritable  religion  pratiqude 
avec  ferveur  et  devouement.  Dans  Tancienne  societe,  on 
avaitsoin  de  repr^senter  la  carriere  des  armes  comme  un 
devoir  attache  a  la  noblesse,  quelquefois  comme  une  obliga- 
tion religieuse.  Dans  notre  society  moderne  —  beaucoap 
plus  s^eptique,  —  on  exalte  le  devouement  a  la  patrie,  au 
Roi,  et  surtout  le  sentiment  de  Vhonneur. 

c  Quelle  idee  contiendra  le  soldat,  ce  gladiateur  qui  n'a 
f  plus  meme  les  applaudissements  du  cirque  ;  >  dit  Alfred 
de  Vigny,  c  si  ce  n*est  celle  du  Devoir  et  de  la  parole 
c  jurSe  f...  Ce  n  est  pas  une  foi  neuve,un  culte  de  nonvelle 
c  invention,  une  pens^e  confuse,  c*est  un  sentiment  ne  avec 
<  nous,  independant  des  temps,  des  lieux  et  m^me  des  reli- 
cgions;  un  sentiment  fier,  inflexible,   an  instinct  d'une 


(I)  ConitUutim  helge^  art.  124. 
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<  incomparable  beaute,  qui  n*a  troave  que  dans  les  temps 

<  modernes  un  nom  digne  de  lui,  mais  qui  deja  produisait 
f  de  sublimes  grandeurs   dans  Tantiquit^^  et  la  fecondait 

<  comme  de  beaux  fleuves  qui,  dans  leur  source  et  leurs 
c  premiers  detours,  n'ont  pas  encore  d^appellation  Gette  foi, 
«  quimesemble  rester  ^tous  encore  etr^gneren  souveraine 

<  dans  les  armees,  est  celle  de  Vhonneur.  Je  ne  vols  point 

<  qu'elle  se  soitaffaiblie  et  que  rien  Tait  usee.  Ce  n'est  point 
c  une  idole,  cest,  pour  le  plupart  des  hommes,  un  diea 
c  et  un  dieu  autour  duquel  bien  des  dieux   superieurs  sont 

<  tombes.  La  chute  de  tous  leurs  temples  n'a  pas  ebranle  sa 
«  statue...  L'homme,  au  nom  d'Honneur,  sent  remuer 
c  quelque  chose  en  lui  qui  est  comme  une  part  de  lui- 
c  m^me,  et  cette   secousse  reveille  toutes  les  forces  de  son 

<  orgueil  et  de  son  energie  primitive Uhonneur  cest  la 

c  conscience,  mais  la  conscience  exaltee.  Cest  le  respect  de 

<  soi-meme  et  la  beaute   de    sa  vie  porte  jusqu'a  la  plus 

<  pure  elevation  et  jusqu'a  la  passion  la  plus  ardente.... 
«  Tantot  il  porte  I'homme  a  ne  pas  survivre  a  un  affront  on 
c  a  une  souillure.  D'autres  fois  il  sait  cacher  ensemble  Tin- 
€  jure  etTexpiation.  End'autres  temps  il  inventede  grandes 
«  entreprises,  des  luttes  magnifiques  et  pers^verantes,  des 
t  sacrifices  inouis  lentoment  accomplis  et  plus  beaux  par 
f  leur  patience  et  leur  obscurite  que  les  61ans  d'un  enthoa- 
c  siasme  subit  et  d'une  violente  indignation;  il  produit  des 

<  actes  de  bienfaisance  que  T^vang^lique  charite  ne  sur-* 
I  passa  jamais  ;  il  a  des  tolerances  merveilleuses,  de  deli- 

<  cafes  bont^s,  des  indulgences  divines  et  de  sublimes  par- 
4  dons.  Toujours  et  partout  il  maintient  dans  toute  sa 
«  beaute  la  digniU personnelle  de  VhommeW,  > 

Ce  culte  exalte  de  r^onn^nr,  oppos6  k  Vesclavage  de  Vobiis- 


(\)  Alfred  db  Viqnt.  Page  281, 282;  284,  285  et  286. 
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^aftC^poarrennoblir,  doitetre  pratiqaidans  Tarm^e,  comme 
tOQte  religioD,  de  la  maniere  la  plusabsolue  :  humblement 
et  sans  ostentation,  comme  aussi  avec  la  fermete  la  plus 
inebranlable,  suivant  Tappel  de  la  conscience. 

Le  chef  qui  tient  en  main  Tavenir  de  son  subordonn^, 
qai  seul  peut  parler  en  son  nom,  s'il  neglige  de  faire  valoir 
ses  droits,  ses  plaintes,  de  prevenir  les  injustices  dont  il 
peut  etre  Tobjet,  compromet  Tobeissance.  S'il  se  livre  a  la 
facile  critique  de  ses  actes,  dans  le  futile  interet  de  roontrer 
sa  vigilance,  au  lieu  de  rectifier  ses  erreurs  et  de  le  faire 
profiter  de  son  experience,  il  se  livre  a  un  acte  ^galement 
reprehensible.  L'honneur  lui  impose  de  ne  presenter  sa  cri- 
tique qu'apres  que  Tinferieur  a  resiste  k  ses  avis,  et, dans  ce 
cas  encore,  il  doit  faire  connaitre  les  deux  opinions,  car  il 
arrive*  que  la  verite  se  trouve  aussi  bien  dans  Tune  que 
dans  l^autre  appreciation. 

Le  subordonne  qui,miserablement,8*efforce  de  discrediter 
Vautorite  du  chef,  par  exemple,  sous  Tanonymat  de  la 
publicite  quotidienne,  ou  lui  cache  la  verite  par  crainte 
de  lui  d^plaire  et  par  une  lache  prudence,  manque  a  Tobeis- 
sance  et  a  Thonneur,  et  doit  etre  repousse  com  roe  indigne 
de  la  vie  militaire. 

En  France,  la  loi  defend  au  militaire  d'ecrire  sans  Tauto- 
risation  du  Ministre.  Nous  crojons  que  c'est  meconnaitre 
Tun  des  caracteres  les  plus  nobles  de  la  vie  des  armes  et 
faire  naitre  inevitablement  la  dangereuse  tentation  de 
Tanon jmat.  II  faut  que  le  militaire  puisse  faire  connaitre 
lojalement  et  librement  ce  qu'il  croit  utile  au  service  de 
son  pays,  dikt-il  d^plaire  au  Ministre,  pourvu  qu'il  ait  le 
courage  de  signer.  La  loi  le  punira  s'il  a  devoile  un  secret 
qu'il  avait  jure  de  garder,  ou  s'il  n*a  eu  que  le  vain  but  de 
venger  sa  querelle  personnelle  en  manquant  a  Tobeissance; 
mais  olle  le  protegera  centre  Thostilite  et  le  mauvais 
vouloir  du  chef,  auquel  il  aura  diplu  en  disant  honnete- 
ment  la  verite. 
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€  La  grandeur  guerriere  ou  la  beauU  de  la  vie  des 
t  armes  rae  semble  etre  de  deux  sortes  :  il  y  a  celle  da 
c  comroandement  et  celle  de  Tobeissance  (1).  »  S*il  est  noble 
et  grand,  en  effet,  chez  Tinferieur,  de  savoir  sacrifier  une 
part  de  son  libre  arbitre  a  la  defense  de  son  pajs,  11  est 
noble  et  grand  aussl^chez  le  superieur,de  s^efforcer  d'adoucir 
le  sacrifice  en  le  rendant  moins  lourd.  —  c  L'arroee  prus- 
«  sienne  est  celle  de  TEurope  ou  les  punitions  sont  les  plus 
f  rares('<^)i,  dit  un  auteur  allemand,  et  ce  fait  s'explique 
parce  qu'il  n*en  est  aucune  ou  les  devoirs  sont  pratiques 
plus  consciencieusement,  aussi  iien  en  haut  gu'en  has  de 
Vichelle^  depuis  TEmpereur  jusqu'au  simple  soldat. 

L*exces  de  durcte,  la  grossierete  dans  le  commandement, 
depasse  toujours  le  bat,  provoque  la  revolte,  ou  tout  aa 
moins  rindignation.  Le  defaut  d*urbanite  est  toujours  le 
signe  d'un  manque  d'education.  —  Un  homme  d'esprit 
auquel  on  disait  que  les  militaires  appelaient  pihin  tout  ce 
qui  etait  civil,  repondit  ironiqueraent.  c  Et  nous,  nous 
c  appelons  civil  tout  ce  qui  n*est  pas  roilitaire.  >  —  Un 
proverbe  oriental  dit  :  t  Je  suis  ton  maitre  aujourd*hui ;  je 
«  serai  ton  serviteur  demain ;  tout  tourne.  »  Le  chef  qui 
abuse  de  son  autorite  s^expose  a  subir  le  meme  traitement 
k  son  tour.  Beaucoup  de  chefs  croient  faire  preuve  de  zMe 
et  multiplient  les  punitions  et  les  reproches  dans  la  troupe 
sous  leurs  ordres;  lis  s*efforcent  de  montrer  par  ce  moyen 
que  rien  n*echappe  k  leur  vigilance.  Le  plus  ordinairement 
une  telle  conduite  ne  prouve,  selon  nous,  que  leur  esprit 
tracassier,  et  Texces  de  punitions  ne  d^montre  qu*une  scale 
chose :  Tincapacit^  du  chef  a  prevenir  les  fautes.  D*un  tel 
chef  on  entend  souvent  le  soldat  irrit^  dire  :  « A  la  premiere 


(1)  Alfbbo  db  Vigny.  Page  176. 

(2)  VoN  LuDiNOHAUSEN,  page  154. 
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affaire je  luif...  une  balle  dans  la  tete!  >  L'histoire  nous 
montre  au  contraire  que,  plus  d*une  fois,  a  la  guerre,  lo 
chef  juste,  severe,  mais  bon,  fut  sauve  par  rheroisme  de 
ses  soldats. 

II  J  a  des  temperaments  dans  les  obligations  de  Vc^Hs^ 
sance;  un  chef  sur  de  son  autorite  ne  craint  pas  d^entendre 
les  observations  de  son  subordonn6.  C'est  ce  que  fait  remar- 
qaer  Odier  en  appiiquant  aux  mots  une  signification  un 
peu  differente  de  celle  que  nous  avons  adoptee  :  —  <  Voheis- 
€  sance  passive  n^admet  ni  observation,  ni  retard;  elle 
c  exige  une  execution  prom pte  sans  modification  ou  excuse; 
.  —  la  deference  permet  les  observations  respectueuses;  — 
c  la  soumission  est  Tob^issance  passive,  quand  les  observa* 
€  tions  n'ont  pu  prevaloird).  » 

Le  riglement  de  discipline  admet  une  distinction  analo* 
gue  :  —  I  Les  transgressions  contra  la  discipline  (subordi- 
€  nation)  seront  toujours  envisag^es  comme  plus  graves, 
•  lorsqu*on  les  commet  dans  le  service  et  sous  les  armes 
€  qu'autrementC^).  »  —  Seulement,  on  a  beaucanp  discute 
ce  qu'il  faut  entendre  pour  les  mots  en  service,  Selon  le 
gin^ral  d*Ambrugeac,  il  faut  entendre  la  circonstance  «  ou 
c  Ton  est  command^  pour  la  garde,  Texercice^  ou  tout  autre 
c  service  arme,  ainsi  que  les  corv^es,  les  gardes  d*6cu- 
c  rie,  etc.('^>.  >  — Nous  croyons  ce  commentaire  insuffl- 
sant ;  il  pent  se  presenter  telle  circonstance  oil  le  chef  a 
des  ordres  secrets,  ou  la  troupe  pent  etre  en  service  sans 
8*en  douter,  et  alors  c'est  a  la  maniere  dont  le  chef  donna 
ses  ordres  que  la  troupe  peut  juger  du  degre  de  soumission 
qui  lui  est  impost.  Si  Tordre  est  imperatif,  il  emploie  la 


(1)  Odibr,  t.  II,  page  169. 

(2)  lUglement  de  dUeipline,  chapitre  I,  art.  % 

(3)  GERARD.  Code^nal  militaire,  page  83. 


—  71  — 

formule  :  fordonne  que ;  si  rexecution  est  moins  deci- 
sive, si  le  subordonne  peut  se  perraettre  une  observation^ 
11  a  recours  a  une  formule  plus  douce,  je  vous  invite  d 

Le  chef  confiant  en  lui-memo  peut  fairo  usage,  vis-a-vis  de 
ses  subordonnes,  d*un  langage  bienveiliant  qui  respecte  leur 
dignite.  On  a  sou  vent  remarque  Theureuse  coutume  qui, 
dans  le  corps  du  genie  francais,  permettait  a  un  general 
d*ecrire  a  son  subordonne  :  Mon  cher  camarade^  et  reservait 
Texpression  Monsieur  le  capitaine  pour  la  correspondance 
oil  il  avait  des  re[iroches  a  adresser;  il  ne  parait  pas  que  ce 
systerae  cordial,  proclamant  la  fraternite  des  armes,  ait 
jamais  nui  a  la  discipline.  Si  les  circonstances  vieiment  a 
se  modifier,  si  Tordre  oxige  promptitude  et  decision,  si  le 
danger  est  imminent,  le  ton  de  la  correspondance  change, 
on  n*hesite  plus  a  emplo3'er  des  expressions  fortes  corome 
yordonne  et  a  exprimer  Tordre  dans  des  termes  precis, 
iaconiques,  avec  des  mots  durs  comme  immidiatement^  sur 
le  c?uimp,  etc.,  et  le  subordonne,  averti  sans  autre  expli- 
cation, ne  songe  pas  a  resister. 

La  di8ci[)line  ainsi  comprise  n'a  jamais  rencontre  de 
resistance,  meme  lorsqu'elle  imposait  les  sacrifices  les  plus 
rigoureux.  Nous  en  citerons  un  exemple  remarquable  : 

Le  magistere  du  Grand-Maitre  de  la  Valette  fut  carac- 
t^rise  par  le  retahlissement  de  la  discipline  sous  la  forme  la 
plus  austere  dans  Tancien  Ordre  de  St  Jean.  Cette  reforine 
Gontribua  puissamment  au  succes,  lors  du  siege  de  Malte, 
en  15t55,  par  la  flotte  de  Soliman.  Le  Grand-Maitre  consir 
dirait  avec  raison  \o.  fort  St-Elme  comme  la  cle  de  la 
defense  du  port;  il  avait  r^solu  do  le  d^fendre  a  outrance, 
k  tout  prix,  et  cette  resolution  lui  itait  d*autant  plus  com- 
mandee,  que  le  Vice-Roi  de  Sicile  avait  subordonn^  la 
promesse  de  secours  a  la  conservation  de  cet  ouvrage.  La 
Yalette  savait  ne  pouvoir  que  mediocreinent  compter  sur 
cette  promesse,  mais  il  dissimula  ses  craintes  pour  ne  pas 
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alarraer  rOrdre,  et  resolut  de  tenter  au  raoins,  par  una  resis- 
tance proloDgee  a  Textreme,  d'obtenir  ce  concours  qui  sem- 
blait  la  derniere  esperance  de  TOrdre  menace  d'un  nouveaa 
d^sastre,  comme  celui  qu'il  avait  subi  pea  d'annees  aupara- 
vant  a  Rhodes.  Le  Grand-Maitre  coinposa  la  garnison  de 
St-Elme  de  ce  qu*il  avait  de  guerriers  les  plus  vaillants,  et 
parmi  ceu.\-ci  se  trouvait  le  chevalier  de  Lacerda,  juste- 
ment  renomme.  II  fit  appel  a  leurs  sentiments  cbevale- 
resques  et  religieux  pour  defendre  avec  honneur  le  poste 
qui  leur  etait  confie,  ne  se  dissimulant  pas  que,tres  proba- 
blement,  il  les  envojait  a  la  mort,  pour  sauver  le  Bourg  et 
le  couvent  etabli  au  fort  St-Ange.  Au  bout  de  quelques 
jours  les  defenseurs  de  St-Elme,  apres  avoir  soutenu 
vaillamroent  plusieurs  assauts  des  Turcs,  d^puterent  le 
chevalier  de  Lacerda  aupr^s  du  Grand-Mai tre  pour  lui 
faire  connaitre  leur  position  dcsesper^e,  et  deraander  a 
capituler. 

Le  conseil  deTOrdre^reconnaissant  leur  vaillance,  abonda 
dans  ce  sens ;  raais  La  Valette,  resolu  de  continuer  a  com- 
battre  pour  gagner  du  temps,  se  prononga  ^nergiqueroeDt 
centre  la  capitulation,  et  n'ajant  aucune  raison  a  opposer 
k  celles  que  lui  exposait  le  chevalier  de  Lacerda,  il  feignit  la 
plus  grande  colere  et  le  renvoja  k  son  poste,  Taccusant  de 
couardise.  St-Elme  soutint  de  nouveaux  assauts  et,  quel- 
ques jours  plus  tard,  on  rapporta  le  chevalier  de  Lacerda 
grievement  blesse  au  fort  St-Ange.  La  Valette,  le  coaur 
bris^,  mais  toujours  ^nergiqueraent  resolu,  raccueiliit  de 
la  maniere  la  plus  dure  et  le  fit  meme  emprisonner  pour 
avoir  abandonn6  le  poste  du  devoir. 

La  garnison  de  St-Elme  ^tait  exasp^r^e  de  cette  barbarie 
apparente;  La  Valette  offrit  dialler  combattre  dans  sesrangSt 
ce  a  quoi  le  Conseil  de  TOrdre  se  refusa  avec  Anergic.  Toutes 
les  defenses  de  St-Elme  6taient  ruin^es,  et  la  mort  atten- 
dait  les  defenseurs  derriere  les  restes  de  leurs  freles  rem- 
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parts.  Plutot  que  de  subir  cette  mort  cruelle,  ils  resolurent 
daller  la  chercher  au  miliea  de  leurs  ennemis;  nouveau 
peril  pour  TOrdre,  car  c'etait  mettre  un  terme  a  la  defense. 
Le  Grand-Maitre  s*y  opposa  et  menaca  les  chevaliers 
de  les  faire  remplacer  au  poste  glorieux  qu*il  leur  avait 
coDfie.  lis  demanderent  leur  pardon,  promirent  de  conti- 
nuer  la  lutte  et,  peu  de  temps  apres,  perirent  tous,  passes  au 
fii  de  r^pee  par  les  Turcs  victorieux,  au  milieu  des  decom- 
bres  de  St-Elme.  —  La  Valette/satisfait  d*avoir  obtenu 
plus  qu'il  ne  pouvait  huraainement  esperer,  se  hata  de 
retablir  le  chevalier  de  Lacerda  dans  tous  ses  honneurs, 
et,  a  la  fin  du  siege  qui  se  poursuivit  alors  centre  le  Bourg, 
ce  noble  soldat  donna  encore  des  preuves  de  son  courage  en 
se  faisant  tuer  sur  la  breche  aux  cotes  du  Grand-Maitre. 

La  defense  desesp^r^e  de  St-Elme  avait  sauve  TOrdre.  En 
prenant  possession  des  mines  de  St-Elme,  Mustapha-pacha 
s'^tait  6crie  :  t  Que  ne  fera  pas  le  pere,  puisque  le  fils, 
<  qui  est  si  petit,  nous  coute  tant  de  braves  soldats!  (l)i 
—  L*histoire  a  qualifie  d'inhumaine  et  de  barbare  la  con- 
duite  de  La  Valette,  oubliant  le  grand  resultat  obtenu  par 
le  sacrifice  de  quelques-uns  pour  TOrdre  menace  d'une 
complete  dissolution,  et  les  devoirs  imperieux  imposes  a  un 
chef  responsable  de  la  vie  du  plus  grand  nombre.  C'est  la 
ttn  jugemcnt  qui  n*est  certes  pas  sans  appeL 

Plus  humaine  sans  doute  est  la  conduite  du  Marquis  de 
Chamilly,  au  siege  de  Grave  de  1674.  A  chaque  succes  des 
Hollandais,  loin  de  decourager  ses  troupes  par  des  repro- 
ches,  il  ne  cessait  de  leur  prodiguer  des  encouragements 
en  leur  roontrant  la  plus  imperturbable  gaite  :  f  Tant 
mieux!   t  s'^criait-il  sans  cesse^    c  je  les  attendais  \k\ 


(1)  FbAdArio  Lachoix.  MaUe  et  Qote,  page  96  et  suiv.  (Collec- 
tion de  \Wniver$). 
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€  Nous  verrons  bien  la  suite  ?  Qu'importe !  nous  les  d^loge* 
c  rons  bien  tout-a-rheureil).  » 

Quelque  cbose  qu'il  fasse,  le  chef  est  toujours  obligi 
de  recourir  a  certains  actes  de  rigueur  et  expos^  a  pro- 
Yoquer  quelques  m^contentements  individuels  chez  ses 
subordonnes;  la  justice  de  sa  conduite  n'apparait  que  par 
son  action  sur  Tensemble,  par  Tafifection  qu'il  inspire  au 
plus  grand  nombre.  L'esprit  de  corps  aide  le  chef  a  repri- 
mer  les  desordres  et  assure  I'obeissance. 

A  notre  avis,  le  rdglemenl  de  la  subordination  devrait  se 
borner  a.indiquer,au  moyen  de  quelques  regies  tres-nettes, 
tres-simples  pour  etre  accessibles  a  tons,  les  deux  grands 
principes  de  VobSissatice  a  ses  divers  degres,  d^terroin^  par 
la  necessite  de  la  subordination  hufrarchique  et  de  la  respon^ 
sabilitd  du  commandement\  ces  regies  seraieut  complet^es 
par  des  developpements  indiquant  les  fautes  que  Ton  peat 
commettre  centre  Tun  ou  Tautre  principe,  avec  les  roojens 
de  les  reprimer. 

Tout  le  d^velopperoent  des  reglemcnts  militaires  devrait 
etre  6tabli  de  maniere  a  appliquer  ces  regies  sans  aucwM 
exception  ni  reserve, 

Ce  n'est  pas  assez  encore.  —  L'action  de  la  discipline 
s^exercant  suriout  sur  des  masses  peu  eclair^es  et  peo 
intelligentes,  il  faut  non  seulement  que  les  principes  de  la 
subordination  soient  ^tablis  au  mojen  de  regleroents  d'une 
grande  simplicite,  mais  encore  qu*ils  se  roarquent  dans 
les  relations  journal ieres  des  inferieurs  et  des  superieurs 
par  des  formes^  des  signes  apparents  faciles  k  distinguer. 
G'est  ainsi  que  les  questions  en  apparence  secondaires  de 
Tuniforroe,  du  costume,  peuvent  acquirir  une  extreme 
importance  en  ce  qui  concerne  la  discipline.  Nous  termine- 


(1)  Relation  du  siige  de  Grave  en  1674  et  de  Ma^enee  en  1689. 
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rons  cette  etude  par  Texaraen  de  quelques  unes  de  ces 
questions,  dont  on  semble  en  effet  en  Belgique  avoir  genera- 
lement  perdu  de  vue  Tiroportance. 

Apres  1830,  on  avait  applique  dans  tous  les  corps  de 
Tarmee  un  systeme  d*insignes  absolument  identiques  pour 
distinguer  les  grades ;  depuis,  on  s'est  ecarte  do  ce  systeme 
logique  :  chaque  arme  possede,  ou  a  peu  pres,  ties  insignes 
qui  lui  sont  particuliers.  Nous  croyons  qu'il  [leut  resulter 
de  cette  variete  une  certaine  confusion  defavorable  a  la 
discipline.  —  Dautre  part,  trop  d*uniformite  peut  egale- 
ment  avoir  des  consequences  facheuses.  Dans  certaines 
artnees,  on  a  adopte  Tusage  de  donner  a  chaque  regiment, 
sinon  un  uniforme  particulier,  du  raoins  certaines  distinc- 
tions de  couleur  particuliere,  collets,  revere,  passe-poils, 
etc.  Ces  differences  nous  paraissent  parfaitement  justifiees; 
elles  tendent  a  etabiir.  dans  Tarmee,  des  families  dont  les 
merabres  ont  interet  a  se  surveiller  les  uns  les  autres,  pour 
empecher  les  ecarts;  elles  orient  la  religion  du  drapeau  et 
contribuent  a  assurer  la  subordination  hierarchique. 

En  matiere  d*uniforme,  les  moindres  details  peu  vent 
acquerir  une  grande  importance.  L'ancien  usage  du  hausse- 
col,  par  exeraple,  que  TofQcier  pouvait  etaler  ou  dissimuler 
aiseraent,  permettait  dlndiquer,  d^une  maniere  simple,  8*il 
itait  en  service  ou  non,  et  fixait  en  quelque  sorte  le  degri 
d^obeissance  qu^il  pouvait  reclamer.  A  beaucoup  d'egards^ 
la  suppression  de  cet  insigne,  qui  n*a  ete  remp'ace  par 
aucun  Equivalent  de  forme  aussi  simple  et  aussi  pratique, 
parait  regrettable.  —  II  serait  utile  meme.  k  notre  avis, 
que  les  offlciers,  employes  a  la  comtnandature  et  k  Vadju- 
dance,  disposassent  d*insignes  analogues,  afin  d'indiquer 
8'ils  sont  employes  comme  aide  au  commandement,  ou 
8*il8  coromandent  en  vertu  de  leur  grade  personnel. 

A  la  suite  de  1830,  une  utile  distinction  avait  et6  Egale- 
ment  Etablio  entre  les  qfflciers  combattanU  et  les  employes 
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assimiUs  aux  officiers ;  les  premiers  portaient  les  insigDes 
en  or  et  les  derniers  en  argent.  Depuis,  cette  distinction  a 
e\A  fort  negligee  dans  les  modifications  successives  des  uni- 
formes,  et  nous  crojons  que  cela  ne  peut  entrainer  qu'i  des 
erreurs  regrettables.  Nous  ue  contestons  pas  le  droit  a  un 
intendant  ou  a  un  medecin  dese  faire  nommer  mon giniral, 
mon  colonel;  mais  nous  crojons  que  cette  appellation  ne 
peut  avoir  que  le  tres  man vais cote  de  tromper  le  soldat  sar 
les  verilables  attributions  de  ceuicqui  remplissent  ces  fonc- 
tions. 

Un  abus  grave  pour  la  discipline  r^sulte  de  Temploi  des 
insignes  militaires  dans  certaines  fonctions  civiles,  telles 
qu*officiers  de  pompiers,  agents  de  police,  offlciers  de 
douane,  etc.  Le  soldat,  en  voyant  les  insignes  de  son  officier 
portSs  par  des  individus  remplissant  des  fonctions  souvent 
infimes,  en  arrive  a  ne  plus  comprendre  la  considera* 
tion  qu^il  doit  au  premier.  —  C*est  ainsi  que  nos  officiers 
de  Tin  tendance  se  plaignent  a  vec  raison  de  Tanalogie  de 
leur  uniforme  avec  celui  des  officiers  de  police  de  beaucoap 
de  nos  villes.  —  Le  respect  pour  Tordre  judiciaire  est  si 
grand, que  nuln'admettrait  qu*une  ville,une  administration 
publique  quelconque,  put  affubler  ses  employes  de  la  toge  da 
magistrat.  En  doit-il  etre  autrement  de  Tuniforme  roilitaire, 
porte  par  des  individus  qui  ont  egalement  le  caract^re  de 
magistrats;  et  parce  que  leur  ressort  judiciaire  est  plus 
limite  et  comprend  en  general  une  classe  plus  infime  de  la 
population,  leur  toge  doit-elle  ^tre  moins  respectie?  Un 
officier  de  pompier  peut  ^tre  aussi  brave,  aussi  honorable, 
aussi  digne  dans  sa  vie  privee  qu'un  officier  de  Tarmee ;  mais 
ii  n'a  pas  comme  ce  dernier  une  part  du  pou voir  judiciaire; 
il  J  a  entr'eux  une  difference  essentielle;  rassimilation 
no  peut  etre  admise,  car  elle  trompe  le  soldat  et  par  con* 
s^uent  nuit  a  la  discipline. 

A  notre  avis,  le  d^partement  de  la  guerre  devrait  exiger 
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rigoureasement  des  poursuites  contre  tout  abus  de  port 
d'insignes  militaires  par  des  personnes  etrangeres  ^Tarroee, 
delit  que  le  code  penal  ordinaire  (art.  228)  punit  d*une 
amende  de  200  a  1000  francs.  L'abus  est  si  ancien^  si 
general,  que  beaucoup  dadministrations  pourraient  aveo 
raison  se  prevaloir  de  la  prescription  contre  la  reforme; 
si  elle  est  impossible  d'une  maniere  absolue  par  la  loi,  nous 
croyons  qu'elle  a  tant  dUmportance  quMl  conviendrait  au 
besoin  de  modifier  les  insignes  militaires  eux-meraes. 

Une  question  grave  et  delicate  se  presente  pour  la  garde 
civique.  Lorsque  les  legislateurs  de  1830  creerent  cette 
institution,  ils  lui  assignerent  pour  but  de  servir  de  contre 
poids  a  Tarmee  en  temps  de  paix  et  de  reserve  en  temps  de 
guerre.  Tout  naturellemont,  et  sans  autre  examen,  on  lui 
donna  Torganisation  et  memo  les  insignes  de  Tarm^e.  On 
ne  remarqua  pas,  que  le  earactere  de  la  fonction  des  officiers 
de  I'armee  et  de  la  garde  civique  est  essentiellement  diffe« 
rent  :  —  L'officier  de  garde  civique  a  sans  doute,  comme 
TofScier  de  Tarmee,  droit  au  respect  du  soldat,  mais  il  ne 
peut  exiger  son  ob^issance  puisque  la  loi  lui  refuse  le  droit 
de  punir  pour  Vy  contraindre.  —  L^officier  de  Tarmee  de 
meme  n'a  pas  le  droit  de  punir  le  garde  civique,  passible 
seulement  d'unconseil  de  discipline,  et  ne  peut  pretendre  a 
le  commander. 

L'experience  a  demontre  que  Tassimilation  de  la  garde 
civique  et  de  Tarmee  a  exerce  Tinfluence  la  plus  funeste 
sur  la  discipline  militaire.  Le  soldat  s'est  habitu^  a  voir 
porter  les  insignes  de  ses  officiers  par  des  individus  moins 
habitues  qu  eux  a  exiger  leur  soumission,  moins  astreint 
aux  regies  de  la  representation  en  public,  et,  peu  a  peu,  ila 
ont  cesse  de  voir  dans  ces  insignes  le  earactere  d*une 
autorite  indiscu table. 

Nous  sommes  loin  de  meconnaitre  Tutilite  de  la  garde 
civique;  composie  de  chefs  de  famille  et  de  chefs  d'ateliers, 
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nous  croyons  que,  mieux  que  rarmie,  elle  peut,  dans  les 
troubles  publics,  raraener  Tordresans  effusion  de  sang,qu*en 
temps  de  guerre  elle  sera  employee  utilement  a  conserver 
Tordre  interieur  lorsque  Tarmee  est  a  la  frontiere,  et  que 
m^me  ces  corps  sp^ciaux  pourront  fournir  de  tres  utiles 
auxiliaires  a  I'armee ;  mais  nous  croyons  qu'assimiler  la 
garde  civique  a  Tarmee  ne  peut  que  detruire  le  prestige  de 
Tune  et  de  Tautre.  A  la  premiere,  Tassimilation  enleve  le 
caractere  d'une  magistrature  populaire  elective,  qui  fait  sa 
princi  'ale  force.  Pour  la  seconde,  elle  detruit  le  caractere 
autoritaire  qui  doit  etre  sa  principale  puissance.  L'oflBcier 
de  garde  civique  revetu  d'un  titre  et  d'insignes  militaires, 
apres  avoir  tres-convenablement  coromande  sa  troupe  dans 
des  exercices  restreints,  en  arrive  a  se  croire,  pour  les 
connaissances  militaires,  Tegal  de  Tofficier  de  Tarmee.  II  en 
r^sulte  que,  peu  a  peu,  on  en  est  arrive  a  meconnaitre  les 
difficultes  du  metier  railflaire,  qu'on  arrive  a  peine  a  con- 
naitre  apres  de  longues  annees  de  pratique.  II  est  dange- 
reux  d*inspirer  a  Tofiicier  de  garde  civique  qu'il  est  legal 
de  Tofficier  de  Tarmee^  alors  que  la  loi  ne  lui  donne  pas  les 
memes  pouvoirs.  Nous  voudrions  voir  adopter  des  insignes 
et  des  denominations  de  grades  diflerents,  afln  de  biea 
marquer  le  caractere  propre  des  deux  institutions.  De 
meme  qu'on  a  nomme  legion  les  rdgiments  de  garde  civi- 
que, ne  pourrait-on  adopter  des  noms  speciaux  pour  les 
fonctions  du  commandement  etablies  suivaiit  une  echelle 
hierarchique  analogue  a  celle  adoptee  dans  Tarmee,  afin  de 
retablir  aisemcnt  le  parallele  entr'elles  en  cas  de  besoin. 

Lorsqu'on  etudie  sirieusoment  Tetat  disciplinaire  de 
notrearmee,  on  reconnait  que  de  pareilles  distinctions  sent 
loin  d'etre  pueriles.  On  Ta  dit  souvent :  c  le  soldat  est  un 
grand  enfant  qui  aime  les  hochets. »  Sachons  utiliser  ces 
hochets  pour  Thabituer  au  respect  de  la  loi. 


L'HYGIENE 

DANS    LA 

CONSTRUCTION  DE8  CASERNES^'). 


CHAPITRE  VIII. 

Service  des  eaux. 

Una  abondante  distribution  d'eau  dans  les  casernes  est 
une  garantie  de  leur  salubrite,  car  c'est  I'eau  qui  fait  entrer 
ec  circulation  continue  les  dejections,  les  immondices  de 
toute  espece,  consequence  forcee  des  lieux  habitcs  par 
rhomme.  —  C'est  grace  a  elle  que  la  proprete  regnera 
partout,  et  sa  necessite  est  aussi  grande  que  cello  de  Tair 
et  de  la  lumiere. 

Corobien  de  fois  les  puits  dont  on  extrait  Teau  ne  sont-ils 
pas  voisins  des  latrines,  des  urinoirs,  des  fosses  fixes  qui, 
quelquesoin  que  Ton  apporte  a  leur  construction, deviennent, 
apres  un  certain  temps,  permeables  et  sont  une  cause  de 
corruption  pour  tout  le  terrain  qui  les  entoure? 

De  la  proviennent  des  infiltrations;  les  matieres  putressi- 
bles  souillent  les  nappes  d*eau  souterraine,  qui  deviennent, 
pour  ceux  qui  les  enaploient,  un  poison  d'autant  plus 
dangereux  que  les  effets  qu'il  provoque  out  une  cause 
inconnue. 

Mais  c'est,  bien  plus  sou  vent  encore, la  quantite  et  le  mode 
de  distribution  qui  laisse  k  desirer  que  la  qualite  de  Teau. 


(1)  Suite  voir  1881,  T.  IV,  et  1882,  T.  I,  II  etlll. 
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Dans  bien  des  casernes,  on  ne  trouve  qu*ane  ou  deux  pom- 
pes  qui  doivent  servir  a  tous  les  besoins,  et  il  arrive  qae, 
pendant  l*et6,  elles  sont  incapables  de  fournir,  non  seule- 
ment  le  cube  desirable,  mais  noeme  ce  qui  seraitstric- 
tement  necessaire. 

En  cette  occasion  encore ,  la  classe  militaire  est  d^sheri- 
tee,  et  les  villes  qui  jusqu'a  present  se  sont  preoccupees  des 
distributions  deau  dans  leurs  quartiers  pauvres,  ontcom- 
pleteraent  neglige  une  partie  de  leur  population,  qui  nierite 
cependant  aussi  bien  des  egards. 

Si  Ton  songe  a  la  quantite  d'eau  indispensable  aux 
besoins  domestiques,  au  nettojage  des  quartiers,  aux  soins 
de  proprete,  aux  latrines,  aux  buanderies,  aux  cuisines^ 
aux  egouts,  on  comprendra  que  ce  n'est  pas  avec  une  aussr 
Strange  parcimonie  que  Ton  pent  faire  face  a  toutes  les 
n6cessites. 

Si  Ton  prenait  seulement  pour  raesure  les  besoins 
physiologiques,  boisson,  cuisson  des  aliments,  5  litres 
suffiraient  par  homme  et  par  jour;  c'est  ainsi  qu*a  bord 
des  transports  d'^migrants,  pour  Thomme  adulte  on  n'af- 
fecte  que 4  litres  d*eau.  Mais,  comme  nous  lavons  diti  il 
y  a  d  autres  necessites  auxquelles  on  doit  faire  face. 

Parkes  fixe  a  112  litres  la  quantity  d'eau  necessaire  par 
jour  a  un  homme  de  condition  raoyenne,  en  comprenant 
dans  ce  chiffre  Teau  que  reclame  le  water-closet,  soil 
27  litres. 

Burkli  fixe  un  chiffre  plus  fort :  135  litres. 

Dans  les  casernes  anglaises,  on  compte  70  litres  par 
homme  et  par  jour:  24  litres  pour  les  soins  de  proprete, 
3  litres  pour  la  boisson,  43  litres  pour  les  cuisines,  1& 
lavage  des  effets,  le  nettoyage  des  batiments  et  des  cours, 
sans  compter  ce  qu*absorbent  les  latrines. 

En  adoptant  le  chiflPre  do  70  litres  par  homme  et  par 
jour,  on  arrive,  pour  une  caserne  renfermant  une  popula-* 
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tiondeTOO  homraes,  au  chifTre  de  49  metres  cubes,  que  ne 
peuvent  certainement  pas  fournir  la  plupart  des  distribu- 
tions actuelles. 

Ce  qu*il  faudrait,  c  est  de  Teau  a  tous  les  etages,  de  Teau 
s^oflfrant  d*elle-meme  a  tous  les  besoins  de  la  vie  militaire, 
saos  qu*il  soit  necessaire  dialler  la  puiser  et  de  la  moater 
ensuife  p^niblement  dans  les  diverses  chambres. 

II  faut  tenir  corapte  de  la  paresse,  de  Tindolence  a 
laquelle  rhomme  s'abandonne  si  volontiers  et  iui  faciliter 
raccoiDpIissement  de  ces  soins  de  proprete  qui  assurent 
et  fortifient  la  sante.  Que  Teau  pure  raonte  d'un  cote  et 
que  de  Tautre  elle  le  debarrasse  sans  peine  de  toutes  les 
dejections  m^nageres;  cest  ainsi  que  les  habitudes  de 
proprete  sMntroduiront  dans  les  casernes  et  s*y  imposeront 
d*elles-memes. 

Ce  ne  sont  ni  les  reglements,  ni  les  mesures  coercitives 
qui  feront  jamais  penetrer  dans  Tesprit  du  soldat  ces  prin- 
cipes  elementaires  de  Thygiene,  ce  sera  la  libre  et  facile 
disposition  d*un  element  essentiel  a  la  vie. 

Mais,  pour  cela,il  faut  que  les  administrations  commu- 
naies  facilitent  la  tache  de  I'autorite  militaire,  en  offrant, 
nonpas  Texcedant  de  leurs  eaux  alimentaires,  mais  des 
distributions  abondantes  a  i*interieur  des  casernes,  de  telle 
Borte  que  Ton  puisse  pallier  les  dangers  d*agglomerations 
aussi  denses. 

II  faut  bien  remarquer,  du  reste,  que  les  villas  ont  un 
interet  direct  a  supprimer  toutes  les  causes  d'infection, 
quelles  qu*elles  soient :  le  manque  d*eau  en  est  une. 

.Qu*importe  k  Thomme  egoi'ste  la  maladie,  la  mort  d'un 
soldat  qui  n*est  ni  son  parent,  ni  son  ami?  Cet  etre  qui 
vient  de  disparaitre  n*a  jamais  exerce  la  moindre  influence 
sur  sa  vie,  a  Iui;  peu  importe  done  qu*il  vive  ou  qu*ii 
meure.  Mais  qu'au  lieu  de  frapper  un  soldat  obscur,  dont 
rindividualite  eat  perdue  de  vue  au  milieu  des  speculations 
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indastrielles  oa  commerciales,  la  maladie  se  cree  an  foyer 
dans  la  caserne  ot  menace  de  s'etendre  dans  la  ville, 
Thomme,  si  indifferent  tantdt,  tremble  i)Our  ses  enfants, 
poar  sa  famille,  pour  lai-meme. 

Eanx  d*alimentation.  —  Un  principe,  souvent  enonc^, 
est  celui  qui  consiste  a  etablir  une  distinction  en treVeaa 
alimentaire  et  Teau  destinee  aax  besoins  domestiqoes. 

C'est  une  erreur  ;  toute  eau  mise  en  usage  doit,  quelle 
que  soit  sa  destination,  etre  aussi  pure  que  si  elle  devait 
servir  a  la  consommation,    et  il  convient  des  lors  de 
s'adresser  aux  origines  les  plus  pures. 
Or,  g^n^ralement,  les  provenances  des  eanx  sont : 
a)  Les  sources. 
h)  Les  puits. 
c)  Les  citernes. 

a)  Sources.  Les  eaux  de  source  n'ont  d'aatre  origine 
que  les   eaux  de  pluie;  apr6s  s'etre   depouillees  dans  le 
sol,  ou  elles  se  sont  infiltrees,  des  prod u its  qu*elles  ren* 
fermaient,  ets'etre  peut-etre  chargees  d'eleroents  nouveaux 
rencontres  dans  leur  voyage  souterrain,  elles  se  sont  troa- 
vees  arret^es  par  une  couche  impermeable  et  se  sont  etalees 
en  nappe,  plus  ou  moins  profonde,  a  la  surface  du  sol  qu  elles 
ont  imbibe. 
Elles  se  trouvent  ainsi  a  portee  d*utilisation. 
Seduit  souvent  par  une  fraicheur  qui  flatte  le  palais,  on 
est  port^  k  leur  preter  une  valeur  qui  peut  etre  usurp^e; 
il  faut  done  blen  se  rappeler  que  les  couches  de  terrain 
qu*elles  ont  eu  k  traverser  leur  ajant  imprim^  leur  cachet 
constitutionnel ,    on    ne    peut,    sans    examen    prealable, 
decider    de   leur  valeur,    absoluraent  variable  ,   et  quUl 
est  necessaire,  avant  de  les  admettre  a  la  consommationy 
de  les  analyser. 

D^crire  cesrecherchesseraitfastidieux;  mais  nous  aurons 
blentdt  Toccasion,  sinon  de  determiner  par  Tanaljse,  da 
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moins  de  donner  les  limites  des  ti^ments  que  peuvent  con- 
tenir  les  eaux  poar  dire  consid^rees  comme  potables. 

b)  Puits.  Gen^ralement,  dans  les  casernes,  les  eaax 
foornies  par  les  pompes  proviennent  de  puits  dont  Teaa  ne 
difPi^re  de  celle  des  sources  que  par  cette  circonstance,  que 
Ton  a  du  creuser  le  sol  pour  la  rencontrer,  tandis  que  la 
source  se  montre  k  la  surface. 

Mais,  au  point  de  vue  de  la  composition,  le  voisinage  des 
lieux  habites  lui  imprime  des  caracteres  tout  particuliers. 

II  n'est  pas  rare,  en  effet,  que,  par  des  fissures,  les  eaux 
menageres,  les  dejections  penetrent  directeraent  dans  les 
puits ;  Teau  se  trouble,  son  odeur  et  son  gout  disent  assez 
d'aiileurs  la  polutiou  qu'elle  a  subie. 

De  plus,  le  sol  souili6  par  des  dichets  organiques,  par  des 
excrements,  est  lave  par  les  pluies  qui  dissolvent  certaines 
substances  ou  les  entrainent  dans  la  nappe  souterraine,dans 
le  cas  ou  celle-ci  n'est  pas  protegee  par  une  premiere  couche 
impermeable. 

Cette  influence  a  ete  etudiee  dans  diverses  localites;  c'est 
ainsi  que  Wolffhtigel  a  compart  les  eaux  de  125  puits  a  une 
ean  qu*il  pouvait  consid^rer  comme  tjpe;  il  obtenait  des 
residus  organiques  variant  de  448  a  1166  milligrammes  par 
litre. 

A  Munich,  les  eaux  de  puits  les  plus  pures  donnent  350 
a  400  milligrammes,  la  generality  700  a  800,  et  dans  cer* 
tains  cas  2980 1 

La  profondeur  du  puits  a,  d'autre  part,  une  importance 
tr^s  grande.  Ainsi,  une  couche  ^paisse  de  sable  (30  pieds) 
enleve  aux  eaux  d*^outs  la  plusgrande  partie  des  substances 
organiques  qu'elles  charient ;  cependant  il  faut  bien  remar- 
quer  qu*un  puits,  voisin  de  sources  dUnfection  super- 
ficielles,  verra  ses  eaux  souill^es  si  les  murs  ne  sont  pas 
cimentes,  parce  que  Tinflltration  pent  parfaitement  se  pro- 
daire  k  mi-hauteur. 
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comme  celasefait  pour  les  salles  d'ablution,  aa  moyen  de 
poropes  foulantes. 

On  pourra,  poar  obtenir  Teau  chaude  necessaire,  inettre 
les  salles  de  bains  en  communication  avec  les  cuisines,  les 
buanderies,  de  maniere  a  utiliser  la  chaleur  perdue  des 
fojers. 

Cependant,  comme  11  y  a  la  une  source  d^humidite  noo- 
velle,  mieux  vaudra  encore  creer  un  local  special  avec 
fojer  et  chaudiere. 

La  chaleur  du  fumier  a  M  utilis6e  6galement  dans  ce 
but.  C'est  ainsi  que,  dans  \d,  Revue  d'hygiSne  et  de  police 
sanitairede  1879,  page  882,  on  trouve  une  note  de  M.  le 
docteur  Vallin  traitant  de  c  Tutilisation  de  la  chaleur  des 
fumiers  pour  le  lavage  des  troupes.  »  M  Vallin  donne  quel^ 
ques  details  sur  la  maniere  d*operer;  nous  les  reproduisons, 
car  ils  sont  des  plus  interessants. 

Apres  un  sejour  de  3  a  4  semaines,  les  couches  inf<&- 
rieures  de  la  lltiere  perraanente  des  chevaux  sont  fortement 
impr^gneesd'urine.  Ce  fumier  est  ^tendu  par  couches  snc- 
cessives  sur  une  longueur  de  10  metres,  une  largeur  de 
l^oO,  et  une  hauteur  de  OMO  a  0"»80;  il  est  necessaire  de 
Taerer,  de  le  retourner  avec  la  fourche,  car  la  fermentation 
est  d  autant  plus  active  que  Tacces  de  Tair  est  plus  facile. 
A  Mascara,  on  y  ajoute  Turine  humaine  provenant  des 
baquets,  dits  de  proprete,  etc..  Cette  addition  parait  ne 
pas  avoir  dlnconv^nients  au  point  de  vue  de  la  salubrity ; 
ailleurs,  on  se  contente  de  faire  quelques  arrosages  avecde 
lean  simple. 

C*est  sur  cette  couche  ainsi  priparee  qu*on  dispose  les 
rfcipients,  espac^s  de  0°50 ;  on  enterre  les  bonbones  jus- 
qu*H  Torifice  superieur,  ferme  par  un  bouchon  ct  coiffe 
d*une  capsule  en  feutre  provenant  de  tapis  dese!les  refor- 
m's; les  futailles  sont  recouvertes  d*une  couche  continae 
de  fumier  de  0^50  d'epaissear. 
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La  progression  de  la  temperature  se  fait  dans  Tordre 
suivant  : 

An  bout  de  2^1  heures.     .     .  +  28''  a  SO'  cent. 

.  -*-  40'*  a  45<>    » 

.  -4-  49«  4  50«    » 

.  -♦-  56°  cent. 

.  -♦-  65°,  et  meme  70*  cent. 


»  »  48      » 

»  •     3  jours 

»  »     4       » 

»  >     6       » 


Suivant  que  reparation  a  eU  plus  ou  moins  bien  con- 
duite,  cette  temperature  pent  se  maintenir  pendant  15  a 
20  jours. 

Au  4™*  chasseurs  d'Afrique,  on  etablit,  le  1"  et  le  15  de 
cbaque  mois,  une  couche  de  furaier  chauffant  10  bonbones  ; 
au  bout  d*un  mois,  une  couche  est  detruite  au  moment  d*en 
etablir  une  nouvelle  a  cdte  de  celle  qui  reste  en  activity. 
L'^curie  la  plus  voisine  du  lavoir  regie  ses  corvees  en 
consequence.  Avec  ces  deux  couches  en  service  permanent 
etrepresentant 20  bonbones, on  obtient,par  jour,  1200  litres 
d'une  eau  variant  de  35°  a  70°  centigrades  laquelle,  addi- 
tionn^e  d'eau  de  source  a  10^,  donno  par  jour  environ 
2000  litres  d*eau  a  33°.  Au  21«  dragon,  4  futs  de 
230  litres  fonctionneut  en  meme  temps ;  on  pent  done  avoir 
chaque  matin  500  litres  d*eau  a  40"",  qui  sufSsent  et  au- 
dela  pour  le  lavage  de  quatre-vingts  hommes. 

Sans  etre  enthonsiaste  de  ce  precede  un  peu  barbare, 
nous  avons  cru  devoir  le  roentionner,  car  il  montre  chez 
ceux  qui  en  ont  fait  Tessai,  outre  une  grande  sollicitade 
pour  les  hommes  qu'ils  avaient  I'honneurde  commander, 
beaucoup  de  savoir-faire. 

Les  salles  do  bains  doivent  avoir  un  sol  bien  dalle  oa 
asphalt^,  dispose  de  telle  sorte  qu*il  permette  un  ^coulement 
complet  des  eaux;  pour  les  murailles,  il  faudra  s'en  tenir 
k  la  pierre  artiflcielle,  k  Tardoise  ou  au  fer  ^maill^,  de 
roani^re  que  Thumidite  n*entraine  pas  k  des  degradations. 
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De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  les  puits,  tels  qu*on  lea 
construit  g^neraleinent,  c*est  a  dire  ayant  une  profondeur 
de  4  a  8  metres,  ont,  pour  la  plupart,  led  eaux  corrompues 
par  les  produita  des  latrines  et  d'autres  reservoirs  de  sub- 
stances putreAables.  Les  analyses  qu*on  a  faites  en  Alle- 
magne  et  en  Angleterre  j  d^montrent  i'existence  dHmpu- 
retes  nombreuses  et  pleines  de  dangers. 

On  peut  ameliorer  les  eaux  d*un  puits  sans  profondeur  en 
le  cimentant  de  haut  en  bas,  de  maniere  a  rendre  ses  parois 
impermeables ;  le  fond  du  puits  etant  ^galement  rendu 
impermeable,  on  y  fore  un  trou  par  lequel  on  fait  passer 
un  tuyau  rempli  de  matieres  filtrantes,  de  mani^re  que 
Teau  soit  obligee  de  les  traverser  et  ne  so  presente  que 
purifiee  a  la  consommation  ;  ces  tuyaux  doivent  etre  chan- 
ges de  temps  k  autre.  C*est  la,  somme  toute,  une  applica- 
tion du  principe  sur  lequel  sent  fondees  les  citernes  vini- 
tiennes,  dont  nous  aureus  bientot  I'occasion  de  dire  un  root. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  puits  de  Norton, 
dont  les  Anglais  ont  fait  grand  usage  lors  de  leur  campagne 
d'Abyssinie.  Un  tube  en  fer  de  4°^  environ  de  longueur, 
termine  d'une  part  par  une  pointe,  dont  la  tole  est  perforee 
de  trous  nombreux,  de  Tautre  par  un  bout  filete,  est  chasso 
dans  le  sol  au  moyen  d*un  moutou,  mii  a  Taide  d*une  corde 
8*enroulant  sur  une  poulie  adapt^e  a  des  tringles  egalement 
en  fer.  Ce  premier  tube  etant  a  ras  du  sol,  on  y  visse  un 
second  cylindre  de  memo  diametre,  taraude  a  Tune  de  ses 
extrimit&s,  filete  k  Tautre,  et  on  proc5de  a  une  Douvelle 
volie  du  mouton,  jusqu*au  moment  oil,  en  adaptant  una 
pompe,  on  obtienne  del'eau. 

Ce  systeme  de  puits,  trds  inginieux,  a  obtenu  egalement 
beaucoup  de  succ^s  chez  les  Amiricains  pendant  la  guerre 
de  la  secession. 

e)  Citernes  :  Si,  a  defaut  de  sources,  on  est  oblige  da 
construire  des  citernes  destinies   k  recevoir  les    eaux 
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m^teoriques,  pour  parer  aux  inconvenients  ou  aux  dangers 
qui  peuvent  r^sdlter  de  Tusage  de  ces  eaux,  il  j  aura  lieu 
d'observer  les  regies  suivantes  : 

V  Les  reservoirs  seront  plus  profonds  qu^etendus  en  sur- 
face, afin  d*eviter  Tevaporation  et  d*assurer  la  fraicheur. 

2*  lis  seront  converts. 

3°  lis  seront  proteges  centre  la  lumiere  et  la  chaleur. 

4<*  lis  seront  ventiles. 

5"*  Le  enrage  en  sera  fait  de  temps  a  autre. 

6"*  On  n'j  laissera  arriver  Teau  qu'apres  lui  avoir  fait 
traverser  un  filtre. 

7"  On  ^vitera  que  les  eaux  soient  infect^es  par  les  gaz  des 
^gouts,  qui  s'introduisent  frequerament  par  les  tuvaux  de 
trop  plein 

Dans  certains  pays,  ce  mode  de  collectionncment  des 
eaux  de  pluie  existe  de  toute  antiquity ;  la  ville  de  Yenise» 
qui,  )iar  sa  position  topographique,  ne  pent  s'adresser  aux 
eaux  souterraines,  a  su  compenser  les  avantages  offerts 
par  la  profondeur  des  reservoirs,  par  des  dispositions  qui 
assurent  la  purete  des  eaux  d'alimentation. 

Les  citernes  venitiennes  m6ritent  une  mention  sp^ciale 
])Our  le  soin  apporte  a  leur  construction.  Elles  consistent  en 
vastes  excavations  en  maconnerie  parfaitement  imper- 
meable, remplies  d*une  couche  ^paisse  de  sable,  dans 
iaquelle  les  eaux  issues  de  drains  viennent  se  purifier  par 
le  filtrage.  Un  puits,  a  parois  egalement  impermeables,  sauf 
a  sa  partie  inferieure,  forme  Taxe  du  reservoir;  c*est  ]k 
que  se  collectionnent  les  eaux  que  Ton  pent  puiser  par 
Torifice  su))erieur  reste  ouvert. 

Caraot^res  de  I'eau  de  boisson.  —  Sans  entrer  dans  les 
details,  nous  crojons  cependant  que  Tofflcier  etant  appeli 
a  decider  de  l*eraplacement  des  puits  destines  a  Taiimenta- 
tion  de  la  troupe,  il  est  utile  d*examiner  quels  sont  les 
caracteres  k  Taide  desquels  on  pent  s'assurer  des  qualitis 
de  Teau. 


—    86  — 


LimpidiU  G'est  le  premier  caract^re  d*ane  eau  potable; 
malheareuseroent  il  n'j  a  \k  qu*un  simple  indice,  car  elle 
peut  neanmoins  oontenir,  al'^tatde  saspension,  des  ceafs, 
des  bacteries,  des  corpascules  germes. 

II  peut  alors  se  presenter  deux  cas  :  ou  bien,  par  suite 
de  leur  multiplication,  les  animaux  microscopiqnes  donne- 
ront  un  trouble  laiteux ;  ou  bien,  apres  un  certain  laps  de 
temps,  ne  trouvant  plus  la  nourriture  qui  leur  convient,  ils 
mourront  et  formeront  un  pr^cipite  au  fond  du  recipient. 

Quelle  que  soit  la  teinte  qu'elles  poss^dent,  les  eaux 
colorfes  sont  suspectes. 

Odeur.  Une  bonne  eau  potable  nedoit  avoir  aucune  odear. 

OoiU,  La  seule  saveur  suis  generis  est  admissible;  toute 
saveur  doucatre,  urineuse,  sal^,  aigre  ou  fade,  6qui?aut  k 
la  condamnation  du  liquide. 

TempA'dture.  C*est  ici  qu'interviennent  la  profondeur 
des  puits  et  leur  mise  a  Tabri  de  la  chaleur  solaire. 
Audessusde  15  degr^s,  Teau  peut  provoquer  des  naus^; 
au  dessous  de  5  degr^s,  elle  peut  Stre  nuisible. 

Airation^  gaz  de  Vea%.  L*eau  doit  dtre  a6ree  et  doit  oon- 
tenir de  I'acide  carbonique. 

Franckland  a  consign^,  dans  le  tableau  suivant,  les  risul- 
tats  de  ses  recherches  sur  la  teneur  en  gaz  de  diff)&rentes 
eaux. 

Volumes  de  gaz  pour  100  volumes  d'eau. 


BAU 

BAU 

BAD 

BAU 

BAU 

DB  ruiTS 

DB 

DB 

DB 

DBLA 

PB0P0ND9 

Azote.    •     • 

PLUIB. 

MONTAQIIB 

LAC. 

TAMISB. 

DANS  LB 
CALCAUB. 

1.S08 

1.424 

1.731 

1.325 

1.944 

Oxyg^ne.     .     . 

0.637 

0.786 

0.704 

0.588 

0.028 

Acide  carboni- 
que.   .     .     . 

0  \2S 

0.221 

0  113 

4.021 

5.G20 
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Matures  minSrales  dissoutes.  — -  Ea  1853,  le  congres 
d'hjgiene  de  Bruxelles  fixait  a  0,5  gramme  par  lUro,  ou 
50  parties  pour  100.000  d  eau,  la  quantite  maximum  de 
matieres  minerales  qui  peut  exister  sans  inconvenient  dans 
I'eau  potable. 

Malidres  organiques.  —  Nous  avons  d^ja  attire  1  atten- 
tion sur  ce  point  d*une  grande  importance;  nous  avons 
meme  signale  certaines  causes  pouvant  infiuer  sur  la  quan- 
tity de  ces  matieres,  que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  eaux 
de  consommation.  Cest  ainsi  que  Tacide  nitrique  et  Tam- 
moniaque  sont  presque  li^s  aux  eaux  de  puits,  par  suite  de 
la  presence  de  matieres  organiques  azotees  qui,  par  leur 
decomposition,  y  donnent  naissance.  Le  poids  des  matieres 
organiques  est  fonction  de  la  souillure  du  sol,  qui  peut 
renfermer  les  excrements  des  hommes  et  des  animaux,  des 
cadavies,  enfin  des  matieres  quelconques  en  fermentation. 

Nous  ne  pouvons  donner  les  differentes  analyses  aux- 
qaelles  on  doit  soumettre  les  eaux  lorsqu^on  veut  les 
admettre  a  la  consommation;  ce  serait  entreprendre  une 
itude  trop  longue  et  qui  n'a  que  faire  ici.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  donner,  pour  les  ^l^ments  qu*elles  contiennent 
gen^ralement,  les  liroites  que  leurassigne  Reichard. 

R^sidu  fixe 10      —  50 

Chaux  en  toUlite  ....  18      —  20 

Acide  nitrique 0,1  —    0,4 

Substances  organiques     .     .       1      —    5 

Chlore* 0.2—0,8 

Acide  sulfurique   ....  0,2  —    6,3 

Ammoniaque 0,1  —    0,4 

Pour  ce  qui  regarde  les  modes  d*analyse,  nous  renverrons 
le  lecteur  aux  ouvrages  speciaux,  et  nous  nous  bornerons 
k  rappeler  les  r^actifs  qui  sont  le  plus  souvent  mis  en 
usage. 
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L*oxalatd  d  ammoniaque  indique  les  S(*]s  de  chaux;  le 
phosphate  d'arnmoniaque,  les  sels  de  roagnesie;  le  chlorure 
d*or  ou  le  sublime,  les  matieres  organiqaes;  Tacide  iiitrique 
et  le  chloroforme  mettent  I'iode  en  liberie. 

Nous  ajoaterons  qa'en  6va;)orant  une  quantity  determi- 
lice  d*eau,  on  obtient  un  residu  indiquant  la  proportion  de 
matieres  fixes. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  est  relatif  aux  eaux  de 
boisson,  sans  rappeler  que,  dans  le  precis  d*hygiene  da 
docteur  LacassagneCO,  le  savant  professeur  declare  que  : 

c  Dans  certaines  epidemics  militaires,  d'une  eiiologie 
coropliquee  et  se  presentant  avec  une  physiononiie  nou- 
velle,  on  a  cherche  dans  leau  de  boisson  les  causes  de  la 
maiadie. 

c  M.  Worms  a  attribu^  Tepidemie  de  la  caserne  de  Saint- 
Cloud  a  Tusage  de  Teau  d*une  citerne  qui  contenait  des 
matieres  en  decomposition.  Ce  reservoir  n'avait  pas  et6 
cure  depuis  cinq  ans.  On  j  trouva  des  detritus  animaux 
et  vegetaux,  des  cadavres  de  rats.  Le  curage  fait,  1  epide- 
mic s^arreta.  » 

De  semb'ab'es  faits  sont  de  nature  a  6veiller  rattention, 
et  il  est  facile  d*en  prevenir  le  retour. 

Sallea  d'ablution.  —  Depuis  quelques  annees,  la  creation 
de  salles  d*ablution  semble  etre  admise  en  principe  dans  la 
construction  des-  nouvelles  casernes.  C*est  la  une  heureuse 
innovation  a  laquelle  on  ne  pent  trop  applaudir,  puisqu'elle 
est  destinee  a  eviter  aux  liommes  les  dangers  d  ablutions 
en  plein  air,  alors  quails  sont  en  transpiration. 

C*est  une  grave  erreur  de  croire  que  ces  promenades 
matinales  dans  les  cours,  en  bras  de  chemise,  le  cou  decua- 
vert,   alors  que  le   corps  est  en  sueur,  endurcissent  le 


k 

(1)  PrMs  d'hpffiitie,  Paris,  1876,  p.  3C4. 
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soldat;  il  j  a  la  un  danger  que  les  fortes  constitutions  sont 
seules  aptes  a  supporter. 

L*idee  qui  doit  presider  a  la  construction  des  salles 
d'ablution,  et  qui  demande  qu'elles  soient  a  port^e  des 
chambres  sans  etre  une  cause  d'humidite  pour  elles,  n^apas 
toujours  ete  bien  interpretee;  car,  dans  certaines  casernes 
oil  Ton  rencontre  ces  locaux,  on  les  trouve  souvent  rele- 
gues  dans  des  endroits  perdus,  dont  on  ne  sait  que  fairc, 
soit  sous  les  escaliers,  soit  dans  des  lieux  ou  la  lumiere  et 
l*air  ne  penetrent  que  difficilement. 

La  ventilation  energique  dont  on  devrait  pouvoir  faire 
usage  imm^diatement  apres  les  lavages,  y  fait  done  com- 
pletement  defaut,  et  leur  construction  est  souvent  telle,  qu'a 
peine  mis  en  usage,  on  voit  apparaitre,sur  les  murailles  des 
chambres  contiglies,  des  taches  d'humidite,  indices  d'un 
vice  de  forme. 

Nous  ajouterons  qu'il  arrive  frequemment  que  les  appa- 
reils  sont  trop  legers ;  alors  ils  sont  bientot  deteriores  par 
des  mains  habitudes  plutot  a  labrutalite  qu'a  la  douceur. 

Dans  les  casernes  anglaises,  on  trouve,  dans  les  salles 
d*ablutions,  des  lavabos  pour  la  tete  et  les  mains  et  des 
bassins  pour  les  pieds;  en  France  ega'ement,  on  a  installe, 
depuis  1872,  dans  le  caserncment  de  Bo  urges,  les  lavabos 
et  les  pediluves. 

Quoique  ces  annexes  de  la  caserne  soient  un  grand  pro- 
grcs  sur  le  pass6,  il  faut  ccpendant  remarqucr  que  la 
propretd  exige  davantage  que  des  lavages  partiels  qui  ne 
8*adressent  qu*a  la  figure,  aux  mains  et  aux  pieds. 

Bains.  —  On  dit  souvent  <  propre  corame  un  soldat  >, 
et  cette  expression,  passee  a  letat  de  proverbe,  est  fausse 
com  me  la  plupart  de  ces  aphorismes  qui  sont  la  sagesse 
des  nations. 

Le  soldat  est  un  homme  rarement  propre,  a  Texception 
de  son  visage,  de  sea  mains  qui  setalent  au  dehors,  de  ses 
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effets  d*UQi forme,  que  les  officiers  inspectent  et  qa*il  a  an 
int^rSt  direct  a  tenir  en  bon  Mat. 

Certes,  il  est  r6pagnant  de  lever  un  pareil  voile ;  mais  il 
faut  bien  avouer  que  si,  <  biea  astique  »,  le  militaire  a  bel 
aspect,  souvent  Tofficier  a  roccasion  de  voir  qae  Texterieor 
seul  est  brillant. 

On  ne  peat  lai  en  faire  an  grief  absolu,  car  8*il  setroave 
dans  le  nombre  des  hommes  capables  de  sarmonter  le 
manque  d  attraits  que  peut  offrir  an  lavage  en  plein  air, 
dans  une  cour  spacieuse,  par  les  temps  de  gel6e,  on  ne  peat 
exiger  de  tons  un  amour  semblable  de  la  propret^ 

Puisque  les  choses  sont  telles,  il  est  de  toute  neoessiti 
qu*il  existe  dans  chaque  caserne  une  salle  de  bains,  ou,  ao 
rooins  une  fois  par  semaine,  le  lavage  entier  da  corps  soii 
assure. 

II  est  d*aillears  incontestable  que  c^est,  en  partie,  la  mal- 
proprete  des  soldats  qui  rend  si  naus^abonde  Tatmosphere 
des  chambr^es,  et  que  c*est  la  une  des  causes  Miables  de 
yiciation  de  Tair,  que  nous  avons  signal^s  dans  le  chapitre 
traitant  de  la  ventilation.  Nous  disions  alors  que  c*etait 
ane  des  causes  d'infection  avec  lesquelles  la  ventilation, 
qaelque  bien  concue  qu  elle  puisse  etre^  ne  doit  jamais 
avoir  k  compter. 

II  est  bien  reconnu  en  outre  que  Tetat  de  santA  de 
rhomme  est  influence  par  les  soins  de  propret^  dont  il 
s*entoure;  il  7  a  done  de  serieux  motifs  de  s'etonner  qoe^ 
dans  les  casernes^  il  n'existe  pas  de  salles  ou  le  soldat  puisse 
proc^der  au  lavage  du  corps  en  entier. 

II  est  assez  interessant  de  savoir  comment  cette  qaestion 
a  ete  resolue  chez  di verses  puissances. 

Nous  trouverons  TAngleterre  en  premiere  ligne,  car 
dans  les  casernes  de  la  Orande-Bretagne  il  existe  des  salles 
de  bains  avec  une  baignoire  par  100  hommes. 

En  Allemagne  existent  divers  dispositifs  destines  aa 
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lavage  des  homroes;    raais    cependant,   a  part   quelques 
exceptions,  le  soldat  ne  prend  qu'un  bain  par  mois. 

En  France,  P6tat  des  choses  est  encore  moins  brillant ; 
chaque  regiment  d'infanterie  et  du  genie  possede  3  baignoi- 
reSy  les  autres  corps  n*en  possedent  que  deux. 

En  Belgique?  En  Belgique,  le  soldat  ne  prend  de  bains 
qne  par  ordre  du  medecin  !  Pendant  V&tdy  les  chefs  de 
corps  font  conduire  la  troupe  aux  bains  de  riviere  aussi 
souvent  que  cela  est  possible;  mais  toutes  les  garnisons  ne 
jouissent  pas  des  ni^mes  avant-ages  au  point  de  vue  de  la 
situation,  et  d*ailleurs  la  saison  chaude  dure  dans  nos 
r^ions  une  faible  partie  de  Tannee. 

Lorsqu*il  s'agit  de  resourlre  la  question  du  lavage  des 
troupes,  il  faut  d'abord  decider  du  mode  que  Ton  emploiera : 
les  baignoires  ou  les  douches. 

La  baignoire  a  une  apparenca  de  confortable  que  ne  pos- 
sede pas  la  douche  ^mais,  comma  premier  desavantage,  on  y 
rencontre  ceiui  de  n^cessiter  une  grande  quantity  d*eau, 
ensuite  d*exiger  pour  le  lavage  du  corps  un  temps  relative- 
ment  long. 

La  douche,  au  dire  de  beaucoup  d*hygi6nistes,  offre  le 
pricieux  avantage  de  tonifierla  peau;  ensuite  elle  est  d*une 
application  facile,  exige  la  d^pense  d*une  quantite  d*eau 
minimum,  enfln  ne  demande  pour  produire  son  effet  qu'un 
temps  tr^s  court. 

D*autre  part,  les  nombreuses  reparations  auxquelles  sent 
soumises  les  baignoires  sont  un  puissant  motif  pour  rejeter 
lear  emploi. 

0*est  done  encore  une  fois  a  la  douche  qu*il  convient  de 
donner  la  preference. 

Reste  la  question  des  eaux : 

L*eau  froide  pourra  dtre  fournie,  soit  par  les  distributions 
que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  villes  de  garnison,  soit 
encore  par  des  reservoirs  dans  lesquels  Teau  serait  amende. 
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comme  cela  se  fait  pour  les  salles  d'ablution,  au  moyea  de 
pompes  foulantes. 

On  pourra,  poar  obtenir  Teau  chaude  necessaire,  roettre 
les  salles  de  bains  en  communication  avec  ies  cuisines,  les 
buanderies,  de  maniere  a  utiliser  la  chaleur  perdue  des 
fojers. 

Cependant,  comme  il  y  a  la  une  source  d^bumidite  noa- 
velle,  mieux  vaudra  encore  creer  un  local  special  avec 
fojer  et  chaudiere. 

La  chaleur  du  fumier  a  M  utilisie  egalement  dans  ce 
but.  C'est  ainsi  que,  dans  la  Eevue  d'hygUtu  ei  de  polia 
sanitairede  1879,  page  882,  on  trouve  une  note  de  M.  le 
doctour  Vallin  traitant  de  c  Tutilisation  de  la  chaleur  des 
fumiers  pour  le  lavage  des  troupes.  >  M  Vallin  donne  quel- 
ques  details  sur  la  maniere  d^operer;  nous  les  reproduisons, 
car  ils  sont  des  plus  interessants. 

Apres  un  sejour  de  3  a  4  seroaines,  les  couches  infe- 
rieures  de  la  litiere  permanente  des  chevaux  sont  fortement 
impr^gnees  d^urine.  Ce  fumier  est  etendu  par  couches  sac- 
cessives  sur  une  longueur  de  10  metres,  une  largeur  de 
1"50,  et  une  hauteur  de  0*40  a  ©'"SO;  il  est  necessaire  de 
Taerer,  de  le  retourner  avec  la  fourche,  car  la  fermentation 
est  d  autant  plus  active  que  Tacces  de  Tair  est  plus  facile. 
A  Mascara,  on  y  ajoute  Turine  humaine  provenant  des 
baquets,  dits  de  proprete,  etc..  Cette  addition  parait  ne 
pas  avoir  d'inconv^nients  au  point  de  vue  de  la  salubrite; 
aillears,  on  se  contente  de  faire  quelques  arrosages  avecde 
Teau  simple. 

C'est  sur  cette  couche  ainsi  pr^paree  qu*on  dispose  les 
recipients,  espac^s  de  0^50 ;  on  enterre  les  bonbones  jas- 
qu'a  Torifice  superieur,  ferme  par  un  bouchon  et  coiffii 
d'une  capsule  en  feutre  provenant  de  tapis  de  selles  refor- 
m's; les  futailles  sont  recouvertes  d'une  couche  continoe 
de  fumier  de  0"50  d'epaisseur. 
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La  progression  de  la  temp^ratare  se  fait  dans  Tordre 
saivant  : 


Au  bout  de  Zi  heures 
»         »  48      » 

>  >     3  jours 

>  ji     4       > 

>  >     6       > 


28*  a  30>  cent. 

40"  a  45<>    » 

49*»  &  50"    » 

56"  cent. 

65",  et  metne  70"  cent. 


Suivant  que  reparation  a  ete  plus  ou  moins  bien  con- 
duite,  cette  temperature  pent  se  maintenir  pendant  15  a 
20  jours. 

Au  4*°^  chasseurs  d*Afrique,  on  etablit,  le  1"  et  le  15  de 
chaque  mois,  une  couche  de  fumier  chauffant  10  bonbones  ; 
au  boutd*un  mois.  une  couche  est  d^truite  au  moment  d*en 
^tablir  une  nouvelle  a  c6t6  de  celle  qui  reste  en  activite. 
L'^curie  la  plus  voisine  du  lavoir  regie  ses  corvees  en 
consequence.  Avec  ces  deux  couches  en  service  permanent 
etrepr^sentant 20  bonbones, on  obtient,parjour,  1200  litres 
d*une  eau  variant  de  35"  k  70"  centigrades  laquelle,  addi« 
tionn^e  d'eau  de  source  a  lO**,  donno  par  jour  environ 
2000  litres  d*eau  a  33".  Au  21«  dragon,  4  futs  de 
230  litres  fonctionnent  en  meme  temps ;  on  pent  done  avoir 
chaque  matin  500  litres  d*eau  a  40"*,  qui  sufflsent  et  au- 
dei^  pour  le  lavage  de  quatre-vingts  hommes. 

Sans  ^tre  enthonsiaste  de  ce  precede  un  peu  barbare, 
nous  avons  cru  devoir  le  mentionner,  car  il  montre  chez 
ceux  qui  en  ont  fait  Tessai,  outre  une  grande  sollicitude 
pour  les  hommes  qu'ils  avaient  Thonneur  de  commander, 
beaucoup  de  savoir-faire. 

Les  salles  de  bains  doivent  avoir  un  sol  bien  dall6  ou 
asphalt^,  dispose  de  telle  sorte  qu'il  permette  un  ^coulement 
complet  des  eaux;  pour  les  murailleSi  il  faudra  s*en  tenir 
k  la  pierre  artificielle,  k  I'ardoise  ou  au  fer  ^maill^,  de 
roaniere  que  Thumidite  n'entraine  pas  k  des  degradations. 
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La  ventilation  doit  Stre  tr&s-active,  de  facon  a  balajer 
les  vapeurs,  roais  entendue  cependant  de  maniere  a  ^viter 
lea  causes  de  refroidissement  poar  les  baigneurs.  II  Mra 
done  preferable  d  admettre  la  lumiere  par  le  haut,  ce  qui 
donnera  un  eclairage  suffisant  en  meme  temps  que  T^vacua- 
tion  des  vapeurs  sera  rendue  plus  facile. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  question  du  lavage 
des  soldats  a  de  tout  temps  ete  Tobjet  de  la  sollicitude  des 
chefs  de  corps;  roais  les  installations  ont  fait  defaut^et 
cela  grace  a  ce  que  les  budgets  de  ta  guerre  sont  partout 
I'objet  d'une  veritable  lutte  quand  11  s'agit  de  les  obtenir. 

En  1857,  a  Marseille,  le  general  de  C!ourtigis  avait  etabli 
un  ajsteme  de  douches,  qui  a  disparu  depuis,  dans  une 
logette  en  bois  de  2"*  de  hauteur  sur  2*"  largeur,  divisee  en 
deux  coropartiments,  et  dont  Tun  servait  de  vestiaire,  Taatre 
de  douche. 

L*eau  ^tait  amenee  a  Taide  d*un  tujau,  perce  de  trous 
nombreux  sur  une  longueur  de  1  metre. 

Quatre  hommes  a  la  fois  se  presentaient  sous  la  douche, 
et,  apres  une  friction  vigoureuse  a  Taide  de  savon,  etaient 
asperges  de  nouveau  de  maniere  a  enlever  Teau  savonneuse. 
—  3  minutes  suffisaient  pour  le  lavage  du  corps. 

L'installatioa  des  appareils  ne  coutait  que  200  francs  I 

C'^tait  la  un  appareil  primitif,  qui  demontre  ce  que  peut 
produire  le  desir  de  bien  faire 

M.  le  docteur  Vallin  qui,  on  Ta  vu  plus  haut,  a  pris  a 
coeur  le  bien-etre  et  la  sante  du  soldat,  donne  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Revue  d'hygUne  et  de  police  sanitaire 
p.  522,  la  description  d'un  sjsteme  pratique  d^ablutions  mis 
en  usage  a  <  TAsiie  de  nuit  »  de  la  rue  St-Jacques  a  Paris; 
sjst^me  dont  Tadoption  ne  serait  certes  pas  bien  couteuse. 

Dans  la  salleaffectee  aux  ablutions,  le  longdes  murs,  a  la 
hauteur  de  l'°50  environ,  est  fixSe  horizontalement  one 
large  planche  de  O'^SO  de  largeur,  distante da  mar  de20 cent. 
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Cette  planche  est  percee  de  trous  ou  lunettes,  de  15  cent, 
de  diametre  espac^s  de  metre  en  metre. 

Au-dessous,  au  milieu  de  Tespace  qui  separe  les  trous, 
est  fix6e  une  latte  de  bois  sar  laquelle  est  clou^e  une  piece 
de  toile  grossiere,  gommee,  impermeable  a  Teau,  transfor- 
mantchaque  place  en  unelogette  ouverte  sur  sa  face  ant6- 
rieure. 

Cette  logette  est  munie  d'un  escabeau  de  fils  de  fer  treil- 
lages  et  d*un  baquet  en  bois,  qui  servira  a  donner  un  bain  de 
pieds  tiede  a  la  personne  assise  pendant  I'affusion.  Le  sol 
est  bitume^  incline  vers  une  rigole  et  recouvert  d*un  cbdssis 
en  bois  mobile,  sous  lequel  s*ecoule  Teau  de  lavage. 

La  petite  salle  en  forme  de  couloir  contient  huit  de  ces 
logettes  et  est  chauffee  Thiver  a  Taide  d'un  poele.  Dans 
.  un  coin  de  la  salle  se  trouve  une  grande  cuve  en  tole,  de 
75  cent,  de  diametre  et  de  50  cent  de  hauteur,  qu*on  rem- 
plit  d*eau;  des  fourneaux,pour  la  preparation  et  la  distribu- 
tion presque  gratuite  d 'aliments,  etant  annexes  a  Tasile,  ii 
est  facile  chaque  jour  de  recueillir  quelques  seaux  d'eau 
cbaude,  qui  permettent  d'^lever  a  26  au  30  degres  la  tem- 
perature de  I'eau  du  reservoir. 

Ce  dernier  sert  a  remplir  les  seaux  qui  doivent  servir  a 
chaque  affusion  particuliere.  ^—  Ces  seaux  en  zinc,  munis 
d*une  anse  ordinaire,  ont  20  centimetres  de  diametre  et 
20  de  hauteur.  lis  sent  fermes  a  leur  face  superieure 
comme  a  leur  face  inferieure,  par  un  fond  de  zinc  exac- 
tement  sonde ;  il  existe  simplement,  au  centre  du  couvercle 
immobile,  un  orifice  ajant  au  plus  un  centimetre  de  dia- 
tti&tre,  qui  sert  a  remplir  le  seau  quand  on  le  plonge 
dans  le  bassin  plein  d*eau  ti^de.  Les  dimensions  de  ce  bassin 
de  remplissage  sont  calcuiees  de  telle  sorte,  que  sept  de 
ces  seaux  trouvent  exactement  leur  place  quand  ils  sont 
ranges  en  couronnne  le  long  de  la  paroi  interne;  au 
centre^  il  reste  un  espace  libre  pour  le  huitieme  seau  et,  en 
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ce  point,  le  fond  du  reservoir  est  deprime  de  20  a  20  cent., 
pour  recueillir  plus  faciiement  les  dernieres  quantites  d*eau. 
Lea  8  seaux  sont  tous  reroplis  en  moins  de  5  nnnutes. 

II  y  a  un  petit  inconvenient  :  les  vases  vides  tendent  a 
surnager;  avec  uq  chassis  en  bois,  il  serai t  facile  de  les 
tenir  immerges. 

La  parol  inferieure  des  seaux  est  percee  d*une  vingtaine 
de  trous  de  la  grosseur  d'une  epingle  sur  un  espace  central 
de  8  ^  10  centimetres  de  diametre.  Au  moment  ou  on  retire 
les  seaux  du  reservoir,  on  applique  sur  I'ouverture  de  la 
paroi  superieure  une  petite  rondelie  en  tissu  de  caoutchouc^ 
de  Tepaisseur  d*une  carte,  fixee  par  une  miuce  ficelle. 
La  pression  atmospherique  permet  une  obturation  com- 
plete et  il  ne  s'ecoule  pas  une  goutte  d'eau  par  les  trous 
en  [:omme  d'arrosoir  de  la  face  inferieure.  II  est  des  lors 
facile  de  porter  le  seau  ainsi  rempli  sur  la  planche  horizon- 
tale;  la  femme  so  debarrassa  completement  de  ses  vete- 
ments,  se  couvre  la  tete  d'une  capeline  de  caoutchouc  pour 
proteger  sa  chevelure  et,  lorsquelle  est  assise  au-dessous 
de  la  lunette,  uu  simple  deplacement  de  la  rondelie  lui  fait 
couler  sur  le  corps  une  pluie  d  eau  tiede.  —  Pendant  ce 
temps,  la  femme  se  savonne  tout  le  corps,  se  frictionne  avec 
une  epongeet  Tecume  est  rapldement  entrainee. 

Pendant  Taffuslon,  les  pieds  sont  plonges  dans  un  petit 
baquet  rempli  d*eau  tiede;  Ton  voit  qu'au  bout  de  quel- 
ques  minutes  le  lavage  de  la  surface  du  corps  est  complet, 

M.  Vallin,  en  faisant  inserer  cette  note  dans  la  Revue 
d'hpffiene,  avait  voulu  montrer  combien  il  est  facile,  a  pen 
de  frais,  d'introduire  dans  les  casernes  un  mode  de  lavage 
qui  permet  d'entretenir  le  corps  dans  un  etat  satisfaisant 
de  proprete. 

Nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  &  ce  sujet  en  donnant- 
la  description  des  bains-douchcs,donneepar  M.  I'lngenieur. 
Toilet  comme  annexed  son  systeme  de  casernement.  Nous 
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De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  les  puits,  tels  qu'on  \ea 
construit  g^nSralement^  c*est  a  dire  ayant  une  profondeur 
de  4  a  8  metres,  ont,  pour  la  plupart,  led  eaux  corrompues 
par  les  produits  des  latrines  et  d'autres  reservoirs  de  sub- 
stances putrefiables.  Les  analyses  qu'on  a  faites  en  Alle- 
magne  et  en  Angleterre  y  d^montrent  Texistence  d*iropa- 
retes  norabreuses  et  pleines  de  dangers. 

On  peut  am^liorer  les  eaux  d*un  puits  sans  profondeur  en 
le  cimentant  de  haut  en  bas,  de  maniere  a  rendre  ses  parois 
impermeables ;  le  fond  du  puits  etant  egaleroent  rendu 
impermeable,  on  j  fore  un  trou  par  lequel  on  fait  passer 
un  tuyau  rempli  de  roatieres  filtrantes,  de  maniere  que 
Teau  soit  obligee  de  les  traverser  et  ne  so  presente  que 
purifiee  a  la  consommation  ;  ces  tujaux  doivent  etre  chan- 
ges de  temps  k  autre.  C*est  la,  somme  toute,  une  applica- 
tion du  principe  sur  lequel  sont  fondees  les  citernes  v^ni- 
tiennes,  dont  nous  aureus  bientot  Toccasion  de  dire  un  mot. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  lea  puits  de  Norton, 
dont  les  Anglais  ont  fait  grand  usage  lors  de  leur  campagne 
d*Abj8sinie.  Un  tube  en  fer  de  4*°  environ  de  longueur, 
termine  d*une  part  par  une  pointe,  dont  la  tole  est  perforeo 
de  trous  nombreux,  de  Tautre  par  un  bout  filete,  est  chassi 
dans  le  sol  au  mojen  d*un  moutou,  mu  a  Taide  d*une  corda 
s'enroulant  sur  une  poulie  adaptie  a  des  tringles  egalement 
en  fer.  Ce  premier  tube  ^tant  a  ras  du  sol,  on  y  visse  un 
second  cylindre  de  meme  diametre,  taraude  a  Tune  de  ses 
extrimit^s,  filete  k  I'autre,  et  on  procMe  a  une  nouvelle 
yol6e  du  mouton,  jusqu*au  moment  oil,  en  adaptant  una 
pompe,  on  obtienne  del'eau. 

Ce  syst^me  de  puits,  tr^s  ing^nieux,  a  obtenu  Egalement 
beancoup  de  succes  chez  les  Am^ricains  pendant  la  guerre 
de  la  secession. 

e)  Citernes  :  St,  a  defaut  de  sources,  on  est  oblige  da 
construire  des  citernes  destines   k  recevoir  les    eaux 
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m^teoriques,  pour  parer  aux  inconvenients  ou  aux  dangers 
<]ui  [>euvent  r^sulter  de  Tusage  de  ces  eaux,  il  y  aura  liea 
d*observer  les  regies  suivantes  : 

P  Les  reservoirs  seront  plus  profonds  qu'etendus  en  sur- 
face, afin  d^eviter  Tevaporation  et  d*assurer  la  fraicheur. 

2"  lis  seront  couverts. 

3°  lis  seront  proteges  contre  la  lumiore  et  la  chaleur. 

4<'  lis  seront  ventil^s. 

D"*  Le  curage  en  sera  fait  de  temps  a  autre. 

6**  On  n'j  laissera  arriver  lean  qu'apres  lui  avoir  fait 
traverser  un  filtre. 

7"  On  evitera  que  les  eaux  soient  infect^es  par  les  gaz  des 
egouts,  qui  s^introduisent  frequemment  par  les  tuvaux  de 
trop  plein 

Dans  certains  pays,  ce  mode  de  collectionncment  des 
eaux  de  pluie  existe  de  toute  antiquity ;  la  ville  de  Venise» 
qui,  ]iar  sa  position  topographique,  ne  peut  s*adresser  aux 
eaux  souterraines,  a  su  compenser  les  avantages  offerts' 
par  la  profondeur  des  reservoirs,  par  des  dispositions  qui 
assurer! t  la  purete  des  eaux  d*ali mentation. 

Les  citernes  venitiennes  m6ritent  une  mention  speciale' 
])Our  le  soin  apporte  a  leur  construction.  Elles  consistent  en 
vastes  excavations  en  maconnerie  parfaitement  imper- 
meable, remplies  d*une  couche  epaisse  de  sable,  dans 
laquelle  les  eaux  issues  de  drains  vionnent  se  purifier  par 
le  filtrage.  Un  puits,  a  parois  ^galement  impermeables,  sauf 
a  sa  partie  inferieure,  forme  Taxe  du  reservoir;  c'est  la 
que  se  collectionnent  les  eaux  que  Ton  peut  puiser  par 
1  orifice  superieur  reste  ouvert. 

Caraotdres  de  I'eau  de  boisson.  —  Sans  entrer  dans  les 
details,  nous  crojons  cependant  que  Tofficier  etant  appeli 
a  decider  de  I'emplacement  des  puits  destines  a  Talimenta- 
tion  de  la  troupe,  il  est  utile  d*examiner  quels  sont  les 
caracteres  a  Taide  desquels  on  peut  s'assurer  des  qualitis 
de  Teau. 
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LimpidiU  Cost  le  premier  caract^re  d'ane  eau  potable; 
malheoreaseroent  il  n'j  a  \k  qu*un  simple  indice,  car  elle 
peut  n^anmoins  contenir,  aV^tatde  suspension,  des  CBufs^ 
des  bacteries,  des  corpuscules  germes. 

II  peut  alors  se  presenter  deux  cas  :  ou  bien,  par  suite 
de  leur  multiplication,  les  animaux  microscopiques  donne- 
ront  un  trouble  laiteux ;  ou  bien,  aprte  un  certain  laps  de 
temps,  ne  trouvant  plus  la  nourriture  qui  leur  convient,  ils 
mourront  et  formeront  un  pr^cipite  au  fond  du  recipient. 

Quelle  que  soit  la  teinte  qu'elles  poss^dent.  les  eanx 
colortes  sont  suspectes. 

Odeur.  Une  bonne  eau  potable  ne  doit  avoir  aucune  odeur. 

OoiU.  La  seule  saveur  suis  generis  est  admissible;  touta 
saveur  doucatre,  urineuse,  sal6e,  aigre  ou  fade,  ^quivaut  k 
la  condemnation  du  liquide. 

Temp&ature.  C*est  ici  qu*interviennent  la  profondeur 
des  puits  et  leur  mise  a  Tabri  de  la  chaieur  solaire> 
Audessusde  15  degris,  Teau  peut  provoquer  des  naustes; 
au  dessous  de  5  degres,  elle  peut  etre  nuisible. 

ASrationy  gaz  de  Veau.  L*eau  doit  etre  tAr&e  et  doit  con- 
tenir de  I'acide  carbonique. 

Franckland  a  consign^,  dans  le  tableau  suivant,  les  rteul- 
tats  de  ses  recherches  sur  la  teneur  en  gas  de  diffiirentes 
eanx. 

Volumes  de  gaz  pour  100  volumes  d'eau. 


lAU 
DB 

BAD 
DB 

B  Al] 
DB 

BAC 
DBLA 

BAU        1 
DB  POITS 
PBOrONM 

Azote.    .     . 

PLUIB. 

MONTAOMB 

LAC. 

TAMISB* 

DAHS  U 
CALCAIIB. 

1.908 

1.424 

1.731 

1.325 

1.944 

Oxyg^ne.     .     . 

0.637 

0.786 

0.704 

0.588 

0.028 

Acide  carboni- 
que.   .     .     . 

0  128 

0.221 

0  113 

4.021 

5.520 
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Matures  minirales  dissoutes.  —  Ea  1853,  le  congres 
d*hjgiene  de  BruxelLes  lixait  a  0,5  gramme  par  litre,  ou 
50  parties  pour  100.000  d^eau,  la  quantite  maximum  de 
matieres  minerales  qui  peut  exister  sans  iDConvenient  dans 
I'eau  potable. 

MaliSres  organigues.  —  Nous  avons  dijk  attire  i  atten- 
tion sur  ce  point  d'une  grande  importance;  nous  aFons 
meme  signal^  certaines  causes  pouvantinfiiuer  sur  la  quan- 
tity de  ces  matieres,  que  i*on  rencontre  souvent  dans  les  eaux 
de  consommation.  C  est  ainsi  que  Tacide  nitrique  et  i*am- 
moniaque  soat  presque  liis  aux  eaux  de  puits,  par  suite  de 
la  presence  de  matieres  organiques  azotees  qui,  par  leur 
decomposition,  j  donnent  naissance.  Le  poids  des  matieres 
organiques  est  fonction  de  la  souillure  du  sol,  qui  peut 
renfermer  les  excrements  des  hommes  et  des  animaux,  des 
cadavies,  enfin  des  matieres  quelconques  en  fermentation. 

Nous  ne  pouvons  donner  les  differentes  analyses  aux- 
quelles  on  doit  soumettre  les  eaux  lorsqu*on  veut  les 
admettre  a  la  consommation;  ce  serait  entreprendre  une 
itude  trop  longue  et  qui  n'a  que  faire  ici.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  donner,  pour  les  elements  qu*elles  contiennent 
gen^ralement,  les  limites  que  leurassigne  Reichard. 

R^idu  fixe 10—50 

Ghaux  en  toUlite  ....  18      —  20 

Acide  nitrique 0,1  —    0,4 

Substances  organiques     .     .       1      —    5 

Chlore* 0,2—0.8 

Acide  sulfurique   ....  0,2  —    6,3 

Ammoniaque 0,1  —    0,4 

Pour  ce  qui  regarde  les  modes  d*analyse,  nous  renverrons 
le  lecteur  aux  ouvrages  speciaux,  et  nous  nous  bornerons 
&  rappeler  les  riactifs  qui  sont  le  plus  souvent  mis  en 
usage. 
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L*oxalate  d  aromoniaque  indique  les  S(*l8  de  chaux;  le 
phosphate  d 'am  moniaque,  les  sels  de  magnesie;  le  chlorure 
d'or  ou  le  sublime,  les  matieres  organiques;  I'acide  uitrique 
et  le  chloroforme  mettent  Tiode  en  liberte. 

Nous  ajouterons  qu'en  eva;)orant  une  qaautite  determi- 
iiee  d^eau,  on  obtient  un  residu  indiquant  la  proportion  de 
matieres  fixes. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  est  relatif  aux  eaux  de 
boisson,  sans  rappeler  que,  dans  le  precis  d'hygiene  da 
docteur  Lacassagne(l),  le  savant  professeur  declare  que  : 

c  Dans  certaines  epidemics  militaires,  d*une  eiiologie 
compliquee  et  se  presentant  avec  une  physiononiie  noa- 
velle,  on  a  cherche  dans  leau  de  boisson  les  causes  de  la 
maladie. 

c  M.  Worms  a  attribu6  Tepidemie  de  la  caserne  deSaint- 
Cioud  a  Tusage  de  I'eau  d*une  citerne  qui  contenait  dee 
matieres  en  decomposition.  Ce  reservoir  n'avait  pas  eta 
cure  depuis  cinq  ans.  On  j  trouva  des  detritus  animaus 
et  vegetaux,  des  cadavres  de  rats.  Le  curage  fait,  1  epide- 
mic s^arreta.  > 

De  semb'ab'es  faits  sont  de  nature  a  6veiller  rattention, 
et  il  est  facile  d*en  prevenir  le  retour. 

Salles  d'ablation.  —  Depuis  quelques  annees,  la  creation 
de  salles  d*ablution  semble  ^tre  admise  en  principe  dans  la 
construction  de&  nouvelles  casernes.  C*est  la  une  heureuse 
innovation  a  laquelle  on  ne  peut  trop  applaudir,  puisqu'elle 
est  destinee  a  eviter  aux  iiommes  les  dangers  d  ablutions 
en  plein  air,  alora  qu'ils  sont  en  transpiration. 

C'est  une  grave  erreur  de  croire  que  ces  promenades 
matinales  dans  les  cours,  en  bras  de  chemise,  le  cou  decoa- 
vert,   alors  que  le   corps  est  en  sueur,  endurcissent  le 


(1)  Prieit  d'kygikne,  Paris,  1876,  p.  3C4. 
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soldat;  il  j  a  la  un  danger  que  les  fortes  constitutions  sont 
seules  aptes  a  supporter. 

L*id6e  qui  doit  presider  a  la  construction  des  salles 
d'ablution,  et  qui  demande  qu'elles  soient  a  port^e  des 
chambres  sans  etre  une  cause  d'humidite  pour  elles,  xi^apas 
toujours  ete  bien  interpretee;  car,  dans  certaines  casernes 
ou  Ton  rencontre  ces  locaux,  on  les  trouve  souvent  rele- 
gaes  dans  des  endroits  perdus,  dont  on  ne  sait  que  fairo, 
soit  sous  les  escaliers,  soit  dans  des  lieux  ou  la  lumiere  et 
I'air  ne  penetrent  que  difficilement. 

La  ventilation  energique  dont  on  devrait  pouvoir  faire 
usage  immediatement  apres  les  lavages,  y  fait  done  com- 
pleteraent  defaut,  et  leur  construction  est  souvent  telle,  qu'a 
peine  mis  en  usage,  on  voit  apparaitre,sur  les  murailies  des 
chambres  contigiies,  des  laches  d*huraidite,  indices  d'un 
vice  de  forme. 

Nous  ajouterons  qu'il  arrive  frequemraent  que  les  appa- 
reils  sont  trop  legers;  alors  ils  sont  bientot  d^teriores  par 
des  mains  habituees  plut6t  a  la  brutalite  qu'a  la  douceur. 

Dans  les  casernes  anglaises,  on  trouve,  dans  les  salles 
d*ablutions^  des  lavabos  pour  la  tete  et  les  mains  et  des 
bassins  pour  les  pieds;  en  France  ega'ement,  on  a  installe, 
depuis  1872,  dans  le  casernement  de  Bourges,  les  lavabos 
et  les  pediluves. 

Quoique  ces  annexes  de  la  caserne  soient  un  grand  pro- 
gres  sur  le  pass^,  il  faut  cependant  remarquer  que  la 
propret6  exige  davantage  que  des  lavages  partiels  qui  ne 
8*adressent  qu*a  la  figure,  aux  mains  et  aux  pieds. 

Bains.  —  On  dit  souvent  «  propre  comme  un  soldat  >, 
et  cette  expression,  passee  a  Tetat  de  proverbe,  est  fausse 
comme  la  plupart  de  ces  aphorismes  qui  sont  la  sagesse 
des  nations. 

Le  soldat  est  un  homme  rarement  propre,  a  Texception 
de  son  visage,  de  ses  mains  qui  setalent  au  dehors,  de  ses 
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effets  d^uniforme,  que  les  officiers  inspectent  et  qa^il  a  qd 
intSrSt  direct  a  tenir  en  bon  6tat. 

Certes,  11  est  repugnant  de  lever  un  pareil  voile ;  mais  il 
faut  bien  avouer  que  si,  «  bien  astique  »,  le  militaire  a  be! 
aspect,  souvent  Tofflcier  a  roccasion  de  voir  que  Texteriear 
seul  est  brillant. 

On  ne  peut  lui  en  faire  un  grief  absolu,  car  8*il  setrouve 
dans  le  nombre  des  hommes  capables  de  surmonter  le 
manque  d'attraits  que  peut  offrir  un  lavage  en  plein  air, 
dans  une  cour  spacieuse,  par  les  temps  de  gei^,  on  ne  peat 
exiger  de  tous  un  amour  semblable  de  la  propret6 

Puisque  les  choses  sont  telles,  11  est  de  toute  n&cessiti 
qu*ll  existe  dans  chaque  caserne  une  salle  de  bains,  ou,  au 
moins  une  fois  par  semalne,  le  lavage  entler  du  corps  soit 
assur^. 

II  est  d*ailleurs  Incontestable  que  c^est,  en  partie,  la  mal- 
propret^  des  soldats  qui  rend  si  naus^bonde  Tatmosph^re 
des  chambrees,  et  que  c*est  la  une  des  catuei  Mtables  de 
vlciation  de  Tair,  que  nous  avons  signal^es  dans  le  chapitre 
traltant  de  la  ventilation.  Nous  dislons  alors  que  c*^taii 
une  des  causes  d*infection  avec  lesquelles  la  ventllatloDy 
quelque  bien  concue  qu  elle  puisse  ^tre,  ne  doit  jamais 
avoir  a  compter. 

II  est  bien  reconnu  en  outre  que  Tetat  de  sant^  de 
rhomme  est  Influence  par  les  soins  de  propreti  dont  il 
s'entoure;  11  y  a  done  de  serieux  motifs  de  s'itonner  que, 
dans  les  casernes^  11  n'exlste  pas  de  salles  ou  le  soldat  puisse 
proc^der  au  lavage  du  corps  en  entler. 

II  est  assez  Interessant  de  savolr  comment  cette  question 
a  ete  r^solue  chez  dl verses  puissances. 

Nous  trouverons  TAngleterre  en  premiere  llgne,  car 
dans  les  casernes  de  la  Grande-Bretagne  il  existe  des  salles 
de  bains  avec  une  baignoire  par  100  hommes. 

En  AUemagne  existent  divers  dispositlfs  destines  an 
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lavage  des  homroes;    mais    cependant,   a  part   quelqaes 
exceptions,  le  soldat  ne  prend  qu'un  bain  par  mois. 

En  France,  Vii&t  des  choses  est  encore  moins  brillant ; 
chaque  regiment  d'infanterie  et  du  genie  possede  3  baignoi- 
res, les  autres  corps  n*en  possedent  que  deux. 

En  Belgique?  En  Belgique,  le  soldat  ne  prend  de  bains 
que  par  ordre  du  medecin  !  Pendant  Tdte,  les  chefs  de 
corps  font  conduire  la  troupe  aux  bains  de  riviere  aussi 
souvent  que  cela  est  possible ;  mais  toutes  les  garnisons  ne 
jouissent  pas  des  memes  avantages  au  point  de  vue  de  la 
situation,  et  d*ailleurs  la  saison  chaude  dure  dans  nos 
r^ions  une  faible  partie  de  Tannee. 

Lorsqu'il  s'agit  de  resoudre  la  question  du  lavage  des 
troupes,  il  faut  d'abord  decider  du  mode  que  Ton  emploiera : 
les  baignoires  ou  les  douches. 

La  baignoire  a  une  apparenca  de  confortable  que  ne  pos- 
a^de  pas  ia  douche  ^mais,  comme premier  desavantage,  on  y 
rencontre  celui  de  nicessiter  une  grande  quantity  d*eau, 
ensuite  d*exiger  pour  le  lavage  du  corps  un  temps  relative- 
ment  long. 

La  douche,  au  dire  de  beaucoup  d'hygiSnistes,  offre  le 
pr^cieux  avantage  de  tonifier  la  peau;  ensuite  elle  est  d*une 
application  facile,  exige  la  d^pense  d*une  quantite  d*eau 
minimum,  eiifln  ne  demande  pour  produire  son  effet  qu'un 
temps  tres  court. 

D*autre  part,  les  nombreuses  reparations  auxquelles  sont 
soumises  les  baignoires  sont  un  puissant  motif  pour  rejeter 
leur  emploi. 

0*est  done  encore  une  fois  a  la  douche  qu'il  convient  de 
donner  la  preference. 

Reste  la  question  des  eaux : 

L'eau  froide  pourra  ^tre  fournie,  soit  par  les  distributions 
que  i'on  rencontre  souvent  dans  les  villes  de  garnison,  soit 
encore  par  des  reservoirs  dans  iesquels  I'eau  serait  amende, 
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comme  celasefait  pour  les  salles  d'ablution,  au  tnoyen  de 
poropesfoulantes. 

On  poarra,  poar  obtenir  Teau  cbaade  n^cessaire,  mettre 
les  salles  de  bains  en  commanication  avec  les  cuisines,  les 
bnanderies.  de  inaniere  a  utiliser  la  chaleur  perdue  des 
foyers. 

Cependant,  comme  il  j  a  la  une  source  d*humidite  nou- 
velle,  mieux  vaudra  encore  creer  un  local  special  avcc 
fojer  et  chaudiere. 

La  cbaleur  du  fumier  a  6t6  utilisSe  ^alement  dans  ce 
but.  C*est  ainsi  que,  dans  la  Revue  d' hygiene  et  de  police 
sanitairede  1879,  page  882,  on  trouve  une  note  de  M.  le 
docteur  Vallin  traitant  de  «  rutilisation  de  la  cbaleur  des 
fumiers  pour  le  lavage  des  troupes.  >  M  Yallin  donne  quel- 
ques  details  sur  la  maniere  d*operer;  nous  les  reproduisons, 
car  lis  sont  des  plus  interessants. 

Apres  un  sejour  de  3  a  4  semaines,  les  couches  intt- 
rieures  de  la  litiere  permanente  des  chevaax  sont  forteroent 
impr6gneesd*urine.  Ce  fumier  est  6tendu  par  couches  sue- 
cessives  sur  une  longueur  de  10  metres,  une  largeur  de 
l'"50,  et  une  hauteur  de  OMO  a  0''80;  11  est  n^cessaire  de 
Taerer,  de  le  retourner  avec  la  fourche,  car  la  fermentation 
est  d  autant  plus  active  que  Tacces  de  Tair  est  plus  facile. 
A  Mascara,  on  y  ajoute  Turine  humaine  provenant  des 
baquets,  dits  de  proprete,  etc..  Cette  addition  parait  ne 
pas  avoir  d'inconv^nients  au  point  de  vue  de  la  salubrity ; 
ailleurs,  on  se  contente  de  faire  quelques  arrosages  avec  de 
Teau  simple. 

G*est  sur  cette  couche  ainsi  pr^parea  qu^on  dispose  les 
recipients,  espac^s  de  0^50 ;  on  enterre  les  bonbones  jus- 
qu*H  Torifice  superieur,  ferme  par  un  bouchoa  et  coifRS 
d'une  capsule  en  feutre  provenant  de  tapis  de  se!les  refer- 
ra^s;  les  futaiiles  sont  recouvertes  d*une  couche  continue 
de  fumier  de  0"'50  d^epaisseur. 
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La  progression  de  la  temperature  se  fait  dans  I'ordre 
suivant  : 

Au  bout  de  24  heures.     .     .  +  28<*  a  30  cent. 

.  -*-  40°  a  45<>    » 

.  -4-  49«  &  50-    » 

.  -+-  56"*  cent. 

.  -*•  65°,  et  meme  70*  cent. 


»  »  48      » 

»  •     3  jours 

9  >      4        » 

»  »     6       > 


Suivant  que  Toperation  a  et6  plus  ou  moins  bien  con- 
duite,  cette  temperature  peut  se  maintenir  pendant  15  a 
20  jours. 

Au  4"**  chasseurs  d'Afrique,  on  etablit,  le  l^'  et  le  15  de 
cbaque  mois,  une  couche  de  fumier  chauffant  10  bonbones  ; 
auboutd*un  mois,  une  couche  est  detruite  au  moment  d*en 
^tablir  une  nouvelle  k  cote  de  celle  qui  reste  en  activite. 
L'^curie  la  plus  voisine  du  lavoir  regie  ses  corvees  en 
consequence.  Avec  ces  deux  couches  en  service  permanent 
etrepr^sentant 20  bonbones, on  obtient,par  jour,  1200  litres 
d'une  eau  variant  de  35°  a  70°  centigrades  laquelie,  addi- 
tionn^e  d'eau  de  source  a  10^,  donno  par  jour  environ 
2000  litres  d*eau  a  33°.  Au  21«  dragon,  4  futs  de 
230  litres  fonctionneut  en  meme  temps ;  on  peut  done  avoir 
chaque  matin  500  litres  d*eau  a  40'',  qui  sufflsent  et  au- 
dela  pour  le  lavage  de  quatre-vingts  hommes. 

Sans  etre  enthousiaste  de  ce  precede  un  peu  barbare, 
nous  avons  cru  devoir  le  mentionner,  car  il  montre  chez 
ceux  qui  en  ont  fait  Tessai,  outre  une  grande  sollicitude 
pour  les  hommes  qu'ils  avaient  I'honneur  de  commander, 
beaucoup  de  savoir-faire. 

Les  salles  de  bains  doivent  avoir  un  sol  bien  dall^  oa 
asphalt^,  dispose  de  telle  sorte  qu*il  permette  un  6coulement 
complet  des  eaux;  pour  les  murailles,  il  faudra  s*en  tenir 
k  la  pierre  artiflcielie,  k  Tardoise  ou  au  fer  6maill^,  de 
inaniere  que  Thumidite  n'entraine  pas  k  des  degradations. 
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La  ventilation  doit  etre  tr^s-active,  de  facon  a  balajer 
lea  vapeurs,  roais  eutendae  cependant  de  maniere  a  ^viter 
les  caases  de  refroidissement  pour  lea  baigneurs.  II  tfera 
done  preferable  d  admettre  la  luniiere  par  le  haut,  ce  qui 
donnera  un  edairage  saffisant  en  meme  temps  que  I'^vacua- 
tion  des  vapeurs  sera  rendue  plus  facile. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  la  question  du  lavage 
des  soldats  a  de  tout  temps  et^  Tobjet  de  la  sollicitude  des 
cbefs  de  corps ;  mais  les  installations  ont  fait  defant,  et 
cela  grace  a  ce  que  les  budgets  de  la  guerre  sont  (artout 
I'objet  d'une  veritable  lutte  quand  il  s'agit  de  les  obtenir. 

En  1857,  a  Marseille,  le  general  de  Courtigis  avait  etabli 
un  «jsteme  de  douches,  qui  a  disparu  depuia,  dans  une 
logette  en  bois  de  2*"  de  hauteur  sur  2"'  largeur,  divisee  en 
deux  compartiments,  et  dont  Tun  servait  de  vestiaire,  Tautre 
de  douche. 

L^eau  etait  amende  a  Taide  d*un  tujau,  percedetroua 
nombreux  sur  une  longueur  de  1  metre. 

Quatre  horn  roes  a  la  fois  se  presentaient  sous  la  douche, 
et,  apres  une  friction  vigoureuse  a  Taide  de  savon,  etaient 
asperges  de  nouveau  de  maniere  a  enlever  Teau  savonneuse. 
—  3  minutes  suffisaient  pour  le  lavage  du  corps. 

L'installatioa  des  appareils  ne  coutait  que  200  francs  I 

O'^tait  la  un  appareil  primitif,  qui  demontre  ce  que  peut 
produire  le  desir  de  bien  faire 

M.  le  docteur  Vallin  qui,  on  Ta  vu  plus  haut,  a  pris  k 
coeur  le  bien-etre  et  la  sante  du  soldat,  donne  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Revue  d'hygUne  et  de  police  sanitaire 
p.  522,  la  description  d*un  sjstome  pratique  d*ablutiona  mia 
en  usage  a  c  TAsile  de  nuit  >  de  la  rue  St-Jacques  a  Paris; 
sjst^me  dont  Tadoption  ne  serait  certes  pas  bien  couteuae. 

Dana  la  aalleaffectee  aux  ablutiona,  le  long  des  murs,  a  la 
hauteur  de  1°*50  environ,  est  fixee  horizontalement  une 
large  planche  de  0"30  de  largeur^  diatante  da  mur  d620ceot. 
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Gette  planche  est  percee  de  trous  ou  lunettes,  de  15  cent* 
de  diametre  espac^s  de  metre  en  metre. 

Au-dessous,  au  milieu  de  Tespace  qui  separe  les  trous, 
est  fix^e  une  latte  de  bois  sur  laquelle  est  clouee  une  piece 
de  toile  grossiere,  gommee,  impermeable  a  Teau,  transfer- 
mantcbaque  place  en  une  logette  ouverte  sur  sa  face  ant6- 
rieure. 

Cette  logette  est  munie  d'un  escabeau  de  fils  de  fer  treil- 
lages  et  d'un  baquet  en  bois,  qui  servira  a  donner  unbain  de 
pieds  tiede  a  la  personne  assise  pendant  Taffusion.  Le  sol 
est  bitum^^  incline  vers  une  rigole  et  reconvert  d*un  cb&ssis 
«n  bois  mobile,  sous  lequel  s*ecoule  Teau  de  lavage. 

La  petite  salle  en  forme  de  couloir  contient  huit  de  ces 
logettes  et  est  chauffee  Thiver  a  Taide  d'un  poele.  Dans 
an  coin  de  la  salle  se  trouve  une  grande  cuve  en  tole,  de 
75  cent,  de  diamMre  et  de  50  cent  de  hauteur,  qu*on  rem- 
plit  d'eau;  des  fourneaux,pour  la  preparation  et  la  distribu- 
tion presque  gratuite  d 'aliments,  6t&nt  annexes  a  Tasile,  11 
«8t  facile  chaque  jour  de  recueillir  quelques  seaux  d'eau 
cbaude,  qui  permettent  d'^Iever  a  26  au  30  degres  la  tem- 
perature de  I'eau  du  reservoir. 

Ce  dernier  sert  a  remplir  les  seaux  qui  doivent  servir  a 
chaque  affusion  particuliere.  —  Ces  seaux  en  zinc,  munis 
d'une  anse  ordinaire,  ont  20  centimetres  de  diametre  et 
20  de  hauteur.  lis  sent  fermes  a  leur  face  sup^rieure 
comme  a  leur  face  inferieure,  par  un  fond  de  zinc  exac- 
tement  soudd ;  il  existe  simplement,  au  centre  du  couvercle 
immobile,  un  orifice  ajant  au  plus  un  centimetre  de  dia- 
tti^tre,  qui  sert  k  remplir  le  seau  quand  on  le  plonge 
dans  le  bassin  plein  d'eau  ti^de.  Les  dimensions  de  ce  bassin 
de  remplissage  sent  calculies  de  telle  sorte,  que  sept  de 
ces  seaux  trouvent  exactement  leur  place  quand  lis  sent 
ranges  en  couronnne  le  long  de  la  parol  interne;  au 
centre,  11  reste  un  espace  libre  pour  le  huitieme  seau  et,  en 
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LimfUiU  Cest  le  premier  caraci^re  d*ane  eau  potable; 
malheoreusement  il  n'j  a  la  qu'un  simple  indice,  car  elle 
pent  neanmoins  oontenir,  al'^tatde  suspension,  des  osafs, 
des  bacteries,  des  corpascules  germes. 

II  pent  alors  se  prteenter  deux  cas  :  ou  bien,  par  suite 
de  leur  multiplication,  les  animaux  microscopiques  donne- 
ront  an  trouble  laiteux ;  ou  bien,  apres  un  certain  laps  de 
temps,  ne  trouvant  plus  la  nourriture  qui  leur  convient,  ils 
mourront  et  formeront  un  precipite  au  fond  du  recipient. 

Quelle  que  soit  la  teinte  qu'elles  poss^dent,  les  eaux 
color^  sent  suspectes. 

Oiiwr.  Une  bonne  eau  potable  nedoit  avoir  aucune  odeur. 

OiM.  La  seule  saveur  mis  penerii  est  admissible ;  toute 
saveur  doucatre,  urineuse,  salee,  aigre  ou  fade,  6quivaut  k 
la  condamnation  du  liquide. 

TempSraiure.  G'est  ici  qu*interviennent  la  profondeur 
des  puits  et  leur  mise  a  Tabri  de  la  chaleur  solaire. 
Audessusde  15  degres,  Teau  peut  provoquer  des  nausies; 
au  dessous  de  5  degris,  elle  pent  etre  nuisible. 

A^ationy  gat  de  Vea%.  L*eau  doit  Stre  a&ree  et  doit  con- 
tenir  de  Tacide  carbonique. 

Franckland  a  consign^,  dans  le  tableau  suivant,  les  rteul- 
tats  de  ses  recbercbes  sur  la  teneur  en  gaz  de  differentes 
eaux. 

Volumes  de  gaz  pour  100  volumes  d*eau. 
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BAD 

BAU 

BAU 

BAU 

DB  ruiTS 

DB 

DB 

DB 

DBLA 

PBOPORM 

Azote.    .     .     . 

PLUIB. 

MORTAOIIB 

LAC. 

TAHISB. 

DANS  LB 
GALCAUB. 

1.908 

1.424 

1.731 

1.325 

1.M4 

Oxyg^ne.     .     . 

0.637 

0.726 

0.704 

0.588 

0.028 

Acide  earboni- 
que.    . 

0  188 

0.221 

0  113 

4.021 

5.&20 
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Matures  minirales  dissoutes.  —  En  1853,  le  congres 
d^hjgiene  de  Bruxelles  fixait  a  0,5  gramme  par  litro,  oa 
50  parties  pour  100.000  d  eau,  la  quantite  maximum  de 
matieres  minerales  qui  peut  exister  sans  iaconvenieat  dans 
Teau  potable. 

Maliires  organiques.  —  Nous  avons  d6jk  attire  Tatten- 
tion  sur  ce  point  d*une  grande  importance;  nous  avons 
meme  signale  certaines  causes  pouvant  influer  sur  la  quan- 
tite de  ces  matieres,  que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  eaux 
de  consommation.  C*est  ainsi  que  Tacide  nitrique  et  Tam- 
moniaque  sont  presque  liis  aux  eaux  de  puits,  par  suite  de 
la  presence  de  matieres  organiques  azotees  qui,  par  leur 
decomposition,  j  donnent  naissance.  Le  poids  des  matieres 
organiques  est  fonction  de  la  souillure  du  sol,  qui  peut 
rdnfermer  les  excrements  des  hommes  et  des  animaux,  des 
cadavies,  enfin  des  matieres  quelconques  en  fermentation. 

Nous  ne  pouvons  donner  les  differentes  analyses  aux- 
quelles  on  doit  soumettre  les  eaux  lorsqu'on  veut  les 
admettre  a  la  consommation;  ce  serait  entreprendre  une 
etude  trop  longue  et  qui  n*a  que  faire  ici.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  donner,  pour  les  Elements  qu'elles  contiennent 
geniralement,  les  limites  que  leurassigne  Reichard. 

R^sidu  fixe 10     —  50 

Ghaux  en  totality  ....  18      —  20 

Acide  nitrique 0,1  —     0,4 

Substances  organiques     .     .       1      —    5 

Chlore* 0,2—0,8 

Acide  sttlfurique   ....  0,2  —    6,3 

Ammoniaque 0,1  —    0,4 

Pour  ce  qui  regarde  les  modes  d*analjse,  nous  renverrons 
le  lecteur  aux  ouvrages  speciaux,  et  nous  nous  bornerons 
k  rappeler  les  r^actifs  qui  sont  le  plus  souvent  mis  en 
usage. 


—  88  — 

L'oxalate  d'ammoniaque  indiqae  les  sAs  de  chaux;  le 
phosphate  d'ammoniaqae,  les  sels  de  magnesie;  le  chlorure 
d'orou  le  sublime,  les  matieres  organiqaes;  Tacide  nitrique 
et  le  chloro forme  mettent  I'iode  en  liberte. 

Nous  ajouterons  qu*en  eva^orant  one  qaautite  determi- 
nee  d*eau,  on  obtient  un  residu  indiquant  la  proportion  de 
matieres  fixes. 

Nous  oe  terminerons  pas  ce  qui  est  relatif  aux  eaux  de 
boisson,  sacs  rappeler  que,  dans  le  precis  d'hjgiene  do 
docteur  Lacassagne(l),  le  savant  professeur  declare  que  : 

c  Dans  certaines  epidemics  militaires,  d'une  etiologie 
coropliquee  et  se  presentant  avec  une  physionomie  nou- 
Telle,  on  a  cherche  dans  lean  de  boisson  les  causes  de  la 
inaladie. 

c  M.  Worms  a  attribu^  Tepidemie  de  la  caserne  de  Saint- 
Cioud  a  r usage  de  Teau  d'une  citerne  qui  contenait  dea 
matieres  en  decomposition.  Ce  reservoir  n'avait  pas  eii 
cnr^  depuis  cinq  ans.  On  y  trouva  des  detritus  animaos 
et  vegetaux,  des  cadavres  de  rats.  Le  curage  fait,  I  epide- 
mic s*arreta.  > 

De  semb'ab'es  faits  sont  de  nature  a  eveiller  1  attention, 
et  il  est  facile  d*en  prevenir  le  retour. 

Salles  d'ablution.  —  Depuis  quelques  annees,  la  creation 
de  salles  d*ablution  semble  etre  admise  en  principe  dans  la 
construction  dea  nouvelles  casernes.  C*est  la  une  heureuse 
innovation  a  laquelle  on  ne  peut  trop  apjilaudir,  puisqu^elle 
est  destinee  a  eviter  aux  liommes  les  dangers  d 'ablutions 
en  plein  air,  alors  quails  sont  en  transjiiration. 

C  est  une  grave  erreur  de  croire  que  ces  promenades 
matinales  dans  les  cours,  en  bras  de  chemise,  le  cou  decou- 
vert,   alors  que  le   corps  est  en  sueur,  endurcissent  le 


* 


(1)  Pr^is  dC'h^giine,  Paris,  1876,  p.  3C4. 
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soldat;  il  j  a  la  un  danger  que  les  fortes  constitutions  sont 
seules  aptes  a  supporter. 

L*idee  qui  doit  presider  a  la  construction  des  salles 
d'ablution,  et  qui  demande  qu'elies  soient  a  portee  des 
chambres  sans  etre  une  cause  d'humidite  pour  elles,  n^apas 
toujours  ete  bien  interpretee;  car,  dans  certaines  casernes 
ou  Ton  rencontre  ces  locaux,  on  les  trouve  souvent  rele- 
gues  dans  des  endroits  perdus,  dont  on  ne  sait  que  fairo, 
soit  sous  les  escaliers,  soit  dans  des  lieux  ou  la  lumiere  et 
lair  ne  penetrent  que  difScileraent. 

La  ventilation  energique  dont  on  devrait  pouvoir  faire 
usage  immSdiatement  apres  les  lavages,  j  fait  done  com- 
pletement  defaut,  et  leur  construction  est  souvent  telle,  qu'a 
peine  mis  en  usage,  on  voit  apparaitre,sur  les  murailles  des 
chambres  contigiies,  des  taches  d'humidite,  indices  d'un 
vice  de  forme. 

Nous  ajouterons  qu'il  arrive  frequemraent  que  les  appa- 
reils  sont  trop  legers;  alors  ils  sont  bientot  deteriores  par 
des  mains  babituees  plutot  a  labrutalite  qu'a  la  douceur. 

Dans  les  casernes  anglaises,  on  trouve,  dans  les  salles 
d'ablutions,  des  lavabos  pour  la  tete  et  les  mains  et  des 
bassins  pour  les  pieds;  en  France  ega'ement,  on  a  installe, 
depuis  1872,  dans  le  caserncment  de  Bourges,  les  lavabos 
et  les  pediluves. 

Quoique  ces  annexes  de  la  caserne  soient  un  grand  pro- 
gres  sur  le  passS,  il  faut  ccpendant  remarquer  que  la 
proprete  exige  davantage  que  des  lavages  partiels  qui  ne 
8*adressent  qu*a  la  figure,  aux  mains  et  aux  pieds. 

Bains.  —  On  dit  souvent  <  propre  comme  un  soldat  >, 
et  cette  expression,  passee  a  Tetat  de  [)roverbe,  est  fausse 
comme  la  plupart  de  ces  aphorismes  qui  sont  la  sagesse 
des  nations. 

Le  soldat  est  un  homme  rarement  propre,  a  Texception 
de  son  visage,  de  ses  mains  qui  setalent  au  dehors,  de  ses 
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effets  d'uaiforme,  que  les  officiers  inspectent  et  qa*il  a  on 
interet  direct  a  tenir  en  boo  itat. 

Certes,  il  est  r6pQgnan(  de  lever  un  pareil  voile ;  mais  il 
faut  bien  avoaer  qae  si,  <  biea  astique  >,  le  militaire  a  be! 
aspect,  souvent  I'officier  a  Toccasion  de  voir  qae  rexterieor 
seul  est  brillant. 

On  ne  peat  lui  en  faire  an  grief  absola,  car  s'il  setroave 
dans  le  nombre  des  hommes  capables  de  sarmonter  le 
manque  d'attraits  que  pent  offrir  un  lavage  en  plein  air, 
dans  une  cour  spacieuse,  par  les  temps  de  gelte,  on  ne  peat 
eziger  de  tons  un  amour  semblable  de  la  propret6 

Puisque  les  choses  sont  telles,  il  est  de  toute  nicessiti 
qu'il  existe  dans  chaque  caserne  une  salle  de  bains,  ou,  au 
moins  une  fois  par  semaine,  le  lavage  entier  du  corps  soli 
assart. 

II  est  d*ailleurs  incontestable  que  c*e8t,  en  partie,  la  mal- 
proprete  des  soldats  qui  rend  si  naus6abonde  Tatmosphere 
des  chambr6es,  et  que  c*est  la  une  des  causee  Mtablet  de 
viciation  de  Tair.  que  nous  avons  signal^s  dans  le  chapitre 
traitant  de  la  ventilation.  Nous  disions  alors  que  c*6taii 
une  des  causes  d*infection  avec  lesquelles  la  ventilation, 
quelque  bien  concue  qu  elle  puisse  etre,  ne  doit  jamais 
avoir  a  compter. 

II  est  bien  reconnu  en  outre  que  Titat  de  sant^  de 
Thomme  est  influence  par  les  soins  de  propreti  dont  il 
8*entoure;  il  j  a  done  de  serieux  motifs  de  s*^tonner  que^ 
dans  les  casernes^  il  n*existe  pas  de  salles  ou  le  soldat  puisse 
proceder  au  lavage  du  corps  en  entier. 

II  est  assez  interessant  de  savoir  comment  cette  question 
a  ete  r^solue  chez  di verses  puissances. 

Nous  trouverons  I'Angleterre  en  premiere  ligne,  car 
dans  les  casernes  de  la  Orande-Bretagne  il  existe  des  salles 
de  bains  avec  une  baignoire  par  100  hommes. 

En  Allemagne  existent  divers  dispositifs  destines  an 
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lavage  des  hommes;    raais    cependant,   a  part   quelques 
exceptions,  le  soldat  ne  prend  qa'un  bain  par  mois. 

En  France,  T^tat  des  choses  est  encore  moins  brillant ; 
chaque  regiment  d'infanterie  et  du  genie  possede  3  baignoi- 
res, les  autres  corps  n*en  poss^dent  que  deax. 

En  Belgique?  En  Belgique,  le  soldat  ne  prend  de  bains 
qae  par  ordre  du  m^decin  !  Pendant  Vite,  les  chefs  de 
corps  font  conduire  la  troupe  aux  bains  de  riviere  aussi 
sou  vent  que  cela  est  possible;  mais  toutes  les  garnisons  ne 
jouissent  pas  des  roemes  avantages  au  point  de  vue  de  la 
situation,  et  d'ailleurs  la  saison  chaude  dure  dans  nos 
r^ions  une  faible  partie  de  Tann^e. 

Lorsqu'il  s'agit  de  resoudre  la  question  du  lavage  des 
troupes,  il  faut  d'abord  decider  du  mode  que  Ton  emploiera : 
les  baignoires  ou  les  douches. 

La  baignoire  a  une  apparenca  de  confortabie  que  ne  pos- 
sede pas  la  douche  ^  mais,  comme premier  d^savantage,  on  y 
rencontre  celui  de  n^cessiter  une  grande  quantity  d*eau, 
ensuite  d'exiger  pour  le  lavage  du  corps  un  temps  relative- 
ment  long. 

La  douche,  au  dire  de  beaucoup  d^hygi^nistes,  offre  le 
pricieux  avantage  de  tonifier  la  peau ;  ensuite  elle  est  d*une 
application  facile,  exige  la  d^pense  d*une  quantite  d*eaa 
minimum,  enfin  ne  demande  pour  produire  son  effet  qu'un 
temps  tres  court. 

D'autre  part,  les  nombreuses  reparations  auxquelles  sont 
soumises  les  baignoires  sont  un  puissant  motif  pour  rejeter 
leur  emploi. 

O'est  done  encore  une  fois  k  la  douche  qu'il  convient  de 
donner  la  preference. 

Reste  la  question  des  eaux : 

L*eau  froide  pourra  dtre  fournie,  soit  par  les  distributions 
que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  villes  de  garnison,  soit 
encore  par  des  reservoirs  dans  lesquels  I'eau  serait  amen^. 
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comme  celasefait  pour  les  salles  d'ablution,  aa  moyen  de 
jiompesfoulantes. 

On  pourra,  pour  obtenir  Teau  chaade  nicessaire,  roettre 
les  salles  de  bains  en  communication  avec  les  cuisines,  les 
baanderies.  de  maniere  a  utiliser  la  chaleur  perdue  des 
fojers. 

Cependant,  comme  il  y  a  la  une  source  d'bumidite  noa- 
velle,  mieux  vaudra  encore  creep  un  local  special  avec 
fojer  et  chaudiere. 

La  chaleur  du  fumier  a  ^te  utilisSe  egalement  dans  ce 
but.  C'est  ainsi  que,  dans  \a.  Revue  d'hygiSne  et  de  police 
sanitairede  1879,  page  882,  on  trouve  une  note  de  M.  le 
doct^ur  Vallin  traitant  de  c  Tutilisation  de  la  chaleur  des 
fumiers  pour  le  lavage  des  troupes.  »  M  Vallin  donne  quel- 
ques  details  sur  la  maniere  d*operer;  nous  les  reproduisons, 
car  ils  sont  des  plus  interessants. 

Apres  un  sejour  de  3  a  4  semaines,  les  couches  inf&- 
rieures  de  la  litiere  permanente  des  chevaux  sont  fortement 
impr^gneesd'urine.  Ce  fumier  est  ^tendu  par  couches  soc- 
cessives  sur  une  longueur  de  10  metres,  une  largeur  de 
l°*oO,  et  une  hauteur  de  0*^40  a  0'"80;  il  est  necessaire  de 
Taerer,  de  le  retouruer  avec  la  fourche,  car  la  fermentation 
est  d'autant  plus  active  que  Tacces  de  Tair  est  plus  facile. 
A  Mascara,  on  y  ajoute  Turine  humaine  provenant  des 
baquets,  dits  de  proprete,  etc..  Cette  addition  parait  ne 
pas  avoir  d*inconv^nients  au  point  de  vue  de  la  salubrity  ; 
ailleurs,  on  se  contente  de  faire  quelques  arrosages  avec  de 
Teau  simple. 

C*est  sur  cette  couche  ainsi  priparea  qu^on  dispose  les 
recipients,  espac^s  de  0^50;  on  enterre  les  bonbones  jus- 
qu*H  Torifice  superieur,  ferme  par  un  bouchoa  et  coiffli 
d^une  capsule  en  feutre  provenant  de  tapis  de  se  les  vktoT" 
m^s;  les  futailles  sont  recouvertes  d*ane  couche  continue 
de  fumier  de  0"*50  d^epaisseur. 
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La  progression  de  la  temperature  se  fait  dans  I'ordre 
suivant  : 

Aa  bout  de  24  heures.     .     .  +  28"*  a  30>  cent. 

.  -♦-  40"  a  45<»    » 

.  -♦-  49*>  &  50-    » 

.  -t-  56**  cent. 

.  -♦-  65'*,et  meme  70**  cent. 


>  >  48      > 

>  13  jours 

>  >     4       > 

9  96* 


Suivant  que  reparation  a  ^t^  plus  ou  moins  bien  con- 
duite,  cette  temperature  peut  se  maintenir  pendant  15  a 
20  jours. 

Au  4'°*  chasseurs  d'Afrique,  on  etablit,  le  1"  et  le  15  de 
chaque  mois,  une  couche  de  fumier  chauffant  10  bonbones  ; 
an  bout  d*un  mois,  une  couche  est  detruite  au  moment  d*en 
^tablir  une  nouvelle  a  cot^  de  celle  qui  reste  en  activite. 
L'icurie  la  plus  voisine  du  lavoir  regie  ses  corvees  en 
consequence.  Avec  ces  deux  couches  en  service  permanent 
et  representant  20  bonbones,  on  obtient,  par  jour,  1200  litres 
d'une  eau  variant  de  35°  a  70°  centigrades  laquelle,  addi- 
tionn^e  d'eau  de  source  a  10**,  donno  par  jour  environ 
2000  litres  d*eau  a  33».  Au  21«  dragon,  4  futs  de 
230  litres  fonctionnent  en  mSme  temps ;  on  peut  done  avoir 
chaque  matin  500  litres  d'eau  a  40"*,  qui  sufSsent  et  au- 
dei^  pour  le  lavage  de  quatre-vingts  hommes. 

Sans  etre  enthonsiaste  de  ce  precede  un  peu  barbare, 
nous  avons  cru  devoir  le  mentionner,  car  il  montre  chez 
ceux  qui  en  ont  fait  I'essai,  outre  une  grande  sollicitude 
pour  les  hommes  qu'ils  avaient  I'honneur  de  commander, 
beaucoup  de  savoir-faire. 

Les  salles  de  bains  doivent  avoir  un  sol  bien  dall^  oa 
asphalt^,  dispose  de  telle  sorte  qu*il  permette  un  ecoulement 
complet  des  eaux;  pour  les  murailles,  il  faudra  s*en  tenir 
k  la  pierre  artificielle,  k  Tardoise  ou  au  fer  ^maille,  de 
roaniere  que  Thumidite  n*entraine  pas  k  des  degradations. 
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La  ventilation  doit  etre  tr^s-active,  de  facon  a  balajer 
les  vapours,  roais  entendae  cependant  de  maniere  a  ^viter 
lea  caases  de  refroidissement  pour  les  baigneurs.  II  sera 
done  preferable  d*admettre  la  lumiere  par  le  baat,  ce  qui 
donnera  un  eclairage  suffisant  en  meme  temps  que  T^vacua- 
tion  des  vapeurs  sera  rendue  plus  facile. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  la  question  du  lavage 
des  soldats  a  de  tout  temps  ete  Tobjet  de  la  sollicitude  des 
cbefs  de  corps ;  mais  les  installations  ont  fait  defaut,  et 
cela  grace  a  ce  que  les  budgets  de  la  guerre  sent  lartout 
I'objet  d'une  veritable  lutte  quand  il  s*agit  de  les  obtenir. 

En  1857,  a  Marseille,  le  general  de  Courtigis  avait  etabli 
un  ^jsteme  de  douches,  qui  a  disparu  depuis,  dans  une 
logette  en  bois  de  2*"  de  hauteur  sur  2"'  largeur,  divisee  en 
deux  compartiments,  et  dont  Tun  servaitde  vestiaire^rautre 
de  douche. 

L*eau  etait  amende  a  Taide  d*un  tuyau,  perce  de  trous 
nombreux  sur  une  longueur  de  1  metre. 

Quatre  hommes  a  la  fois  se  presentaient  sous  la  douche, 
et,  apres  une  friction  vigoureuse  a  Taide  de  savon,  ^taient 
asperges  de  nouveau  de  maniere  a  enlever  Teau  savonneuse. 
—  3  minutes  sufiisaient  pour  le  lavage  du  corps. 

L'installatioa  des  appareils  ne  coutait  que  200  francs ! 

G'^tait  la  un  appareil  primitif,  qui  demontre  ce  que  peut 
produire  le  desir  de  bien  faire 

M.  le  docteur  Vallin  qui,  on  Ta  vu  plus  haut,  a  pris  k 
coeur  le  bien-etre  et  la  sante  du  soldat,  donne  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Revue  d'hygUne  et  de  police  saniiaire 
p.  522,  la  description  d'un  sjstome  pratique  d'ablutions  mis 
en  usage  a  «  TAsile  de  nuit »  de  la  rue  St-Jacques  a  Paris; 
systeme  dont  Tadoption  ne  serai  t  certes  pas  bien  coiiteuse. 

Dans  la  salleaffectee  aux  ablutions,  le  long  des  murs,  a  la 
hauteur  de  I'^SO  environ,  est  flxde  horizon talement  one 
large  planche  de  O'^dO  de  largeur^  distante  do  mur  de20  cent. 
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Oette  planche  est  percee  de  trous  ou  lunettes,  de  15  cent, 
de  diaroetre  espac^s  de  metre  en  metre. 

Au-dessous,  au  milieu  de  I'espace  qui  s^pare  les  trous, 
est  fix6e  une  latte  de  bois  sur  laquelle  est  clou^e  une  piece 
de  toile  grossiere,  gommee,  impermeable  a  Teau,  transfer- 
mant  chaque  place  en  une  logette  ouverte  sur  sa  face  anti- 
rieure. 

Cette  logette  est  munie  d'un  escabeau  de  fils  de  fer  treil- 
lages  et  d*un  baquet  en  bois,  qui  servira  a  donner  unbain  de 
pieds  tiede  a  la  personne  assise  pendant  Taffusion.  Le  sol 
est  bitum^^  incline  vers  une  rigole  et  recouvert  d*un  chassis 
en  bois  mobile,  sous  lequel  s'ecoule  Teau  de  lavage. 

La  petite  salle  en  forme  de  couloir  contient  buit  de  ces 
logettes  et  est  chauffee  Thiver  a  Taide  d*un  poSle.  Dans 
un  coin  de  la  salle  se  trouve  une  grande  cuve  en  tole,  de 
75  cent,  de  diametre  et  de  50  cent  de  hauteur,  qu*on  rem- 
plit  d*eau;  des  fourneaux,pour  la  preparation  et  la  distribu- 
tion presque  gratuite  d 'aliments,  etant  annexes  a  Tasile,  il 
est  facile  chaque  jour  de  recueillir  quelques  seaux  d'eau 
<;baude,  qui  permettent  d*6lever  a  26  au  30  degres  la  tem- 
perature de  I'eau  du  reservoir. 

Ce  dernier  sert  a  remplir  les  seaux  qui  doivent  servir  a 
chaque  affusion  particuliere.  ^-  Ces  seaux  en  zinc,  munis 
d*une  anse  ordinaire,  ont  20  centimetres  de  diametre  et 
20  de  hauteur.  lis  sent  fermes  a  leur  face  superieure 
comme  a  leur  face  inferieure,  par  un  fond  de  zinc  exac- 
tement  sonde ;  il  existe  simplement,  au  centre  du  couvercle 
immobile,  un  orifice  ajant  au  plus  un  centimetre  de  dia- 
ikietre,  qui  sert  a  remplir  le  seau  quand  on  le  plonge 
dans  le  bassin  plein  d*eau  tiede.  Les  dimensions  de  ce  bassin 
de  remplissage  sent  calcuUes  de  telle  sorte,  que  sept  de 
ces  seaux  trouvent  exactement  leur  place  quand  ils  sent 
ranges  en  couronnne  le  long  de  la  paroi  interne;  au 
centre,  il  reste  un  espace  libre  pour  le  huitieme  seau  et,  en 
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tujau  de  chute  de  celui  du  cabinet,  mais  en  conservant 
une  certaine  quantite  d 'excrements  en  place  d^obtoration 
hydraulique,  car  il  ne  doit  pas  etre  verse  d'eau  dans  les 
latrines  aaxquelles  ce  sjsteme  est  appliqu^.  Le  tujau  de 
chute  all  centimMres  de  diam^re ;  il  se  termine,  apr^ 
un  trajet  descendant  vertical  et  une  courbure  siphoi'de, 
dans  un  branchement  lateral  aboutissant  a  la  conduite 
de  la  voie  publique.  § 

2.  Saux  menagires.  Dans  le  chapitre  precedent  c  ser- 
vice des  eaux  i  nous  avons  raontre  la  nScessit^  de  donner 
aux  casernes  de  larges  distributions  d'eau  permettant 
r^vacuation  des  immondices,  consequence  inevitable  de 
toute  agglomeration.  II  faut  remarquer  que  la  loi  de 
circulation  continue  demande  que  ces  eaux  m^nag^res, 
chargies  de  debris  organiques,  apr^s  qu'elles  ont  ete  mises 
en  usage  soient  Evacuees  le  plus  rapidement  possible; 
aussi^  la  solution  la  plus  favorable  est  celle  qui  permet  de 
les  envojer  directement  a  r6gout(0.  C'est  pour  ce  motif 
que  chaque  caserne  doit  posseder  un  sjsteroe  de  canalisa- 
tion raccord^^  la  canalisation  gdnerale  des  villes.  On  pent, 
k  ce  propoSy  se  demander  quelle  est  la  solution  la  plus  favo- 
rable :  ou  de  faire  usage  de  conduites  parfaitement  etanches, 
ou  bien  d'emplojer,  pour  leur  partie  sup^rieure,  des  mate- 
riaux  assez  perm^ables  pour  permettre  Tentree  des  eaux  de 
pluie  qui  ont  pen6tr6  le  sol,  et  les  faire  servir,  en  quelque 
sorte,  de  tujau  de  drainage.  Cette  derniere  solution  est 
siduisante  au  premier  abord,  puisqu^elle  sembie  reaiiser 
double  emploi.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  eaux 
pluviales  peuvent,  k  certains  moments,   affluer  en  telles 


(1)  De  mdme  les  eaux  pluviales,  en  admettant  qu'elles  ne  soient 
pas  recaeillies  dans  des  citemes,  ne  peuvent  s^joarner  sur  le  sol  et 
idoivent  dtre  entrain^es  aussi  rapidement  que  possible. 
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quantites,  que  le  calibre  des  conduites  ne  soit  plus  suffi- 
sant;  alors,  sous  la  pression  qui  s*op^re,  les  eaux  m^nag^res 
peuvent«  ou  bien  refluer  vers  leur  point  de  depart  et 
infecter  le  sol  sur  lequel  elles  vont  se  r^pandre,  ou  bien 
encore,  grace  a  une  porosite  des  materiaux  adoptee  dans 
un  tout  autre  but,  salir  les  terres  qui  enveloppent  les 
tnvaux,  ce  qui,  nous  Tavons  vu,  n^est  pas  sans  danger. 

Mieux  vaut  done  avoir  recours  aux  conduites  imper- 
meables,  sans  toutefois  se  dissimuler  qu'elles  le  sont,  dans 
la  plupart  des  cas,  bien  plus  de  nom  que  de  fait,  pendant 
les  premieres  ann6es  de  leur  raise  en  usage ;  c'est  ainsi  que 
telle  voute  ciraent^e,  tout-a-fait  etanche  dans  les  premiers 
temps,  laisse  transsuder  les  eaux  d*6gouts  apres  quelques 
mois,  puis,  apres  quelques  ann^es,  redevient  absolument 
impermeable,  ainsi  que  Font  prouve  les  recherches  de 
Woffhiigel. 

Wal  a  constate,  a  Harabourg,que  des  canaux  de  construc- 
tion toute  r^cente  et  pretendument  etanches,  avaient  per- 
mis  neanmoins  certaines  titrations.  Toutefois,  dans  les 
canaux  construits  en  bons  materiaux,  il  se  passe  un  fait 
singulier,  c^est  que  la  transsudation  pent  s*operer  de  Text^- 
rieur  vers  Tinterieur,  sans  que  la  r^ciproque  soit  vraie ; 
Wibel  explique  ce  fait  en  disantque,  lorsque  deux  liquides 
sont  separes  par  une  membrane,  si  Tun  d^eux  est  en  mou- 
vement,  sa  diffusion  vers  Tautre  est  annul^e. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  se  rapporte  aux  canaux  de 
dimensions  assez  grandes  ;  quand  il  s'agit  de  petits  canaux, 
il  ne  faut  pas  faire  usage  de  tubes  en  fonte,  parce  qu'ils 
sont  rapidement  attaqu^s  par  les  liquides;  on  se  trouvera 
mieux  de  Temploi  de  tujaux  en  terre  cuite  vitrifies  qui, 
par  leurs  surfaces  lisses,  s'opposent  a  la  stagnation  des 
matieres  solides. 

Pour  s*as8urer  facilement  de  Tetat  dans  lequel  se  trouve 
le  sjsteme  d^^gouts,  il  est  n^cessaire  de  creer  un  certain 
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nombre  de  regards  qui  faciliteront  le  nettojage  et  servi- 
ront  en  outre  a  permettre  Tentree  des  eaux  pluviales 
dans  le  reseau  soutorrain  ;  le  courant  qu'elles  produiront 
entrainera  les  raatiores  qui  auraient  quelque  tendance  a 
stagner.  A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  que,  pour 
eviter  une  perte  de  force  vive  tres  utilisable  dans  ce  cas, 
il  vaut  mieux  donner  aux  tuyaux  de  chute  des  eaux  plu- 
viales et  menageres  dans  Tegout  une  obliquite  qui  favorise 
la  chasse  des  matieres,  plutot  que  de  les  placer,  corome 
cela  se  voit  souvent,  perpendiculairement  au  fond  des 
canaux,  ce  qui  a  pour  efTet  d*aneantir  Taction  de  la  chute 
d*eau. 

Pour  eviter  Tinfection  de  Tair  des  cours  par  les  emana- 
tions putrides  qui  s'echappent  souvent  des  regards,  on  fera 
usage  de  siphons. 

Lorsque  nous  aborderons  Tanal jse  du  casernement  beige, 
nous  aurons  Toccasion  d*entrer  dans  plus  de  developpe- 
ments  a  ce  sujet. 

3.  Cendres  de  foyer  et  lalayures.  Les  cendres  provenant 
des  foyers  doivent  etre  deposees  dans  une  fosse  speciale 
recouverte  et  a  laquelle  les  charettes  puissent  facilement 
avoir  acces,  de  raaniere  que  leur  enlevement  n'offre  aucune 
difficulte.  Les  tombereaux,  qui  parcourent  les  villes  chaque 
matin  pour  enlever  de  chaque  maisonles  r6sidus  menagers, 
devraient  en  memo  temps  recueillir  les  cendres  de 
foyers.  Cependant,  si  Ton  faisait  usage  de  t  I'earth  system » 
(systeme  a  terre  seche)  pour  les  latrines,  on  pourrait  par- 
faitement  les  employer  a  la  desinfection  des  excrements,  a 
la  condition  toutefois  de  ne  pas  tolerer  Tadjonction  de 
matieres  organiques.  Cela  se  pratique,  d'ailleurs,  en 
Belgique  et  en  Hollande  dans  beaucoup  de  maisons. 

II  en  est  de  meme  de  la  poussiere  seche  recueillie  pendant 
le  balayage  des  cours. 

Les  balayures  representent  la  plus  grande  partie  des 
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immondices  dont  il  faut  debarrasser  la  caserne;  il  n^en 
est  pas  ici  comme  de  la  maison  bourgeoise  ou,  sous  ce 
nom,  sont  comprises  les  epluchures  de  legumes,  les  debris 
d'os,  tous  les  residus  de  la  vie  domestique  qui  sont  fournis 
pendant  la  journee,  et  sont  enlev^s  chaque  matin  par  la 
corvee  publique. 


CONCLUSIONS. 


Sans  avoir  fait  I'analjse  da  casernement  beige,  nous 
esp^rons,  par  les  pages  qui  pr^c^dent,  avoir  coDvainca  le 
lecteur  de  ia  n^cessite  urgente  d'entrer  dans  une  voie 
nouvelle. 

Sans  doute,  les  esprits  conservateurs  trouveront  outr^ 
les  exigences  de  l*hjgiene  et  s'efforceront  de  prouver  que 
Ton  pent  arriver  a  des  solutions  nioins  on^reuses...  Moins 
on^reuses,  peut-etre,  mais  en  tons  cas  tnoins  conformes  k 
ce  que  demande  la  salubrity. 

Supprimer  une  donnee,  entrer  en  composition  avec  an 
ildment  nuisible,  c'est  passer  a  c6t^  du  but  et  s'exposer  k 
faire  Tapplication  du  charmant  apologue  d*Horace,  par- 
lant,  dans  son  art  poetique^  du  sac  de  pois  chicbes. 

Tous  ces  petits  preceptes  sont  comme  les  mo^llons  qui 
ferment  la  base  d*un  Edifice ;  on  en  enl^ve  un,  on  ne  croit 
pas  avoir  compromis  la  solidite  de  Tensemble,  au  deuxieme 
ou  au  troisi^me  Tedifice  oscille  et  8*6croule. 

Le  but  principal  que  nous  avons  poursnivi  en  icrivant 
oette  6tude,  a  ^t^  d*^veiller  Tattention  sur  une  question 
d*hygiene  sociale  qui  s^impose  et  sera  bientot  d'un  int^rSt 
de  premier  ordre ;  car  beaucoup  de  nos  casernes,  qui  ne  sont 
que  d*anciens  convents,  sont  presque  en  mines. 

Sans  vouloir  prijuger  de  i*avenir,  il  j  a  done  lien  de 
oroire  que,  malgri  tout  le  desir  qu'elle  a  de  diminuer  sea 


—  123  - 

<  charges  militaires  i ,  la  Belgique  sera  obligee  de  voter  des 
<2r6dJts  pour  la  construction  de  nouvelles  casernes. 

Puissentnos  legislateurs  comprendre  ce  jour  laTimpor- 
tance  du  vote  qu'ils  auront  a  emettre,  et  ne  pas  se  laisser 
{^uider  par  des  tendances  purement  economiques;  Tinsuffi- 
^ance  des  credits  ne  ferait  que  remplacer  un  monument 
Tieux  par  un  monument  neuf,  ou  Ton  rencontrerait  les 
memes  chances  d*infection  apres  quelques  annees  d'occu- 
pation. 

II  J  a  plusieurs  causes  a  cette  economic  budgetaire  : 
d^abord,  les  effets  de  Tinsalubrite  des  casernes  ne  sont  pas 
.assez  ^vidents.  —  Leur  population  se  renouvelant  constam- 
inenty  et  form^e  en  majeure  partie  de  jeunes  gens  robustes 
:sur  lesquels  les  mauvaises  conditions  ou  ils  sont  places 
n*ont  pas  de  consequence  immediate,  il  n'est  pas  possible 
-d'exciter  la  piti^  par  des  miseres  visibles,  comme  on  I'a 
fait  pour  les  prisonniers;  et  pourtant,  il  est  certain  que  nos 
vieux  soldats,  sans  avoir  subi  les  fatigues  de  longues  cam- 
pagnes,  sont  uses  avant  Tage;  mais  ils  constituent  une 
infime  minorite. 

Les  autres  sont  de  jeunes  campagnards  de  vingt  ans,  qui 
-cherchent  a  supporter,  faisant  bonne  figure  a  mauvais  jeu, 
les  annees  de  milice. 

Groit-on  que  le  regime  auquel  ils  sont  soumisn'aaucune 
influence  sur  leur  constitution  et  par  suite  sur  la  sante  des 
infants  qu'ils  auront  plus  tard?  —  On  salt  ce  qu'est  la 
mortality  dans  T^tat  militaire;  pres  du  double  de  celle  de 
la  population  civile  du  meme  age....  —  II  y  aurait  une 
iut^ressante  statistique  k  faire;  celle  de  la  mortallte  des 
bommes  ayant  accompli  leur  terme  de  service  et  renvojes 
dans  leurs  fojers,  comparie  k  celle  des  hommes  qui  n'ont 
point  ete  appeles  sous  les  drapeaux ;  les  dechets  observes 
dans  les  contingents  prouvent  qu'ils  emportent  avec  eux 
faien  des  causes  de  maladies. 
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La  seconde  raison  est  dans  ce  fait,  qae  les  classes  diri- 
geantes  ne  participent  pas  personnellement  aa  service  mili- 
taire.  Le  jour  ou  elles  seront  forcees,  et  cela  arrivera  k  la 
prochaine  commotion  politique,  d'abolir,  comme  Tont  fait 
les  nations  voisines,  la  grande  injustice  du  remplacement, 
on  les  verra  sMnquieter  davautage  du  bien-etre  du  milicien. 
Alors,  sans  doute,  on  dotera  chaque  caserne  de  salles  de 
jours,  on  augmentera  le  cubage  des  chambries,  on  les 
chauffera,  on  creera  un  service  des  eaux,  on  Sloignera  de 
ces  centres  de  population  les  dejections  de  toute  espece,  qui 
contribuent  tant  k  les  rendre  insalubres. 

II  n'y  a  rien  a  regretter  de  ce  qui  a  ete  fait  dans  les 
prisons;  mais,  quelque  louable  que  soit  le  raouvement 
humanitaire  qui  a  tant  araeliore  dans  ces  derni^res  annees 
le  sort  des  detenus,  on  a  lieu  d'etre  surpris  de  voir  toute 
cette  philanthropic  employee  a  ameliorer  le  sort  de  ces  de* 
classes,  en  laissant  dans  loubli  les  hommes  charges  de  la 
defense  de  la  patrie. 

Dans  les  lieux  reconnus  malsains,  dans  les  locaux  ou  il 
serait  vraiment  indecent  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  est  humai- 
nement  possible  d*exiger  pour  empecher  le  soldat  detre 
rhumatise,  on  lui  donne  du  charbon;  ce  charbon,  il  le 
brulera  dans  le  poSle  dont  le  general  Morin  se  servait  pour 
demontrer  Tintoxication  parToxjde  de  carbone! 

Dans  d*autres  casernes,  dont  les  facades  semblent  attes- 
ter  le  luxe,  le  soldat  se  chauffe  et  s*^claire  a  ses  frais,  alors 
que,  dans  les  quartiers  pauvres  desvilles,  la  charity  publiqae 
s'ingenie  a  procurer  du  charbon  aux  indigents ! 

Tout  cela  serait  bien  triste,  si  cela  n'etait  revoltant! 

Que  Ton  n*j  oppose  pas  que  cela  s  est  toujours  passi 
ainsi,  car  c^est  un  miserable  argument,  la  routine! 

Un  fait  est  reconnu  vrai,  exact  en  tous  points;  seule* 
ment  comme  il  est  de  nature,  non  pas  a  revolution ner 
r^tat  des  choses  actuelles,  mais  simplement  a  le  modifier, 
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de  telle  mani^re  que  le  <  bon  vieux  temps  >  soit  a  la  hau- 
teur des  progres  accomplis  pendant  les  siecles  qui  ont 
passe  sur  sa  tete  blanchie,  on  r6pond  net :  «  vous  allez 
tout  bouleverser !  • 

Pour  un  seul  instant,  que  Ton  imagine  le  rebours  des 
ohoses,  c*est-a-dire,  que  ce  que  Ton  demande  aujourd'hui 
ajant  toujours  exists,  Ton  reclame  l^etat  des  choses 
actuelles,  comme  etant  le  meilleur;  le  bouleversement 
a  lieu  egalement  et  Ton  crie  encore a  Taide! 

On  ne  pent  certes  pas  tout  changer  du  jour  au  lendemain; 
mais  il  convient  toutefois  de  changer  chaque  jour  ce  quMl 
est  possible  de  transformer  en  vingt-quatre  heures,  et  de  ne 
pas  laisser  dans  un  etat  anormal  non-seulement  repouss^ 
par  la  science,  mais  qui  re  volte  le  bon  sens,  une  classe 
aussi  m^ritante  que  celle  qui  sacrifie  plusieurs  annees  de 
son  existence,  pour  se  preparer  a  la  defense  eventuelle  du 
sol  natal. 

II  faudrait,  pour  repousse r  comme  trop  on^reuses  les 
€  charges  >  nouvelles  ,  n'avoir  jamais  senti  Todeur  infecte 
qui  le  matin  s*echappe  des  chambrees,  ne  pas  avoir  assists 
au  repas  du  soldat,  assis  au  coeur  de  Phiver  pres  d'une 
table,  dans  une  salle  sans  feu  ! 

On  s'j  fait....  On  s*y  fait  telleraent  qu*on  en  meurt. 

II  est  assez  triste  d^ja  de  penser  que  cette  belle  et  forte 
jeunesse,  T^lite  de  la  population  peut  devenir  demain  la 
proie  de  la  guerre,  sans  devoir  encore  constater  que  le 
typhus  et  la  phtisie  la  d^ciment  pendant  la  paix. 

E.  POTZEYS, 

Lieutenant  du  Qinie, 


Li  GUEBRE  liBITIIE. 


ETUDE  DE  DROIT  INTERNATIONAL, 


AVANT-PROPOS. 

A  en  juger  par  les  grandes  guerres  qui  ont  ensanglaotA 
notre  epoque,nou8  ne  soromes  pas  a  la  yeille  de  voir  8*0Qvrir 
r^re  de  la  paix  perpetaelle.  Toas  les  Etats  civilises  recon* 
naissent  cependant  qu*elle  doit  Stre  le  but  de  leurs  efforts  et 
cherchent,  en  attendant,  k  att^nuer  les  maux  de  la  guerre, 
qui  n  est  legitime  que  si  les  mojens  manquent  pour  prot^er 
en  dehors  d*elle  la  securite,le  droit,  et  la  liberty  des  nations. 

Lorsqu*il  s*agit  d'affaires  relativement  pea  importantea 
du  droit  international  prive  et  p6nal,  de  contestations  sar  la 
nationalite  d*ane  personne,  de  Tinterpr^tation  d'un  traiti 
de  commerce,  de  questions  d*etiquette  ou  memo  du  traci 
d*une  ligne  de  frontieres  contest^es,  les  fitats  sont  peo  dis* 
poses  k  recourir  aux  armes,  et  ils  pr^ferent  g^neralement 
se  soumettre  a  une  sentence  arbitraleou  &  une  decision  judi- 
ciaire.  Mais  du  moment  que  les  conditions  d'existence  d*uDe 
nation  sont  en  jeu,  les  peuples  ne  veulent  s'en  remettre 
qu'&  eux-mdmes  du  soin  de  se  difendre,  et  la  guerre  appa- 
rait  comme  la  ressource  supreme  qui  puisse  r^soudre  les 
difScultes. 

Toutefois,  de  nos  jours,  on  rejette  absolument  Tabomi- 
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nable  maxime  :  contre  Tennemi  toat  est  permis.  On 
reconnait  sans  reserve  que  la  declaration  de  guerre  ne  rompt 
pas  I'ordre  juridique  de  Thumanit^,  et  que  les  belligdrants, 
dans  la  conduite  des  hostilitis,  sont  tenus  d'observer  le  droit 
des  gens.  II  faut  que  les  armees  s'abstiennent  de  toute 
violence  non  justifiee  par  les  nicessites  de  la  lutte,  qu'elles 
6pargnent  les  individus  inoffensifs  et  respectent  le  droit 
priv^,  les  usages  et  les  opinions  de  la  population  du  terri- 
toire  occup^.  En  un  mot,  la  guerre  continentale  a  cessi 
d'etre  une  guerre  de  spoliation.  L'adoucissement  des  moeursy 
la  multiplication  des  rapports  et  la  fusion  croissante  des 
interets  entre  les  peuples  ont,  de  plus  en  plus,  introduit, 
sinon  dans  le  droit  strict,  du  moins  dans  la  pratique,  le 
respect  de  la  propri^te  priv^e. 

Malheureusement,  ce  progr^s  n*a  ete  r^alis^  que  pour  les 
operations  sur  terre  :  la  guerre  maritime  a  conserve  son 
antique  barbarie.  Ainsi,  tandis  que  d*un  c6t6  le  butin  et  le 
pillage  sont  interdits  comme  des  proc^dds  barbares,  cer- 
taines  puissances  continuentales  regarder  commelicites  sur 
rOc^an ;  les  marchandises  naviguant  en  pleine  roer  consti- 
tuent un  butin  legitime,  alors  qu^elles  sont  respectees  quand 
elles  reposent  dans  les  docks  ou  les  magasins  du  territoire 
ennemi.  Le  vaisseau  de  commerce,  sur  lequel  flotte  le 
pavilion  ennemi,  rencontr^  sur  mer  est  capturi  sans  scru- 
pules,  k  moins  qu'il  ne  soit  dans  les  eauz  ennemies ;  car 
alors  il  ne  pent  ^tre  saisi  que  temporairement,  pour  les 
nicessitis  de  la  guerre,  et  a  charge  de  restitution  ou 
d'indemniti  lors  de  la  conclusion  de  la  paiz. 

Ainsi,  contradiction  etrange,  aux  soldats  on  fait  un  point 
d'honneur  d'6pargner  scrupuleusement  les  habitants  paisi- 
bles  et  tout  ce  qui  leur  appartient ;  les  marins,  au  contraire, 
resolvent  pour  mission  de  courir  sus  aux  navires  marchands, 
de  les  saisir,  de  les  brdler  mdme,  et  d'amener  T^uipage 
prisonnier  I 
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La  capture  n'est  plas  en  rapport  avee  nos  moears  actaelles. 
Elle  se  comprenait  de  la  part  des  corsaires  qu'animait 
Tamour  de  lucre ;  elle  repugne  aux  represeutants  armes  de 
I'Etat,  qui  ne  peuvent  recourir  k  la  force  que  pour  d^fendre 
le  droit  et  la  justice. 

Sans  doute,  les  questions  soulevees  par  les  litiges  du  droit 
maritime  sent  difficiles  a  r^soudre.  Quelques-unes  sont 
aussi  vieilles  que  les  premieres  societ^s,  et  il  en  est  qui, 
malgr^  notre  civilisation  si  rafOnee,  sont  restees  telles  que 
Tantiquite  les  avaitleguees  au  mojen-age.  Mais  il  est  urgent 
de  mettre  un  terme  a  ces  miseres,  a  ces  hontes,  et  d'^tudier 
une  reforme  qui  interesse  Thumanite  toute  enti^re.' 


I. 


Hifltorique. 

L'histoire  da  droit  maritime  international  comprend 
differentes  p^riodes  que  nous  parcourrons  rapidement. 

Aux  ^poques  les  plus  recul^es  et  les  plus  incultes,  le  carac- 
tere  de  la  guerre  etait  celui  d'une  lutte  pour  Texistence, 
m^me  longtemps  apres  que  les  nations  se  furent  consti- 
tutes.On  massacrait  la  population  entiere  d*une  ville  prise, 
hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  guerriers  blesste 
et  habitants  paisibles,  et  Ton  commettait  ces  actes,  non- 
seulement  dans  la  chaleur  du  combat,  mais  de  sang-froid, 
apres  la  victoire.  Si  la  vie  humaine  n'etait  pas  plus  respec- 
tie,  il  va  de  soi  que  la  propriety  T^tait  moins  encore. 

Dans  Tantiquite  helldnique,  la  piraterie,  nous  le  savons, 
^tait  fort  en  honneur.  La  question  adressde,  a  Tepoque  d'Ho- 
m^re,arinconnu  dontle  navire  abordait  le  rivage Stranger: 
cEtes-vous  pirate?  I  atteste  que  cette  profession  n'avait 
rien  de  d6shonorant ;  neanmoins,  on  diit  se  premunir  de 
tr6s  bonne  heure  centre  les  depredations  dont  ils  se  ren- 
daient  coupable. 

Les  Remains  n'eprouvaient  non  plus  !e  moindre  scrupule 
quant  au  droit  de  butin,  et  ils  avaient  des  convictions 
aussi  arret^es  sur  la  guerre  maritime  que  sur  les  operations 
continentales.  On  ne  trouve  dans  le  Digeite  aucune  regie 
spSciale  a  la  prise  des  navires.  Et  cela  s^explique  :  navire  et 
cargaison  reprisentaient  un  objet  de  butin  comme  un  autre, 
dont  la  propriety  passait  a  I'instant  au  capteur. 
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Voila  a  pea  pres  toat  ce  que  nous  offre  I'antiqaite  class!- 
que.  Sur  terre  comme  sar  mer,  la  guerre  etait  une  lutte  de- 
tous  eontre  teas  <  bellam  omniam  contra  omnes  > ;  rien  de 
plus  natorel,  etant  donne  qae,  dans  TidSe  ancienne,  I'Etat 
absorbait  Tindividu.  Comment  eut-on  pu,  d'ailleurs,  s*ele- 
yer  a  une  conception  superieure  en  ce  qui  concerne  les 
oonflits  maritimes,  alors  qa'il  n'existait  pas  a  proprement 
parler  de  marine  militaire  et  que  la  piraterie,  deja  floris- 
sante  en  temps  de  paix,  devait  accomplir  bien  d*autres  rava- 
ges en  cas  de  guerre?  Luttes  continentales  et  maritime^ 
n'avaient  poar  objet  que  le  butin,  la  conquete  et  Tasservia- 
sement  des  pays  et  des  individus.  G^est  la  th^orie  ancienne. 
Nous  n'avons  era  devoir  nous  j  arrSter  que  parce  que  des 
auteurs  modernes  j  ont  vu  la  vraie  theorie,  k  laquelle  on  a 
bien  pu  apporter  des  temperaments  d*liamanite  et  de  charite, 
mais  qui  subsiste  toujours  en  principe. 

L^existence  de  I'immense  Empire  d*Occident  avait  arrdti 
le  developpement  du  droit  international  en  le  rendant 
inutile;  son  demembrement  et  la  constitution  d*Etats  indi* 
pendants  permirent  k  ce  droit  de  s'affirmer  de  nouveau.  Mais 
independamment  du  temps  qu'il  falliit  au  monde  renda  k 
lui-mSme  pour  reprendre  conscience  et  s'organiser  sur  de 
nouvelles  bases,  la  feodalitS,  en  s*opposant  a  Textension  des 
relations  internationales,  qui  ne  prirent  une  importance- 
rSelle  que  vers  son  dSclin,  paraljsa  les  progr^s  du  droit  de 
la  guerre.  C'est  au  mojen-4ge  pourtant  que  se  constituent 
les  tribunaux  de  prases;  que  la  course  fait  son  apparition 
comme  institution  distincte  a  la  fois  de  la  piraterie,  dont 
elle  se  degage  tout  d*abord  pdniblement,  et  de  la  guerre  pri- 
v^y  qu^elle  va  bient6t  supplanter;  c*est  enfin  k  cette  epoqae 
que  nous  voyons  naitre  la  partie  principale  du  droit  inter- 
national, celle  qui  concerne  les  rapports  des  neutres  avec 
les  belligerants. 

Au  XII*  et  au  XIII*  si^le,  les  mers  ^talent  sillonn^  par 
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des  pirates  organises  en  sociiti  oq  en  bandes,  qui  r6pan- 
daient  la  terrear.  Malgr6  leurs  rivalit^s,  les  citis  italiennes 
surent  se  coaliser  contre  eux;  cependant  ces  coalisions 
n^avaient  paa  assez  de  consistance  pour  reprimer  des  exc^s 
pratiques  dans  d'aussi  formidables  proportions. 

Gn  tel  ^tat  de  choses  g^n^ralisa  i'usage  des  voyages  de 
comeroty  introduit  des  le  VI*  siecle.  Les  lois  maritimes  do 
XI*  et  du  XII*  siecle  attestent  corobien  cet  usage  etait 
r^pandu.  Les  commergants  entreprirent  meme  des  expedi- 
tions pour  reprimer  la  piraterie.  Mais  les  j  usticiers  sortaient 
parfois  de  leur  role,  se  livraient  eux  aussi  an  pillage,  et 
leurs  propres  concitojens  devenaient  leurs  vie  times  k  Too 
casion.  Une  sorte  de  droit  international  s'introduisit  toute- 
fois  au  milieu  de  ce  disordre. 

Les  guerres  que  les  villes  de  Venise,  de  GSnes,  de  Pise,  de 
Florence,  de  Marseille  et  de  Barcelone  soutinrent  aux  XIU* 
et  XIV*  siecles,  soit  entre  elles,  soit  avec  d*autres  pen- 
pies,  suscit^rent  des  regies  d'une  application  gdn^rale.  Le 
consulat  de  )a  mer  flxa  d'une  maniere  precise  les  droits  des 
belligerants  a  regard  des  ennemis. 

Le  consulat  de  la  mer  n'est  pas  un  code  de  lois  maritimes 
rMige  et  promulgui  par  Tautorit^  legislative  d'un  ou  de 
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plusieurs  Etats.  C'est  une  collection  de  coutumes  ajant 
force  de  loi  devant  la  cour  consulaire  de  Barcelone,  et  on 
peut  le  considerer  comme  r^sumant  les  usages  maritimes 
admis  dans  les  differentes  villes  riveraines  de  la  M^diter- 
rannee.  Les  consuls  de  la  mer  furent  itablis  k  Barcelone 
dte  1279. 

Le  consulat  avait  specialement  en  vue  d'indiquer  les 
regies  applicables  a  la  decision  des  litiges  privis  relatifs  au 
commerce  et  k  la  navigation;  il  contenait  pourtant  les 
raaximes,  applicables  en  cas  de  guerre,  aux  navires  mar- 
chauds  des  nations  bellig^rantes  et  de  celles  qui  ne  prennent 
aucune  part  aux  hostilitis.  Lorsque  le  navire  aj>partenait  k 
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des  amis,  le  Consalat  aatorisait  la  confiscation  des  biens 
ennemis  k  bord.  Le  capitaine  da  navire  ami  devait  ^tre 
pajd  pour  le  fret  des  marchandises  confisqu^s,  comme  s'il 
les  avail  condaites  au  port  de  destination  Si  les  marchan- 
dises amies  etaient  transport^es  par  un  navire  ennemi,  elles 
n*encouraient  pas  de  confiscation,  mais  le  captear  qui  avait 
oondait  le  navire  dans  an  port  de  sa  patrie  pouvait  exiger 
le  paiement  da  fret  de  ces  marchandises,  comme  s'il  les 
avait  transportees  au  lieu  de  destination. 

Les  coutumes  de  la  Cour  consulaire  de  Barcelone  sanc- 
tionnaient  done  le  droit  de  s'emparer  de  la  propriite  ennemie 
et  consacraient  le  respect  de  la  propriety  neutre. 

£doaard  III  d'Angleterre  alia  au-del4  du  Contulai^  quand 
il  stipula,  dans  les  trait^s  conclus  en  1351  et  en  1353  avec 
les  villes  maritimes  de  Biscaye,  de  Gastille  et  de  Portugal, 
que  toutes  les  marchandises  a  bord  d'un  navire  alli6 
seraient  libres. 

En  resume,  k  la  fin  du  moyen-age,  ou  plus  exactement  k 
la  fin  du  XV"  si^de,  les  resultats  acquis  sent  les  suivants  : 
La  Course  a  une  existence  decid^ment  distincte  de  la  pira- 
terie;  par  la  concession  de  la  leUre  de  marque,  le  corsaire 
revSt  une  sorte  de  caractere  public;  de  plus,  et  par  cela 
mdme,  il  est  soumis  a  un  controle  de  la  part  de  Tautorite 
publique.  II  fournit  dans  la  plupart  des  pays  un  cautionne- 
ment.  II  doit  conduire  ses  prises  au  port  d*armement,  et 
ne  pent  en  disposer  qu*apres  qu'elles  lui  ont  ^i6  adjugees 
par  une  sentence.  C  est  une  Cour  de  prises  ou  Amiraut  i 
qui  est  chargSe  de  rendre  cette  sentence,  et  sa  juridiction 
est  eflScace.  Lc  pouvoir  central  est  assez  fort  pour  tenir 
la  main  a  Texecution  des  decisions  rendues  en  mati^re  de 
prises. 

Les  principes  consignes  dans  le  Consulat  de  la  Mer  sont 
gin^ralement  suivis  :  la  propriit^  privee  ennemie,  sons 
pavilion  ennemi,  a  le  sort  qui  est  encore  le  sien  en  plein 
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XIX*  siecle ;  on  court  sua  k  cette  propriit^,  mSme  lorsqu*elle 
s'abrite  sous  pavilion  neutre;  on.respeote  d*ordinaire  la 
propri^ti  neutre  sur  le  vaisseau  ennemi,  et  pourtant  la 
fausse  maxime  :  le  navire  co^fisgue  la  marchandise^  ayait 
dej&  fait  son  apparition. 

Pour  completer  cet  apercu  du  droit  de  la  guerre  mari- 
time tel  qu^on  le  coraprenait  alors,  il  faut  ajouter  que  non 
seulement  les  matelots  du  batiment  marchand  ennemi, 
mais  encore  les  passagers  6taient  faits  prisonniers,  et  que 
ceux  qui  se  trouvaient  sur  un  vaisseau  neutre,  des  quMla 
itaient  reconnus  comme  sujets  de  Tennemi,  ^taient  pour- 
suivis ;  qu*enfin  les  trait^s  qui  admettaient  que  le  navire 
confisque  la  marchaudise,  consacraient  aussi  Tidee  que  le 
vaisseau  ennemi  fait  prison nier  les  amis. 

Jusqu*au  XVI"  siecle,  dit  Cauchj,  la  politique  commer- 
ciale  entrait  pour  pen  de  chose  dans  la  plupart  des  guerred 
des  grandes  monarchies  de  TEurope.  La  d^couverte  da 
Nouveau-Monde  et  du  chemin  qui  conduit  aux  Indes,  firent 
comprendre  Timportance  du  n6goce.  Presque  toutes  les 
guerres  sur  mer  eurent  des  lors  pour  but  d'entraver  le 
commerce  de  Tadversaire. 

C'est  alors  qu'on  vit  la  France  s'icarter  sjstematique- 
ment  des  regies  du  Consulat  de  la  mer.  Les  ordonnancet 
de  Francois  I*%  en  date  de  1533  et  1543,  et  de  Henri  III, 
en  date  de  1584,  assujettirent  a  la  confiscation  les  mar- 
chandises  d'un  allie  charg^es  sur  un  navire  ennemii  et 
Tordonnance  de  1543  et  celle  de  1584  d^clarerent  de  bonne 
prise  les  vaisseaux  allies  charges  de  marchandises  enne* 
mies.  C*6tait  Tintroduction  d*une  maxime  nouvelle  :  la 
robe  d' ennemi  co^/lsque  celle  d'ami. 

Les  luttes  gigantesques  de  la  seconde  moitii  du  XYI*  si^le 
furent  ainsi  marquees  par  des  empi^tements  sur  le  droit 
des  neutres.  Au  siecle  suivant,  une  opinion  plus  favorable 
prAvalat.  EUe  fut  principalement  reprisentte  et  d^fendae 
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par  les  Provinces-Unies.  Celles-ci  s'etaient  ecariees  des 
regies  da  Conmlat,  mais  a  partir  du  milieu  du  XVlPsiecle, 
les  interets  raeme  de  learcommerce,  que  menacait  I'Angle* 
ierre  depuis  i^acte  de  navigation,  les  forca  d*adopter  une 
ligne  de  conduite  differente,  et  el  les  essajerent  de  fairs 
pr^valoir  le  principe  de  la  liberte  de  la  marchandise  enne- 
mie  sous  pavilion  neutre. 

Auparavant  deja,  en  1604,  la  Sublime  Porte  s'^tait  obli- 
gee, en  vers  Henri  IV,  a  laisser  libre  la  marchandise  neutre 
90U8  pavilion  ennemi,  ainsi  que  la  marchandise  ennemie 
sous  pavilion  neutre,  et,  en  1612,  elle  avait  contracte  an 
semblable  engagement  en  vers  IcsProvinces-Unies.  Celles-ci 
etablirent  la  m^me  regie  dans  le  traite  qu'elles  conclurent, 
en  1650,  avec  TEspagne,  et  TAngleterre  ratifia  cetta 
maniere  de  voir  a  di verses  reprises,  notarament  dans  les 
trait^s  de  1654  avec  le  Portugal  et  de  1655  avec  la  France. 
II  est  raeme  a  remarquer  que  tous  les  actes  conclus  entre 
le  Portugal  et  TAngleterre,  depuis  cette  date  jusqu'en  1842, 
oonsacrerent  cette  maxime. 

La  r^gle  commencait  k  etre  universellement  recaei 
quand  la  France  revint  aux  traditions  de  Francois  P'  et  de 
Henri  III,  et  que  Tordonnance  de  1681  d^lara  de  bonne 
prise  tous  les  na vires  charges  d'objets  appartenant  a  Tenne- 
mi  et  toutes  les  marchandises  des  sujets  et  allies  da  roi  a 
bord  de  b&timents  ennemis. 

En  1713,  on  reconnut  de  nouveau  Tindependance  da 
pavilion  neutre  et  la  liberty  des  marchandises  ennemies 
naviguant  sous  ce  pavilion.  Le  traits  de  paix  d'Utrecht  fttt 
tuivi  de  trait^s  de  navigation  et  de  commerce  entre  TAngle- 
terre  et  les  Provinces-Unies,  TAngleterre  et  la  France,  la 
Friince  et  les  Provinoes-Unies ;  on  y  inscrivit  les  deax 
nazimes  c  vaisseaus  libres^  fnarehandises  libres  »  et 
«  UMi$aux  rniMmii,  marchandises  ennenUss.  •  II  est  vrai 
qae  TAngleterre  et  la  France  les  abandonn^rent  bientdt* 
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Le  premier  de  ces  deux  pays  ne  vit  dans  les  stipalations  d^ 
1713  qu^uae  exceptioQ  aux  regies  qu*il  pretendait  de  droit 
<iommun.  Le  second,  dans  le  traite  conclu  en  1716,  avec  les 
villes  hanseatiques,  d^clara  confiscables  la  marchandise 
•ennemie  sous  pavilion  neutre  et  la  marchandise  neutre  sous 
pavilion  ennemi,  et,  vers  le  milieu  du  XVllP  siecle,  de 
s<^veres  dispositions  frapperent  de  nouveau  le  n^goce. 

C*est  ainsi  que  le  reglement  fran^ais  du  21  octobre  1744 
'disposa  que  s'il  se  trouvait  sur  les  navires  neutres  des 
marchandises  ou  effets  appartenant  aux  ennemis  de  JSa 
Majeste,  ces  marchandises  ou  effets  seraient  de  bonne 
prise,  quand  memo  ils  n*auraient  pas  ete  fabriques  en  pajs 
«nnemi.  II  y  avait,  k  la  \&v\i&,  un  adoucissement  en  un 
point :  les  navires  etaient  relach^s, 

Les  premiers  efforts  tentes  en  favour  de  Tinviolabilite  de 
la  propriete  privee  sur  mer  ne  remontent  reellenient  qu'au 
milieu  du  XVIII^  siecle.  Avant  cette  ^poque,  I'ancien  droit 
de  guerre  ^tait  ad  mis  par  tous  les  publicistes  :  Alb^ric 
Gentil,  Grotius,  Bjnkershoek  on  etaient  d'opiniatres  parti- 
sans; Pufeudorfet  Justin  Gentil,  raoins  absolus,  se  con- 
tentaient  de  soumettre  le  droit  de  butin  a  la  ratification 
par  traite  et  de  renfermer  les  violences  de  la  guerre  dans 
les  limites  de  la  necessite. 

Mably  6leva  enfin  la  voix  pour  attaquer  les  usages  en 
vigueur :  «  Pourquoi,  6crivait-il,  deux  nations  qui  se  decla-* 
rent  la  guerre  s'interdisent-(illes  le  commerce  r^ciproque? 
c*est  la  un  usage  de  Tancienne  barbaric.  En  interdisant  le 
commerce,  on  veut  nuire  a  son  ennemi  et  si  cela  etait  on 
aurait  raison;  mais  dans  le  fait  on  a  tort,  parce  que  TEtat, 
en  interdisant  le  commerce,  se  fait  a  lui-meme  le  dommage 
qu*il  voudrait  causer  a  son  ennemi.  Dans  la  situation 
actuelle  de  I'Europe,  tout  Etat  qui  interdit  le  commerce  se 
trouve  prive  de  quelque  branche  de  son  commerce  et  en 
ressent  le  dommage  par  le  manque  de  circulation.  La  mar- 
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chandise  perit,  les  capitaux  n'entrent  pas,  les  manufao- 
tares  languissent,  les  oavriers  s'appaavrissent,  les  produito 
Tie  s^utilisent  pas,  faute  de  consommateurs.  Gertaiaement  oa 
ne  pourrait  considSrer  sans  horreur  celai  qui  ferait  la 
guerre  sur  terre  pour  depouiller  les  citojens  de  leurs  biens 
et  pour  les  priver  de  leurs  droits.  Or,  comment  ce  qui  est 
inf&me  sur  terre  peut-il  devenir  honnSte  ou  au  moins  per- 
mis  sur  mer?(l)  > 

Cette  vigoureuse  attaque  demeura  sans  echo,  et  Linguet 
put  croire  qu*il  emettait  une  id&e  nouvelle,  lorsqu*en  1779 
11  appela  la  capture  de  la  propriety  priv6e  une  iniquite. 
c  Que  les  gens  arm^s  se  battent,  dit-il,  qu*ils  s^ecrasent  ott 
soient  ^erases,  rien  de  mieux.  Mais  poarquoi  sur  mer  le 
commerce  paisible  et  sans  defense  partage-t-il  les  d^sastres 
de  la  guerre?  Cette  iniquity  n*a  pas  lieu  sur  terre.  Quand 
on  s*empare  d'une  ville,  on  ne  pille  pas  les  boutiques  de 
marchands  qu*elle  renferme.  Sur  quoi  est  fond6  le  code  qui 
a  etabll  une  autre  jurisprudence  dans  les  debats  mari- 
times?  » 

Peu  de  temps  avant  la  revolution  francaise,  trois  actes 
gouvernementaux  d*unegrande  signification  Internationale 
pr^parerent,  et  meme  accomplirent  en  partie,  une  r^forme 
radicale  du  droit  de  la  guerre.  Ce  furent:  1<*  la  ligue  de  neu* 
tralite  armee  de  1780;  2""  le  c^lebre  traite  entre  la  Prusse  et 
I'Am^rique  du  Nord  de  1785;  3*"  le  Landrecht  prussien  pro- 
mulg6  en  1796,  mais  projete  plusieurs  annees  plus  t6t.  Nous 
examinerons  successivement  chacun  de  ces  traites. 

La  definition  do  la  contrebande  de  guerre  et  celle  d'un 
port  bloqu^  ajant  ^te  souvent  itendues  outre  mesure,  la 
Russie  etablit,  en  1780,  en  faveur  de  la  navigation  et  du 


(1)  Mably.  Le  droit  public  de  V Europe  fondi  iur  Us  traiUi. 
T.  II,  p.  310. 
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commerce  des  neutres,  un  sjsteme  de  principes  appele 
depuis  :  sysiime  de  neutrality  armie.  Les  puissances  belligi- 
rantes,  qui  refuseraient  de  reconnaitre  ce  sjsteme,  devaient 
J  Stre  contraintes  par  une  force  navale  des  nations  nentres. 

Ce  sjst^me  comprenait  les  principes  suivants  :  1**  les 
Mtiments  neutres  peuvent  naviguer  librement  de  port  en 
port  et  sur  les  cotes  des  nations  en  guerrre ;  2°  les  effets 
appartenant  a  des  sujets  des  puissances  eu  guerre  sent  libres 
sur  les  navires  neutres,  a  Texception  de  la  contrebande  de 
guerre;  3^  sont  consid^rees  seulement  comroe  contrebande 
de  guerre  les  raarchandises  qui  ont  ^t^  expressement 
d^clarees  telles  dans  les  trait^s;  4°  un  port  n*est  bloqu6  que 
lorsque,  en  vertu  de  la  disposition  de  la  puissance  qui 
Tattaque  avec  des  vaisseaux  stationes  et  sufSsainment  pro- 
ches,  il  J  a  un  danger  evident  d'j  entrer;  5°  ces  principes 
servent  de  regie  dans  les  procedures  sur  la  legalite  des 
prises. 

Les  principes  de  la  neutralite  armee  correspondaient 
aux  exigences  de  la  science  de  Tepoque.  11  nous  serait  diffi- 
cile, mSme  au  point  de  vue  du  sentiment  du  droit  qui  nous 
anime  aujourd'hui,  d*elever  quelque  objection  sirieuse 
centre  ces  regies  admises  il  y  a  cent  ans.  La  neutralite  fut 
formellement  notifi^e  par  la  Russie  aux  puissances  belli* 
g^rantes,  et  les  puissances  neutres  ajant  ^t^  invitees  k  y 
acc^der,  le  Danemark,  la  Suede,  la  HoUande,  la  Prusse, 
VAutriche,  le  Portugal  et  les  Deux-Siciles  Tadopt^rent 
imm^diatement.  La  plupart  de  ces  puissances  ne  se  borne- 
rent  pas  a  faire  connaitre  leur  accession  aux  puissances 
bellig^rantes,  mais  se  la  notifierent  r^ciproquement,  notifi- 
cation k  laquelle  plusieurs  repondirent  en  envoyant  un  acte 
d'acceptation ;  de  sorte  qu'il  se  forma  entre  ces  Etats 
une  ligue  conventionnelle,  connue  sous  le  nom  de  la 
neutraliU  armiey  veritable  alliance  defensive,  ayant  pour 
objet  d'assurer  les  droits  des  neutres  sur  mer.  La  France  et 
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l*Espagne,  alors  en  guerre  avec  la  Grande-Bretagne^ 
accueillirent  ce  syst^me  avec  faveur.  Mais  TAngleterre 
d^clara  qu'elle  continuerait  k  s'en  tenir  aux  principes  lea 
plas  clairs  et  les  plus  generalement  reconnus  da  droit  des 
gens,  et  aux  dispositions  de  ses  trait^s  de  commerce.  Son 
propre  int^ret  rerapScha  cependant,  dans  la  plupart  des  cas, 
d'inqui^ter  la  navigation  et  le  commerce  des  neutres, 
d*autant  plus  que  ce  commerce  fut  bientot  prot6g6  par  des 
flottes  de  guerre  et  des  frigates  qui  convojerent  sou  vent 
les  na vires  marchands,  et  que  les  puissances  neutres  avaient 
toutes  declare  qu'elles  4taient  dispos^es  a  difendre  leurs 
pretentions  en  commun. 

Le  10  Septembre  1785  ie  droit  maritime  fit  un  nouveau 
progres.  L'honneur  en  revient  aux  Etats-Unis  et  a  la  Prusse 
qui,  sous  les  auspices  de  Franklin  et  de  Frederic  II,  inscri- 
virent  le  respect  de  la  propri^t6  privee  sur  mer  dans 
le  traits  signe  a  La  Haje.  c  S*il  survient  une  guerre 
entre  les  parties  contractantes,  portait  notamment 
I'article  23,  tous  les  navires  marchands  et  commercants 
employes  a  Tecbange  des  productions  de  diff^rents  endroits 
et,  par  consequent,  destines  k  faciliter  et  k  r^pandre  les 
necessites,  les  commodites  et  les  douceurs  de  la  vie,  passe* 
ront  librement  sans  ^tro  molestes.  > 

Quelques  ann^es  plus  tard,  en  1792,  TAssemblee  legisla- 
tive de  France  fut  saisie  d*une  proposition  tendant  a  Tabo* 
lition  de  la  ca[)ture  de  la  propri^te  privee.  La  motion  ne 
fut  pas  adoptee  dans  son  ensemble  et,  dans  les  negociations 
auxquelles  les  decrets  du  30  mai  1792  donna  lieu,  les  Etats- 
Unis  signalereut  la  necessity  de  proclamer  le  respect  de 
cette  memo  propria  tet 

Les  guerres  qui  survinrent  mirent  obstacle  k  toute  nou- 
velle  tentative;  la  force  riduisit  au  silence  la  voix  de  la 
justice.  Sans  doute,  les  declarations  pbilanthropiquee  ne 
firent  pas  d^faut;   mais  on   ne   rencontra  point  d*actes 
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r^pondant  aax  protestations  de  respect  pour  le  droit 
des  gens,  et,  sous  ce  rapport,  il  y  a  meme  quelque  chose 
d'ironique  dans  ce  fait,  que  les  paroles  de  Portalis  dM- 
nissant  la  guerre  «  une  relation  d'Etat  k  Etat,  non 
dlndividu  k  individu,  >  furent  prononcees  a  Toccasion 
^e  rinstallation  d'un  tribunal  de  prises  qui  allait  precis^- 
ment  appliquer  les  mesures  les  plus  injustes  a  Tegard  des 
particuliers. 

La  longue  duree  de  la  guerre  entre  la  Grande-Bretagne 
«t  la  France  etses  allies  fit  sentir  de  nouveau  aux  puis- 
sances du  Nord  le  besoin  d'assurer  les  droits  du  pavilion 
neutre  par  de  nouvelles  alliances  defensives.  Une  seconds 
neutraliU  arm^e,  en  1800,  sanctionna  de  nouveau  les  prin- 
cipes  de  la  premiere  neutralite.  EUe  les  augmenta  et  les 
interpreta  en  ce  qui  parut  n^cessaire,  notamment  sur  la 
•contrebande  de  guerre,  sur  le  blocus,  sur  la  visite  des 
navires  marchands,  et  enfin  sur  la  procedure  centre  les 
navires  neutres  dans  les  causes  de  prise. 

Cette  nouvelle  neutralite  arm6e  ne  fut  point  adoptee  par 
autant  de  puissances  que  la  premiere;  aussi  dura-t*elle 
peu  de  temps. Six  mois  apres  sa  conclusion,  le  17  juin  1801, 
ia  Grande-Bretagne  parvint  k  s  allier  la  Russie,  au  mojen 
<]*une  convention  maritime  a  laquelle  le  Danemark  et  la 
Suede  se  virent  bientot  obliges  d'acc6deri  II  est  vrai  que, 
dans  cette  nouvelle  convention,  le  commerce  des  neutres 
avec  les  ports  et  les  cotes  des  puissances  en  guerre  fnt 
^galement  d^clar^  libre,  k  Texception  seulement  du  trans- 
port de  la  contrebande  et  de  la  propriete  ennemie;  mais, 
d*autre  part,  on  permit  aux  vaisseaux  de  guerre  de  visiter 
les  navires  neutres,  mSme  oeux  qui  naviguaient  sous 
convoi,  d^s  qu*ils  donneraient  lieu  a  quelque  soupcon.  Le 
16  octobre  1807,  la  Russie  diclara  a  i'Angleterre  qu'elle 
regardait  la  Convention  maritime  comme  annulie ;  elle 
confirma  de  nouveau  en  mdme  temps  la  base  de  la  Neutral 
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IM  amUey  en  s'engageant  k  ne  jamais  deroger  a  oa 
BjBieme. 

Apres  la  paix  d' Amiens  (mai  1803),  le  commerce  mari- 
time des  neutres,  et  mSme  toute  commanication  par  mer, 
etaient  redaits  a  un  point  tel  qa*on  ne  I'avait  jamais  va. 
La  Grande-Bretagne  chercha,  dans  le  sentiment  de  sa  pr^ 
pond^rance  maritime,  a  faire  pr6?aloir  contre  les  neutres 
le  principe  qu'elle  avait  d^ja  etabli  pr6o6demment  dans 
plasieurs  traites,  notamment  dans  ceux  avec  les  Etats- 
Unis  d'Ameriqae  etavec  les  villes  hanseatiqoes,  le  principe 
que  le  pavilion  ne  couvre  point  la  marchandise.  Elle  pre- 
tendait  egalement  que  meme  les  navires  marchands  nan- 
guant  sous  convoi  devaient  se  soumettre  a  la  visite  de  ses 
yaisseauxde  guerre  et  de  ses  armateurs.EUe  soutint  que  des 
c6tes  et  des  provinces  enti^res,  dans  le  sens  le  plus  etenda, 
pouvaient  ^tre  mises  en  6tat  de  blocus  par  une  simple  dMsr 
ration  (blocus  fictif  ou  sur  papier),  qu*a  cet  effet  il  devaii 
suffire  qu'elle  donnat  une  notification  publiqne  queloonquo 
{hloeus  per  noiificationem),  ou  envojat  croiser  sur  les  cotes 
en  question  des  navires  arm6s  en  guerre  {blocus  de  fdCio)\ 
qu*enfin  tout  batiment  neutre  naviguant  vers  les  cotes  oa 
ports  designes  devait  etre  considire  comme  ajant  rompu  le 
blocus,  du  moment  quHl  etait  probable  que  la  mise  en  etat 
de  blocus  etait  parvenue  a  sa  connaissance  avant  ou  durant 
sa  course  Si  la  cbose  etait  douteuse,  le  premier  croiseor 
anglais  rencontrant  un  batiment  qui  se  trouvait  dans  ce 
cas,  ajoutait  ordinairement  la  declaration  de  la  mise  en 
^tat  de  blocus  sur  les  papiers  de  mer  de  ce  batiment,  B.to 
qu'il  ne  put  plus  alleguer  son  ignorance. 

Napoleon  opposa  son  systime  continental  a  ces  pretentions 
de  TAngleterre.  Des  decrets  dates  de  Berlin  et  de  Mils^ 
(1806-1807)  defendirent  non  seulement  tout  commerce,  mais 
aussi  toute  autre  communication  avec  i*Angleterre,  st 
notamment  le  trafic  des  marchandises  d'origine  anglaise  et 
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des  denrJes  coloniales  anglaises,  tant  pour  la  France  qne 
poor  les  Etats  des  souverains  da  continent  allies  avec  elle. 
La  Grande-Bretagne  r^pondit  k  son  tour  k  oe  systeme 
continental  par  un  systime  de  hlocus  plus  rigoureux  encore 
que  celui  qu*elle  avait  suivi  jusqn'alors.  Des  ordres  du  con- 
seil  furent  donnes,  d'apres  lesquels  non-seulement  toutes  les 
cdtes,  places  et  ports  de  la  France  et  de  ses  allies,  et  en 
general  tous  ceux  dont  le  pavilion  britannique  6tait  exclu, 
devaient  Stre  regard^s  comme  bloqu6s,  mais  aussi  tout  com- 
merce de  ces  pays  ou  de  leurs  colonies  etait  interdit. 

La  Prusse,  le  Danemark  et  la  Russie  acc^d^rent  au 
systeme  continental  francais  en  1807,  TAutriche  en  1809 
et  la  Suede  en  1809.  Les  Etats-Unis  d*Ameriqae  d^fendirent 
a  leurs  sujets,  par  I'acte  de  non-intercourse  du  I'  mai  1810/ 
tout  commerce  avec  les  Etats  en  guerre,  tant  avec  la 
France  qu*avec  la  Grande-Bretagne.  En  1812,  la  Russie  et 
la  Suede  abandon nerent  le  systeme  continental  francais ;  la 
Russie  y  renonca  en  1813.  La  chute  de  Napoleon  le  ren- 
versa^  meme  en  France. 

En  1823,  lors  de  Tezpedition  francaise  en  Espagne,  la 
circulaire  du  ministre  des  affaires  etrang^res,  le  vicomte 
de  Chateaubriand,  annonca  aux  representants  de  la  France 
aupres  des  puissances  maritimes  que  le  gouvernement  ne 
d^livrerait  point  de  lettres  de  marque  et  que  la  marine 
royale  ne  prendrait  que  les  batiments  de  guerre  espagnols. 
La  note  provoqua  une  demarche  diplomatique  des  Etats- 
Unis.  Le  President  James  Monroe  essaya  d'amener  la 
Russie,  TAngleterre  et  la  France,  a  negocier,  de  commun 
accord  avec  les  Etat-Unis,  une  declaration  de  principes 
embrassant  tous  les  droits  des  belligerants  et  des  neutres. 
Un  projet  de  convention  fut  dressi  et  communique  aux  trois 
gouvernements,  en  d^cembre  1823.  L'article  4  abolissait  la 
course  et  disposait  qu'aucune  des  parties  contractantes 
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n'autoriserait  ses  vaisseaux  de  guerre  a  capturer  oa  k 
detruire  lea  navires  de  commerce  et  de  transport.  La  teD«- 
tative  n'aboutit  point. 

La  guerre  de  Grim^e  fut  enfin  roccasion  d'nn  pro- 
gres  considerable  dans  le  droit  maritime.  Jusqu'aiors  la 
France  avait  defendu  et  applique  le  sjst^me  de  saisir, 
avec  le  navire  ennemi,  toutes  les  marchandises  a  bord, 
meme  celles  appartenant  a  des  neutres ;  mais  elle  respectait 
les  navires  neutres  et  leur  cargaison,  mSme  quand  celle-ci 
appartenait  a  Tennemi.  L'Angleterre,  au  contrairei  respec- 
tait la  marchandise  neutre,  sous  pavilion  ennemi,  mais 
saisissait  la  marchandise  ennemie  sur  navire  neutre.  En  an 
mot,  la  France  s'en  prenait  aux  navires,  TAngleterre  aax 
marchandises, 

Au  moment  de  declarer  la  guerre  a  la  Russie,  les  deox 
puissances  alli^es  crurent  de  leur  devoir  d'adopter  la  meme 
ligne  de  conduite. 

Voulant  s'attirer  la  sympathie  des  neutres,  chacune 
d*elles  se  decida  a  sacrifier  ce  qui  pouvait  nuire  a  ceux-ci, 
et  k  adopter  le  sjsteme  le  plus  large,  en  renoncant  m4me  a 
delivrer  des  lettres  de  marque.  Ce  nouveau  syst^me,  for- 
mula le  30  mars  1854,  fut  definitivement  consacre  par  la 
DMaration  de  Paris  de  1856,  concue  en  ces  termes  d*une 
concission  parfaite  : 

I.  La  course  est  et  demeure  abolie. 

II.  Le  pavilion  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie, 
a  Texception  de  la  contrebande  de  guerre. 

III.  La  marchandise  neutre,  a  Texception  de  la  contre- 
bande de  guerre,  n*est  pas  saisissable  sous  pavilion  ennemi. 

IV.  Les  blocus  pour  etre  obligatoires  doivent  etre  effec- 
tifs,  c*est-a-dire  maintenus  par  une  force  sufflsante  pour 
interdire  reellement  Tacces  du  littoral  ennemi. 

Gette  declaration  constitue  le  plus  grand  ^venement  qo*on 
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ait  jamais  signal^  dans  Thistoire  da  droit  international 
maritime  et  tout  ensemble  la  meillenre  r^ponse  qu'on  ait 
fait  a  Topiniatre  scepticisme  de  qaelques  hommes  politiques 
et  de  quelques  chefs  militaires.  Les  pablicistes  avaient  pro- 
page  dans  le  monde  un  certain  nombre  d*idees  que  beaacoup 
de  cabinets  regardaient  encore  comme  de  pures  chimeres. 
L'Europe  s*assemble,  s*approprie  ces  pretendaes  chimeres, 
les  condense  dans  un  code  de  quatre  lignes,  au  has  duquel 
elle  appose  sa  signature,  et  ce  code,  malgr6  certains  taton- 
nements  et  certaines  vell^it^s  de  resistance,  est  a  peu  pres 
universellement  appliqud. 

En  effety  toutes  les  puissances  j  accederent,  sauf  les 
Etats-Unis,  le  Mexique  et  I'Espagne.  Ces  deux  dernieres 
ne  flrent  de  reserve  que  pour  le  droit  d'armer  des  cor*^ 
saires.  Quant  aux  Etats-Unis,  ils  demanderent  qu'on  con- 
sacrat  d  une  facon  g^nerale  Tinviolabilite  de  la  propriite 
privee  sur  mer.  Yoici  la  note  remise  le  28  juillet  1856  par 
le  secretaire  d'Etat,  M.  Marcy,  au  ministre  de  France  k 
Washington : 

€  Le  droit  de  recourir  a  des  corsaires  est  demeure 
jusqu'ici  incontest^.  Le  Congres  de  Paris  cherche  done  a 
changer  un  principe  de  droit  international.  La  pratique  de 
la  Course  a  parfois  engendri  beaucoup  de  maux.  Mais  ii 
faut  consid^rer  k  la  fois  les  abus  occasionnels  et  les  avan- 
tages  dn  sjsteme.  La  question  est  de  savoir  si,  en  abolis- 
sant  la  Course,  on  pent  obtenir  ces  avantages  sans  nuire  k 
d'autres  droits. 

€  Cest  un  principe  qui  domine  de  nos  jours ,  au  mains  en 
ee  qui  conceme  les  operations  sur  terre^  que  les  personnes  et 
les  liens  des  non-combattants  doivent  ttre  respecUs...  Toutes 
les  considerations  qui  militent  en  faveur  de  ce  sentiment^ 
milUent  igalement  en  faveur  de  Vapplication  du  mime 
principe  aux  personnes  comme  aux  Hens  des  sujets  despuis^ 
sances  lelUgir antes  trouvis  sur  VOcian.  On  pent  presumer 
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qae  le  vif  disir  d'amelorer  les  cruels  usages  de  la  guerre, 
en  exemptant  la  propriete  particuliere  sur  TOc^an  de  la 
saisie  ennemie,  comme  Tusageveutqu'elle  en  soit  exempte 
sur  terre,  a  et^  la  principale  consideration  qui  a  conduit 
le  Congres  de  Paris  a  declarer  la  Course  abolie.  Les  Etata- 
Unis  se  rallient  avec  empressement  a  cette  id^.  Mais  ils 
n'adroettent  pas,  entre  Tagression  des  vaisseaux  de  guerre 
et  celle  des  vaisseaux  arm^s  en  course,  une  distinction  a 
Taide  de  laquelle  ou  chercherait  a  borner  Texercice  du  droit 
de  capture  a  telle  ou  telle  specialite  particuliere  de  la  foroe 
publique  des  nations  belligerantes. 

€  Les  Etats-Unis  considerent  le  raaintien  permanent 
des  grandes  forces  luari times  et  d*armees  considerables 
comme  nuisible  a  la  prosperity  nationale  et  dangereux 
pour  la  liberty  civile.  lis  ont  done  toujours  ^t^  contrairaa 
a  de  pareils  etablissements,  et  ils  ne  sauraient  consentir 
k  une  innovation  qui  les  forcerait  a  maintenir,  en  temps 
de  paix,  de  puissantes  forces  maritimes  ou  une  armde 
r^guliere  considerable.  On  ne  doit  sans  doute  pas  s*eton- 
ner  que  les  grandes  puissances  navales  se  montrent  dis- 
posees  a  renoncer  a  la  Course,  qui,  relativement,  lear 
est  inutile,  k  condition  que  les  Etats  plus  faibles  conti- 
nueront,  de  leur  cote,  a  renoncer  aux  mojens  les  ploa 
efflcaces  dont  ils  disposent  pour  defendre  leurs  droits 
maritimes.  De  mdme  que  les  Etats-Unis  dans  leurs 
operations  sur  terre,  sont  forces  de  s*appuyer  sur 
les  volontaires,  de  meme  dans  les  guerres  maritimes 
les  corsaires,  ces  milices  de  TOcean,  leur  tiennent  lieu 
d*une  force  marine  militaire  et  prot^gent  leur  commerce. 
Les  Etats-Unis  ne  sont  done  prSts  k  abolir  la  Course  que  si 
les  puissances  europeennes  veulent  s*entendre  avec  eux 
pour  interdire  la  capture  de  la  proprUU  privie  par  les  vais- 
seaux  de  guerre,  » 

Ce  syst^me  est  incontestablement  fort  habile,  comme  le 
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fait  remarquer  M.  Bluntschli.  En  refusant  de  s*associer  a 
la  sappression  de  la  course,  saluee  par  le  monde  civilise 
comme  une  amelioration  du  droit  des  gens,  les  Etats-Unis 
earent  soin  de  le  faire  au  nom  du  grand  principe  dont  on 
poursuivait  la  realisation.  lis  eviterent  ainsi  Timpopularite 
et  voulureut  se  montrer  le  champion  energique  et  conse- 
quent du  respect  de  la  propriete  privee,  meme  sur  mer. 
Quand  meme  on  pourrait  elever  des  doutes  sur  la  sincerite 
de  cette  attitude,  le  document  n*en  aurait  pas  moins 
une  valeur  durable.  Marcy,  d*ailleurs,  etait  convaincu  de 
lajustesse  de  sa  these.  II  est  certain  que  la  simple  sup- 
pression de  la  course,  sans  celle  de  la  capture  par  des 
vaisseaux  de  guerre,  est  un  progres  tres  insuffisant,  et 
qu*elle  met  dans  une  position  relativement  plus  desavanta- 
geuse  les  Etats  dont  la  marine  militaire  est  relativement 
tres  faible.  Mais  Targumentation  dirigee  centre  la  suppres- 
sion seulement  partielle  de  la  course  peche  par  un  grave 
defautet  frappe  beaucoup  au-dela  du  but. 

c  La  suppression  de  la  course  ne  signifie  pas  la  renoncia- 
tioQ  au  service  volontaire  des  cito^^ens  d'un  pays,  ou  m^me 
des  etrangers.  Dans  la  guerre  sur  terre,  rien  n*empeche  un 
Etat  de  former  un  corps  de  volontaires,  qu*il  emploie 
comme  partie  ou  comme  force  auxiliaire  de  son  armee. 
Pourquoi  une  nation  maritime  ne  pourrait-elle  renforcer 
sa  flotte  en  j  ajoutant  des  vaisseaux  ajant  servi  j usque-la 
au  commerce?  On  pent  aller  meme  jusqu*a  un  appei  gdn^ral 
a  toutes  les  forces  de  la  nation,  k  une  sorte  de  landsturm 
naval,  en  utilisant  toutes  les  ressources  maritimes  de  la 
nation  pour  combattre  Tennemi.  II  n'est  done  pas  exact 
de  dire  que  Tinterdiction  de  la  course  doive  empecher  une 
puissance  maritime  qui  a  une  grande  flotte  marchande  et 
une  petite  flotte  de  guerre,  de  renforcer  et  de  completer 
celle-ci  a  Taide  de  celle-la.  La  difference  caract^ristique,  la 
raison  qui  fait  absolument  rejeter  la  course,  c'est  qu'elle 

10 
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n*6st  pas  militairement  organis^e  et  qa'elle  ne  poursuit  pas 
uoe  lutte  de  puissance  contre  puissance,  mais  una  lutte  de 
particulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  pour 
objet,  elle  d^chaine  la  fureur  du  gain,  et  donne  k  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  legality  (1). » 

Quelque  vraies  que  soient  ces  reflexions,  ramendement 
Marcj  fut  bien  accueilli  par  la  France,  la  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L'Angleterre  meme 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  y  reconnut  un  principe 
Equitable,  et  d^clara  ne  voir  aucune  objection  a  en  fiedre 
Tobjet  d'une  deliberation  commune,  tout  en  annon^ant 
qu*elle  pourrait  se  trouver  amende  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  etre  soumises,  en  temps  et  lieu,  k  Tappre- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveaa 
president  des  Etats-Unis,  M.  Buchanan,  ^mit  Tavis  que 
M,,  Marc  J  etait  alle  trop  loin.  II  demanda  encore  qu'on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  la 
reforme. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bient6t  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  le  debut,  un  immense  deve- 
]oppement ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armee  d^environ  un  million  d'hommes.  Les 
confederes  disposaient  au  contraire  d*une  p^piniere  de 
matelots  et  d*officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  na vires. 

Un  nouveau  president  des  £tats-Unis  avait  ^i&  elu  le 
4mars  1861.  Malgre  le  caractere  modere  desa  proclama- 
tion, son  elevation  a  la  presidence  de  TUnion  fut  regard^e 
comme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<l)  Bluntschli  ;  Beuter^ektf  p.  87. 
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parti  aboiitioniste.  Apr&s  la  prise  du  Fort  Sumter,  Lincoln 
appela  75,000  hommes  sous  lea  armes.De  leur  cote  leg  etats 
siparatistes  s'etaient  constitu^s,  et  Jefferson  Davis  invita 
ceux  qui  voudraient  armer  en  course  a  demander  des  lettres 
de  marque  au  gouvernement  confederd.  Le  19  avril  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconque  aurait  des  lettres  de  marque 
des  confed^r^s  serait  traits  comme  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secrotaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tons  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  immediatement  les  n^gociations  relatives  a 
Taccession  des  Etat-Unis  a  la  declaration  du  16  avril  1856. 
Sealement,  le  moment  paraissait  pen  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  Tinviolabilite  de  la  propriit^ 
privie  sur  mer. 

Les  representants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  americaines,  voulurent  insurer  dans 
Tacte  la  reserve  expresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  k  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonci 
d^j^  son  intention  de  traiter  comme  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confed^ris,  ne  voul&t 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
arm^s  par  le  Sud  devraient  etre  trait^s  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  TUnion,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  jeux  des  insur- 
ges,  ils  etaient  des  belligerants  aux  jeux  de  TEurope, 
declara  qu*il  entendait  traiter  pour  le  pajs  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  des  lors  les  n^gociations 
furent  rompues.  L'Union  expirimenta  bient6t  k  ses  d^pens 
quMi  n'est  pas  bon  de  reculer  une  r^forme  parce  qu'on  ne 
pent  en  obtenir  une  plus  ginireUe,  Les  corsaires  que  les 
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fed^raux  lancerent  contre  elle  balajerent  toate  la  flotte 
marchande  americaiDe. 

Cette  lutte  terrible  n*avait  pas  meme  commence,  qu*an 
grand  mouvement  d*opinion  se  manifesta  de  toate  part  en 
favour  de  rinviolabilitS  de  la  propriete  priv^  ennemie. 

En  Angleterre,  des  1856,  Cobden.dans  une  lettre  adressSe 
an  president  de  la  Chambre  de  contmerce  de  Manchester, 
^mettait  Tidee  que  Tint^rSt  bien  entendu  de  TAngleterre 
exigeait  Tadoption  de  ce  grand  principe.  Presque  en  mSme 
temps,  Lord  Palmerston  prononoait  a  la  Chambre  de  com- 
merce de  Liverpool  un  discours  ou  il  exprimait  Tespoir  que 
les  propri^tes  particulieres  ne  seraientplus  Tobjet  des  agres- 
sions d'aucun  c6t6 :  t  Si  nous  jetons  on  regard  sur  Texemple 
des  temps  anciens,  nous  ne  trouvons  nuUe  part  qu*un  pajs 
puissant  ait  ^t^  vaincu  par  les  pertes  privies  qu*ont  eprou- 
y6es  individuellement  ses  citojens.  Ce  sont  les  luttes  des 
armees  sur  terre  et  sur  mer  qui  decident  du  sort  des  querel- 
les  entre  Etats  (1).  »  Forte  de  cette  declaration,  une 
deputation  des  n^gociants  de  Liverpool,  de  Bristol,  de 
Manchester,  etc.  vint,  le  3  f^vrier  1860,  demander  a  Lord 
Palmerston  de  soutenir  Vid6e  de  Tabolition  da  droit  de 
prise. 

Quatre  ans  ne  s*etaient  pas  encore  ecoules  depuis  le  dis- 
cours de  Liverpool,  mais  d6ja  le  Ministre  avait  chang& 
d'avis.  II  allegua  qu^une  puissance  maritime  telle  que 
TAngleterre  ne  pouvait  renoncer  k  aucun  mojen  d'affaibiir 
son  ennemi^  et  econduisit  la  deputation. 

Malgre  ce  revirement  personnel,  la  thiorie  de  Cobden  se 
d^veloppa  non-seulement  dans  Topinion  publique  anglaise, 
mais  elle  gagna  surtoutda  terrain  dans  le  reste  de  TEurope. 


(1)  Caught.  Du  respect  de  la  propri^U  priv^e  dans  let  guerres 
maritimes. 
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On  connait  en  effet  la  tentative  faite  par  le  commerce  k 
Breme.  Une  assemblee  d'armatears  et  de  negeciants,  convo- 
quee  en  cette  ville,  adopta,  le  2  decembre  1859,  les  resola- 
tions  suivantes  : 

c  I.  L'inviolabilite  des  personnes  et  des  propri6tes  sar 
xner^  en  temps  de  guerre^  constitue,  sauf  les  restrictions 
inevitables  imposees  par  les  nicessit^s  de  la  guerre,  une 
des  exigences  du  sentiment  juridique  de  notre  ^poque.  > 

c  II.  Le  senat  de  la  ville  de  Breme  sera  prie  de  defendre 
ce  principe  et  d*en  poursuivre  Tapplication,  soit  aupres  des 
gouvernements  allemands  confeder^s,  soit  aupres  des  Etats 
qui  participeront  au  oongres.  i 

Le  congres  attendu  n'eut  pas  lieu,  et  la  demonstration 
de  Breme  ne  fnt,  selon  les  termes  memes  de  M.  Bluntschli, 
que  c  Texpression  publique  d'un  postulaium  de  la  conscience 
juridique  moderne,  mais  n*en  fut  pas  la  realisation  dans  le 
domaine  du  droit.  » 

Dans  la  guerre  centre  la  Chine,  TAngleterreet la  FrancOi 
la  premiere  par  la  declaration  du  7  mars  1860,  et  la  seconde 
par  celle  du  28  mars  1860,  allerent  plus  loin  encore  que 
dans  la  guerre  de  Crira^e.  Ces  declarations  proclamerent,  en 
effet,  que  lapropriete  privee  ennemie  serait  egalement  libre 
sur  navire  ennemi.  ^ 

Pendant  la  guerre  de  1864,  le  Danemark  d'abord,  puis  la 
Prusse  et  TAutriche,  appliquerent  encore  l^ancien  droit  en 
matiere  de  prise.  Toutefois  le  Danemark  s'engagea,  par  le 
traite  du  30  octobre  1864,  a  rendre  les  navires  de  com- 
merce amenes  pendant  la  guerre,  ou,  si  cela  n*etait  plus 
possible  en  nature,  a  en  restituer  la  valeur  ou  la  dimi- 
nution de  valeur  k  leurs  propriitaires.  Reciproquement, 
les  navires  de  commerce  et  les  marchandises  pris  aox 
Danois  par  les  Allemands  durent  etre  restitues  en  nature 
ou  en  equivalent.  Ainsi  le  traite  de  paix  annula  les  effeti 
de  la  prise  maritime^  et  reconnut  implicitement  la  r^gle 
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que,  mSme  dans  les  gaerres  maritimed,  la  propriety  privto 
doit  Stre  respectee. 

Si,  dans  la  gaerre  dano-allemande,  le  droit  de  priae  n^ 
fat  repudie  qu'apres  coup,  c'est  dea  le  debot^en  1866,  que  lea 
belligerants  r^lerent  rSciproqaement  le  droit  de  captarer 
les  vaisseaux  de  commerce  ennemia  et  lears  cargaisona. 
L'Autriche  en  prit  Tinitiatiye  et,  le  13  mai  1866,  dicreta 
qae  :  c  Art.  I.  Les  navires  marchands  et  lears  charge- 
ments  ne  peavent,  par  la  raisan  quails  appartienneni  i  %n 
Siat  avec  leguel  VAutriehe  est  en  guerrey  dtre  captar^  en 
mer  par  des  b&timents  de  gaerre  aatrichiens,  ni  Stre  d^cla- 
ris  de  bonne  prise  par  des  cours  de  prises  aatrichiennes,sila 
paissance  ennemie  observe  la  reciprocity  envers  les  navires 
marchands  autrichiens.  —  Art.  2.  Kart.  1  n'est  pas  appli- 
cable aaz  navires  qai  portent  de  la  contrebande  de  gaerre 
on  qai  violent  an  blocas  legalement  obligatoire.  > 

La  r^ponse  de  la  Prosse  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  19 
mai,  le  roi  de  Prusse  rendit  ane  ordonnance  ainsi  concae  : 
c  Sar  la  proposition  da  ministere  d'Etat,  je  decide  qa*ao 
cas  d'ane  gaerre,  les  navires  marchands  appartenant  aax 
sajets  de  i'Etat  ennemi  ne  seront  pas  captures  par  mes 
navires  de  gaerre  poar  aatant  qae  TEtat  ennemi  ase  de 
reciprocity  a  cet  igard  Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable aux  navires  qai  seraient  sajets  k  capture,  mdme  s*ils 
etaient  neatres  (1).  »  Qaant  a  Tltalie,  elle  n'avait  qa'& 
exicater  les  dispositions  de  son  code  de  marine  marchande, 
qui  consacraient  Tinviolabilite  dela  propriety  privie  enne- 
mie sar  mer,  saaf  le  cas  de  contrebande  et  de  blocus.  (Test 
la  premiere  gaerre  dans  laqaelle  le  principe  de  rinviolabiliti 
de  la  propriety  privie  ennemie  sons  pavilion  ennemi  ait 


(1)  MonUtur  da  25  Mai  1860. 
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reca  de  part  et  d*aatre  uoe  application '  pleine  et  entiere. 
Ce  resnltat  est  considerable;  il  fut  singulierement  facility 
par  le  fait  que  la  legislation  italienne  consacrait,  k  scale 
condition  de  r^ciprocite,  Timmunite  de  la  propri^t6  priv6e 
a  la  mer,  quoique  rAutriche  se  fut  montr^e  de  tout  temps 
disposie  k  admettre  cette  immunity.  Sans  doute  le  pr^c^dent 
aurait  plus  d'autoritS  si  les  trois  puissances  engagSes  dans 
cette  guerre  avaient  M  trois  grandes  puissances  maritimes; 
mais  comme  ce  sent  trois  puissances  de  premier  ordre,  il 
ne  pent  manquer  d^exercer  une  heureuse  influence. 

An  moment  mSme  ou  la  guerre  franco-allemande  6taitim- 
minente,  M.  Gamier- Pag^s,  dans  la  stance  du  9  juillet  1870 
da  Corps  L^gislatif,  demanda  Turgence  pour  un  projet  de 
loi  dont  les  consid^rants,  comme  le  dit  M.  de  Laveleye, 
risument  parfaitement  la  question  :  c  Consid^rant  que  le 
droit  des  gens  doit  se  modifier  a^ec  les  progr^s  de  la  civi- 
lisation; que  les  maut  de  la  guerre  doivent  etre  attenuis 
aatant  que  possible ;  que  la  liberty  des  mers  est  un  droit 
sapr^me  inherent  a  rhumaniti,  droit  auquel  aucune 
nation  ne  pent  porter  atteinte ;  considirant  que  les  grandes 
poissances  de  TEurope  au  Congr^s  d^avril  1856  ont  d^lari 
dans  un  traits,  accept^  par  la  presque  unanimity  des  Etats, 
qae  la  course  itait  et  demeurait  abolie;  consid^rant  que  les 
Etats  n'ont  pu  se  riserver  pour  eux  cette  faculty  de  vol  k 
main  arm^  qu'ils  ont  si  justement  interdite  k  leurs 
nationaux;  que  la  propriety  privie,  base  de  toute  soci^ti, 
doit  4tre,  pendant  la  guerre  comme  pendant  la  paix,  sur 
mer  comme  sur  terre,  respectie  par  les  gouvernements 
oomme  par  les  particuliers;  que  Techange  des  produittf  de 
rindustrie  et  de  Tagriculture  par  le  commerce  est  one 
source  de  richesses  pour  toutes  les  nations,  et  que  la  plus 
puissante  et  la  plus  productive  est  la  plus  intiressee  k  ce 
que  cet  ^change  ne  soit  jamais  ni  gini  ni  interrompu ;  con* 
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siderant  que  la  soUdarite  reste  de  fait  entre  les  peoples 
pour  Tamelioration  morale  et  materielle  de  Thnraaaite,  et 
que  Ton  ne  peut  appauvrir  une  nation  sans  prejudices  et 
sans  souffrances  pour  les  autres ;  la  France  declare  inscrire 
dans  son  code  maritime  les  dispositions  soivantes  : 

«  Art.  1.  Sont  abolies  la  capture  et  la  prise,  par  les  bail- 
ments de  TEtat,  des  batiments  de  commerce  ennemls 
appartenant  a  des  nations  qui,  avant  la  declaration  ou  lea 
faits  de  guerre, auront  accepte  ou  accepteront  la  reciprocite. 
t  Art.  2.Sont  interdits  tout  blocus  ou  bombardements  par 
les  batiments  de  TEtat  des  entrepots,  villes  de  commerce 
et  villes  ouvertes  des  nations  qui  auront  accepte  ou  accep- 
teront la  reciprocity,  I'attaque  restant  limitee  aux  ports  et 
villes  militaires. 

c  Art.  3.  Des  conventions  speciales  pour  les  mesures  et 
regies  de  detail  a  etablir  seront  faites  de  commun  accord 
avec  les  nations  qui  auront  accepte  ou  accepteront  la  reci- 
procite, 

<  Art.  4.  La  reciprocite  sera  offerte  a  toutes  les  nations; 

des  negociations  seront  ouvertes  avec  elles  k  cet  effet  (l).  • 

L'urgence  fut  accordee  a  cette  motion,  qui  parut  fa  vera- 

blement  accueillie  de  toute  part.  La  marche  pr^cipitee  des 

^v^nements  empecha  seule  d'j  donner  suite. 

Le  18  juillet  1870,  le  roi  de  Prusse,  au  nom  de  la  Confed^ 
ration  de  TAllemagne  du  Nord,  rendit  une  ordonnahce  qui 
disposait  que  €  les  na vires  de  commerce  fran^ais  he  seraient 
sujets  ni  a  saisie  ni  k  capture  de  la  part  de  la  marine  de 
guerre  de  la  Conf^d^ration^  except^  ceux  qui  seraient  soa- 
rois  a  la  capture,  meme  s'ils  ^talent  neutres.  >  Le  24  juillet 
1870,  une  ordonnance  rojale  organisa  une  marine  voion- 
taire  ou  auxiliaire,  une  seetvehr  volontaire  :  les  navires  en 


(1)  Journal  officiel  da  10  juillet  1870. 
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etat  de  faire  la  gaerre  que  les  particuliers  mettaient  a  la 
disposition  du  gouverneroent  pour  attaquer  la  marine  mili- 
taire  ennemie,  recevraient  uu  officier  de  la  marine  militaire 
allemande,  Tequipage  pouvant,  d'ailleurs,  en  etre  compose 
de  volontaires.. 

La  constitution  de  cette  marine  auxiliaire  etait-elle 
compatible  avec  Tesprit  de  Tarticle  I.  de  la  Declara- 
tion de  Paris?  No  tournait-elle  pas  la  prohibition  des 
armements  en  course?  Le  gouvernement  francais  appela 
Tattention  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  ce 
point,  et  lui  demanda  qu*elles  ^taient  ses  vues  sur  la  marine 
Yolontaire  autoriseeparl'ordonnance  du  24  juillet.  Le  comte 
de  Granville  r^pondit  que  la  creation  d*une  marine  volon- 
tairenelui  paraissait  pas  contraire  a  la  Declaration  de  Paris. 

II  nous  semble  que  le  comte  de  Granville  etait  dans 
le  vrai,  ^tant  donne  surtout  que  la  propriety  privee  ennemie 
sur  mer  devait  etre  respectee  par  cette  marine  volontaire 
comme  par  les  batiments  de  guerre  de  TEtat.  Nous  crojons 
meme  que  cette  idee  d'une  marine  volontaire,  s6vdrement 
disciplinee  et^militairement  organisee,  contienten  germe  la 
solution  du  probleme  de  la  course  (1). 

D*autre  part,  le  gouvernement  francais  fit  savoir  qu'il  se 
conformerait  exactementa  la  Declaration  du  16  avril  1856. 
11  se  reservait  done  le  droit  de  capture.  Et  en  efiet,  les 
Instructions  du  Ministre  de  la  Marine,  du  25  juillet  1870, 
prescrivaient  de  <  courir  sus  a  tous  les  batiments  de  com- 
merce ennemis  »  et  de  c  les  capturer  ainsi  que  leurs  car- 
gaisons.  >  Un  delai  de  trente  jours  etait  accord^  <  aux 
batiments  de  commerce  ennemis  pour  sortir  des  ports  fran- 
cais, soit  qu'ils  j  fussent  en  ce  moment,  ou  qu'ils  j  vinssent 
ulterieureroent  dans  Tignorance  de  T^tat  de  guerre;  ces 


(1)  Charles  Db  Bobcr.D^  la  propri€t^ prio€e$ous  pavilion  ennemi. 
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b&timents  devaient  etre  pourvas  de  sauf-condaits.  En  oatre 
les  batiments  de  commerce  ennemis  qui  avaient  pris  des 
cargaisons  ^  destination  de  France  et  pour  compte  francais 
ant^rieurement  k  la  declaration  de  guerre,  pouvaient  d^bar- 
quer  librement  et  devaient  receyoir  des  sauf-conduits  poar 
retourner  dans  leurs  ports  d'attacbe.  > 

On  salt  que  des   capitaines  de  navires  de  commerce 
allemands  et  leurs  Equipages  furent  internes  en  France. 
Le  gouvernement  allemand   rSclama   le   4  ociobre   1870 
centre  ce   proc^d^;  il  s'ensuivit  un  debat   diplomatique 
et  un  echange  de   notes  avec  le  gouyernement  francais. 
M.  de  Cbaudordj  faisait  cet  aveu  :  c  Les  principes  que  le 
gouvernement  prussien   met  en  avant   et  voudrait  faire 
pr^valcir    seraient    peut-^tre    plus    en   rapport  que    les 
anciennes    coutumes    avec    T^tat    actuel   de   la  civilisa- 
tion, et  il  est  possible  que  la  marche  des  idies  amene 
un  jour  les  puissances  a  conclure  des  conventions  ayant 
pour  objet  de  temp^rer  les  maux  de  la  guerre,  comrae  cela 
a  eu  lieu  en  1856.  La  France  serait  la  premiere  k  s^associer 
k  un  pareil  accord ;  mais,  tant  que  les  conventions  n'auront 
pas  M  gen^ralement  adoptees,  nous  sommes  en  droit  de 
nous  en  tenir  aux  coutumes  Stabiles  par  I'usage  constant  de 
toutes  les  puissances  maritimes. »  M.  de  Bismark  r^pondit, 
le  16  novembre  1870,a  cette  note,  quec  Temprisonnement  de 
capitaines  et  d*6quipages  des  navires  de  commerce  capturfa, 
est  en  opposition  avec  les  principes  auxquels  on  aurait  pa 
croire  que  la  France  avait  adb^r^  par  avance.  Si  la  France, 
ajoutait-il,  a  d^daign^  dans  cette  guerre  d*imiter  Texemple 
de  TAllemagne  et  de  respecter  la  propriety  privie  sur  mer, 
aa  moins  aurait-on  du  s*attendre  k  ce  qu*elle   respect&t 
la  personne  de  paisibles  citojens  qui,  en  aucun  sens,  ne 
peuvent  Stre  considir^s  comme  faisant  partie  de  la  force 
armie  >.  La  note  concluait  ainsi :  €  Je  dois  done  rteerver 
k  mon   gouvernement  de  procMer  aux  repr^saillea  qui 
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s'offrent  k  noas,  si  le  goavernement  de  la  Defense  nationale 
devait  continuer  a  mettre  en  pratiqae  les  principes  poses 
par  lui.  »  La  solution  du  debat,  que  M.  de  Bismark  laissait 
entrevoir,  ne  se  fit  pas  attendre.  En  novembre  et  en 
dicembre  1870,  le  gouvernement  allemand,  en  represailles 
de  rinternement  de  capital nes  de  la  marine  marcbande  de 
TAUemagne  du  Nord,  fit  arrSter  et  conduire  en  Allemagne 
quarante  person  nes  notables  des  villes  de  Gray,  Vesoul  et 
Dijon. 

L* Allemagne  n'avait  pas  fait  dipendre  de  la  reciprocity 
rimmunite  des  vaisseaux  frangais  et  de  leurs  cargaisons. 
Cependant  le  gouvernement  allemand  s'apercevant ,  dit 
M.  Bluntschli,  que  la  mesure  prise  par  lui  profitait  an 
commerce  francais  et  au  commerce  neutre,  au  detriment 
du  commerce  allemand,  declara  aux  puissances  neutres,  le 
12  Janvier  1871,  que  les  precedes  de  la  France  leforgaient 
k  rapporter  Tordonnance  par  laquelle  il  avait  renonc^  k 
poursuivre  et  k  capturer  les  navires  de  commerce  francais. 
Un  d^lai  6tait  indiqu6  avant  la  mise  en  vigueur  de  cette 
disposition.  L'armistice,  suivi  bientdt  de  la  paix,  flrent 
qu^aucun  b&timent  de  commerce  frangais  ne  fut  condamne 
par  une  cour  de  prises  allemande. 

Apr6s  la  guerre  de  1870-71,  on  n'a  point  renouveli  la 
tentative  qu'avaient  faite,  en  1867,  Tltalie  et  la  Prusse  en 
faveur  de  Tinviolabilite  de  la  propriety  priv^  sur  mer. 
Un  congr^s  de  droit  maritime  international ,  compost  de 
200  membreSy  fut  pourtant  tenu  k  Naples  le  30  juin  1871, 
et  se  prononca  en  faveur  de  ce  grand  principe. 

Plus  important  que  cette  manifestation  est  le  traiti  signS 
k  Florence,  le  26  fivrier  1871,  entre  les  Etats-Unis  d'Anje- 
rique  et  Tltalie.  Ce  traits  dispose  que  la  propriiti  des  sujets 
respectifs  des  deux  pays,  k  Texception  de  la  contrebande  de 
guerre,  sera  k  la  haute  mer  et  partout  ailleurs  exempte  de 
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n'est  pas  militairement  organisie  et  qu'elle  ne  poursnit  pas 
une  latte  de  puissance  contre  puissance,  mais  una  lutte  de 
particulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  poar 
objet,  elle  d^chaine  la  fureur  du  gain,  et  donne  k  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  legality  (1).  > 

Quelque  vraies  que  soient  ces  reflexions,  Tamendemeat 
Marcj  fut  bien  accueilli  par  la  France,  ia  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L'Angleterre  meme 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  j  reconnut  un  principe 
Equitable,  et  dSclara  ne  voir  aucune  objection  a  en  fiaire 
Tobjet  d^une  deliberation  commune,  tout  en  annoncant 
qu'elle  pourrait  se  trouver  amende  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  etre  soumises,  en  temps  et  lieu,  a  rappr4- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveaa 
president  des  Etats-Unis,  M.  Buchanan,  ^mit  Tavis  que 
M.,  Marc  J  6tait  alle  trop  loin.  11  demanda  encore  qu'on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  la 
reforme. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bientot  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  le  debut,  un  immense  deve- 
loppement ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armee  d^environ  un  million  d*hommes.  Les 
confederes  disposaient  au  contraire  d'une  pepiniere  de 
matelots  et  d*officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  nay  ires. 

Un  nouveau  president  des  Etats-Unis  avait  ^te  elu  le 
4mars  1861.  Malgre  le  caract^re  modere  desa  proclamap 
tion,  son  elevation  a  la  presidence  de  TUnion  fut  regard^e 
oomme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<1)  Bluntschli  ;  Beuterwhtf  p.  87. 
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parti  abolitioniste.  Apr^  la  prise  da  Fort  Samter,  Lincoln 
■appela  75,000  homines  sous  les  armes.De  leur  cdte  les  etats 
siparatistes  s'etaient  constita^s,  et  Jefferson  Davis  inyita 
ceux  qai  voudraient  armer  en  coarse  k  demander  des  lettres 
de  marque  au  goavernement  confederi.  Le  19  avrii  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconqae  aarait  des  lettres  de  marque 
des  confeder^s  serait  traits  com  me  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secretaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tons  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  immediatement  les  n^gociations  relatives  4 
Taccession  des  Etat-Unis  a  la  declaration  du  16  avril  1856. 
Seulementy  le  moment  paraissait  peu  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  Tinviolabilit^  de  la  propriety 
priv^e  sur  mer. 

Les  repr^sentants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  americaines,  voulurent  insurer  dans 
Facte  la  reserve  expresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  a  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonc^ 
d^ja  son  intention  de  traitor  comma  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confed^ris,  ne  vouliit 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
arm^s  par  le  Sud  devraient  etre  trait^s  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  TUnion,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  jeux  des  insur- 
ges,  ils  etaient  des  belligerants  aux  jeux  de  TEurope, 
declara  qu'il  entendait  traitor  pour  le  pajs  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  des  lors  les  negociations 
farent  rompues.  L'Union  experimenta  bientot  k  ses  depens 
quMl  n'est  pas  bon  de  reculer  une  reforme  parce  qu'on  ne 
peut  en  obtenir  une  plus  generale.  Les  corsaires  que  les 
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fed^raax  lancerent  centre  elle  balajerent  toate  la  fiotie 
marchande  americalDe. 

Cette  latte  terrible  n'avait  pas  mSme  commence,  qu'an 
grand  moiivement  d*opinion  se  manifesta  de  toute  part  en 
favear  de  rinviolabilitS  de  la  propriete  privie  ennemie. 

£n  Angleterre,  des  1856,  Gobden.dans  une  lettre  adressSe 
aa  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Manchester, 
imettait  I'idee  que  Tint^rSt  bien  entenda  de  TAngleterre 
exigeait  Tadoption  de  ce  grand  principe.  Presque  en  mSme 
temps.  Lord  Palmerston  prononcait  k  la  Chambre  de  com- 
merce de  Liverpool  un  discoars  ou  il  exprimait  Tespoir  que 
les  propridtes  particulieres  ne  seraientplus  Tobjet  des  agres- 
sions d*aucQn  cote:  t  Si  nous  jetons  un  regard  surTexemple 
des  temps  anciens,  nous  ne  trouvons  nulle  part  qu'un  pajs 
puissant  ait  M  vaincu  par  les  pertes  privies  qu*ont  eproa- 
T^s  individuellement  ses  citojens.  Ce  sent  les  luttes  des 
armees  sur  terre  et  sur  mer  qui  d^cident  du  sort  des  querel- 
les  entre  Etats  (1).  •  Forte  de  cette  declaration,  une 
deputation  des  negociants  de  Liverpool,  de  Bristol,  de 
Manchester,  etc.  vint,  le  3  furrier  1860,  demander  1^  Lord 
Palmerston  de  soutenir  V'Me  de  Tabolition  du  droit  de 
prise. 

Quatre  ans  ne  s'^taient  pas  encore  icoules  depuis  le  dis- 
cours  de  Liverpool,  mais  d^j^  le  Ministre  avait  changS 
d'avis.  11  all6gua  qu*une  puissance  maritime  telle  que 
I'Angleterre  ne  pouvait  renoncer  a  aucun  mojen  d*affaiblir 
son  ennemi,  et  econduisit  la  deputation. 

Malgre  ce  revirement  personnel,  la  thiorie  de  Cobden  se 
d^veloppa  non-seulement  dans  Topinion  publique  anglaise, 
mais  elle  gagna  surtout  du  terrain  dans  le  reste  de  TEurope. 


(1)  Caught.  Du  rstpect  de  la  praprUU  prMe  dans  les  guerres 
iiutHtitnes, 


—  149  — 

On  connait  en  effet  la  tentative  faite  par  le  commerce  k 
Breme.  Une  assembl^e  d'armateurs  et  de  negeciants,  convo- 
quee  en  cette  ville,  adopta,  le  2  decembre  1859,  les  resola- 
tions  suivantes  : 

<  I.  L'inviolabilite  des  personnes  et  des  propri^tes  sur 
mer^  en  temps  de  guerre,  constitue,  sauf  les  restrictions 
inevitables  im poshes  par  les  necessites  de  la  guerre,  une 
des  exigences  du  sentiment  juridique  de  notre  ^poque.  » 

c  II.  Le  senat  de  la  ville  de  Breme  sera  prie  de  d^fendre 
ce  principe  et  d'en  poursuivre  Tapplication,  soit  aupres  des 
gouvernements  allemands  conf^deres,  soit  aupres  des  Etats 
qui  participeront  au  oongres.  i 

Le  congres  attendu  n'eut  pas  lieu,  et  la  demonstration 
de  Breme  ne  fut,  selon  les  termes  memes  de  M.  Bluntschli, 
que  c  Texpression  publique  d'un  postulatum  de  la  conscience 
juridique  moderne,  mais  n*en  fut  pas  la  realisation  dans  le 
domaine  du  droit.  > 

Dans  la  guerre  centre  la  Chine,  TAngleterreet la  France, 
la  premiere  par  la  declaration  du  7  mars  1860,  et  la  seconde 
par  celle  du  28  mars  1860,  allerent  plus  loin  encore  que 
dans  la  guerre  de  Grimee.  Ces  declarations  proclamerent,  en 
effet,  que  lapropriete  privee  ennemie  serait  egalement  libre 
aur  navire  ennemi. 

.  Pendant  la  guerre  de  1864,  le  Danemark  d*abord,  puis  la 
Prusse  et  TAutriche,  appliquerent  encore  Tancien  droit  en 
matiere  de  prise.  Toutefois  le  Danemark  s'engagea,  par  le 
traite  du  30  octobre  1864,  a  rendre  les  na vires  de  com- 
merce amends  pendant  la  guerre^  ou,  si  cela  n*etait  plus 
possible  en  nature,  a  en  restituer  la  valeur  ou  la  dimi- 
nution de  valeur  &  leurs  propriitaires.  Reciproquement, 
les  navires  de  commerce  et  les  inarchandises  pris  aux 
Danois  par  les  Allemands  durent  etre  restitues  en  nature 
ou  en  equivalent.  Ainsi  le  traite  de  paix  annala  les  effeti 
de  la  prise  maritime^  et  reconnut  impiicitement  la  r^le 
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que,  mSme  dans  les  gaerres  maritimed,  la  propri^t^  privfe 
doit  dtre  respectee. 

Si,  dans  la  guerre  dano-allemande,  le  droit  de  prise  ne 
fat  repudie  qa*apr^  ooup,  o*est  des  le  debut,en  1866,  que  las 
beiligerants  r^lerent  rSciproquement  le  droit  de  capturer 
les  vaisseaux  de  commerce  ennemis  et  leurs  cargaisons. 
L'Autriche  en  prit  Tinitiatiye  et,  le  13  mai  1866,  decrita 
que  :  c  Art.  I.  Les  navires  marchands  et  leurs  charge- 
ments  ne  peuyent,  par  la  raison  quails  appartienneni  i  «• 
Biat  avee  leguel  TA%trieke  est  en  guerre^  dtre  capturte  en 
mer  par  des  b&timents  de  guerre  autriehiens,  ni  Stre  d^la- 
rfa  de  bonne  prise  par  des  cours  de  prises  autrichiennes,8ila 
puissance  ennemie  observe  la  rteiprocit^  envers  les  nanres 
marchands  autriehiens.  —  Art.  2.  L*art.  1  n'est  pas  appli- 
cable aux  navires  qui  portent  de  la  contrebande  de  guerre 
on  qui  violent  un  blocus  legalement  obligatoire.  > 

La  riponse  de  la  Prnsse  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  19 
mai,  le  roi  de  Prnsse  rendit  une  ordonnance  ainsi  concoe  : 
c  Sur  la  proposition  du  ministere  d'Etat,  je  decide  qa*aii 
cas  d'une  guerre,  les  navires  marchands  appartenant  aax 
sujets  de  i'Etat  ennemi  ne  seront  pas  captures  par  mes 
navires  de  guerre  pour  autant  que  TEtat  ennemi  use  da 
reciprocity  a  cet  igard  Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable aux  navires  qui  seraient  sujets  k  capture,  mdme  sMls 
itaient  neutres  (1).  »  Quant  k  Fltalie,  elle  n'avait  qa*& 
exfeuter  les  dispositions  de  son  code  de  marine  marchande, 
qoi  consacraient  rinviolabilit^  dela  propri^t^  priv6e  enne- 
mie sur  mer,  sauf  le  cas  de  contrebande  et  de  blocus.  tTest 
la  premiere  guerre  dans  laquelle  le  principe  de  rinviolabiliti 
de  la  propriiti  privie  ennemie  sous  pavilion  ennemi  ait 


(1)  M<miUur  da  25  Mai  1860. 
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reca  de  part  et  d*aatre  uoe  application '  pleine  et  entiere. 
Ge  risultat  est  considerable;  il  fut  singuli^rement  facility 
par  le  fait  que  la  legislation  italienne  consacrait,  k  seole 
condition  de  rdciprocite,  rimmanite  de  la  propriety  privie 
k  la  mer,  quoique  i'Aatriche  se  fut  montrie  de  tout  temps 
dispos6e  k  admettre  cette  immunity.  Sans  doute  le  precedent 
aurait  plus  d'autoritS  si  les  trois  puissances  engag^es  dans 
cette  guerre  avaient  M  trois  grandes  puissances  maritimes; 
mais  com  me  ce  sent  trois  puissances  de  premier  ordre,  il 
ne  pent  manquer  d*exercer  une  heureuse  influence. 

Au  moment  mSme  ou  la  guerre  franco-allemande  ^taitim- 
minente,  M.  Gamier- Pag^s,  dans  la  stance  du  9  juillet  1870 
dn  Corps  L^gisiatif,  demanda  Turgence  pour  un  projet  de 
loi  dont  les  consid^rants,  comme  le  dit  M.  de  Laveleje, 
risument  parfaitement  la  question  :  c  Consid^rant  que  le 
droit  des  gens  doit  se  modifier  avec  les  progr^s  de  la  civi- 
lisation; que  les  mauiL  de  la  guerre  doivent  dtre  attenu^s 
autant  que  possible ;  que  la  liberty  des  mers  est  un  droit 
supreme  inherent  k  rhumaniti,  droit  auquel  aucune 
nation  ne  peut  porter  atteinte ;  consid^rant  que  les  grandes 
puissances  de  I'Europe  au  Congr^s  d^avril  1856  ont  dSclari 
dans  un  traits,  accept^  par  la  presque  unanimity  des  Etats, 
que  la  course  itait  et  demeurait  abolie;  considirant  que  les 
Etats  n*ont  pu  se  r^server  pour  eux  cette  faculty  de  vol  k 
main  arm^e  quails  ont  si  justement  interdite  k  leurs 
nationaux;  que  la  propriiti  privie,  base  de  toute  sooi^ti, 
doit  itre,  pendant  la  guerre  comme  pendant  la  paix,  sur 
mer  comme  sur  terre,  respectie  par  les  gouvernements 
oomroe  par  les  particuUers;  que  T^change  des  produitd  de 
rindustrie  et  de  Tagriculture  par  le  commerce  est  une 
source  de  richesses  pour  toutes  les  nations,  et  que  la  plus 
puissante  et  la  plus  productive  est  la  plus  intiressie  k  oe 
que  cet  echange  ne  soit  jamais  ni  gdni  ni  interrompu ;  con- 
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n'autoriaerait  ses  vaisseaux  de  gaerre  a  captarer  oa  4 
detruire  lea  navires  de  commerce  et  de  transport.  La  ten- 
tative n'aboutit  point. 

.  La  guerre  de  Crim^  fat  enfin  roccasion  d*iin  pro- 
gres  considerable  dans  le  droit  maritime.  Jusqa^alors  la 
France  avait  defenda  et  applique  le  sjsteme  de  saisir, 
avec  le  navire  ennemi,  toutes  les  marchandises  a  bord, 
raSme  celles  appartenant  a  des  neutres ;  mais  elle  respectait 
les  navires  neutres  et  leur  cargaison,  meme  quand  celle-ci 
appartenait  a  Tennemi.  L'Angleterre,  au  contraire,  respec- 
tait la  marchandise  neutre,  sous  pavilion  ennemi,  mais 
saisissait  la  marchandise  ennemie  sur  navire  neutre.  Bnun 
mot,  la  France  s*en  prenait  aux  navires,  TAngleterre  aux 
marchandises, 

Au  moment  de  declarer  la  guerre  k  la  Russie^  les  deux 
puissances  alli^es  crurent  de  leur  devoir  d'adopter  la  meme 
iigne  de  conduite. 

Voulant  s'attirer  la  sympathie  des  neutres,  chacane 
d'elles  se  decida  a  sacrifier  ce  qui  pouvait  nuire  a  ceux-ci, 
et  a  adopter  le  sjsteme  le  plus  large,  en  renoncant  meme  a 
d^livrer  des  lettres  de  marque.  Ce  nouveau  sjsteme,  for- 
mule  le  30  mars  1854,  fut  definitivement  consacre  par  la 
Ddclaration  de  Paris  de  1856,  con^ue  en  ces  termes  d*nne 
concission  parfaite  : 

I.  La  course  est  et  demeure  abolie. 

II.  Le  pavilion  neutre  couvre  la  marchandise  ennemie, 
a  Texception  de  la  contrebande  de  guerre. 

III.  La  marchandise  neutre,  k  Texception  de  la  contre- 
bande de  guerre,  n'est  pas  saisissable  sous  pavilion  ennemi. 

IV.  Les  blocus  pour  etre  obligatoires  doivent  etre  effeo- 
tifs,  c'est-a-dire  maintenus  par  une  force  suffisante  pour 
interdire  reellement  Faeces  du  littoral  ennemi. 

Oette  declaration  constitue  le  plus  grand  ev&nement  qa*oii 
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ait  jamais  signale  dans  I'histoire  da  droit  international 
maritime  et  tout  ensemble  la  meilleare  r^ponse  qa'on  ait 
fait  a  Topiniatre  scepticisme  de  qaelqaes  hommes  poiitiques 
et  de  qaelqaes  chefs  militaires.  Les  pablicistes  avaient  pro- 
page  dans  le  monde  an  certain  nombre  d'idees  que  beaacoup 
de  cabinets  regardaient  encore  comme  de  pares  chimeres. 
L'Barope  s*assemble,  s^approprie  ces  pretend oes  chimeres, 
les  condense  dans  an  code  de  qaatre  lignes,  aa  has  daqael 
elle  appose  sa  signatare^  et  ce  code,  malgre  certains  taton* 
nements  et  certaines  velleitte  de  resistance,  est  a  pea  pres 
universellement  appliqa^. 

En  effety  toates  les  paissances  j  accederent,  saaf  les 
Etats-Unis,  le  Mexiqae  et  i'Espagne.  Ces  deux  dernieres 
ne  firent  de  reserve  qae  poar  le  droit  d'armer  des  cor* 
saires.  Qaant  aax  Etats-Unis,  ils  demanderent  qa'on  con- 
sacrat  d*ane  facon  generale  rinviolabilite  de  la  propriete 
privee  sar  mer.  Yoici  la  note  remise  le  28  jailiet  1856  par 
le  secretaire  d*Etat,  M.  Marcy,  aa  ministre  de  France  k 
Washington : 

c  Le  droit  de  recoarir  a  des  corsaires  est  demeare 
jasqn'ici  incontest^.  Le  Congr^s  de  Paris  cherche  done  a 
changer  an  principe  de  droit  international.  La  pratique  de 
la  Coarse  a  parfois  engendr^  beaacoap  de  maax.  Mais  il 
faat  considirer  k  la  fois  les  abas  occasionnels  et  les  avan- 
tages  da  sjsteme.  La  qaestion  est  de  savoir  si,  en  abolis- 
sant  la  Coarse,  on  peat  obtenir  ces  a  vantages  sans  naire  k 
d^aatres  droits. 

€  Cest  un  principe  qui  domine  de  nos  jours,  au  moins  en 
ee  qui  conceme  les  apirations  sur  terre^  que  les  persannss  et 
les  hiens  des  non-combaUants  daiveiU  (ire  respect^...  Taules 
les  cohsidSrations  qui  militent  en  faveur  de  ce  sentiment, 
militent  igalement  en  fateur  d$  Fapplieation  du  mime 
principe  auxpersonnes  comme  aux  hiens  des  sujets  despuis^ 
sanees  lelUgdr antes  trouvis  sur  VOdan.  On  pent  presomer 
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que  le  vif  d&ir  d*amelorer  leg  cruels  usages  de  la  gaerre, 
en  exemptant  la  propriete  particuliere  sur  TOcdan  de  la 
saisie  ennemie,  comme  rusageveotqu  elle  en  soit  exempte 
anr  terre,  a  ete  la  principale  consideration  qai  a  conduit 
le  Congres  de  Paris  a  declarer  la  Course  abolie.  Les  Etats- 
Unis  se  rallient  avec  empressement  a  cette  idee.  Mais  ila 
n'admettent  pas,  entre  Tagression  des  vaisseaux  de  guerre 
et  celle  des  vaisseaux  arm^s  en  course,  une  distinction  a 
Taide  de  laquelle  on  chercheraita  borner  Texercice  du  droit 
de  capture  a  telle  ou  telle  specialite  particuliere  de  la  force 
publique  des  nations  belligerantes. 

€  Les  Etats-Unis  consid^rent  le  maintien  permanent 
des  grandes  forces  luaritimes  et  d*armees  considerables 
comme  nuisible  a  la  prosperity  nationale  et  dangereux 
pour  la  liberty  civile.  lis  ont  done  toujours  6t&  contraires 
a  de  pareils  ^tablissements,  et  ils  ne  sauraient  consentir 
k  une  innovation  qui  les  forcerait  a  maintenir,  en  temps 
de  paix,  de  puissantes  forces  maritimes  ou  une  armee 
reguliere  considerable.  On  ne  doit  sans  doute  pas  s'iton- 
ner  que  les  grandes  puissances  navales  se  montrent  dis- 
pos^es  a  renoncer  a  la  Course,  qui,  relativement,  lear 
est  inutile,  a  condition  que  les  Etats  plus  faibles  conti- 
nueront,  de  leur  cote,  a  renoncer  aux  mojens  les  plus 
efflcaces  dont  ils  disposent  pour  defendre  leurs  droits 
maritimes.  De  m^me  que  les  Etats-Unis  dans  leurs 
operations  sur  terre,  sent  forces  de  s*appuyer  sar 
les  volontaires,  de  mdme  dans  les  guerres  maritimes 
les  corsaires,  ces  milices  de  rOc^an,  leur  tiennent  lieu 
d'une  force  marine  militaire  et  protegent  leur  commerce. 
Les  Etats-Unis  ne  sont  done  prets  a  abolir  la  Course  que  si 
les  puissances  europ^ennes  veulent  s'entendre  avec  eux 
pour  interdire  la  capture  de  la  propriiU  privie  par  les  vais- 
seaux de  guerre.  > 

Ce  sjstdme  est  incontestablement  fort  habile,  comme  le 
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fait  remarquer  M.  Blantschli.  En  refusant  de  s^associer  a 
la  suppression  de  la  course,  saluee  par  le  monde  civilise 
comme  uoe  amelioration  du  droit  des  gens,  les  Etats-Unis 
earent  soin  de  le  faire  au  nom  da  grand  principe  dont  on 
poursuivait  la  realisation.  lis  eviterent  ainsi  Timpopularite 
et  voulureat  se  rnontrer  le  champion  energique  at  conse- 
quent du  respect  de  la  propriete  privee,  meme  sur  mer. 
Quand  meme  on  pourrait  elever  des  doates  sur  la  sincerite 
de  cette  attitude,  le  document  n*en  aurait  pas  moins 
une  valeur  durable.  Marcy,  d'ailleurs^  etait  convaincu  de 
la  justesse  de  sa  these.  II  est  certain  que  la  simple  sup- 
pression de  la  course,  sans  celle  de  la  capture  par  des 
vaisseaux  de  guerre,  est  un  progres  tres  insuffisant,  et 
qu'elle  met  dans  une  position  relativement  plus  desavanta- 
geuse  les  Etats  dont  la  marine  militaire  est  relativement 
tres  faible.  Mais  Targumentation  dirigee  centre  la  suppres- 
sion seulement  partielle  de  la  course  peche  par  un  grave 
defaut  et  frappe  beaucoup  au-dela  du  but. 

c  La  suppression  de  la  course  ne  signifie  pas  la  renoncia- 
tion  au  service  volontaire  des  citoyens  d'un  pavs,  ou  meme 
des  etrangers.  Dans  la  guerre  sur  terre,  rien  n*empeche  un 
Etat  de  former  un  corps  de  volontaires,  qu*il  emploie 
comme  partie  ou  comme  force  auxiliaire  de  son  armee. 
PourquoL  une  nation  maritime  ne  pourrait-elle  renforcer 
sa  flotteen  jajoutant  des  vaisseaux  ajant  servi  jusque-la 
au  commerce?  On  pent  aller  meme  jusqu'a  un  appel  general 
a  toutes  les  forces  de  la  nation,  k  une  sorte  de  landsturm 
naval,  en  utilisant  toutes  les  ressources  maritimes  de  la 
nation  pour  combattre  Tennemi.  II  n'est  done  pas  exact 
de  dire  que  Tinterdiction  de  la  course  doive  empecher  une 
puissance  maritime  qui  a  une  grande  flotte  marchande  et 
une  petite  flotte  de  guerre,  de  renforcer  et  de  completer 
celle-ci  a  Taide  de  celle-la.  La  difference  caracteristique,  la 
raison  qui  fait  absolument  rejeter  la  course,  c'est  qu'elle 

10 
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n'est  pas  militairement  organisee  et  qa'elie  ne  poursaitpas 
une  latte  de  puissance  contre  paissance,  mais  una  lutte  de 
particulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  poor 
objet,  elle  dichaine  la  fureur  du  gain,  et  donne  k  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  l$galit^(l).  > 

Queiqae  vraies  que  soient  ces  reflexions,  ramendemeat 
Marcj  fut  bien  accueilli  par  la  France,  la  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L'Angleterre  meme 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  y  reconnut  un  principe 
Equitable,  et  declara  ne  voir  aucune  objection  a  en  faire 
Tobjet  d'une  deliberation  commune,  tout  en  annoncant 
qu*elle  pourrait  se  trouver  amende  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  etre  soumises,  en  temps  et  lieu,  a  Tappre- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveaa 
president  des  Etats-Unis^  M.  Buchanan,  ^mit  Tavis  que 
M.^Marcy  etait  alio  trop  loin.  II  demanda  encore  qu'on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  la 
refer  me. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bientdt  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  le  d^but,  un  immense  deve- 
lop pement  ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armee  d^environ  un  million  d'hommes.  Les 
oonfed^res  disposaient  au  contraire  d'une  pipiniere  de 
matelots  et  d'officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  navires. 

Un  nouveau  president  des  Etats-Unis  avait  ^t^  eiu  le 
4  mars  1861 .  Malgre  le  caract^re  modere  desa  proclama- 
tion, son  elevation  a  la  presidence  de  T Union  fut  regard^e 
comme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<1)  Bluntschli  ;  Beuter*xht^  p.  87. 
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parti  abolitioniste.  Apr^s  la  prise  da  Fort  Sumter,  Lincoln 
^ppela  75,000  hommes  sous  les  armes.De  leur  cote  les  etats 
siparatistes  s'etaient  constituis,  et  Jefferson  Davis  invita 
oeux  qui  voudraient  armer  en  course  a  demander  des  lettres 
de  marque  au  gouvernement  confederi.  Le  19  avrii  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconque  aurait  des  lettres  de  marque 
des  confederes  serait  traits  comme  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secretaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tons  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  immediatement  les  negociations  relatives  & 
Taccession  des  Etat-Unis  k  la  declaration  du  16  avrii  1856. 
Seulementy  le  moment  paraissait  peu  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  rinviolabilit^  de  la  propriety 
priv^e  sur  mer. 

Les  repr^sentants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  americaines,  voulurent  insurer  dans 
Facte  la  reserve  expresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  a  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonci 
dija  son  intention  de  traitor  comme  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confed^ris,  ne  voulut 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
armes  par  le  Sud  devraient  Stre  trait^s  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  T Union,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  jeux  des  insur- 
ges,  ils  etaient  des  belligerants  aux  jeux  de  TEurope, 
declara  qu'il  entendait  traitor  pour  le  pays  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  d^s  lors  les  negociations 
farent  rompues.  L'Union  experimenta  bientot  k  ses  depens 
quMl  n'est  pas  bon  de  reculer  une  reforme  parce  qu'on  ne 
pent  en  obtenir  une  plus  generale.  Les  corsaires  que  ks 
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IM  armSey  en  s'engageant  k  ne  jamais  d^roger  a  ce 
Bysieme. 

Apres  la  paix  d' Amiens  (mai  1803),  le  commerce  mari- 
time des  neotres,  et  mSme  toate  communication  par  mer, 
^taient  redaits  a  nn  point  tel  qa'on  ne  Tavait  jamais  va. 
La  Grande-Bretagne  chercha,  dans  le  sentiment  de  sa  pr^ 
pond^rance  maritime,  k  faire  privaloir  contre  les  neatres 
le  principe  qa'elle  avait  d&jk  6tabli  pr6cMemment  dans 
plnsieurs  traites,  notamment  dans  ceux  avec  les  Etats- 
Unis  d'Amerique  etavec  les  viiles  hanseatiques,  le  principe 
que  le  pavilion  ne  eouvre  point  la  marchandise.  Elle  pre- 
tendait  egalement  que  m&tne  les  navires  marchands  navi- 
guant  sous  convoi  devaient  se  soumettre  k  la  visite  de  ses 
vaisseaux  de  guerre  et  de  ses  armateurs.Elle  soutint  que  des 
o6tes  et  des  provinces  entidres,  dans  le  sens  le  plus  etendo, 
pouvaient  Stre  mises  en  6tat  de  blocus  par  une  simple  d6cla- 
ration  (blocus  fictif  ou  sur  papier),  qu'k  cet  e£fet  il  devait 
suffirequ'elle  donnat  une  notification  publique  quelconqae 
{hlocus  per  notificationem),  ou  envoj&t  croiser  sur  les  cdtes 
en  question  des  navires  armis  en  gnerre  (blocns  de  facto); 
qu*enfin  tout  batiment  neutre  naviguant  vers  les  cdtes  oa 
ports  design^  devait  etre  consid^re  com  me  ajant  rompu  le 
blocus,  du  moment  qu'il  ^tait  probable  que  la  mise  en  etat 
de  blocus  etait  parvenue  k  sa  connaissance  avant  ou  durant 
sa  course  Si  la  cbose  etait  douteuse,  le  premier  croisear 
anglais  rencontrant  un  b&timent  qui  se  trouvait  dans  ce 
cas,  ajoutait  ordinairement  la  d^laration  de  la  mise  en 
itat  de  blocus  sur  les  papiers  de  mer  de  ce  b&timent,  afln 
qu'il  ne  put  plus  all^guer  son  ignorance. 

Napoleon  opposa  son  systime  eotUinental  k  ces  pretentions 
de  TAngleterre.  Des  d^crets  dat6s  de  Berlin  et  de  Milan 
(1806-1807)  defendirent  non  seulement  tout  commerce,  mais 
aussi  toute  autre  communication  avec  I'Angleterre,  et 
notamment  le  trafic  des  marchandises  d*origine  anglaise  et 
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des  denries  coloniales  anglaises,  tant  pour  la  France  que 
poor  les  Etats  des  soaverains  da  continent  allies  avec  elle. 
La  Grande-Bretagne  r^pondit  k  son  tour  k  ce  sjst^me 
continental  par  un  sysUme  de  Hocus  plus  rigoureux  encore 
que  celui  qu'elle  avait  suivi  jusqu'alors.  Des  ordres  du  con- 
seil  furent  donnes,  d'apres  lesquels  non-seulement  toutes  les 
cdtes,  places  et  ports  de  la  France  et  de  ses  allies,  et  en 
g^n^ral  tous  ceux  dont  le  pavilion  britannique  6tait  exclu, 
devaient  etre  regard^s  com  me  bloquSs,  mais  aussi  tout  com- 
merce de  ces  pays  ou  de  leurs  colonies  etait  interdit. 

La  Prusse,  le  Danemark  et  la  Russie  acc^d&rent  an 
sjsteme  continental  fran^ais  en  1807,  TAutriche  en  1809 
et  la  Suede  en  1809.  Les  ^tats-Unis  d'Amerique  d^fendirent 
a  ieurs  sujets,  par  Tacte  de  non-intercourse  du  1'  roai  1810, 
tout  commerce  avec  les  Etats  en  guerre,  tant  avec  la 
France  qu*avec  la  Grande-Bretagne.  En  1812,  la  Russie  et 
la  Suede  abandon nerent  le  sjsteme  continental  francais ;  la 
Russie  J  renonga  en  1813.  La  chute  de  Napoleon  le  ren- 
versa,  mSme  en  France. 

En  1823,  lors  de  Texp^dition  francaise  en  Espagne,  la 
circulaire  du  ministre  des  affaires  etrang^res,  le  vicomte 
de  Chateaubriand,  annonca  aux  reprisentants  de  la  France 
aupres  des  puissances  maritimes  que  le  gouvernement  ne 
d^livrerait  point  de  lettres  de  marque  et  que  la  marine 
rojale  ne  prendrait  que  les  batiments  de  guerre  espagnols. 
La  note  provoqua  une  demarche  diplomatique  des  Etats- 
Unis.  Le  President  James  Monroe  essaya  d'amener  la 
Russie,  TAngleterre  et  la  France,  k  nigocier,  de  commun 
accord  avec  les  Etat-Unis,  une  declaration  de  principes 
embrassant  tons  les  droits  des  belligerants  et  des  neutres. 
Un  projet  de  convention  fut  dress^  et  communique  aux  trois 
gouvernements,  en  decembre  1823.  L'article  4  aboiissait  la 
course  et  disposait  qu'aucune  des  parties  contractantes 
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n'autoriserait  ses  vaisseaux  de  guerre  k  capturer  oa  k 
detruire  les  navires  de  commerce  et  de  transport.  La  ten- 
tative n'aboutit  point. 

.  La  guerre  de  Crim^e  fut  enfia  roccasion  d*Qn  pro- 
gres  considerable  dans  le  droit  maritime.  Jusqu'alors  la 
France  avait  d^fendu  et  applique  le  sjst^me  de  saisir, 
avec  le  navire  ennemi,  toutes  les  marchandises  a  bord, 
mSme  celles  appartenant  a  des  neutres ;  mais  elle  respectait 
les  navires  neutres  et  leur  cargaison,  memo  quand  celle-ci 
appartenait  a  Tennemi.  L'Angleterre,  au  contraire,  respec- 
tait la  marchandise  neutre,  sous  pavilion  ennemi,  mais 
saisissait  la  marcbandise  ennemie  sur  navire  neutre.  En  un 
mot,  la  France  s'en  prenait  aux  navires,  TAngleterre  aux 
marchandises, 

Au  moment  de  declarer  la  guerre  k  la  Russie,  les  deux 
puissances  alli^es  crurent  de  leur  devoir  d*adopter  la  meme 
ligne  de  conduite. 

Voulant  s'attirer  la  sympathie  des  neutres,  chacune 
d'elles  se  decida  a  sacrifier  ce  qui  pouvait  nuire  a  ceux-ci, 
et  a  adopter  le  systeme  le  plus  large,  en  renongant  m^me  a 
d^livrer  des  lettres  de  marque.  Ce  nouveau  sjsteme,  for- 
mula le  30  mars  1854,  fut  d^finitivement  consacre  par  la 
DMaration  de  Paris  de  1856,  concue  en  ces  termes  d*une 
concission  parfaite  : 

I.  La  course  est  et  demeure  abolie. 

II.  Le  pavilion  neutre  couvre  la  marcbandise  ennemie, 
a  Texception  de  la  contrebande  de  guerre. 

III.  La  marchandise  neutre,  a  Texception  de  la  contre- 
bande de  guerre,  n*est  pas  saisissable  sous  pavilion  ennemi. 

IV.  Les  blocus  pour  etre  obligatoires  doivent  etre  effec- 
tifs,  c'est-a-dire  maintenus  par  une  force  suffisante  pour 
interdire  reellement  Tacces  du  littoral  ennemi. 

Gette  declaration  constitue  le  plus  grand  ^venement  qu*on 
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ait  jamais  signal^  dans  I'histoire  da  droit  international 
maritime  et  tout  ensemble  la  meilleare  rSponse  qu*on  ait 
fait  a  Topiniatre  scepticisme  de  qaelques  hommes  politiques 
et  de  quelques  chefs  militaires.  Les  publicistes  avaient  pro- 
page  dans  le  monde  on  certain  nombre  d'idees  que  beaucoup 
de  cabinets  regardaient  encore  comme  de  pures  chimeres. 
L'Europe  s*a8semble,  s*approprie  ces  pretend ues  chimeres, 
les  condense  dans  un  code  de  quatre  lignes,  au  bas  duqnel 
elle  appose  sa  signature,  et  ce  code,  malgr6  certains  taton- 
nements  et  certaines  vell^it^s  de  resistance,  est  a  peu  pres 
universellement  appliqu^. 

En  effet,  toutes  les  puissances  j  accederent,  sauf  les 
Etats-Unis,  le  Nfexique  et  TEspagne.  Ces  deux  dernieres 
ne  flrent  de  reserve  que  pour  le  droit  d'armer  des  cor* 
saires.  Quant  aux  Etats-Unis,  iis  deraanderent  qu*on  con- 
sacrat  d*une  facon  gdn^rale  rinviolabilite  de  la  propri^te 
privee  sur  mer.  Yoici  la  note  remise  le  28  juillet  1856  par 
le  secretaire  d'Etat,  M.  Marcj,  au  ministre  de  France  a 
Washington : 

€  Le  droit  de  recourir  a  des  corsaires  est  demeure 
jusqn'ici  incontest^.  Le  Congrds  de  Paris  cherche  done  a 
changer  un  principe  de  droit  international.  La  pratique  de 
la  Course  a  parfois  engendri  beaucoup  de  maux.  Mais  il 
faut  considirer  k  la  fois  les  abus  occasionnels  et  les  avan- 
tages  du  sjsteme.  La  question  est  de  savoir  si,  en  abolis- 
sant  la  Course,  on  pent  obtenir  ces  avantages  sans  nuire  k 
d^autres  droits. 

<  Cest  un  principe  gut  domine  de  nos  jours,  au  moins  en 
ee  qui  concerne  les  operations  sur  terre^  que  les  personnes  et 
les  biens  des  non-combattants  doivent  Sire  respectds...  Toutes 
les  considerations  qui  milUent  en  faveur  de  ce  sentiment ^ 
militent  igalement  en  fateur  de  T application  du  mime 
principe  aux  personnes  comme  aux  biens  des  sujets  despuis^ 
sances  belligirantes  trouvis  sur  VOdan.  On  pent  presumer 
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qae  le  vif  disir  d*amelorer  lea  cruels  usages  de  la  guerre, 
en  exemptant  la  propriete  particuliere  sur  TOc^an  de  la 
saisie  ennemie,  comme  I'usage  veutqu'elle  en  soit  exempte 
sur  terre,  a  6t6  la  prineipale  consideration  qui  a  conduit 
ie  Congres  de  Paris  a  declarer  la  Course  abolie.  Les  Etats- 
Unis  se  rallient  avec  empressement  a  cette  idee.  Mais  ils 
n'admettent  pas,  entre  Tagression  des  vaisseaux  de  guerre 
et  celle  des  vaisseaux  arm6s  en  course,  une  distinction  a 
Taide  de  laquelle  on  chercherait  a  borner  Texercice  du  droit 
de  capture  a  telle  ou  telle  specialite  particuliere  de  la  force 
publique  des  nations  belligerantes. 

€  Les  Etats-Unis  considerent  le  maintien  permanent 
des  grandes  forces  luaritimes  et  d'artnees  considerables 
comme  nuisible  a  la  prosperity  nationale  et  dangereux 
pour  la  liberty  civile.  lis  ont  done  toujours  ^t^  contraires 
a  de  pareils  ^tablissements,  et  ils  ne  sauraient  consentir 
a  une  innovation  qui  les  forcerait  k  maintenir,  en  temps 
de  paix,  de  puissantes  forces  maritimes  ou  une  armie 
reguliere  considerable.  On  ne  doit  sans  doute  pas  s*eton- 
ner  que  les  grandes  puissances  navales  se  montrent  dis- 
pos^es  a  renoncer  a  la  Course,  qui,  relativement,  lenr 
est  inutile,  a  condition  que  les  Etats  plus  faibles  conti- 
nueront,  de  leur  cdt^,  a  renoncer  aux  mojens  les  plus 
efScaces  dont  ils  disposent  pour  d^fendre  leurs  droits 
maritimes.  De  mdme  que  les  Etats-Unis  dans  leurs 
operations  sur  terre,  sont  forces  de  s*appuyer  sur 
les  volontaires,  de  mdme  dans  les  guerres  maritimes 
les  corsaires,  ces  milices  de  TOcean,  leur  tiennent  lieu 
d*une  force  marine  militaire  et  protegent  leur  commerce. 
Les  Etats-Unis  ne  sont  done  prets  a  abolir  la  Course  que  si 
les  puissances  europeennes  veulent  s*entendre  avec  eux 
pour  interdire  la  capture  de  la  propriiU  privie  par  les  vais- 
seaux de  guerre.  > 

Ce  sjsteme  est  incontestablement  fort  babile,  comme  le 
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fait  remarquer  M.  Bluntschli.  En  refusant  de  s'associer  a 
la  suppression  de  la  course,  saluee  par  le  monde  civilise 
comme  aoe  amelioration  du  droit  des  gens,  les  Etats-Unis 
earent  soin  de  le  faire  au  nom  du  grand  principe  dont  on 
poursuivait  la  realisation.  lis  eviterentainsi  Timpopularit^ 
et  voulureut  se  rnontrer  le  champion  energique  et  conse- 
quent du  respect  de  la  propriete  prlvee,  meme  sur  mer. 
Quand  meme  on  pourrait  elever  des  doutes  sur  la  sincerite 
de  cette  attitude,  le  document  n*en  aurait  pas  moins 
une  valeur  durable.  Marcj,  d*ailleurs,  etait  convaincu  de 
laJQStesse  de  sa  these.  II  est  certain  que  la  simple  sup- 
pression de  la  course,  sans  celle  de  la  capture  par  des 
vaisseaux  de  guerre,  est  un  progres  tres  insuffisant,  et 
qa'elle  met  dans  une  position  relativement  plus  desavanta- 
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geuse  les  Etats  dont  la  marine  militaire  est  relativement 
tres  faible.  Mais  Targumentation  dirigee  centre  la  suppres- 
sion seulement  partielle  de  la  course  peche  par  an  grave 
defaut  et  frappe  beaucoup  au-dela  du  but. 

c  La  suppression  de  la  course  ne  signifie  pas  la  renoncia- 
tion  au  service  volontaire  des  citoyens  d'un  pays,  ou  mSme 
des  etrangers.  Dans  la  guerre  sur  terre,  rien  n*empeche  un 
Etat  de  former  un  corps  de  volontaires,  qu*il  eroploie 
comme  partie  ou  comme  force  auxiliaire  de  son  armee. 
PourquoL  une  nation  maritime  ne  pourrait-elle  renforcer 
sa  flotte  en  j  ajoutant  des  vaisseaux  ajant  servi  j  usque-la 
au  commerce?  On  peut  aller  meme  jusqu'a  un  appel  general 
a  toutes  les  forces  de  la  nation,  k  une  sorte  de  landsturm 
naval,  en  utilisant  toutes  les  ressources  maritimes  de  la 
nation  pour  combattre  Tennemi.  II  n'est  done  pas  exact 
de  dire  que  Tinterdiction  de  la  course  doive  empecher  une 
puissance  maritime  qui  a  une  grande  flotte  marchande  et 
une  petite  flotte  de  guerre,  de  renforcer  et  de  completer 
celle-ci  a  Taide  de  celle-la.  La  difiorence  caracteristique,  la 
raison  qui  fait  absolument  rejeter  la  course,  c*est  qu'elle 

10 
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n'est  pas  militairement  organisee  et  qa'elle  ne  poursait  pas 
une  latte  de  puissance  contre  puissance,  mais  une  lutte  de 
particulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  pour 
objet,  elle  d^chaine  la  fureur  du  gain,  et  donne  a  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  legalite(l).  > 

Quelque  vraies  que  soient  ces  reflexions,  ramendement 
Marcj  fut  bien  accueilli  par  la  France,  la  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L*Angleterre  meme 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  j  reconnut  un  principe 
Equitable,  et  d^clara  ne  voir  aucune  objection  a  en  fed  re 
Tobjet  d'une  deliberation  commune,  tout  en  annoncant 
qu*elie  pourrait  se  trouver  amenee  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  ^tre  soumises,  en  temps  et  lieu,  a  Tappre- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveaa 
president  des  Etats-Unis,  M.  Buchanan,  ^mit  Tavis  que 
M.,  Marc  J  etait  alie  trop  loin.  II  demanda  encore  qu'on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  U 
refer  me. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bient6t  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  led^but,  un  immense  deve- 
loppement ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armee  d^environ  un  million  d'hommes.  Les 
confed^res  disposaient  au  contraire  d'une  p^piniere  de 
matelots  et  d'officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  navires. 

Un  nouveau  president  des  Etats-Unis  avait  ^t^  dlu  le 
4mars  1861.  Malgre  le  caractere  modere  desa  proclama- 
tion, son  elevation  a  la  presidence  de  TUnion  fut  regard^e 
comme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<l)  Bluktschli  ;  Beutericht,  p.  87. 
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parti  abolitioniste.  Apr^s  la  prise  du  Fort  Sumter,  Lincoln 
appela  75,000  hommes  sous  les  armes.De  leur  cote  les  etats 
siparatistes  s'etaient  constitu^s,  et  Jefiferson  Davis  invita 
ceux  qui  voudraient  armer  en  course  a  demander  des  lettres 
de  marque  au  gouvernement  conf^der^.  Le  19  avril  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconque  aurait  des  lettres  de  marque 
des  confeder^s  serait  traits  com  me  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secrotaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tous  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  imm^diatement  les  n^gociations  relatives  a 
Taccession  des  Etat-Unis  a  la  declaration  du  16  avril  1856. 
Seulement,  le  moment  paraissait  peu  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  Tinviolabilite  de  la  propriety 
priv6e  sur  mer. 

Les  representants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  am^ricaines,  voulurent  insurer  dans 
Facte  la  reserve  ezpresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  k  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonc^ 
dija  son  intention  de  traitor  comme  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confed^res,  ne  voulut 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
arm^s  par  le  Sud  devraient  etre  traites  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  TUnion,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  yeux  des  insnr- 
gis,  ils  etaient  des  belligerants  aux  jeux  de  TEurope, 
declara  qu*il  entendait  traiter  pour  le  pajs  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  d^s  lors  les  n^gociations 
furent  rompues.  L' Union  experimenta  bientot  k  ses  depens 
qu^il  n'est  pas  bon  de  reculer  une  r^forme  parce  qu*on  ne 
pent  en  obtenir  une  plus  gen^rale.  Les  corsaires  que  les 
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fediraux  lancerent  contre  elle  balajerent  toate  la  flotte 
marchande  americaiDe. 

Cette  lutte  terrible  n'avait  pas  mSme  commence,  qu'an 
grand  moiivement  d'opinion  se  manifesta  de  toute  part  en 
faveur  de  rinviolabilitd  de  la  propriete  priv^  ennemie. 

En  Angleterre,  d^s  1856,  Cobden,dans  une  lettre  adressde 
an  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Manchester, 
^mettait  Tidee  que  I'int^rSt  bien  entenda  de  TAngleterre 
exigeait  Tad  option  de  ce  grand  principe.  Presque  en  meme 
temps,  Lord  Palmerston  pronon^ait  k  la  Chambre  de  com- 
merce de  Liverpool  un  discoars  ou  il  exprimait  Tespoir  que 
lespropri^tes  particali^res  ne  seraientplus  I'objet  des  agres- 
sions d^aacan  c6te:  t  Si  nous  jetons  un  regard  sur  Texemple 
des  temps  anciens,  nous  ne  trouvons  nulle  part  qu*un  pays 
puissant  ait  ^t6  vaincu  par  les  pertes  privies  qu*ont  ^proa- 
y6es  individuellement  ses  citojens.  Ge  sont  les  luttes  des 
armees  sur  terre  et  sur  mer  qui  decident  du  sort  des  querel- 
les  entre  Etats  (1).  >  Forte  de  cette  declaration,  une 
deputation  des  n^gociants  de  Liverpool ,  de  Bristol,  de 
Manchester,  etc.  vint,  le  3  f^vrier  1860,  demander  ^  Lord 
Palmerston  de  soutenir  Tid^e  de  Tabolition  du  droit  de 
prise. 

Quatre  ans  ne  s*£taient  pas  encore  icoules  depuis  le  dis- 
cours  de  Liverpool,  mais  d^ja  le  Ministre  avait  changi 
d^avis.  11  allSgua  qu*une  puissance  maritime  telle  que 
TAngleterre  ne  pouvait  renoncer  k  aucun  mojen  d'afiaiblir 
son  ennemiy  et  econduisit  la  deputation. 

Malgre  ce  revirement  personnel,  la  thiorie  de  Cobden  se 
diveloppa  non-seulement  dans  Topinion  publique  anglaise, 
mais  eile  gagna  surtout  du  terrain  dans  le  reste  de  TEurope. 


(1)  Caught.  Du  respect  de  la  proprUU  prMe  dam  la  guerre^ 
fMHtimei. 
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On  connait  en  effet  la  tentative  faite  par  le  commerce  k 
Breme.  Une  assemble  d'armateurs  et  de  negeciants,  convo- 
quee  en  cette  ville,  adopta,  le  2  decembre  1859,  les  resolu- 
tions saivantes  : 

<  I.  L*inviolabilite  des  personnes  et  des  proprietes  sar 
mer,  en  temps  de  guerre,  constitue,  sauf  les  restrictions 
inevitables  im  poshes  par  les  n^cessit^s  de  la  guerre,  une 
des  exigences  du  sentiment  juridique  de  notre  ^poque.  » 

<  II.  Le  senat  de  la  ville  de  Breme  sera  prie  de  defendre 
ce  principe  et  d'en  poursuivre  Tapplication,  soitaupres  des 
gouvernements  allemands  confider^s,  soit  aupres  des  Etats 
qui  participeront  au  oongres.  i 

Le  congres  attendu  n'eut  pas  lieu,  et  la  demonstration 
de  Br^me  ne  fnt,  selon  les  termes  memes  de  M.  Bluntschli, 
que  c  Texpression  publique  d'un  postulatum  de  la  conscience 
juridique  moderne,  mais  n'en  fut  pas  la  r^lisation  dans  le 
domaine  du  droit.  > 

Dans  la  guerre  centre  la  Cbine,rAngleterreetla  France, 
la  premiere  par  la  declaration  du  7  mars  1860,  et  la  seconde 
par  celle  du  28  mars  1860,  allerent  plus  loin  encore  que 
dans  la  guerre  de  Crira^e.  Ces  declarations  proclamerent,  en 
effet,  que  lapropriete  privee  ennemie  serait  egalement  libra 
sur  navire  ennemi. 

Pendant  la  guerre  de  1864,  le  Danemark  d'abord,  puis  la 
Prnsse  et  TAutriche,  appliquerent  encore  Tancien  droit  en 
matiere  de  prise.  Toutefois  le  Danemark  s'engagea,  par  le 
traits  du  30  octobre  1864,  a  rendre  les  navires  de  com- 
merce amends  pendant  la  guerre^  ou,  si  cela  n^^tait  plus 
possible  en  nature,  a  en  restituer  la  valeur  ou  la  dimi- 
nution de  valeur  &  leurs  propriitaires.  R^ciproquement^ 
les  navires  de  commerce  et  les  inarchandises  pris  aax 
Danois  par  les  Allemands  durent  etre  restitues  en  nature 
ou  en  Equivalent.  Ainsi  le  traits  de  paix  annula  les  effeti 
de  la  prise  maritime^  et  reconnut  implicitement  la  r^gle 
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qae,  mSme  dans  las  gaerres  maritime^,  la  propriety  priyfe 
doit  dtre  respectee. 

Si,  dans  la  guerre  dano-allemande,  le  droit  de  prise  ne 
fat  repadie  qa*apres  coup,  c*est  dbs  le  debat,eii  1866,  que  les 
belligerants  riglerent  reciproqaement  le  droit  de  capturer 
les  vaisseaux  de  commerce  ennemis  et  leors  cargaisons. 
L'Autriche  en  prit  Tinitiatiye  et,  ie  13  mai  1866,  decreta 
qae  :  €  Art.  I.  Les  navires  marchands  et  leors  charge* 
ments  ne  peovent,  par  la  raison  qu*iU  appartienneni  i  %n 
JBtat  avtc  leguel  TAiUriche  est  en  guerre^  Stre  captures  en 
mer  par  des  batiments  de  guerre  autrichiens,  ni  Stre  d&cla* 
ris  de  bonne  prise  par  des  cours  de  prises  autrichiennes,  si  la 
puissance  ennemie  obserye  la  reciprocity  en  vers  les  navires 
marchands  autrichiens.  —  Art.  2.  L*art.  1  n*est  pas  appli- 
cable auz  navires  qui  portent  de  )a  contrebande  de  guerre 
on  qui  violent  un  blocus  legalement  obligatoire.  > 

La  reponse  de  la  Prusse  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  19 
mai,  le  roi  de  Prusse  rendit  une  ordonnance  ainsi  concue : 
c  Sur  la  proposition  da  ministere  d'Etat,  je  decide  qa*aa 
cas  d'ane  guerre,  les  navires  marchands  appartenant  aoz 
sajets  de  i'Etat  ennemi  ne  seront  pas  captures  par  mes 
navires  de  guerre  pour  autant  que  TEtat  ennemi  ase  da 
riciprocite  k  cet  igard  Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable auz  navires  qui  seraient  sujets  k  capture,  mdme  8*ila 
itaient  neutres  (1).  »  Quant  k  Tltalie,  elle  n'avait  qu*& 
ezfcuter  les  dispositions  de  son  code  de  marine  marchande, 
qoi  oonsacraient  rinviolabilit^  dela  propriety  privfe  enne- 
mie sur  mer,  sauf  le  cas  de  contrebande  et  de  blocus.  tTest 
la  premiere  guerre  dans  laqoelle  le  principe  de  rinviolabiliti 
de  la  propriiti  privie  ennemie  sous  pavilion  ennemi  ait 


(1)  MtmiUur  da25  Mai  1860. 
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recQ  de  part  et  d'autre  une  application '  pleine  et  entiere. 
Ce  rSsnltat  est  considerable;  il  fat  singuli^rement  facility 
par  le  fait  que  la  legislation  italienne  consacrait,  k  seale 
condition  de  r^ciprocite,  Timmanite  de  la  propriety  priv^e 
k  la  mer,  qaoique  TAutriche  se  fut  montree  de  tout  temps 
disposie  k  admettre  cette  immunity.  Sans  doute  le  precedent 
aurait  plus  d*autorite  si  les  trois  puissances  engagSes  dans 
cette  guerre  avaient  ^i&  trois  grandes  puissances  maritimes; 
mais  comme  ce  sent  trois  puissances  de  premier  ordre,  il 
ne  pent  manquer  d^exercer  une  heureuse  influence. 

Au  moment  mSme  oil  la  guerre  franco-allemande  etaitim- 
minente,  M.  Qarnier-Pag&s,dans  la  stance  du  9  juillet  1870 
du  Corps  L^gislatif,  demanda  Turgence  pour  un  projet  de 
lot  dont  les  considerants,  comme  le  dit  M.  de  Laveleje, 
r^sument  parfaiteroent  la  question  :  <  Consid^rant  que  le 
droit  des  gens  doit  se  modifier  airec  les  progr^s  de  la  civi- 
lisation; que  les  maui  de  la  guerre  doivent  dtre  attenuds 
autant  que  possible ;  que  la  liberty  des  mers  est  un  droit 
supreme  inherent  k  rhumaniti,  droit  auquel  aucune 
nation  ne  pent  porter  atteinte ;  considirant  que  les  grandes 
paissances  de  TEurope  au  Congr&s  d'avril  1856  ont  diclari 
dans  un  traits,  accept^  par  la  presque  unanimity  des  Etats, 
que  la  oourse  itait  et  demeurait  abolie;  consid^rant  que  les 
Eiats  n'ont  pu  se  riserver  pour  eux  cette  faculty  de  vol  k 
main  armie  quails  ont  si  justement  interdite  k  leurs 
nationaux;  que  la  propriety  privie,  base  de  toute  society, 
doit  itre,  pendant  la  guerre  comme  pendant  la  paix,  sur 
mer  comme  sur  terre,  respectie  par  les  gouvernements 
oomroe  par  les  particuUers ;  que  r^change  des  produit^  de 
rindustrie  et  de  Tagriculture  par  le  commerce  est  une 
source  de  richesses  pour  toutes  les  nations,  et  que  la  pins 
puissante  et  la  plus  productive  est  la  plus  intiressie  k  ce 
que  cet  ^change  ne  soit  jamais  ni  gini  ni  interrompu ;  con- 
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k  runanimit6.  MM.  Bernard,  Lorimer,  Travers  Twiss  et 
Westlake  formulerent  des  reserves  tres  interessaates  et 
que  nous  ne  croyons  pouvoir  passer  sous  silence. 

D'apres  M.  Bernard,  il  n'j  a  que  deux  mojens  pour 
faire  la  guerre  sur  mer  :  operer  des  descentes  sur  lea  cotes 
de  Tennemi,  ou  chasser  sa  marine  de  TOcean  et  lui  inter- 
dire  le  commerce  maritime,  c  Le  droit  de  prise,  avec  ou 
sans  blocus,  dit-il,  est  le  moyen  d  atteindre  ce  dernier 
rdsultat.  C*est  une  operation  de  guerre  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  le  pillage  et  dont  les  effets  tombent  en  gene- 
ral sur  la  population  entiere  du  pajs  ennemi.  Abandonner 
definitivement  cette  faculty,  ce  serait  presque,  pour  un  Etat 
maritime,  se  priver  de  Tunique  mojen  de  faire  valoir  sea 
droits  et  de  se  defendre,  en  certains  cas,  contra  des  enne- 
mis  puissants. 

c  On  voit  aujourd*hui  les  Btats  militaires  du  continent 
augmenter  continuellement  leurs  mojens  d^attaque  et  de 
defense.  On  les  voit  en  m^me  temps  maintenir  de  pied 
ferme  (meme  dans  le  Pfojet  de  Bruxelles  auquel  la  majo- 
rity de  rinstitut  a  applaudi,  comme  etant  a  la  hauteur 
de  la  science)  le  droit  de  saisir  les  biens  des  cultivateurs  et 
des  habitants  paisibles  des  villes,  afin  de  soutenir  la  guerre 
centre  leur  patrie,  tout  en  leur  donnant  un  recu  sans 
valeur.  Dans  les  guerres  recentes,  le  montant  de  ces  presta- 
tions forcees  a  ete  immense,  et  elles  ont  cause  de  grandes 
souff ranees.  Ces  confiscations,  dit-on,  sont  necessaires. 
Pourquoi?  Parce  qu^autrement  on  ne  pourrait  faire  la  guerre, 
t  C*est  precisement  pour  cette  raison  qu*on  a  maintenu 
jusqu*ici  le  droit  de  prise  maritime.  Je  sais  que  tous  les 
Etats  mari^mes  sans  exception  ont  des  interets  qui 
s'opposent  k  ce  droit  et  des  raisons  de  le  redouter,  et  que  oes 
interets  deviennent  de  jour  en  jour  plus  puissants.  J*admets 
Yolontiers  que,  pour  chacun  d*eux,  il  j  ait  la  une  question 
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etat  de  faire  la  guerre  que  les  particuliers  mettaient  a  la 
disposition  du  gouvernement  pour  attaquer  la  marine  mill- 
taire  ennemie,  recevraient  uu  officier  de  la  marine  militaire 
alleroande,  Tequipage  pouvant,  d*ailleurs,  en  etre  compose 
de  Yolontaires.. 

La  constitution  de  cette  marine  auxiliaire  etait-elle 
compatible  avec  Tesprit  de  Tarticle  I.  de  la  Declara- 
tion de  Paris?  No  tournait-elle  pas  la  prohibition  des 
armements  en  course?  Le  gouvernement  francais  appela 
Vattention  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  ce 
point,  et  lui  demanda  qu*elles  ^taient  ses  vues  sur  la  marine 
volontaire  autoriseeparl'ordonnance  du  24  juillet.  Le  comte 
de  Granville  repondit  que  la  creation  d*une  marine  volon- 
taire ne  lui  paraissait  pas  contraire  a  la  Declaration  de  Paris. 

II  nous  semble  que  le  comte  de  Granville  etait  dans 
le  vrai,  ^tant  donne  surtout  que  la  propriety  priv6e  ennemie 
sur  mer  devait  etre  respectee  par  cette  marine  volontaire 
comme  par  les  batiments  de  guerre  de  TEtat.  Nous  croyons 
memo  que  cette  idee  d'une  marine  volontaire,  s^verement 
disciplinee  et  militairement  organisee,  contienten  germe  la 
solution  du  probleme  de  la  course  (1). 

D*autre  part,  le  gouvernement  francais  fit  savoir  qu'il  se 
conformerait  exactementa  la  Declaration  du  16  avril  1856. 
II  se  reservait  done  le  droit  de  capture.  Et  en  effet,  les 
Instructions  du  Ministre  de  la  Marine,  du  25  juillet  1870, 
prescrivaient  de  «  courir  sus  a  tous  les  batiments  de  com- 
merce ennemis  >  et  de  c  les  capturer  ainsi  que  leurs  car- 
gaisons.  >  Un  deiai  de  trente  jours  etait  accord^  c  aux 
b&timents  de  commerce  ennemis  pour  sortir  des  ports  fran- 
cais, soit  qu*ils  j  fussent  en  ce  moment,  ou  qu*ils  j  vinssent 
ulterieurement  dans  Tignorance  de  T^tat  de  guerre;  ces 


(1)  Charles  Db  BoBGK.i)e  la  proptriit^prMetotu  pavilion  ennemis 
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b&timents  devaient  etre  poarvas  de  sauf-conduits.  En  outre 
lea  bdtiments  de  commerce  ennemis  qai  avaient  pris  des 
cargaisons  a  destination  de  France  et  poar  compte  francais 
antirieurement  k  la  declaration  de  guerre,  pouvaient  d^bar- 
quer  librement  et  devaient  recevoir  des  sauf-conduits  pour 
retourner  dans  leurs  ports  d'attache.  » 

On  salt  que  des   capitaines  de  navires  de  commerce 
allemands  et  leurs  eqaipages  furent  internes  en  France. 
Le  gouvernement  allemand  rSclama   le   4  octobre   1870 
centre  ce  proc^d^;  il  s'ensuivit  un  debat   diplomatique 
^t  un  echange  de   notes  avec  le  gouvernement  fran9ai8. 
M.  de  Chaudordj  faisait  cet  aveu  :  c  Les  principes  que  le 
gouvernement  prassien   met  en  avant   et  voudrait  faire 
prevalcir    seraient    peut-dtre    plus    en   rapport  que    les 
anciennes    coutumes    avec    Tetat    actuel   de  la  civilisa- 
tion, et  il  est  possible  que  la  marcbe  des  idies  am^ne 
un  jour  les  puissances  k  conclure  des  conventions  ayant 
pour  objet  de  tempSrer  les  maux  de  la  guerre,  comme  cela 
a  eu  lieu  en  1856.  La  France  serait  la  premiere  k  s^associer 
k  un  pareil  accord ;  mais,  tant  que  les  conventions  n'auront 
pas  M  g^n^ralement  adoptees,  nous  sommes  en  droit  de 
nous  en  tenir  aux  coutumes  ^tablies  par  Tusage  constant  de 
toutes  les  puissances  maritimes.  »  M.  de  Bismark  r^pondit, 
le  16  novembre  1870,^  cette  note,  quec  Temprisonnement  de 
capitaines  et  d*6quipages  des  navires  de  commerce  captures, 
est  en  opposition  avec  les  principes  auxquels  on  aurait  pu 
croire  que  la  France  avait  adhSr^  par  avance.  Si  la  France, 
ajoutait-il,  a  d^daign^  dans  cette  guerre  d*imiter  Texempla 
de  FAllemagne  et  de  respecter  la  propriety  privte  sur  mer, 
au  moins  aurait-on  du  s*attendre  k  ce  qo*elle   respect&t 
la  personne  de  paisibles  citojens  qui,  en  aucun  sens,  ne 
peuvent  dtre  consid^r^s  comme  faisant  partie  de  la  force 
arm^e  ».  La  note  concluait  ainsi :  «  Je  dois  done  r^server 
k  mon   gouvernement  de  procMer  aux  reprisailles  qui 
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s'offrent  k  noos,  si  le  gouvernement  de  la  Defense  nationale 
devait  continuer  a  mettre  en  pratiqae  les  principes  poses 
par  lui.  >  La  solution  du  debat,  que  M.  de  Bismark  laissait 
entrevoir,  ne  se  fit  pas  attendre.  En  novembre  et  en 
d^embre  1870,  le  gouvernement  allemand,  en  represailles 
de  rinternement  de  capitaines  de  la  marine  marchande  de 
TAUemagne  du  Nord,  fit  arrSter  et  conduire  en  AUemagne 
quarante  personnes  notables  des  yilles  de  Graj,  Vesoul  et 
Dijon. 

L* AUemagne  n'avait  pas  fait  d^pendre  de  la  r^ciprocite 
rimmunite  des  vaisseaux  frangais  et  de  leurs  cargaisons. 
Cependant  le  gouvernement  allemand  s'apercevant ,  dit 
M.  Bluntschli,  que  la  mesure  prise  par  lui  profitait  au 
commerce  francais  et  au  commerce  neutre,  au  detriment 
du  commerce  allemand,  declara  aux  puissances  neutres,  le 
12  Janvier  1871,  que  les  proc^d^s  de  la  France  leforcaient 
k  rapporter  Tordonnance  par  laquelle  il  avait  renonc6  k 
poursuivre  et  k  capturer  les  navires  de  commerce  francais. 
Un  d^lai  ^tait  indiqu6  avant  la  mise  en  vigueur  de  cette 
disposition.  L*armistice,  suivi  bientdt  de  la  paix,  flrent 
qu'aucun  b&timent  de  commerce  frangais  ne  fut  condamne 
par  une  cour  de  prises  allemande. 

Aprte  la  guerre  de  1870-71,  on  n*a  point  renouvel6  la 
tentative  qu'avaient  faite,  en  1867,  Tltalie  et  la  Prusse  en 
faveur  de  Tinviolabilite  de  la  propriety  privte  sur  mer. 
Un  congr^s  de  droit  maritime  international ,  compost  de 
200  membres,  fut  pourtant  tenu  k  Naples  le  30  juin  1871, 
et  se  prononca  en  faveur  de  ce  grand  principe. 

Plus  important  que  cette  manifestation  est  le  traiti  sign6 
k  Florence,  le  26  fivrier  1871,  entre  les  Etats-Unis  d'Ame- 
rique  et  Tltalie.  Ce  traits  dispose  que  la  propriiti  des  sujets 
respectifs  des  deux  pays,  k  Texception  de  la  contrebande  de 
guerre,  sera  4  la  haute  mer  et  partout  ailleurs  exempte  de 
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n'est  pas  militairement  organis^e  et  qa'elle  ne  poursait  pas 
une  latte  de  paissance  contre  puissance,  mais  una  lutte  de 
partioulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  pour 
objet,  elle  dichaine  la  furear  du  gain,  et  donne  k  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  l^lit^  (1).  > 

Qaeique  vraies  que  sdent  ces  reflexions,  ramendement 
Marcj  fnt  bien  accueilli  par  la  France,  la  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L*Angieterre  meoie 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  j  reconnut  un  principe 
iquitable^  et  d^clara  ne  voir  aucune  objection  a  en  faire 
Tobjet  d'une  deliberation  commune,  tout  en  annoncant 
qu*elle  pourrait  se  trouver  amenee  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  etre  soumises,  en  temps  et  lieu,  a  Fappre- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveaa 
president  des  Etats-Unis,  M.  Buchanan,  ^mit  Tavis  que 
M.,  Marc  J  etait  alle  trop  loin.  II  demanda  encore  qu'on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  I& 
refer  me. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bient6t  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  le  debut,  un  immense  d^ve- 
loppement ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armde  d^environ  un  million  d'hommes.  Les 
confederes  disposaient  au  contraire  d*une  p^piniere  de 
matelots  et  d'officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  navires. 

Un  nouveau  president  des  £tats-Unis  avait  ^U  eiu  le 
4mars  1861.  Malgre  le  caract^re  modere  desa  proclama* 
tion,  son  elevation  a  la  presidence  de  TUnion  fut  regard^e 
oomme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<l)  Bluntschli  ;  Biuter^ckt^  p.  87. 
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l^rti  abolitioniste.  Apr^s  la  prise  du  Fort  Saroter,  Lincoln 
■appela  75,000  hommes  sous  les  armes.De  leur  cdte  les  etats 
s6paratistes  s*etaient  constituds,  et  Jefferson  Davis  invita 
ceux  qui  voudraient  armer  en  course  a  demander  des  lettres 
de  marque  au  gouvernement  confeder^.  Le  19  avrii  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconque  aurait  des  lettres  de  marque 
des  confeder^s  serait  traits  comme  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secretaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tons  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  immediatement  les  n^gociations  relatives  i 
Taccession  des  Etat-Unis  a  la  declaration  du  16  avril  1856. 
Seulement,  le  moment  paraissait  peu  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  Tinviolabilite  de  la  propriety 
priv^e  sur  mer. 

Les  repr^sentants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  americaines,  voulurent  insurer  dang 
Tacte  la  reserve  expresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  a  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonci 
dija  son  intention  de  traiter  comme  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confed^ris,  ne  vouliit 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
arm^s  par  le  Sud  devraient  Stre  traites  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  T Union,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  jeux  des  insur- 
g6s,  lis  etaient  des  belligerants  aux  jeux  de  TEurope, 
declara  qu*il  entendait  traiter  pour  le  pays  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  d^s  lors  les  negociations 
farent  rompues.  L' Union  experimenta  bientot  k  ses  depens 
qu*il  n*est  pas  bon  de  reculer  une  reforme  parce  qu'on  ne 
peut  en  obtenir  une  plus  generale.  Les  corsaires  que  les 
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fediraax  lancerent  contre  elle  balaj^rent  toate  la  flotto 
marchande  americaiDe. 

Gette  lutte  terrible  n'avait  pas  meme  commence,  qu*an 
grand  moiivement  d*opinion  se  manifesta  de  toute  part  en 
faveur  de  rinviolabilitS  de  la  propriety  priv6e  ennemie. 

En  Angleterre,  des  1856,  Cobden, dans  une  lettre  adressie 
an  president  de  la  Ghambre  de  commerce  de  Manchester » 
6mettait  Tidee  que  Tint^rSt  bien  entendu  de  I'Angleterre 
exigeait  Tadoption  de  ce  grand  principe.  Presque  en  m^me 
temps.  Lord  Palmerston  prononfait  k  la  Ghambre  de  com- 
merce de  Liverpool  un  discours  ou  il  exprimait  Tespoir  que 
lespropri^tes  particuli&res  ne  seraientplus  Tobjet  des  agres- 
sions d*aucun  c6t6:  c  Si  nous  jetons  on  regard  surTexempld 
des  temps  anciens,  nous  ne  trouvons  nolle  part  qu*un  pays 
puissant  ait  6t6  vainco  par  les  pertes  privies  qu*ont  6proa- 
Y^es  individuellement  ses  citojens.  Ge  sent  les  luttes  des 
armees  sur  terre  et  sur  mer  qui  ddcident  du  sort  des  querei- 
les  entre  Etats  (I).  >  Forte  de  cette  declaration,  une 
deputation  des  n^gociants  de  Liverpool,  de  Bristol,  de 
Manchester,  etc.  vint,  le  3  f^vrier  1860,  demander  &  Lord 
Palmerston  de  soutenir  Tidie  de  I'abolition  du  droit  de 
prise. 

Quatre  ans  ne  s'etaient  pas  encore  icoules  depuis  le  dis- 
cours de  Liverpool,  mais  d^ja  le  Ministre  avait  cbangi 
d*avis.  II  all^goa  qu'une  puissance  maritime  telle  qo^ 
I'Angleterre  ne  pouvait  renoncer  k  aucun  mojen  d'affaiblir 
son  ennemi,  et  ^conduisit  la  deputation. 

Malgre  ce  revirement  personnel,  la  thiorie  de  Gobden  se 
developpa  non-seulement  dans  Topinion  publique  anglaise, 
mais  elle  gagna  surtout  du  terrain  dans  le  reste  de  TEurope. 


(1)  Caught.  Du  respect  de  la  propri^U  prMe  dam  les  guerrts 
waritimet. 
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On  connait  en  effet  la  tentative  faite  par  le  commerce  k 
Breme.  Une  assembl^e  d'armateurs  et  de  negeciants,  convo- 
qu^e  en  cette  ville,  adopta,  le  2  decembre  1859,  les  resolu- 
tions suivantes  : 

«  I.  L'inviolabilite  des  personnes  et  des  proprietes  sar 
mer^  en  temps  de  guerre,  constitue,  sauf  les  restrictions 
inevitables  impos6es  par  les  n^cessit^s  de  la  guerre,  une 
des  exigences  du  sentiment  juridique  de  notre  ^poque.  > 

c  II.  Le  senat  de  la  ville  de  Breme  sera  prie  de  defendre 
ce  principe  et  d*en  poursuivre  Tapplication,  soit  aupres  des 
gouverneraents  allemands  confeder^s,  soit  aupres  des  Etats 
qui  participeront  au  oongres.  i 

Le  congres  attend u  n*eut  pas  lieu,  et  la  demonstration 
de  Breme  ne  fut,  selon  les  termes  memes  de  M.  Bluntschli, 
que  c  Texpression  publique  d'napostulatum  de  la  conscience 
juridique  moderne,  mais  n'en  fut  pas  la  realisation  dans  le 
domaine  du  droit.  > 

Dans  la  guerre  centre  la  Chine,  TAngleterreet la  France, 
la  premiere  par  la  declaration  du  7  mars  1860,  et  la  seconde 
par  celle  du  28  mars  1860,  allerent  plus  loin  encore  que 
dans  la  guerre  de  Crim^e.  Ces  declarations  proclamerent,  en 
effet,  que  lapropriete  privee  ennemie  serait  egalement  libre 
sur  navire  ennemi. 

.  Pendant  la  guerre  de  1864,  le  Danemark  d*abord,puis  la 
Prnsse  et  TAutriche,  appliquerent  encore  Tancien  droit  en 
matiere  de  prise.  Toutefois  le  Danemark  s'engagea,  par  le 
traits  du  30  octobre  1864,  a  rendre  les  na vires  de  com* 
merce  amends  pendant  la  guerre^  ou,  si  cela  n*etait  plus 
possible  en  nature,  a  en  restituer  .  la  valeur  ou  la  dimi- 
nution de  valeur  &  leurs  propriitaires.  Reciproquement, 
les  navires  de  commerce  et  les  inarchandises  pris  aoz 
Danois  par  les  Allemands  durent  etre  restitues  en  nature 
ou  en  Equivalent.  Ainsi  le  traits  de  paix  annula  les  effeti 
de  la  prise  maritime^  et  roconnut  impiicitement  la  r^gle 


—  146  — 

n'est  pas  militairement  organisee  et  qa'elle  ne  poursalt  pas 
une  lotte  de  puissance  contre  puissance,  mais  une  lutte  de 
particulier  contre  particulier.  Ajant  la  spoliation  pour 
objet,  elle  ddchaine  la  fureur  du  gain,  et  donne  k  la  pira- 
terie  la  sanction  de  la  legalitel^).  > 

Queique  vraies  que  soient  ces  reflexions,  ramendement 
Marc  J  fut  bien  accueilli  par  la  France,  la  Russie,  la 
Prusse,  le  Portugal  et  les  Pajs-Bas.  L'Angleterre  meme 
ne  le  combattit  pas  de  front ;  elle  j  reconnut  un  principe 
iquitabie^  et  d^clara  ne  voir  aucune  objection  a  en  faire 
Tobjet  d'une  deliberation  commune,  tout  en  annoncant 
qu*elle  pour  rait  se  trouver  amenee  a  faire  certaines  reserves 
qui  devraient  etre  soumises,  en  temps  et  lieu,  k  Tappr^- 
ciation  des  puissances.  Malheureusement,  au  milieu  de 
toutes  ces  lenteurs  et  de  ces  temporisations,  le  nouveau 
president  des  Etats«Unis^  M.  Bucbanan,  emit  la  vis  que 
M.^Marcy  etait  alie  trop  loin.  II  demanda  encore  qu*on 
limitat  le  droit  de  blocus,  et  laissa  ensuite  tomber  la 
reforme. 

Tenue  pendant  quatre  ans  dans  Tombre,  la  question  de 
la  course  reparut  bient6t  plus  brulante.  La  guerre  de  la 
secession  (1861-1865)  prit,  des  le  debut,  un  immense  deve- 
loppement ;  les  Nordistes  avaient  plus  de  cinq  cents  vais- 
seaux  et  une  armee  d^environ  un  million  d'hommes.  Les 
confed^res  disposaient  au  contraire  d'une  p^piniere  de 
matelots  et  d'officiers  de  marine,  mais  de  peu  de  navires. 

Un  nouveau  president  des  Etats-Unis  avait  ^te  eiu  le 
4mars  1861.  Malgre  le  caractere  modere  desa  proclama- 
tion, son  elevation  a  la  presidence  de  T  Union  fut  regard^e 
oomme  le  signal  de  la  lutte  entre  le  parti  esclavagiste  et  le 


<1)  Bluntschli  ;  Beuierwht^  p.  87. 
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parti  abolitioniste.  Apres  la  prise  du  Fort  Sumter,  Lincoln 
appela  75,000  hommes  sous  les  armes.De  leur  cote  les  etats 
s^paratistes  s'etaient  constituis,  et  Jefferson  Davis  invita 
oeux  qui  voudraient  armer  en  course  k  demander  des  lettres 
de  marque  au  gouvernement  confederd.  Le  19  avril  1861, 
Lincoln  declara  que  quiconque  aurait  des  lettres  de  marque 
des  confed^r^s  serait  traits  comme  pirate  et  proclama  le 
blocus  des  ports  du  Sud.  Cinq  jours  plus  tard,  le  secretaire 
d'Etat  Seward  adressa  une  circulaire  a  tons  les  represen- 
tants  des  EtatsUnis  en  Europe,  pour  leur  donner  Tordre  de 
reprendre  imm^diatement  les  n^gociations  relatives  & 
Taccession  des  Etat-Unis  a  la  declaration  du  16  avril  1856. 
Seulement,  le  moment  paraissait  peu  favorable  pour  obtenir 
Tadoption  du  principe  de  rinviolabiliti  de  la  propriety 
priv^e  sur  mer. 

Les  representants  des  Etats-Unis  a  Londres  et  a  Paris 
firent  des  ouvertures  en  ce  sens  aupres  de  Lord  John  Russell 
et  de  M.  Thouvenel.  Les  deux  ministres,  tout  en  faisant  bon 
accueil  aux  ouvertures  americaines,  voulurent  inserer  dans 
Tacte  la  reserve  expresse  que  Taccession  serait  de  nul 
effet  quant  au  conflit  interieur  existant  aux  Etats-Unis. 
II  etait  en  effet  a  craindre  que  Lincoln,  qui  avait  annonci 
d^ja  son  intention  de  traitor  comme  pirate  quiconque  accep- 
terait  des  lettres  de  marque  des  confederes,  ne  voulut 
deduire  de  cette  accession  la  consequence  que  les  corsaires 
arm^s  par  le  Sud  devraient  etre  trait^s  en  pirates  par  toutes 
les  puissances.  Le  gouvernement  de  TUnion,  ne  pouvant  se 
persuader  que,  si  les  Sudistes  etaient  k  ses  yeux  des  insur- 
ges,  ils  etaient  des  belligerants  aux  yeux  de  TEurope, 
declara  qu'il  entendait  traitor  pour  le  pays  tout  entier,  pour 
le  Nord  comme  pour  le  Sud,  et  des  lors  les  n^gociations 
furent  rompues.  L'Union  experimenta  bientot  k  ses  depens 
quMl  n'est  pas  bon  de  reculer  une  r^forme  parce  qu'on  ne 
pent  en  obtenir  une  plus  genSrale.  Les  corsaires  que  les 
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fediraux  lancerent  contre  elle  balajerent  toate  la  flotte 
marchande  americaiDe. 

Cette  latte  terrible  n'avait  pas  mSme  commence,  qu*an 
grand  mouvement  d'opinion  se  manifesta  de  toute  part  en 
faveur  de  rinviolabilit^  de  la  propriety  priv6e  ennemie. 

Bn  Angleterre,  des  1856,  Cobden.dans  une  lettre  adress^e 
aa  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Manchester, 
^mettait  I'idee  que  Tint^ret  bien  entenda  de  TAngleterre 
exigeait  Tadoption  de  ce  grand  principe.  Presque  en  mSme 
temps,  Lord  Palmerston  prononcait  k  la  Chambre  de  com- 
merce de  Liverpool  un  discours  ou  il  exprimait  Tespoir  que 
les  propri^t^s  particulieres  ne  seraientplus  Tobjet  des  agres- 
sions d'aucun  cote :  t  Si  nous  jetons  un  regard  sur  I'exemple 
des  temps  anciens,  nous  ne  trouvons  nulle  part  qu*un  pajs 
puissant  ait  M  vaincu  par  les  pertes  privies  qu'ont  ^prou- 
y^es  individuellement  ses  citojens.  Ce  sont  les  luttes  des 
armees  sur  terre  et  sur  mer  qui  d^cident  du  sort  des  querel- 
les  entre  Etats  (i).  »  Forte  de  cette  declaration,  une 
deputation  des  negociants  de  Liverpool,  de  Bristol*  de 
Manchester,  etc.  vint,  le  3  f^vrier  1860,  demander  k  Lord 
Palmerston  de  soutenir  I'idee  de  I'abolition  du  droit  de 
prise. 

Quatre  ans  ne  s*etaient  pas  encore  ^coules  depuis  le  dis- 
cours de  Liverpool,  mais  dija  le  Ministre  avait  chang^ 
d'avis.  II  aliegua  qu*une  puissance  maritime  telle  que 
TAngleterre  ne  pouvait  renoncer  k  aucun  moyen  d*affaiblir 
son  ennemi^  et  econduisit  la  deputation. 

Malgre  ce  revirement  personnel,  la  theorie  de  Cobden  se 
dSveloppa  non-seulement  dans  Topinion  publique  anglaise, 
mais  elle  gagna  surtout  du  terrain  dans  le  reste  de  TEurope. 


(1)  Caught.  Du  respect  de  la  propridU  prMe  dans  les  guerru 
maritimes. 
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On  connait  en  effet  la  tentative  faite  par  le  commerce  k 
Breme.  Une  assemblee  d'armatears  et  de  negeciants,  convo- 
qaee  en  cette  ville,  adopta,  le  2  decembre  1859,  les  resolu- 
tions suivantes  : 

€  I.  L'inviolabilite  des  personnes  et  des  proprietes  sur 
mer^  en  temps  de  guerre,  constltue,  sauf  les  restrictions 
inevitables  impos6es  par  les  nScessit^s  de  la  guerre,  une 
des  exigences  du  sentiment  juridique  de  notre  epoque.  » 

c  II.  Le  senat  de  la  ville  de  Breme  sera  prie  de  defendre 
ce  principe  et  d'en  poursuivre  Tapplication,  soit  aupres  des 
gouvernements  allemands  confeder^s,  soit  aupres  des  Etats 
qui  participeront  au  congres.  i 

Le  congres  attend u  n'eut  pas  lieu,  et  la  demonstration 
de  Breme  ne  fut,  selon  les  termes  memes  de  M.  Bluntschli, 
que  <  Texpression  publique  d*un  postulatum  de  la  conscience 
juridique  moderne,  mais  n*en  fut  pas  la  realisation  dans  le 
domaine  du  droit.  » 

Dans  la  guerre  centre  la  Chine,  TAngleterreet la  FrancOi 
la  premiere  par  la  declaration  du  7  mars  1860,  et  la  seconde 
par  celle  du  28  mars  1860,  allerent  plus  loin  encore  que 
dans  la  guerre  de  Criraee.  Ces  declarations  proclamerent,  en 
effet,  que  lapropriete  privee  ennemie  serait  egalement  iibre 
sur  navire  ennemi. 

Pendant  la  guerre  de  1864,  le  Danemark  d*abord,puis  la 
Prnsse  et  TAutriche,  appliquerent  encore  Tancien  droit  en 
matiere  de  prise.  Toutefois  le  Danemark  s'engagea,  par  le 
traits  du  30  octobre  1864,  a  rendre  les  navires  de  com- 
merce amends  pendant  la  guerre,  ou,  si  cela  n*etait  plus 
possible  en  nature,  a  en  restituer  la  valeur  ou  la  dimi- 
nution de  valeur  &  leurs  propriitaires.  R^ciproquement^ 
les  navires  de  commerce  et  les  inarchan discs  pris  aux 
Danois  par  les  Allemands  durent  etre  restitues  en  nature 
ou  en  equivalent.  Ainsi  le  traits  de  paix  annula  les  effetft 
de  la  prise  maritime^  et  roconnut  implicitement  la  r^gle 
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que,  mSme  dans  les  gaerres  maritimed,  la  propri^t^  privte 
doit  £tre  respectee. 

Si,  dans  la  gaerre  dano-allemandey  le  droit  de  prise  ne 
fat  repadid  qa'apr^  ooap,  e'est  d^  le  dibut,en  1866,  qae  les 
belligerants  riglerent  reciproqaement  le  droit  de  captarer 
les  vaisseaux  de  commerce  ennemis  at  lears  cargaisons. 
L'Autriche  en  prit  Uinitiative  et,  le  13  mai  1866,  d^r^ta 
qae  :  c  Art.  I.  Les  navires  marchands  et  lears  charge- 
ments  ne  peavent,  par  la  raison  qu*ils  appartiennent  i  un 
Biat  avec  legnel  rAuirieke  est  en  gu$rr$,  dtre  captaris  en 
mer  par  des  batiments  de  guerre  autrichiens,  ni  dtre  dtela* 
rfa  de  bonne  prise  par  des  coors  de  prises  aotrichienneSySila 
puissance  ennemie  observe  la  rfeiprocit^  envers  les  navires 
marchands  autrichiens.  —  Art.  2.  L'art.  1  n*est  pas  appli- 
cable auz  navires  qui  portent  de  la  contrebande  de  gaerre 
on  qui  violent  un  blocus  legalement  obligatoire.  » 

La  riponse  de  la  Prasse  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  19 
mai,  le  roi  de  Prasse  rendit  une  ordonnance  ainsi  con^ue  : 
c  Sor  la  proposition  da  ministere  d*Etat,  je  decide  qa*aa 
cas  d*one  guerre,  les  navires  marchands  appartenant  aax 
sajets  de  i'Etat  ennemi  ne  seront  pas  captures  par  mes 
navires  de  guerre  pour  autant  que  TEtat  ennemi  use  de 
riciprociti  k  cet  Agard  Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable aux  navires  qui  seraient  sujets  k  capture,  m^me  alls 
itaient  neutres  (1).  »  Quant  k  ritalie,  elle  n'avait  qa*& 
ezteuter  les  dispositions  de  son  code  de  marine  marchande, 
qoi  oonsacraient  rinviolabilit^  dela  propri^t^  privie  enne- 
mie sur  mer,  sauf  le  cas  de  contrebande  et  de  blocus.  iTest 
la  premiere  gaerre  dans  laquelle  le  principe  de  rinviolabiliti 
de  la  propriiti  privie  ennemie  sous  pavilion  ennemi  ait 


(1)  MoniUur  du  25  Mai  1860. 
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reca  de  part  et  d*aatre  uoe  application '  pleine  et  entiere. 
Ce  rSsultat  est  considerable;  il  fut  singuli^rement  facilite 
par  le  fait  que  la  legislation  italienne  consacrait,  a  seule 
condition  de  r^ciprocitS^  rimmunite  de  la  propriety  priv^e 
k  la  mer,  qaoique  rAutriche  se  fiit  montr^e  de  tout  temps 
dispos^e  k  admettre  cette  immunity.  Sans  doute  le  precedent 
aurait  plus  d'autoritd  si  les  trois  puissances  engag^es  dans 
cette  guerre  avaient  M  trois  grandes  puissances  maritimes; 
mais  comme  ce  sont  trois  puissances  de  premier  ordre,  il 
ne  pent  manquer  d'exercer  une  heureuse  influence. 

Au  moment  mSme  od  la  guerre  franco-allemande  itaitim- 
minente,  M.  Garnier-Pag^s,  dans  la  stance  du  9  juillet  1870 
da  Corps  L^gislatif,  demanda  Turgence  pour  un  projet  de 
loi  dont  les  considerants,  comme  le  dit  M.  de  Laveleje, 
r^sument  parfaitement  la  question  :  c  Consid^rant  que  le 
droit  des  gens  doit  se  modifier  avec  les  progr^s  de  la  civi- 
lisation; que  les  maux  de  la  guerre  doivent  dtre  attenu^s 
aatant  que  possible ;  que  la  liberty  des  mers  est  un  droit 
supreme  inherent  k  rhumanitS,  droit  auquel  aucune 
nation  ne  pent  porter  atteinte ;  considirant  que  les  grandes 
poissances  de  TEurope  au  Congr^s  d'avril  1856  ont  diclari 
dans  un  traits,  accept^  par  la  presque  unanimity  des  Etats, 
que  la  course  itait  et  deroeurait  abolie;  considirant  que  les 
Eiats  n'ont  pu  se  r^aerver  pour  eux  cette  faculty  de  vol  k 
main  armto  qu*il8  ont  si  justement  interdite  k  leurs 
nationaux;  que  la  propriety  priv^e,  base  de  toute  soci^ti, 
doit  Atre,  pendant  la  guerre  comme  pendant  la  paix,  sur 
mer  comme  sur  terre,  respectie  par  les  gouvernements 
oomroe  par  les  particuUers;  que  Techange  des  produit4  de 
rindttstrie  et  de  Tagriculture  par  le  commerce  est  une 
source  de  richesses  pour  toutes  les  nations,  et  que  la  plus 
puissante  et  la  plus  productive  est  la  plus  intiressee  k  ce 
que  cet  ^change  ne  soit  jamais  ni  gini  ni  interrompu ;  con- 
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siderant  qae  la  Aolidariie  reste  de  fait  entre  les  peuples 
pour  ramelioration  morale  et  materielle  de  rharaanite,  et 
que  Ton  ne  peut  appauvrir  une  nation  sans  prejudices  et 
sans  souffrances  pour  les  autres ;  la  France  declare  inscrire 
dans  son  code  maritime  les  dispositions  suivantes  : 

€  Art.  1.  Sont  abolies  la  capture  et  la  prise,  par  les  bati- 
ments  de  TEtat,  des  batiments  de  commerce  ennemis 
appartenant  a  des  nations  qui,  avant  la  declaration  ou  les 
faits  de  guerre, auront  accepte  ou  accepteront  la  reciprocity, 
c  Art.  2.Sont  interdits  tout  blocus  oubombardements  par 
les  batiments  de  TEtat  des  entrepots,  villes  de  commerce 
et  villes  ouvertes  des  nations  qui  auront  accepte  ou  accep- 
teront la  reciprocity,  I'attaque  restant  limitee  aux  ports  et 
villes  militaires. 

c  Art.  3.  Des  conventions  speciales  pour  les  mesures  et 
regies  de  detail  a  6tablir  seront  faites  de  commun  accord 
avec  les  nations  qui  auront  accepte  ou  accepteront  la  reel- 
procite, 

c  Art.  4.  La  reciprocity  sera  offerte  a  toutes  les  nations; 
des  nigociations  seront  ouvertes  avec  elles  a  cet  effet  (1).  • 
L'urgence  fut  accordee  a  cette  motion,  qui  parut  favora- 
blement  accueillie  de  toute  part.  La  marche  pr^cipit^  des 
^v^nements  empecha  seule  d'j  donner  suite. 

Le  18  juillet  1870,  le  roi  de  Prusse,  au  nom  de  la  ConiM^ 
ration  de  I'Allemagne  du  Nord,  rend  it  une  ordonnance  qui 
disposait  que  <  les  navires  de  commerce  fran^ais  he  seraient 
sujets  ni  a  saisie  ni  k  capture  de  la  part  de  la  marine  de 
guerre  de  la  Confederation,  excepte  ceux  qui  seraient  sou- 
mis  a  la  capture,  meme  s'ils  etaient  neutres. »  Le  24  juiilet 
1870,  une  ordonnance  rojale  organisa  une  marine  volon- 
taire  ou  auxiliaire,  une  seewehr  volontaire  :  les  navires  en 


(i)  JaunuU  offidel  da  10  Juillet  1870. 
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etat  de  faire  la  guerre  que  les  particuUers  mettaient  a  la 
disposition  du  gouvernement  pour  attaquer  la  marine  mill- 
taire  ennemie,  recevraient  uu  officier  de  la  marine  militaire 
allemande,  Tequipage  pouvant,  d  ailleurs,  en  etre  compose 
de  Yolontaires.. 

La  constitution  de  cette  marine  auxiliaire  etait-elle 
compatible  avec  I'esprit  de  Tarticle  I.  de  la  Declara- 
tion de  Paris?  No  tournait-elle  pas  la  prohibition  des 
armements  en  course?  Le  gouvernement  francais  appela 
Vattention  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  ce 
point,  et  lui  demanda  qu'elles  6taient  ses  vues  sur  la  marine 
volontaire  autoriseeparl'ordonnance  du  24  juillet.  Le  comte 
de  Granville  r^pondit  que  la  creation  d*une  marine  volon- 
tairenelui  paraissait  pas  contraire  a  la  Declaration  de  Paris. 

II  nous  semble  que  le  comte  de  Granville  etait  dans 
le  vrai,  ^tant  donne  surtout  que  la  propriety  privee  ennemie 
sur  mer  devait  etre  respectee  par  cette  marine  volontaire 
comme  par  les  batiments  de  guerre  de  TEtat.  Nous  croyons 
meme  que  cette  idee  d'une  marine  volontaire,  s6verement 
disciplinee  et^militairement  organisee,  contienten  germe  la 
solution  du  probleme  de  la  course  (1). 

D*autre  part,  le  gouvernement  francais  fit  savoir  qu'il  se 
conformerait  exactement  a  la  Declaration  du  16  avril  1856. 
II  se  reservait  done  le  droit  de  capture.  Et  en  effet,  les 
Instructions  du  Ministre  de  la  Marine,  du  25  juillet  1870, 
prescrivaient  de  «  courir  sus  a  tous  les  batiments  de  com- 
merce ennemis  >  et  de  c  les  capturer  ainsi  que  leurs  car- 
gaisons.  t  Un  d^lai  de  trente  jours  etait  accorde  «  aux 
b&timents  de  commerce  ennemis  pour  sortir  des  ports  fran- 
cais, soit  qu*ils  y  fussent  en  ce  moment,  ou  qu'ils  j  vinssent 
ulterieureroent  dans  Tignorance  de  T^tat  de  guerre;  ces 


(1)  Charlbs  Db  Bobck.  De  la  propH^t^  prince  sous  pavilion  ennemi. 
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Mtiments  devaient  ^tre  pour\ras  do  sauf-conduits.  En  outre 
les  batiments  de  commerce  ennemis  qai  avaient  pris  des 
cargaisons  k  destination  de  France  et  pour  compte  francais 
anteriearement  a  la  declaration  de  guerre,  pouvaient  d^bar- 
quer  librement  et  devaient  recevoir  des  sauf-conduits  pour 
retourner  dans  leurs  ports  d'attacbe.  » 

On  salt  que  des   capitaines   de  navires  de  commerce 
allemands  et  leurs  equipages  furent  internes  en  France. 
Le  gouvernement  allemand  rSclama   le   4  octobre   1870 
centre  ce  proc6d6;  il  s'ensuivit  un  debat   diplomatique 
et  un  ^change  de   notes  avec  le  gouvernement  francais. 
M.  de  Cbaudordy  faisait  cet  aveu  :  c  Les  principes  que  le 
gouvernement  prassien   met  en  avant   et  voudrait  faire 
pr^valoir    seraient    peut-^tre    plus    en   rapport  que    lea 
anciennes    coutumes    avec    I'^tat    actuel   de   la  civilisa- 
tion, et  il  est  possible  que  la  marcbe  des  idies  amene 
un  jour  les  puissances  k  conclure  des  conventions  ajani 
pour  objet  de  tempSrer  les  maux  de  la  guerre,  comme  cela 
a  eu  lieu  en  1856.  La  France  serait  la  premiere  k  s^associer 
k  un  pareil  accord ;  mais,  tant  que  les  conventions  n'auront 
pas  M  gSneralement  adoptees,  nous  sommes  en  droit  de 
nous  en  tenir  aux  coutumes  Stabiles  par  Tusage  constant  de 
toutes  les  puissances  maritimes.  *  M.  de  Bismark  r^pondit, 
le  16  novembre  1870,  a  cette  note,  quec  remprisonneroent  de 
capitaines  et  d'^quipages  des  navires  de  commerce  captures, 
est  en  opposition  avec  les  principes  auxquels  on  aurait  pa 
croire  que  la  France  avait  adhSr^  par  avance.  Si  la  France, 
ajoutait-il,  a  dddaign^  dans  cette  guerre  dMroiter  Texemple 
de  TAllemagne  et  de  respecter  la  propriSt^  privte  sur  mer, 
an  moins  aurait-on  dii  s'attendre  k  ce  qu*elle   respect&t 
la  personne  de  paisibles  citojens  qui,  en  aucun  sens,  ne 
penvent  etre  consid^r^s  comme  faisant  partie  de  la  force 
arm^e  ».  La  note  conciuait  ainsi :  €  Je  dois  done  r^server 
k  men   gouvernement  de  procMer  aux  repr&sailles  qui 
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fl'offrent  k  noas,  si  le  gouvernement  de  la  Defense  nationale 
devait  continuer  k  mettre  en  pratiqae  les  principes  poses 
par  lui.  >  La  solution  du  d^bat,  qae  M.  de  Bismark  laissait 
entrevoir,  ne  se  fit  pas  attendre.  Eq  novembre  et  en 
dicembre  1870,  le  gouvernement  allemand,  en  represailles 
de  rinternement  de  capitaines  de  la  marine  marchande  de 
I'Allemagne  du  Nord,  fit  arrdter  et  conduire  en  AUemagne 
quarante  personnes  notables  des  yilles  de  Gray,  Vesoul  et 
Dijon. 

KAllemagne  n^avait  pas  fait  dipendre  de  la  reciprocity 
rimmunite  des  vaisseaux  francais  et  de  leurs  cargaisons. 
Cependant  le  gouvernement  allemand  s*apercevant ,  dit 
M.  Bluntschli,  que  la  mesure  prise  par  lui  profitait  au 
commerce  francais  et  au  commerce  neutre,  au  detriment 
du  commerce  allemand,  declara  aux  puissances  neutres.le 
12  Janvier  1871,  que  les  precedes  de  la  France  leforcaient 
k  rapporter  Tordonnance  par  laquelle  il  avait  renonce  k 
poursuivre  et  k  capturer  les  navires  de  commerce  fran^is. 
Un  d^lai  itait  indiqu6  avant  la  mise  en  vigueur  de  cette 
disposition.  L*armistice,  suivi  bientdt  de  la  pair,  flrent 
qu'aucun  bdtiment  de  commerce  francais  ne  fut  condamne 
par  une  conr  de  prises  allemande. 

Apres  la  guerre  de  1870-71,  on  n*a  point  renouvel^  la 
tentative  qu'avaient  faite,  en  1867,  Tltalie  et  la  Prusse  en 
faveur  de  rinviolabilite  de  la  propriety  privie  sur  mer. 
Un  congr^s  de  droit  maritime  international ,  compost  de 
200  membreSy  fut  pourtant  tenu  k  Naples  le  30  juin  1871, 
et  se  prononca  en  faveur  de  ce  grand  principe. 

Plus  important  que  cette  manifestation  est  le  traits  sign& 
k  Florence,  le  26  f^vrier  1871,  entre  les  Etats-Unis  d'Ame- 
rique  et  Tltalie.  Ce  traits  dispose  que  la  propriiti  des  sujets 
respectifs  des  deux  pays,  k  Texception  de  la  contrebande  de 
guerre,  sera  k  la  haute  mer  et  partout  ailleurs  exempte  de 
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capture  de  la  part  des  vaisseaux  armes  en  gaerre,  et  des 
forces  militaires  des  deaz  parties  contractantes,  etant 
d*ailleurs  entendu  que  cette  immunite  ne  s  etend  pas  aax 
navires  qui  ten  ten  t  d'entrer  dans  un  port  bloque  par  les 
forces  navales  de  Tun  ou  de  Tautre  pays.  En  stipulant 
Tinviolabilite  de  la  propriete  privee  a  la  mer,  les  Etats- 
Unis  ont  prouve  que  la  note  Marcj  n'etait  pas  una 
manoBuvre  diplomatique  destinee  a  repondre  a  Tinvitation 
d'abolir  la  course. 

Trois  ans  plus  tard,  le  gouvernement  russe  prit  I'lnitia- 
tive  d'une  conference  a  laquelle  furent  invites  toutes  les 
puissances  europeennes.  Elle  avait  pour  but  d*amener  une 
entente  sur  les  principes  propres  a  adoucir  les  calaroites  des 
conflits  internationaux.  Cette  conference  se  r^unit  a  Bruxel- 
les,  le  21  juillet  1874.  Tons  les  Etats  j  etaient  represent^ 
par  des  delegues.  11  est  a  remarquer  que  les  Etats-Unis  ne 
furent  pas  of&ciellement  convoques.  L*Angleterre  ayant 
declare  que  son  delegue  n'assisterait  aux  reunions  que  ad 
audieiidumei  a  condition  que  toutes  les  questions  du  droit  de 
la  guerre  maritime  seraient  en  principe  bannies  des  delibe- 
rations de  la  conference^  les  travaux  de  celle-ci  se  porterent 
exclusivement  sur  la  guerre  contioentale. 

La  derniere  guerre  maritime  est  la  guerre  russo-turque 
(1877-78).  De  part  et  d'autre  les  anciens  usages  furent 
suivis.  Bien  que  superieure  a  la  flotte  russe,  la  flotte  mili- 
taire  turque  y  joua  un  role  tres-efface.  Cela  tient  a  ce  que, 
dans  la  guerre  maritime,  les  moyens  defensifs  ont  fait  plus 
de  progres  que  les  mojens  offensifs.La  confirmation  de  cette 
verity,  que  la  guerre  franco -allemande  avait  deja  attest^e, 
montre  que  TAngleterre  est  invulnerable  du  cote  de  la  mer, 
et  que  le  droit  de  capture  n'est  pas,  par  consequent,  une 
condition  sine  qua  non  de  Texistence  de  la  Grande-Bretagne. 

Pendant  cette  guerre,  en  vue  de  Teventualite  d*un  conflit 
avec  TAngleterre,  il  fut  question  en  Russie  d*equiper  une 


—  157  ~ 

flotte  de  croiseurs  pour  harceler  le  commerce  anglais  et 
compenser  ainsi  le  coapque  porteraient  au  commerce  russe 
les  blocus  de  la  flotte  anglaise.  Cette  flotille  de  croiseurs 
devait  ^tre  consider^e  et  traitee  comme  partie  integrante 
de  la  flotte  roilitaire. 

Deux  grandes  puissances.  TAutriche  et  la  Grande- 
Bretagne,  avaient  un  interSt  trop  vif  et  trop  immediat  aux 
ivenementa  qui  se  d^roul^rent  a  cette  epoque,  pour  ne  pas 
coDsidirer  comme  un  devoir  de  s*assurer  que  cet  interet  ne 
serait  pas  les6  par  les  belligerants.  De  la  un  echange  de 
notes  diplomatiques  qu*il  est  important  de  r^sumer,  parce 
qa*elles  contribuent  puissamment  k  mettre  dans  leur  vrai 
jour  les  rapports  exlstants  entre  toutes  les  parties. 

Un  point  touchait  specialement  TAutriche  :  la  libre  navi- 
gation  du  Danube.  Ce  droit  resultait,  pour  tous  les  Etats 
riverains,  du  congres  de  Yienne  de  1815  et  du  traite  de 
Paris  de  1856.  Dans  une  depeche  identique,  adressee  le 
6  mai  1877  aux  representants  de  TAutriche  k  S^-P^tersbourg 
et  a  Constantinople,  le  comte  Andrassj  reconnut  que  les 
transactions  internationales  «  n'impliquent  point  la  neu- 
tralite  absolue  du  fleuve.  »  II  convint  que,  <  en  dehors  des 
ouvrages  et  etablissements  crees  par  la  commission  euro- 
pSenne  du  Danube,  ainsi  que  du  personnel  de  cette  commis- 
sion, declares  neutres  par  Facte  public  de  1856,  la  liberty  . 
de  navigation  garantie  sur  le  Danube  ne  saurait  empecher 
que  le  cours  inferieur  du  fleuve,  de  m^me  que  ses  deux 
rives,  ne  puissent  etre  envelopp^s  dans  la  lutte  qui  vient  de 
s'onvrir.  »  II  admit  enfin,  que  les  devoirs  de  la  neutralite 
interdisaient  a  TAutriche  de  faire  prevaloir  le  droit  de  libre 
navigation  sur  les  mesures  qui  pourraient  etre  prises  par 
les  belligerants,  dans  Tinteret  de  leurs  operations  mili- 
taires.  —  c  Mais,  ajouta  le  ministre  autrichien,  tout  en 
admettant  que  les  incidents  de  la  guerre  puissent  amener 
desentraves  passag^res  pour  la  navigation  danubienne, 
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noas  Dous  reconnaissons  le  devoir  de  resserrer  d^s  a  pr&- 
senty  de  la  maniere  la  plas  formelle,  aupres  des  puissances 
belligerantes,  le  principe  de  la  liberte  de  cette  navigation 
da  Danube,  que  rAutricbe-Hongrie  est  d^sinteress^  en 
premiere  ligne  a  voir  maintenue.  >  Cette  reserve  fut  plei- 
nement  admise  par  les  deux  belligerants,  qui  diclarerent,  en 
substance,  leur  intention  de  restreindre  les  entraves 
momentanees  apportees  a  la  navigation  du  Danube  dans  les 
plus  strides  limites  commandoes  par  les  limites  de  la 
guerre,  et  de  retablir  le  plus  tdt  possible  la  pleine  liberty 
du  fleuve.  En  fait,  cette  liberty  fut  Otablie  d&s  la  cessation 
des  hostilites. 

De  son  cotS,  le  gouvernement  anglais  fit  une  communica- 
tion au  gouvernement  russe,  quant  aux  limites  au-del& 
desquelles  les  interets  anglais  seraient  considOrOs  com  me 
atteiuts.  Lord  Derby  enumere  ces  interets.  C*est  d'abord  le 
maintien  absolu,  sans  interruption  d*entraves,  de  la  com- 
munication entre  TEurope  et  TOrient  par  le  canal  de  Suez. 
Puis  vient  TEgypte;  TAngleterre  ne  pourrait  voir  avec 
indifference  soit  une  attaque  centre  ce  pays,  soit  m^me  son 
occupation  purement  temporaire.  Constantinople  est  le 
troisieme  point  reserve  :  le  gouvernement  anglais  n*est  pas 
prepare  a  voir  cette  capitale  <  passer  en  d*autres  mains 
qu*en  eel  les  de  ses  prosesseurs  actuels.  i 

A  cette  note,  que  Ton  pourrait  appeler  une  declaration 
de  neutralite  conditionnelle,  le  prince  Gortchakow  rOpon- 
dit  en  admettant  catOgoriquement  toutes  les  conditions 
indiquees. 

c  Le  Cabinet  imperial  ne  veutni  bloquer,  ni  interrompre, 
ni  menacer  en  rien  la  navigation  du  canal  de  Suez.  II  la 
considere  comme  une  oeuvre  internationale,  interessant  le 
commerce  des  deux  mondes,  et  qui  doit  rater  en  dehors  de 
toute  atteinte. .. .  II  ne  fera  pas  entrer  TEgypte  dans  le  rayon 
de  ses  operations  militaires....  etc  etc. 
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11  reconnait  qu'en  tous  cas  le  sort  de  Constantinople  est 
une  question  d*int^ret  commun,  qui  ne  pout  etre  reglee  que 
par  une  entente  g^n^rale,  et  que  si  la  possession  de  cette 
Tille  devait  etre  mise  en  question,  elle  ne  saurait  appartenir 
a  aucune  des  puissances  de  T Europe.  Quant  aux  d^troits, 
quoique  les  deux  rives  appartiennent  au  mSme  souverain, 
ils  ferment  le  d^bouch^  de  deux  vastes  mers  ou  tout  le 
monde  a  des  int6rSt£|.  II  importe  done  a  la  paix  et  k  Tequi- 
libre  g^n^ral  que  cette  question  soit  reglee  d*un  commun 
accord,  sur  des  bases  equitables  et  efficacement  garanties.  > 

Ainsi  TAngleterre  obtint  satisfaction  sur  les  points  spd- 
cialeroent  indiqu^s  par  elle  comme  conditions  de  sa  neutra- 
lity. On  remarque  cependant,  entre  la  definition  anglaise  et 
la  definition  russe  de  ces  points,  une  difference  qu*il  importe 
de  signaler.  Lord  Derby  ne  vojait  dans  Tisthme  de  Suez, 
TEgjpte  et  Constantinople  que  Tinteret  britannique.  Le 
prince  Gorcbakow  j  voyait  Tintiret  commun  de  TEurope, 
et  tout  en  reconnaissant  que  la  Russie  est  incompetente  k 
les  fixer  seule,  il  faisait  finement  entendre  que  TAngleterre 
ne  Test  pas  moins. 

Cinq  ans  se  sent  passes  depuis.  L'occupation  du  canal  de 
Suez  par  les  Anglais  a  prouve  que  la  guerre  de  plume 
continue  entre  la  Russie  et  I'Angleterre.  La  presse  russe  a 
H&  tres  vive  en  ses  attaques.  Le  Novosli  etait  sans  menage- 
ment  pour  la  politique  anglaise.  Selon  cette  feuille,  le  bom- 
bardement  d'Alexandrie  devait  rompre  le  concert  europeen : 
c  Les  boulets  anglais,  disait-elle,  n'ont  pas  seulement  detruit 
les  forts  d*Alexandrie,  ils  ont  aussi  annule  le  traite  de 
Berlin;  ils  ont  creus^  un  nouvel  abime  entre TOcci dent 
etrOrientet  ont  divis6  de  nouveau  TEurope  en  plusieurs 
camps  ennemis  les  uns  des  autres.  > 

«  Le  mal,  ajoutaitlei^oooj/i,  c^estregoi'sme  anglais,  et 
M.  Gladstone  en  est  la  parfaite  personnification.  Mais  cet 
^golsme  ne  sera  pasi  satisfait.  L*Europe  n'admettra,  ne  rati- 
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fiera  rien  de  ce  qui  se  sera  fait  sans  elle.  Elle  ue  soufifrira 
point  qae  TAngleterre  s^empare  de  TEgjpte  et  du  canal  de 
Saez,  et  tant  qQ*on  n*aura  pas  declare,  ofQciellement,  que  la 
succession  de  <  Thomme  malade  »  est  ouverte,  toute  tenta- 
tive faite  par  une  puissance  pour  en  d^tourner  une  partie 
sera  combattue  par  toutes  les  autres.  i 

Le  bruit  a  couru,  en  effet,  pendant  I'ete  dernier,  que 
plusieurs  puissances  se  disposaient  a  protester  centre  1  occu- 
pation du  canal  de  Suez  par  les  troupes  anglaises  et  centre 
les  actes  de  Tetat-major  britannique,  qui,  faisant  du  canal 
et  de  ses  rives  le  theatre  d*operations  de  guerre,  y  ont 
entrave  momentanement  la  libre  circulation  des  navireg. 
Toutefois  ce  bruil  n'avait  rien  de  fonde.  Du  moment  que 
les  Puissances  consentaient  tacitement  a  ce  que  I'Angle- 
terre  se  chargeat  de  la  repression  de  Tinsurrection  egjp- 
tienne^  eiles  s'interdisaient  ipso  facto  de  la  gener  dans 
Temploi  des  moyens  qu'elle  jugerait  les  plus  convenables 
pour  atteindre  ce  but.  Au  surplus,  legouvernement  anglais, 
en  adherant  au  sein  dc  la  conference  a  la  proposition  ita- 
lienne  pour  la  protection  collective  du  canal,  s*^tait  expres- 
sement  reserve  sa  liberte  d'action  pour  les  operations  mili- 
taires,  et  ces  reserves  ne  paraissaient  avoir  souleve  aucnne 
objection,  tant  il  est  evident  que,  des  Finstant  ou  il  y  a 
une  guerre  en Egypte,  le  canal  doit  presque  inevitablement 
en  etre  alfecte,  passagerement  tout  au  moins. 

L*Angleterre  ne  pouvait,  sans  s'exposer  aux  plus  grandes 
difficultes,  choisir  une  autre  base  d*operations;  la  route 
d'Alexandrie  au  Cairo  est  relativement  facile  a  d^fendre 
centre  une  armee  envahissante,  et  malgre  les  telegram mes 
des  journaux  anglais  annoncant  que  sir  Garnet  Wolselej 
marcherait  par  cette  route  centre  les  troupes  d*Arabi,  on 
n'a  pas  dout6  un  seul  instant  que  le  projet  de  debarquement 
a  Aboukir  ne  fut  une  simple  feinte,  destinee  a  dissimuler  le 
plan  du  general  anglais  tendant  a  prendre  sa  base  dopera- 
tions  plus  a  TEst^  du  cote  du  canal. 
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Ce  plan  itait  si  clair^ment  indiqu6,  qu*un  ^cH^aih  tnill- 
taire  en  avait  expose  la  n^cessite  dans  la  Gazette  univer- 
selle  d'Augshourgy  au  niois  de  juillet  1882.  Get  ^crivain 
rappelait  que  la  eonquete  de   TEgypte   par   une   marche 
d^Alexandrie  sur  le  Caire  n*a  reassi  qu'une  seule  fois,  lors 
de  Texp^dition  de   Bonaparte «    et  cela   grace    a    la  fou- 
drojante  rapidite  d*action  dont  ce  grand  capital  ne  avait  le 
secret.  Cesar,  lai  anssi,  avait  pris  cette  route,  mais  il  faillit 
s'en  trouver  fort  mal;  heureusement  il  fut  d^gage  par  une 
armie  venue  de  Sjrie  a  son  secours,  qui  prit  a  revers  les 
troupes  du  roi  Ptol^mee  Dionjsos  et  les  battit.  Tous  les 
autres  conqu^rants  de  TEgypte  ont  penStr^  dans  le  pays 
par  I'Est,  et  c*est  cette  direction  qu*une  armee  d*invasion 
choisira  presque  toujours  de  preference  k  toute  autre.  II  en 
resulte  que  toute  guerre  en  Egypte  menace  a  peu  pres 
infailliblement  la  securite  du  canal  de  Suez,  et  que  le  seul 
moyen  de  sauvegarder  definitivement  cette  s^curiti  serait 
de  mettre  le  canal  dans  une  situation  telle  que  les  guerres 
J  fussent  desorroais  impossibles. 

Diff^irents  sjstemes  ont  ^t^  proposes  &  cet  effet;  mais,. 
avant  de  les  examiner,  il  est  n^cessaire  de  rappeler  que  la 
premiere  id^e  de  relier  directement  la  mer  Rouge  a  la 
M^diterrann^e  fut  suggeree,  en  1836^  k  Meh^raet-Ali  par 
M.  Lambert  et  un   autre   ing^nieur  francais    distingue. 
M^hemet  se   montra  favorablement  dispose  a  ce  projet; 
toutefois,  il  crut  convenable  de  consulter  une  puissance 
europeenne  qui  n*eut  que  peu  ou  point  dUnteret  commercial 
k  la  solution  de  la  question.  II  soumit  done  la  proposition  a 
feu  le  prince  de  Metternich.  Celui-ci  6mit  des  doutes  sur 
la  praticabilite  du  projet  et,  avec  sa  prudence  ordinaire, 
il  reserva  son  avis  jusqu'a  ce  que  le  pacba  d'Egjpte  eut 
fait  examiner  les  plans  au  point  de  vue  de  la  possibilite  de 
leur  execution. 

En  1838,  le  projet  fut  declari  praticable  et  soumis  dans 

il 
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tons  ses  details  aa  prince  dc  Metternich,  qui  conseilla  k 
MehSmet-Ali  de  Tentreprendre,  mais  en  ajoutant  que  le 
canal  devrait  itre  neutralist  par  un  traitd  europSen.En  1841, 
les  grandes  puissances  conclurent  avec  la  Porte  ottomane 
le  traite  de  Londres,  qui  fit  entrer  la  neutralite  des  Darda- 
nelles dans  le  droit  conventionnel  de  TEarope.  Le  prince 
signala  ce  traite  a  Tattention  de  Meh6met-Ali,  comme  un 
pr6c^dent  pour  la  neutralisation  du  canal.  Peu  apres,  une 
pompagnie  hoUandaise  oifrit  de  se  charger  du  percement  de 
cette  voie  de  navigation,  mais  le  projet  des  ing^nieurs  fran- 
cais  finit  par  etre  abandonn6.  II  ^tait  reserve  a  Tinitiative 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps(l)  de  lui  donner  une  nouvelle 
Yie,etde  le  mener  a  bonne  fin  par  les  seules  ressourcesd^une 
entreprise  priv^e,  dans  laquelle  le  pacha  d'Egypte,  M^h6- 
roet-Sai'd,  s^interessa  cependant  comme  fort  actionnaire.  Ge 
sent  ces  actions  du  pacha  qui  ont  6te  transmises  par  heritage 
au  Khedive  actuel,  et  que  le  gouverment  britannique  a 
acquises  en  1875. 

Des  les  debuts  de  Tad  ministration  du  canal,  il  etaitdevena 
evident  que  Texploitation  financiere  de  cette  grande  route 
maritime  entre  TEurope  et  TOrient  ne  pourrait  etre  laiss^e 


(I)  Commence  en  1859  et  inaagur^  le  17  novembre  1899,  ce  canal 
auDelongaeap  de  160  kilometres  environ,  de  Port-Said  k  Suez; 
une  lari^eur  de  58  a  100  mMres  aa  niveau  de  Peau  et  une  profondeur 
miaimam  de8"50;il  n'a  que  deux  ^cluaee,  Tune  k  Pord-Sald  et 
I'autre  k  Suez. 

Les  navires  mettent  en  moyenne  douze  heures  pour  parcourir 
cette  voie  maritime.  Le  droit  de  passage  est  flx^  k  10  fr.  par  tonne. 

En  1881,  le  canal  a  Hvr^  passage  k  2,727  navires,  jaof^ant 
ensemble  environ  5,000,000  de  tonnes,  qui  se  r^partissent  comme 
suit,  entre  les  diff^rents  BtaU  de  I'Europe  :  Angleterre  4,792,(17, 
France  289,325,  Hollande  187,903,  Autriche  115,776,  Italie  113,252, 
iBspagne  108,500,  Allemagne  59,515,  Russie  42,765,  Belgique 
12,874,  etc. 
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etat  de  faire  la  guerre  que  les  particuliers  mettaient  a  la 
disposition  du  gouvernement  pour  attaquer  la  marine  mili- 
taire  ennemie,  recevraient  uu  officier  de  la  marine  militaire 
allemande,  Tequipage  pouvant,  d*ailleurs,  en  etre  compose 
de  Yolontaires.. 

La  constitution  de  cette  marine  auxiliaire  etait-elle 
compatible  avec  Tesprit  de  Tarticle  I.  de  la  Declara- 
tion de  Paris?  No  tournait-elle  pas  la  prohibition  des 
armements  en  course?  Le  gouvernement  francais  appela 
Tattention  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  ce 
point,  et  lui  demanda  qu*elles  ^taient  ses  vues  sur  la  marine 
volontaire  autoriseeparl'ordonnance  du  24  juillet.  Le  comte 
de  Granville  r^pondit  que  la  creation  d*une  marine  volon- 
taire ne  lui  paraissait  pas  contraire  a  la  Declaration  de  Paris. 

II  nous  semble  que  le  comte  de  Granville  ^tait  dans 
le  vrai,  ^tant  donne  surtout  que  la  propriety  privee  ennemie 
sur  mer  devait  etre  respectee  par  cette  marine  volontaire 
com  me  par  les  batiments  de  guerre  de  TEtat.  Nous  croyons 
meme  que  cette  idee  d'une  marine  volontaire,  sdverement 
disciplinee  et  militairement  organisee,  contienten  germe  la 
solution  du  probleme  de  la  course  (1). 

D^autre  part,  le  gouvernement  francais  fit  savoir  qu'il  se 
conformerait  exactement  a  la  Declaration  du  16  avril  1856. 
II  se  reservait  done  le  droit  de  capture.  Et  en  effet,  les 
Instructions  du  Ministre  de  la  Marine,  du  25  juillet  1870, 
prescrivaient  de  «  courir  sus  a  tous  les  batiments  de  com- 
merce ennemis  »  et  de  <  les  capturer  ainsi  que  leurs  car- 
gaisons.  >  Un  delai  de  trente  jours  etait  accord^  c  auz 
batiments  de  commerce  ennemis  pour  sortir  des  ports  fran- 
cais, soit  qu'ils  j  fussent  en  ce  moment,  ou  qu'iis  j  vinssent 
ulterieurement  dans  Tignorance  de  I'etat  de  guerre;  ces 


(1)  Charles  De  Boeck./^^  la  prapri^t^priv^toui  pavilion  ennemi. 
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b&timents  devaieot  efre  poarrna  de  sauf-condaita.  Ed  outre 
les  bitiments  de  commerce  ODDemis  qai  aT&isDt  pris  des 
cargaiaona  idestiaatioQ  de  Prance  et  pour  compte  francais 
ant^riearement  i,  la  dSclaration  d«  goerre,  pouTaieat  d^bar- 
quer  librement  et  dsraient  recevoir  des  saaf-coadaiU  poor 
retoarner  daas  tears  ports  d'attacbe.  > 

On  sait  qae  des  capltaiues  de  navirea  de  cemmeroe 
allemands  et  lenrs  equipages  fareot  interoSs  ea  France. 
Le  gouverDement  allaraand  r^claraa  le  4  octobre  1870 
contre  ce  prooM^;  il  s'ensaivit  ud  d^bat  diplomatiqaa 
et  an  ^change  de  notes  avec  te  gonTernement  frangais. 
U.  do  Cbaadord;  faisait  cet  areu  :  *  Les  principes  qne  le 
gouveraement  prassien  met  en  avant  et  vondrait  faire 
pr^Tsloir  seraient  peat-4tre  pins  en  rapport  que  les 
anciennes  coutames  aveo  I'^tat  actael  de  la  civilisa- 
tion, et  il  est  possible  qne  la  marche  des  id^B  am^no 
unjour  les  puissances  ^  cone!  u re  des  convantions  ajant 
pour  objet  de  temp^rer  les  manz  do  la  guerre,  comme  cela 
a  en  lieu  en  185A.  La  France  serait  la  premi&ra  k  s'associer 
&  un  pareil  accord ;  mais,  tantque  les  conventions  n'aoront 
pas  6td  g^n^ralement  adoptees,  nous  sommes  en  droit  de 
nous  en  tenir  am  coutumes  ^tablies  par  I'uaage  constant  de 
toutes  les  puissances  maritimea. »  M.  de  Bismark  r^pondit, 
le  16  Dovembre  1870,  i  cette  note,  quec  I'emprisonnementde 
capitaines  et  d'^qaipagea  des  navires  de  commerce  captures, 
est  en  opposition  aveo  les  principes  aaxquels  on  aurait  pa 
croire  que  la  France  avait  adhSrd  par  avaoce.  Si  la  France, 
%joatait-il,  a  <)4daign^  dans  cette  guerre  d'iniiter  Vezempte 
de  VAIIemagne  et  de  respecter  la  propri^t^  privte  sar  mer, 
an  moins  aurait^n  dil  s'attendre  &  ce  qu'elle  respect&t 
la  personne  de  paiaibles  citoyens  qui,  en  aucun  sens,  na 
euvent  Stre  consid^r^s  oomme  faisant  partie  de  la  force 
rm^  >.  La  note  concluait  ainsi :  ■  Je  doia  done  r^rver 
mon   goQvernenient  de  procMer  aux  repr^illes  qui 


—  155  — 

s'offrent  k  noas,  si  le  gouvernement  de  la  Defense  nationale 
devait  continuer  a  mettre  en  pratique  les  principes  poses 
par  lui.  »  La  solution  du  debat,  que  M.  de  Bismark  laissait 
entrevoir,  ne  se  fit  pas  attendre.  En  novembre  et  en 
dicembre  1870,  le  gouvernement  allemand,  en  repr^sailles 
de  rinternement  de  capital nes  de  la  marine  marchande  de 
TAllemagne  du  Nord,  fit  arreter  et  conduire  en  Allemagne 
quarante  personnes  notables  des  villes  de  Gray,  Vesoul  et 
Dijon. 

L* Allemagne  n^avait  pas  fait  dSpendre  de  la  rSciprocite 
rimmunite  des  vaisseaux  francais  et  de  leurs  cargaisons. 
Gependant  le  gouvernement  allemand  s'apercevant ,  dit 
M.  Bluntschli,  que  la  mesure  prise  par  lui  profitait  au 
commerce  francais  et  au  commerce  neutre,  au  detriment 
du  commerce  allemand,  declara  aux  puissances  neutres,  le 
12  Janvier  1871,  que  les  precedes  de  la  France  leforgaient 
k  rapporter  Tordonnance  par  laquelle  il  avait  renonce  a 
poursuivre  et  k  capturer  les  navires  de  commerce  francais. 
Un  d^lai  6tait  indiqud  avant  la  mise  en  vigueur  de  cette 
disposition.  L*armistice,  suivi  bientot  de  la  paix,  flrent 
qu*aucun  bdtiment  de  commerce  francais  ne  fut  condamne 
par  une  cour  de  prises  allemande. 

Apr&s  la  guerre  de  1870-71,  on  n'a  point  renouveli  la 
tentative  qu'avaient  faite,  en  1867,  Tltalie  et  la  Prusse  en 
faveur  de  Tinviolabilite  de  la  propriety  priv^e  sur  mer. 
Un  congr^s  de  droit  maritime  international ,  compost  de 
200  membres^  fut  pourtant  tenu  k  Naples  le  30  juin  1871, 
et  se  prononca  en  faveur  de  ce  grand  principe. 

Plus  important  que  cette  manifestation  est  le  traits  sign6 
k  Florence,  le  26  fivrier  1871,  entre  les  Etats-Unis  d'Ame- 
rique  et  Tltalie.  Ce  traits  dispose  que  la  propriiti  des  sujets 
respectifs  des  deux  pays,  k  Texception  de  la  contrebande  de 
guerre,  sera  k  la  haute  mer  et  partout  ailleurs  exempte  de 
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par  canal  on  par  chemin  defer,  i  iravers  Visthme  qui  relie 
TAmMque  du  Nord  d  VAnUrique  du  Sud,  et  sp^cialemefU 
aux  communications  interoc^aniques ,  au  cas  oH  elles  se  irou* 
teraient  Ure  praticables,  par  canal  ou  par  chemin  defer^  qui 
sont  en  ce  moment  proposSes  par  la  voie  de  Tihuantepee  au^ 
d$  Panama.  Toute/ois,  en  accordant  leur  protection  com- 
mune aux  canaux  ou  chemins  de  fer  dont  il  s'agit  dans  cet 
article,  la  Grande-Bretagne  et  les  Blats-Unis  d^clarent 
entendre  que  les  constructeurs  ou  propriStaires  de  ces  chemins 
de/er  ou  canaux  ne  leur  imposeront  que  les  charges  ou  condt- 
tions  de  trafic  approuvdes  comme  justes  et  6quitdbles  far  les 
gouvemements  susdits;  et  que  les  mimes  canaux  ou  chemins 
de  fer  4tant  ouverts  aux  cUoyens  et  de  la  Grande- Br eiagne 
et  des  EtatS'Unis  i  des  conditions  Sgales,  seront  ouverts  aux 
mimes  conditions  aux  citoyens  ou  sujets  de  tout  autre  BUU 
disposi  a  accorder  saprotection  dans  Us  mimes  termes  que 
ceux  auxquels  s'engagent  la  Grande-Bretagne  et  les  EtaU^ 
Unis. 

Naturellement,  dit  Sir  Travers  Twiss,  il  j  aurait  k  mo- 
difier a  certains  egards  la  redaction  de  ce  traite  de  Washing- 
ion,  ainsi  qa  a  Tadapter  aux  circonstances  sp^ciales  ou  se 
trouvele  canal  de  Suez;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  principe 
g^n^ral  que  les  parties  contractantes  ont  cherch^  a  6tablir 
en  concluant  le  traite  du  19  avril  1850,  il  serait  peat- 
Stre  dans  Tinteret  de  toute  TEurope,  d*adopter  et  d*appli- 
quer,  de  ce  cote  de  TAtlantique,  un  principe  destini  a  reme- 
diera  une  difficult^  analogue  dans  le  Nouveau -Monde. 

II  n*j  aurait  du  reste,  dans  un  pareil  arrangement,  riea 
d*incompatible  avec  Tind^pendance  de  la  Porte  ottomane,  et 
il.serait  conforme  au  precedent  du  trait^de  Londresde  1871, 
que  la  Porte  consentit  4  laisser  placer  le  canal  de  Suez  et 
ses  ^tablissements  sous  la  protection  d*un  traite  europten* 
Ainsi  les  eaux  du  Bas-Danube,  apr&s  leur  sortie  du  territoira 
de  I'Empire  austro-hongrois,  font  a  proprement  parler  par* 
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tie  du  territoire  ottoman;  cependant  la  Porte  a  consent! , 
par  le  traite  de  Londres  de  1871,  a  ce  que  les  travaux 
et  ^tablissements  creSs  par  une  commission  europeenne, 
en  execution  du  traite  de  Paris  de  1856,  en  vue  d'ouvrir 
la  navigation  du  Danube  au  commerce  de  TEurope,  fussent 
revetus  en  tous  temps  d'un  caractere  de  neutralite,  et  les 
parties  contractantes  au  memo  traite  de  Londres  se  sent 
engagees  a  respecter  cette  neutralite  en  toutes  circon- 
fitances. 

Le  traite  qui  neutraliserait  le  canal  de  Suez  aurait,  d'un 
c6te,  a  donner  toute  surety  aux  capitaux  engages  dans  les 
etablissements  du  canal,  de  lautre  a  tenir  la  navigation  libre 
et  ouverte  en  tous  temps,  alors  meme  que  la  Porte  otto- 
mane  serait  engagee  dans  une  guerre.  Ce  traite,  com  me 
ceiui  de  Washington,  devrait  evidemment  contenir  la  stipu- 
lation que  les  hautes  parties  contractantes  s'engagent,  pour 
le  cas  ou  une  guerre  eclaterait  entre  elles,  a  exempter  les 
vaisseaux  passant  par  le  canal  de  tout  blocus,  detention  ou 
saisie  par  les  croiseurs  belligerants,  et  a  etendre  au-dela 
d'une  lieue  marine  la  neutralite  des  approches  aux  deux 
extr^mites  du  canal.  Le  traite  de  Washington  n'a  cependant 
pas  entendu  que  la  neutrality  garantie  au  canal  de  Panama 
excdddt  en  degre  celle  dont  jouissent,  en  vertu  du  droit 
commun  des  nations,  certaines  portions  de  la  mer.  Pour 
nous  servir  des  expressions  de  Wheaton,  c  la  juridictiond'un 
Etat  sur  des  detroits  ou  sur  d  autres  bras  de  mer  passant  par 
cet  Etat  et  communiquant  avec  un  autre  Etat  ou  avec  des 
mers  communes  a  tous  les  hommes,  n*exclut  pas  d'autres 
nations  du  droit  de  passer  librement  dans  ces  detroits (U.  > 
Les  nations  neutres  peuvent  seulement  empdcher  les  bellige- 
rants  de  se  livrer  k  des  actes  d'hostilite  dans  des  eaux  de  ce 


(1)  W  BB ATON,  SUments  du  droit  international. 
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fiera  rien  de  ce  qai  se  sera  fait  sans  elle.  Elle  ue  souffrira 
point  qae  TAngleterre  s'empare  de  TEgjpte  et  du  canal  de 
Saez,  et  tant  qa^on  n*aara  pas  declare,  officiellement.  qae  la 
succession  de  <  rhomme  malade  >  est  ouverte,  toute  tenta- 
tive  faite  par  une  puissance  pour  en  dStourner  une  partie 
sera  combattue  par  toutes  les  autres.  i 

Le  bruit  a  couru,  en  effet,  pendant  lete  dernier,  que 
plusieurs  puissances  se  disposaient  a  protester  centre  Toccu- 
pation  du  canal  de  Suez  par  les  troupes  anglaises  et  contra 
les  actes  de  Tetat-major  britannique,  qui,  faisant  du  canal 
et  de  ses  rives  le  theatre  d*operations  de  guerre,  y  ont 
entrave  roomentanement  la  libre  circulation  des  navires. 
Toutefois  ce  bruit  n*avait  rien  de  fonde.  Du  moment  que 
les  Puissances  consentaient  tacitement  a  ce  que  TAngle- 
terre  se  chargeat  de  la  repression  de  Tinsurrection  egjrp- 
tienne^  elles  8*interdisaient  ipso  facto  de  la  gener  dans 
Temploi  des  moyens  qu'elle  jugerait  les  plus  convenables 
pour  atteindre  ce  but.  Au  surplus,  legouvernement  anglais, 
en  adherant  au  sein  dc  la  conference  &  la  proposition  ita- 
lienne  pour  la  protection  collective  du  canal,  s*^tait  expres- 
sement  reserve  sa  liberte  d*action  pour  les  operations  mili- 
taires,  etces  reserves  ne  paraissaient  avoir  souleve  aucune 
objection,  tant  il  est  evident  que,  des  Tinstant  ou  il  v  a 
une  guerre  en Egy pie,  le  canal  doit  presque  inevitableroent 
en  etre  afTecte,  passagerement  tout  au  moins. 

L'Angleterre  ne  pouvait,  sans  s'exposeraux  plus  grandes 
difficultes,  choisir  une  autre  base  d 'operation s ;  la  route 
d'Alexandrie  au  Cairo  est  relativement  facile  a  defendra 
centre  une  armee  envahissante,  et  malgre  les  telegram mes 
des  journaux  anglais  annoncant  que  sir  Garnet  Wolselej 
marcherait  par  cette  route  centre  les  troupes  d*Arabi,  on 
n*a  pas  doute  un  seul  instant  que  le  projet  de  debarquement 
a  Aboukir  ne  fut  une  simple  feinte,  destinee  a  dissimuler  le 
plan  du  general  anglais  tendant  k  prendre  sa  base  dopera- 
tions  plus  a  TEst^  du  cote  du  canal. 


—  161  — 

Ce  plan  etait  si  clair^ment  indiqa6,  qa*uQ  ^cHvain  mili- 
taire  en  avait  expose  la  n^cessite  dans  la  Gazette  univer- 
selle  d'Augshourg^9M  mois  de  juillet  1882.  Get  ^crivain 
rappelait  que  la  conquete  de  I'Egjpte  par   une   mafcbe 
d^Alexandrie  sur  le  Gaire  u'a  reassi  qu*une  seule  fois,  lors 
de  Texp^dition  de   Bonaparte «    et  cela   grace    a    la  fou- 
drojante  rapidite  d*action  dont  ce  grand  capital ne  avait  le 
secret.  Gesar,  Ini  aussi,  avait  pris  cette  route,  mais  il  faillit 
s'en  trouver  fort  mal;  heureusement  il  fut  d^gage  par  une 
arm^  venue  de  Sjrie  a  son  secours,  qui  prit  a  revers  les 
troupes  du  roi  Ptol^mee  Dionysos  et  les  battit.  Tous  les 
autres  conqu^rants  de  TEgypte  ont  p6n^tr^  dans  le  pays 
par  TEst,  et  c'est  cette  direction  qu*une  armee  d*invasion 
choisira  presque  toujours  de  preference  k  toute  autre.  II  en 
resulte  que  toute  guerre  en  Egjpte  menace  a  peu  pies 
infailliblement  la  s^curite  du  canal  de  Suez,  et  que  le  seul 
iDojen  de  sauvegarder  definitivement  cette  s^curit^  serait 
de  mettre  le  canal  dans  une  situation  telle  que  les  guerres 
J  fossent  desorroais  impossibles. 

DiffSrents  sjstemes  ont  et6  proposes  a  cet  effet;  mais,. 
avant  de  les  examiner,  il  est  n^cessaire  de  rappeler  que  la 
premiere  id6e  de   relier   directement  la  mer  Rouge  a  la 
Mediterrann^e  fut  suggeree,  en  1836,  k  Meh^met-Ali  par 
M.  Lambert  et  un  autre   ing^nieur  francais    distingu^. 
M6hSmet  se  montra  favorablement  dispose  a  ce  projet; 
tontefois,  il  crut  convenable  de  consulter  une  puissance 
europeenne  qui  n*eut  que  peu  ou  point  d*int6ret  commercial 
a  la  solution  de  la  question.  II  soumit  done  la  proposition  a 
feu  le  prince  de  Metternicb.  Gelui-ci  6mit  des  doutes  sur 
la  praticabilite  du  projet  et,  avec  sa  prudence  ordinaire, 
il  reserva  son  avis  jusqu'^  ce  que  le  pacba  d'Egjpte  eut 
fait  examiner  les  plans  au  point  de  vue  de  la  possibilite  de 
leur  execution. 

En  1838,  le  projet  fut  declare  praticable  et  soumis  dans 

11 
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tons  ses  details  aa  prince  dc  Metternich,  qui  conseilla  a 
Meh6met-Ali  de  Tentreprendre,  mais  en  ajoutant  que  le 
canal  devrait  StreneutrcUM par  un  traits europ^en.En  1841, 
les  grandes  puissances  conclarent  avec  la  Porte  ottomane 
le  traits  de  Londres,  qui  fit  entrer  la  neutralite  des  Darda- 
nelles dans  le  droit  conventionnel  de  TEarope.  Le  prince 
signala  ce  traite  a  Tattention  de  Meh6met-Ali,  comme  un 
pr6c6dent  pour  la  neutralisation  du  canal.  Peu  apres,  une 
pompagnie  hollandaise  offrit  de  se  charger  du  percement  de 
cette  voie  de  navigation,  mais  le  projet  des  ing^nieurs  fran- 
cais  finit  par  etre  abandonn6.  II  ^tait  r^serv^  a  Tinitiative 
de  M.  Ferdinand  de  Lessepstl)  de  lui  donner  une  nouvelle 
Yie,etde  le  mener  a  bonne  fin  par  les  seules  ressourcesd'une 
entreprise  priy^e,  dans  laquelle  le  pacha  d*Egjpte,  M^h6- 
met-Said^  s'interessa  cependant  comme  fort  actionnaire.  Ce 
sent  ces  actions  du  pacha  qui  ont  it&  transmises  par  heritage 
au   Khedive  actuel,  et  que  le  gouverment  britannique  a 
acquises  en  1875. 

Des  les  debuts  de  Tad  ministration  du  canal,  il  etaitdevena 
evident  que  Texploitation  financiere  de  cette  grande  route 
maritime  entre  TEurope  et  TOrient  ne  pourrait  etre  laiss^ 


(1)  Commence  en  1850  et  ioaagur^  le  17  novembre  1809,  ce  canal 
auaelongueup  de  160  kilometres  environ,  de  Port-Said  k  Suez; 
une  largear  de  58  &  100  metres  an  niveau  de  Peau  et  ane  profondeur 
miaimam  deSnoO;  il  n'a  que  deux  Aclases,  Tune  k  Pord-Said  et 
I'autre  k  Saez. 

Les  navires  mettent  en  moyenae  doaze  heures  pour  parcourtr 
cette  voie  maritime.  Le  droit  de  passage  est  flx^  k  10  fr.  par  tonne. 

En  1881,  le  canal  a  Hvr^  passage  k  2,727  navires,  jaafreant 
ensemble  environ  5,000,000  de  tonnes,  qui  se  r^partissent  comme 
suit,  entre  les  diff^rents  Btats  de  TBurope  :  Angleterre  4,792,117, 
France  289,323,  Hollande  187,903,  Antriche  115,776,  Ifalie  113,252, 
Sspagne  103,500,  Allemagne  59,515,  Russle  42,765,  Belgiqua 
12,874,  etc. 
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«aD8  controle  entre  les  mains  d'ane  soci6t6  d^actionnaires,  et 
il  J  eut  des  pourparlers  a  ce  sujet  entre  les  puissances 
^urop^ennes  et  la  Porte  ottomane.  La  n^cessite  a  fourni  en 
dernier  lieu  la  solution  du  probleme. 

II  n'j  a  aucune  puissance  a  laquelle  le  maintien  de 
I'usage  du  canal  soit  aussi  indispensable  qu'^  la  Grande- 
Bretagne,  a  raison  de  ses  possessions  anglo-indiennes. 

L*Angleterre  n'a  pas  cherch6  a  remplacer  I'ancienne  voie 

decouverte  par  Yasco  de  Gama;  on  peut  meme  dire  qu'elle 

a  jet^  autant  d'eau  froide  qu*elle  a  pu  sur  Tentreprise  de 

M.  de  Lesseps.  Le  changement  oper6  dans  la  direction  da 

<M>mmerce  anglo-indien  n'a  done  pas  ete  son  oeuvre  :   ii 

s'est  effectue  sans  qu^eile  I'ait  recherche  et  sans  qu*elle  j  ait 

coopere.  Mais,  une  fois  ce  r^sultat  atteint  par  Tinitiative 

privee,  elle  j  a  acquiesce  de  bonne  grdce,  et  c  est  a  elle 

qu'il    incombe  aujonrd'hui,  dans  Tint^ret  du   commerce 

general  de  la  moitie  du  globe,  de  prendre  des   mesures  de 

nature  a  garantir  au  monde  civilise  le   maintien  de    la 

voie  frajee  au  commerce  interoc^anique.  Si  la  Grande- 

Bretagne  setait  laissee  influencer  par  le  mobile  ^goi'ste 

d'une  politique  a  courte  vue,  il  aurait  d^pendu  d^elle  de  lais- 

ser  le  canal  se  former  sous  Taction  de  causes  naturelles ; 

mais  ses  v^ri tables  int^rets  lui  ont  conseill^  le  contraire. 

La  Russie  a  sa  communication  commerciale  avec  TOrient 

par  la  mer  Caspienne  et  le  Volga.  Le  traflc  entre  la  Turquie 

et  rOrient  se  fait  par  T^h^ran  et  la  frontiere  persane,  et 

bien  que  la  Grande-Bretagne,  par  le  changement  de  route, 

puisse  avoir  perdu  une  partie  du  fret  des  marchandises 

indiennes  et  chinoises  importees  en  Europe,  les  avantages 

politiques  qu'elle  gagne  au  change,  —  specialement  par 

rinfluence  devenue  plus  rapide  de  la  civilisation  europienne 

«n  Orient,  —  ont  fait  plus  que  contrebalancer  toutes  les 

peries  commerciales  subies  par  ses  nigooiants.  Bile  est  plus 

pres  de  Tlnde  et  de  la  Chine  que  ne  le  sont  la  Russie 
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d^Eorope  ct  les  IStats-Unis  d*Am6piqae.  Elle  est  toujours  a 
mSme  d*arrSter  le  comineroe  entre  TEarope  et  Tlnde,  en  cas 
de  guerre ;  tandis  que  Gibraltar  et  Malte,  avec  sea  flottea,  lui 
permettront  d'assurer  a  ses  vaisseaux  marchands  un  libre 
passage  par  les  eaux  intermediaires  de  la  M^diterrante. 
Quel  que  soit  done  le  sort  reserve  a  «  rhomme  malade,  * 
qui  est  €  le  portier  >  des  Dardanelles,  r^ventualitd  de  sa 
disparition  comme  puissance  europ^enne  n*a  pas  de  qaoi 
alarmer  la  Grande-Bretagne. 

Geci  dityvojonsd'^bord  le  principe  que  Sir  TraversTwiss 
proposaitt  en  1875,  d*appliquer  au  canal  de  Suez.  On  sait 
qn'une  convention  futsigneea Washington, le  19avrill850, 
en  vue  d'^tablir  k  travers  Tisthroe  de  Panama  une  com» 
munioation  entre  les  Oc^ns  atlantique  et  pacifique.  Poor 
differents  motifs,  cette  convention  est  demeur^e  sans  effet; 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  de  nature  k  6clairer  la  marche 
des  hommes  d'Etat  et  des  diplomates  dans  une  partie  de 
Tobscur  avenir  de  la  question  d*Orient.  Elle  servira  k 
expliquer  ici  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  neutralisation 
d*une  grande  route  commerciale  maritime. 

Les  deux  parties  qui  conclurent  le  traits  de  WashingtoD 
avaient  un  double  objet  en  vue :  —  garantir  le  canal  de  navi- 
gation centre  Texercice  de  tout  droit  de  bellig^rance  de  la 
part  d*nne  des  deux  puissances  contractantes  ;  —  en  seopnd 
lieu,  assurer  au  canal  la  protection  des  deux  Puissances  oon* 
tractantes  centre  Texercice  de  tout  droit  de  belligerance  de 
la  part  d'une  puissance  tierce.  En  voici  les  articles  les  plua 
importants  : 

Art.  3.  —  £es  vauseauof  des  JEtaU'UnU  ou  de  la  Oranie^ 
Bretagne  qui  traverseront  ledii  canal  seront,  en  cat  de 
guerre  enire  lee  pariiu  contraoianieef  exempts  de  ilocuty  de 
detention  ou  de  saieie  de  la  pari  des  deuw  MUgiranU^  et  celts 
clause  aura  efei  wu  deld  des  deux  exMmiiis  du  canal  dieUe 
distance  qu'on  jugera  plus  iard  convenable  de  fixer. 
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La  disposition  qai  precede  tendait  k  assurer  le  premier 
des  objets  mentionnes  ci-deissas.  Le  second  ^tait  pr^VQ  par 
Tart.  5  en  ces  termes  : 

Art.  5.  —  Les  parties  contractantes  s*&i/igagmi  en  outre^ 
hreque  ledit  canal  sera  aehevS,  d  le  prot^er  c&ntre  tdnie 
interruptiofit  saUie  ou  co^fiscat^on  injuste^  et  d  oaranti^  sa 
irfiuTRALiTE,  en  sorts  que  ledit  canal  soil  d  jamais  ouvtH  et 
I0re,  et  que  les  capitaux  y  engagis  jouissent  d*une  entiire 
sieurit^,.,. 

Afin  de  bien  persuader  au  monde  que  les  parties  cont^a6- 
tantids  n*agissaient  pas  sous  Tempire  d'un  mobile  egoVste  en 
garantissant  la  neutralite  du  canal,  le  traite  stipulftit 
encore : 

Art.  6.  —  Les  parties  contractantes  d  la  prisente  conttn" 
Hon  s'sngagent  d  inviter  chaque  Etat  avec  lequel  tilts  sont  on 
Vune  d' tiles  tst  en  relations  d'amitU^  d  conclurt  avec  elles 
ies  stipulations  analogues  d  ceUts  qu' tiles  ont  conchies  Vtme 
avec  Vautre,  afin  que  d^autrts  Etats  puisstnt  particvper  d 
Vhonneur  et  au  profit  i'avoir  contrihu4  a  une  ctuvre  dHntMt 
general  de  Vimporlance  du  canal  id  proJetS.  Et  les  parties 
contractantes  conmenntnt  encore  que  chacune  d' tilts  conclura 
avec  tel  ou  ttl  Etat  dt  VAmiriqut  du  centre,  ttl  arrangement 
gui  paraitra  convtndblt^  tn  vue  dt  r4alistr  d'une  manih^ 
plus  0cace  Vohjtt  de  cette  convention,  c'tst-d'dirt  la  construe^ 
tion  et  le  maintitn  du  canal,  comme  voie  de  navigation  entre 
les  deux  Oceans  pour  le  bien  de  rhumaniti,  d  conditions  igalss 
pour  tous,  et  la  protection  de  cette  mime  voie.... 

Suivent  d'autres  clauses  de  moindre  importance  jusqa*& 
I'art.  8,  qui  ra^rite  de  nouveau  Tattention  : 

Art.  8.  —  La  Orande-Bretagne  et  les  Etats*Unis  n$ 
dMrant  pas,  en  conduant  cette  convention^  atteindre  mn 
ebjet  qui  leur  soil  particulier,  mais  voulani  aussi  poursmivre 
un  but  g4niral^  eonviennent  ici  d'itendre  Uur  protection^  pt& 
V9ie  de  traitfy,  d  toutes  les  autres  communications  praticables, 
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par  canal  ou  par  chemin  defer,  i  iravers  Tislhme  qui  relie 
TAmMque  du  Nord  a  FAmMque  du  Sud,  et  ep^cialemetU 
aux  communications  inierocSaniquee,  au  cos  ou  elles  $e  irou* 
veraient  Hre  praticailes^  par  canal  ou  par  chemin  defer^  qui 
8ont  en  ce  moment  propose  par  la  vote  de  Tihuante'pec  ot& 
de  Panama.  Tout^ois,  en  accordant  leur  protection  com- 
mune aux  canaux  ou  chemins  de  fer  dont  U  s'agit  dans  cei 
article,  la  Grande-Bretagne  et  les  Elats-Unis  ddclarent 
entendre  que  les  constructeurs  ou  propriStaires  de  ces  chemins 
de/er  ou  canaux  ne  leur  imposeront  que  les  charges  ou  condi-- 
tions  de  traffic  approuvSes  comme  justes  et  Squildbles  par  les 
ffouvemements  susdits;  et  que  les  mimes  canaux  ou  chemins 
de  fer  iiant  ouverts  aux  citoyens  et  de  la  Grande-Bretagns 
et  des  EtatS'Unis  d  des  conditions  igaUs,  seront  ouverts  aux 
mimes  conditions  aux  citoyens  ou  sujets  de  tout  autre  Etat 
disposi  d  accorder  saprotection  dans  les  mimes  termes  que 
ceux  auxquels  s'engagent  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats^ 
Unis. 

Naturelleraent,  dit  Sir  Travers  Twiss,  il  j  aurait  a  mo- 
difier ^  certains  ^gardsla  redaction  dece  traits  de  Washing- 
ton, ainsi  qa  a  Tadapter  aux  circonstances  sp^ciales  ou  se 
trouvele  canal  de  Suez ;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  principe 
general  que  les  parties  contractantes  ont  cherch6  a  ^tablir 
en  concluant  le  traite  du  19  avril  1850,  il  serait  peat- 
Stre  dans  Tint^ret  de  toute  TEurope,  d*adopter  et  d*appli- 
quer,  de  ce  cote  de  I'Atlaniique,  un  principe  destin^  k  reme- 
diera  une  difficult^  analogue  dans  le  Nouveau -Monde. 

II  n*j  aurait  du  reste,  dans  un  pareil  arrangement,  rien 
d'incompatible  avec  Tind^pendance  de  la  Porte  ottomane,  et 
il.serait  conforme  au  precedent  du  trait^  de  Londres  de  1871, 
que  la  Porte  consentit  a  laisser  placer  le  canal  de  Suez  et 
ses  itablisseroents  sous  la  protection  d'un  traits  europien* 
Ainsi  les  eaux  du  Bas-Danube,  aprte  leur  sortie  du  territoiie 
de  I'Empire  austro-hongrois,  font  k  proprement  parler  par- 
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tie  du  territoire  ottoman;  cependant  la  Porte  a  consenti, 
par  le  traite  de  Londres  de  1871,  a  ce  que  les  travaux 
et  etablissements  cre6s  par  une  commission  europeenne, 
en  execution  du  traite  de  Paris  de  1856,  en  vue  d'ouvrir 
la  navigation  du  Danube  au  commerce  de  I'Europe,  fussent 
revStus  en  tons  temps  d'un  caractere  de  neutralite,  et  les 
parties  contractantes  au  memo  traite  de  Londres  se  sont 
engagees  a  respecter  cette  neutralite  en  toutes  circon- 
stances. 

Le  traite  qui  neutralise  rait  le  canal  de  Suez  aurait,  d*un 
cdte,  a  donner  toute  surety  aux  capitaux  engages  dans  les 
etablissements  du  canal,  de  Tautre  k  tenir  la  navigation  libre 
et  ouverte  en  tous  temps,  alors  meme  que  la  Porte  otto- 
mane  serait  eugagee  dans  une  guerre.  Ce  traite,  comme 
celui  de  Washington,  devrait  evidemment  contenir  la  stipu- 
lation que  les  hautes  parties  contractantes  s'engagent,  pour 
le  cas  ou  une  guerre  eclaterait  entre  elles,  a  exempter  les 
▼aisseaux  passant  par  le  canal  de  tout  blocus,  detention  ou 
saisie  par  les  croiseurs  belligerants,  et  a  etendre  au-dela 
d'une  lieue  marine  la  neutralite  des  approches  aux  deux 
extr^mites  du  canal.  Le  traite  de  Washington  n*a  cependant 
pas  entendu  que  la  neutrality  garantie  au  canal  de  Panama 
exciddt  en  degre  celle  dont  jouissent,  en  vertu  du  droit 
commun  des  nations,  certaines  portions  de  la  mer.  Pour 
nous  servir  des  expressions  de  Wheaton,  i  la  juridictiond'un 
Etat  sur  des  detroits  ou  sur  d*autres  bras  de  mer  passant  par 
cet  Etat  et  communiquant  avec  un  autre  Etat  ou  avec  des 
mers  communes  a  tous  les  bommes,  n^exclut  pas  d'autres 
nations  du  droit  de  passer  librement  dans  ces  detroitsCU.  > 
Les  nations  neutres  peuvent  seulement  empecher  les  bellige- 
rants  de  se  livrer  k  des  actes  d'hostiliti  dans  des  eaux  de  ce 


(1)  Wbbaton,  SlimenU  du  droit  international. 
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genre  et  en  general  dans  toutes  les  eaax  de  leu rj arid iction, 
y  compris  la  zone  de  mer  qui  baigne  leurs  cotes  jusqu'^  la 
distance  d'une  lieue  marine.  Mais  le  privilege  de  la  neutra* 
lite  ne  va  pas  jusqu'a  pouvoir  empecher  un  vaisseau  belli- 
gerant  de  passer  par  des  eaux  neutres  en  vertu  da  droit 
oommun  des  nations,  du  moment  ou  ie  vaisseau  les  traverse 
innocemment  sans  j  commettre  aucune  violence.   En  fait, 
ces  eaux  sont  regardees,  en  temps  de  guerre  ainsi  que  en 
temps  de  paix,  comme  un  passage  commun  a  toutes  les 
nations,  passage  dont  chacun  est  libre  d*user  sans  autorisa- 
tion  de  personne.  On  a  exprim^  la  crainte  qa'il  ne  soit 
dangereux  de  s*engager  a  garantir  une  pareiile  neutraliti. 
Mais  tei  est,  des  a  present,  letat  de  neutralite oil  se  troove 
place  le  canal,  aussi  longtemps  que  la  Porte  ottomane  est 
elle-meme  en  paix.  Celle-ci  peut,  en  effet,   dans  ce  cas, 
accorder  en  tous  temps  le  droit  de  passage  innocent  a  un 
vaisseau  belligerant,  sans  qu'il  y  ait  lieu  a  reclamation  de 
la  part  de  Tautre  puissance  bellig^rante,  pourvu  que  le  meme 
privilege  lui  soit  accorde,  a  moins  qu'il  y  ait  des  raisons 
suffisantes  pour  le  refuser.  G'est  done,  dans  le  cas  ou  la 
Porte  ottomane  serait  en  guerre,  que  la  garantie  du  traits 
deviendrait  efficace,  en   limitant  le  champ  des  operations 
et  en  maintenant  le  passage  ouvert  aux  vaisseaux  de  toutes 
les  nations.  II  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que,  au  point 
de  vue  de  lavenir  des  nations  asiatiques  et  de  leur  civilisa- 
tion, il  est  de  TinterSt  de  celles-ci,  comme  des  nations  euro* 
p6ennes,  que  la  premiere  puissance  venue  ne  puisse  pas,  en 
declarant  la  guerre  k  la  Turquie,  venir  fermer,  sous  pri* 
texte  de  droit  de  bellig^rance,  la  meilleure  communication 
entre  TEurope  et  Textreme  Orient. 

Telle  6tait  la  proposition  de  Sir  Travers  Twiss,  en  1875. 
Reprise  trois  ans  apres,  elle  a  fait  depuis  Tobjet  d*une  pol6- 
mique  entre  son  auteur  et  M.  Martens. 

M.  Martens  et  Sir  Travers  Twiss  sont,  a  la  v^riti,  tous 
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deux  partisans  d'an  traits  general  ou  d'ane  declaration  g&ni- 
rale  des  puissances,  assurant  rinviolabilite  du  canal  de 
Suez  pour  nMmporte  quel  bellig^rant  et  son  exemption  per- 
petuelle  du  droit  commun  de  la  guerre  dans  TinterSt  du 
commerce  du  monde  entier;  roais  si  leurs  systemes  s*accor- 
dent  sur  certains  points,  ils  different  sur  bien  d^autres. 
Prevoyant  le  cas  oii  la  Turquie  serai t  engag^e  dans  une 
guerre,  ils  proposentlesdeuxprincipes  suivants  : 

1®  Le  canal  de  Suez  est  neutralist,  c*est-a-dire  est 
declare,  en  temps  de  guerre,  ouvert  aux  navires  de  com- 
merce et  aux  vaisseaux  de  guerre  ou  d*Etat  des  nations 
neutres.  Ni  les  eaux,  ni  les  ports  de  ce  canal  ne  sauraient 
done  Stre  bloques  ou  attaqu^s. 

2*  Les  vaisseaux  de  guerre  des  puissances  bellig^rantes, 
c*e8t-a-dire  de  la  Porte  et  de  son  ennemi,  ne  peuvent  tran- 
siter,  mdme  innocemment  sur  le  canal  :  «  L'Egypte  et 
I'Eropire  ottoman  riverains  de  ce  canal,  dit  M.  Martens,  ne 
doivent  pas,  en  temps  de  guerre,  avoir  des  navires  de  guerre 
sur  retendue  de  cette  voie  de  communication.  » 

hk  s'arrete  Taccord  de  ces  jurisconsultes;  cet  accord 
cesse  en  effet  lorsqu'il  s'agit  des  rapports  des  vaisseaux 
marcbands  ennemis  avec  le  canal.  M.  Martens,  suivant  en 
cela  Topinion  de  M.  Bluntscbli,  traite  ces  vaisseaux  comma 
vaisseaux  d*ami,  c'est-&-dire  les  autorise  k  passer  par  le 
canal;  tandis  que  M.  Twiss  ne  les  admet  pas  au  passage 
pendant  toute  la  durte  de  la  guerre.  Selon  lui,  c  la  puis- 
sance territoriale  engag^  dans  une  guerre,  doit  seulement 
accorder  un  dilai  suffisant  aux  vaisseaux  commercants  de 
Tennemi,  pendant  lequel  ils  pourront  passer  par  le  canal  en 
parfaite  surety  et  continuer  leur  voyage  au  port  de  leur 
destination.  > 

Le  principe  giniral  qui  forme  la  base  de  ce  syst^me 
commun  de  MM.  Martens  et  Twiss,  nous  parait  celui-ci : 
oes  publicistes,  en  neutralisant  le  canal  de  Suez,  le  con- 
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tons  ses  details  aa  prince  dc  Metternich,  qai  conseilla  a 
Mehemet-Ali  de  TeDtreprendre,  mais  en  ajoutant  que  le 
canal  devrait  Hre  neutralist  par  un  traiii  europ4en,En  1841, 
les  grandes  puissances  conclurent  avec  la  Porte  ottomane 
le  traits  de  Londres,  qui  fit  entrer  la  neutralite  des  Darda- 
nelles dans  le  droit  conventionnel  de  TEarope.  Le  prince 
signala  ce  traite  a  rattention  de  Meh^met-Ali,  comme  un 
precedent  pour  la  neutralisation  du  canal.  Peu  apres,  une 
pompagnie  hoUandaise  offrit  de  se  charger  du  percement  de 
cette  voie  de  navigation,  mais  le  projet  des  ingenieurs  fran- 
cais  finit  par  etre  abandonn6.  II  ^tait  reserve  a  Tinitiative 
de  M.  Ferdinand  de  LessepsCl)  de  lui  donner  une  nouyelle 
Yie,etde  le  mener  a  bonne  fin  par  les  seules  res8ourcesd*une 
entreprise  priv6e,  dans  laquelle  le  pacha  d'Egjpte.  M^he- 
met-Sai'd^  s'interessa  cependant  comme  fort  actionnaire.  Ce 
sent  ces  actions  du  pacha  qui  ont  et^  transmises  par  heritage 
au  Khedive  actuel,  et  que  le  gouverment  britannique  a 
acquises  en  1875. 

Des  les  debuts  de  Tad  ministration  du  canal,  il  etaitdevena 
evident  que  Texploitation  financier e  de  cette  grande  route 
maritime  entre  TEurope  et  TOrient  ne  pourrait  etre  laissee 


(I)  Commence  en  1859  et  inaagur^  le  17  novembre  ISOQ,  ce  canal 
a  uoe  longoear  de  160  kilometres  environ,  de  Port-Said  k  Suez; 
une  largeur  de  58  &  100  mMres  an  niveau  de  Peau  et  une  profondeur 
miaimom  de8n50;il  n'a  que  deux  ^cluaes,  Tune  k  Pord-Sald  et 
Pautre  k  Suez. 

Les  navires  mettent  en  moyenne  douze  henres  pour  parcourir 
cette  voie  maritime.  Le  droit  de  passage  est  fiz^  k  10  fr.  par  tonne. 

En  1881,  le  canal  a  livr^  passage  k  2,727  navires,  jangeant 
ensemble  environ  5,000,000  de  tonnes,  qui  se  r^partissent  comme 
suit,  entre  les  diff^rents  Btats  de  I'Barope  :  Angleterre  4,792,117, 
France  289,325,  Hollande  187,903,  Autriche  115,776,  Italie  113,252, 
Bapagne  103,500,  Allemagne  59,515,  Russie  42,765,  Belgiqae 
12,874,  etc. 
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sans  controle  entre  les  mains  d'ane  bociM  d^actionnaires,  ei 
il  J  eut  des  pourparlers  a  ce  sujet  entre  les  puissances 
^uropeennes  et  la  Porte  ottoraane.  La  n^cessite  a  fourni  en 
dernier  lieu  la  solution  du  probleme. 

II  n'j  a  aucune  puissance  a  laquelle  le  maintien  de 
I'usage  du  canal  soit  aussi  indispensable  qu'a  la  Grande- 
Bretagne,  a  raison  de  ses  possessions  anglo-indiennes. 

L*Angleterre  n  a  pas  cherch^  a  remplacer  Tancienne  voie 

decouverte  par  Yasco  de  Gama ;  on  pent  meme  dire  qu*elle 

a  jete  antant  d'eau  froide  qu*elle  a  pu  sur  Tentreprise  de 

M.  de  Lesseps.  Le  changement  oper6  dans  la  direction  da 

•commerce  anglo-indien  n'a  done  pas  ete  son  oeuvre  :   ii 

s'est  effectu^  sans  qu*elle  I'ait  recherche  et  sans  qu'elle  j  ait 

coopere.  Mais»  une  fois  ce  r^sultat  atteint  par  Tinitiative 

privee,  elle  j  a  acquiesce  de  bonne  gr&ce,  et  c  est  k  elle 

qu'il    incombe  aujourd*hui,  dans  Tint^ret  du   commerce 

general  de  la  moitie  du  globe,  de  prendre  des  mesures  de 

nature  a  garantir  au  monde  civilise  le   maintien  de    la 

voie  frajee  au  commerce  interoc^anique.  Si  la  Grande- 

Bretagne  setait  laissee  influencer  par  le  mobile  igoiste 

d'une  politique  a  courte  vue,  il  aurait  d^pendu  d*elle  de  lais- 

ser  le  canal  se  former  sous  Taction  de  causes  naturelles; 

mais  ses  viritables  int^rets  lui  ont  conseill^  le  contraire. 

La  Russie  a  sa  communication  commerciaie  avec  TOrient 

par  la  mer  Caspienne  et  le  Volga.  Le  trafic  entre  la  Turquie 

et  rOrient  se  fait  par  Teheran  et  la  fronti^re  persane,  et 

bien  que  la  Grande-Bretagne,  par  le  changement  de  route, 

puisse  avoir  perdu  une  partie  du  fret  des  marchandises 

indiennes  et  cbinoises  importees  en  Europe,  les  avantages 

politiques  qu'elle  gagne  au  change,  —  specialement  par 

rinfluence  devenue  plus  rapide  de  la  civilisation  europienne 

«n  Orient,  —  ont  fait  plus  que  contrebalancer  toutes  les 

pertes  commerciales  subies  par  ses  nigociants,  Elle  est  plus 

pres  de  Tlnde  et  de  la  Chine  que  ne  le  sont  la  Rassie 
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d'Eorope  ct  les  Etats-Unis  d'Am^riqae.  Elle  est  toujours  k 
mdme  d'arreter  le  comineroe  entre  TEarope  et  Tlnde,  en  cas 
de  guerre ;  tandis  que  Gibraltar  et  Malte,  avec  sea  flottes,  lui 
permettront  d'assurer  a  ses  vaisseaux  marchanda  un  iibre 
passage  par  les  eaux  intermediaires  de  la  M^diterranie. 
Quel  que  soit  done  le  sort  r^serv6  k  «  Thomme  malade,  • 
qui  est  t  le  portier  i  des  Dardanelles,  I'^yentualiti  de  sa 
disparition  oomme  puissance  europ6enne  n'a  pas  de  quoi 
alarmer  la  Grande-Bretagne. 

Ceci  dit,  Yojonsd'^bord  le  principe  que  Sir  TraversTwisa 
proposait,  en  1875,  d*appUquer  au  canal  de  Suez.  On  sait 
qu*une  convention  futsign^e  a  Washington,  le  19avrill8&0, 
en  Yue  d*6tablir  k  travers  Tisthme  de  Panama  une  com- 
munication entre  les  Octens  atlantique  et  paciflque.  Poor 
di£ferents  motifs,  cette  convention  est  demeuree  sans  effet; 
mais  elle  n*en  est  pas  moins  de  nature  a  ^clairer  la  marche 
des  hommes  d'Etat  et  des  diplomates  dans  une  partie  de 
Tobscur  avenlr  de  la  question  d'Orient.  Elle  servira  k 
expliquer  ici  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  neutralisation 
d*une  grande  route  commerciale  maritime. 

Les  deux  parties  qui  conclurent  le  traiti  de  Washington 
avaient  un  double  objet  en  vue :  —  garantir  le  canal  de  navi- 
gation  centre  Teiercice  de  tout  droit  de  belligirance  de  la 
part  d*ane  des  deux  puissances  contractantes ;  ^  en  seopnd 
lieu,  assurer  au  canal  la  protection  des  deux  Puissances  con* 
tractantes  centre  Texercice  de  tout  droit  de  beilig^rance  de 
la  part  d'une  puissance  tierce.  En  voici  les  articles  les  plus 
importants  : 

Art.  2.  —  £es  vaUseaunp  des  EtaU^UnU  ou  de  la  Orande^ 
BretagM  qui  traverseront  ledit  canal  seront,  en  cat  de 
guerre  enire  lee  pariiu  eontracianieif  eaempls  de  ilocuSt  de 
dtteniion  ou  de  same  de  la  pari  des  deuw  MUgirants,  et  cette 
clause  aura  efet  au  deli  des  deux  exMmiUs  du  canal  dtelle 
distance  qu'on  jugera  plus  lord  convendble  de^xer. 
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La  disposition  qui  pr^c^de  tendait  k  assurer  le  premier 
cles  objets  mentionnes  ci-dessas.  Le  second  itait  pr^^vQ  par 
I'art.  5  en  ces  termes  : 

Art.  5.  —  Les  parties  contractanUes  s'&ngagti/U  en  <mtrej 
hrsque  hdit  canal  sera  achevSj  d  h  protiger  contre  t&ute 
interruption^  saisie  ou  confiscation  injuste,  et  d  OARAMTm  sa 
iffiuTRALiTB,  en  sorte  que  ledit  canal  soit  d  jamais  ouveH  et 
lif^re^  et  que  les  capUaux  y  engagis  jouissent  d'une  entUre 
siouriti, . . . 

Afin  de  bien  persuader  au  monde  que  les  parties  conti^ae- 
tantes  n'agissaient  pas  sous  Tempire  d*un  mobile  ^goiste  en 
garantissant  la  neutrality  du  canal,  le  traite  stipulftit 
encore : 

Art.  6.  —  Les  parties  contraciantes  d  la  pr4sente  convene 
Hon  s'engagent  d  inviter  chaque  Etat  atec  lequel  elles  sont  (m 
rune  d'elles  est  en  relations  d'amitidy  d  conclure  avec  elles 
des  stipulations  analogues  d  cdles  qu'eUes  ont  conclues  Vune 
avec  Vautre,  ajin  que  Sautres  Flats  puissent  particvper  d 
Vhonneur  et  au  profit  d^avoir  contribui  d  une  cfuvre  dHntMt 
genial  de  Vimporlance  du  canal  id  proJetS.  Et  les  parties 
contractantes  conmennent  encore  que  chacune  d' elles  conclura 
atec  tel  ou  iel  Etat  de  VAnUrique  du  centre,  tel  arrangement 
qui  paraiira  convenable^  en  vue  de  rMiser  d'une  maniSre 
plus  0€ace  Vohjet  de  cette  convention,  c'est-d^dire  la  construe^ 
tion  et  le  maintien  du  canal,  comme  voie  de  navigation  entre 
les  deux  Oceans  pour  le  bien  de  I'humaniti,  d  conditions  igoles 
pour  tous,  et  la  protection  de  cette  mime  voie.... 

Suivent  d*autres  clauses  de  moindre  importance  jusqa*4 
Tart.  8,  qui  merite  de  nouveau  I'attention  : 

Art.  8.  —  £a  Orande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  ne 
ddsirant  pas,  en  eonduant  cette  convention^  atteindre  un 
oh  jet  qui  leur  soit  particulier,  mais  voulani  aussi  pourswivre 
un  but  gMral,  eonviennent  ici  titendre  leur  protection,  pat 
voie  de  traitis^  d  toutes  les  autres  communicationepratieables, 
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d^Eorope  ct  les  Etats-Unis  d*Am6riqae.  Elle  est  ioujoors  k 
mSme  d*arreter  le  oominerce  entre  TEurope  et  Tlnde,  en  cas 
de  guerre ;  tandis  que  Gibraltar  et  Malte,  avec  sea  flottes,  lui 
permettront  d'assurer  a  ses  vaisseaux  marchands  un  libre 
passage  par  les  eaux  intermediaires  de  la  M^diterran^. 
Quel  que  soit  done  le  sort  r^servi  a  «  Thorn  me  malade,  • 
qui  est  c  le  portier  >  des  Dardanelles,  r^ventaaliti  de  sa 
disparition  comme  puissance  europ^enne  n*a  pas  de  qnoi 
alarmer  la  Grande-Bretagne. 

Ceci  dity  vojonsd'^bord  le  principe  que  Sir  TraveraTwisa 
proposait,  en  1875,  d*appliquer  au  canal  de  Suez.  On  salt 
qu'une  convention  fut  signeea Washington,  le  19  avril  1850, 
en  vue  d'6tablir  k  travera  Tisthme  de  Panama  une  com* 
munication  entre  les  Oc^ns  atlantique  et  paciAqne.  Poor 
differents  motifs,  cette  convention  est  deraeur^e  sans  effet^ 
mais  elle  n*en  est  pas  moins  de  nature  a  ^clairer  la  marche 
des  hommes  d*Etat  et  des  diplomates  dans  une  partie  de 
Tobscur  avenir  de  la  question  d'Orient.  Elle  servira  k 
expliquer  ici  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  neutralisation 
d'une  grande  route  oommerciale  maritime. 

Les  deux  parties  qui  conclurent  le  traiti  de  Washington 
avaient  un  double  objet  en  vue :  —  garantir  le  canal  de  navi- 
gation centre  Teiercice  de  tout  droit  de  belligirance  de  la 
part  d'une  dea  deux  puissances  oontractantes  ;  —  en  secpnd 
lieu,  assurer  au  canal  la  protection  des  deux  Puissances  con* 
tractantes  centre  Texeroice  de  tout  droit  de  bellig6rance  de 
la  part  d'une  puissance  tierce.  En  void  les  articles  les  plua 
importants  : 

Art.  2.  —  Les  vaisseauw  des  JStait'Unis  ouiela  Grande^ 
Bretagne  qui  traverseront  ledii  canal  seront,  en  au  de 
guerre  entre  Us  partiu  eontraoiantes,  exempts  de  hlocuSj  de 
detention  ou  de  saiiie  de  la  part  des  deux  Mligirawts,  et  cette 
clause  aura  efet  a/u  deld  des  deux  exMmiUs  du  canal  iteUe 
distance  qu'on  jugera  plus  tard  convenaile  de  fixer. 
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le  camp  retranche  de  Dresde,  type  originaire  de  la  fortifi- 
cation provisoire ;  la  guerre  franco«>allemaDde9  enfin,  nous 
apporta  dans  les  sieges  de  Metz  et  de  Paris,  cette  concep- 
tion intermediaire  entre  la  fortification  provisoire  et  la 
fortification  iinprovisee*  d  laqoelle  j*ai  propose  ailieura  de 
donner  le  nom  de  fortification  de  campagne. 

Le  caract^re  de  cette  transformation  a  ete  multiple.  La 
fortification  passagere  ne  s*est  pas  seulement  enrichie  sous 
le  rapport  de  ses  formes  :  elle  s'est  aussi  transformee  par 
une  union  plus  intime  avec  la  tactique.  On  a  compris  qu*un 
champ  de  bataille  devait  etre  fortifie  autrement  qu'une 
ligne  d'investissement,  et  qu'une  forteresse  provisoire 
devait  Stre  itablie  d^apres  d^autres  r^les  que  celles  applica- 
bles  aux  lignes  d^investissement  ou  aux  champs  de  bataille. 

Le  probleme  pose  par  la  fortification  passagere  contempo- 
raine  est  done  d*une  nature  complexe.  dependant,  il  semble 
dtre  deflnitivement  resolu.  Tandis  que  d*autres  branches  de 
Tartde  la  guerre,  —  la  tactique,  par  exemple,  —  n*offrent 
encore  a  Theure  pr^sente  que  trouble  et  confusion,  la  forti- 
fication passagere  se  presente  avec  un  ensemble  de  formes, 
avec  des  regies  d*application  nettement  detirminees,satis- 
faisant  ou  paraissant  satisfaire  aux  conditions  multiples 
resultant  soit  de  Tintroduction  des  armes  nouvelles,  soit  de 
la  diversite  des  circonstances  tactiques  de  son  emploi. 

Parmi  les  ecrivains  militaires  qui  ont  contribue  a  ce 
progr^s  si  rapide  de  la  fortification  passagere,  ou  qui  en  ont 
le  mieux  rendu  compte,  je  veux  signaler  aux  lecteurs  de 
cette  Xetue  le  capitaine  du  genie  espagnol  de  la  Llave  et 
le  capitaine  du  genie  roumain  Crainicianu. 

Le  capitaine  de  la  Llave  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos 
lecteurs.  Des  1878,  la  Revue  rendait  compte  d^nne  brochure 
de  ringinieur  espagnol,  dans  laquelle  les  oeuvres  de 
D.  Sebastian  Fernandez  de  Medrano  itaient  analyses  et 
appreciies  avec  un  talent  r^l.  L'annte  sui  vante^un  nonveau 

15 


—  166  — 

par  canal  on  par  chemin  defer,  a  ir avers  Tisthme  qui  relie 
TAmMque  du  Nord  a  VAmirique  du  Sud,  et  sp^cialemeni 
aux  communications  intsroc^aniques,  au  cos  ou  elles  se  trou* 
teraient  Hre  praticabUs,  par  canal  ou  par  chemin  defer  ^  qui 
sont  en  ce  moment  propose  par  la  voie  de  Tihuantepec  ou^ 
de  Panama.  Touttfois,  en  accordant  leur  protection  com- 
mune aux  canaux  ou  chemins  de  fer  dont  U  s'agit  dans  cei 
article,  la  Grande-Bretagne  et  Us  Btats-Unis  dSclarent 
entendre  que  les  constructeurs  ou  propri6taires  de  ces  chemins 
defer  ou  canaux  ne  leur  imposeront  que  les  charges  ou  condi^ 
tions  de  trafic  approuvdes  comme  justes  et  Squitables  par  les 
ffouvemements  susdits;  et  que  les  mimes  canaux  ou  chemins 
de  fer  4tant  ouverts  aux  cUoyens  et  de  la  Grande- Br etagne 
et  des  Etats-Unis  d  des  conditions  igales,  seront  ouverts  aux 
mimes  conditions  aux  citoffens  ou  sujets  de  tout  autre  Etat 
disposi  d  accorder  saprotection  dans  les  mimes  termes  que 
ceux  auxquels  s^engaqent  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats^ 
Unis. 

Naturellement,  dit  Sir  Travers  Twiss,  il  y  aarait  k  mo* 
difler  a  certains  egards  la  redaction  de  ce  traite  de  Washing- 
ton,  ainsi  qu  a  Tadapter  aux  circonstances  sp^ciales  ou  se 
trouvele  canal  de  Suez;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  principe 
g6n^rai  que  les  parties  contractantes  ont  cherch6  a  6tablir 
en  conduant  le  traits  du  19  avril  1850,  il  serait  peut^ 
Stre  dans  Tint^ret  de  toute  TEurope,  d*adopter  et  d*appli- 
quer,  de  ce  cote  de  TAtlantique,  an  principe  destin^  a  reme* 
diera  une  difficult^  analogue  dans  le  Nouveau -Monde. 

II  n'j  aurait  du  reste,  dans  un  pareil  arrangement,  rien 
d'incompatible  avec  Tind^pendance  de  la  Porte  ottomane^et 
il  serait  con  for  me  au  pr^edentdu  traits  de  Londresdel871, 
que  la  Porte  consentit  4  laisser  placer  le  canal  de  Suez  et 
ses  ^tablissements  sous  la  protection  d*un  traite  europien. 
Ainsi  les  eaux  du  Bas^Danube,  apr^s  leur  sortie  du  territoire 
de  I'Empire  austro-hongrois,  font  &  proprement  parler  par- 
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tie  du  territoire  ottoman;  cependant  la  Porte  a  consent! > 
par  le  traite  de  Londres  de  1871,  a  ce  que  les  travaux 
et  ^tablissements  cre^s  par  une  commission  europeenne, 
en  execution  du  traits  de  Paris  de  1856,  en  vue  d*ouvrir 
la  navigation  du  Danube  au  commerce  de  I'Europe,  fussent 
revStus  en  tons  temps  d'un  caractere  de  neutralite,  et  les 
parties  contractantes  au  mSme  traite  de  Londres  se  sont 
engagees  a  respecter  cette  neutralite  en  toutes  circon- 
stances. 

Le  traite  qui  neutraliserait  le  canal  de  Suez  aurait,  d*un 
cote,  a  donner  toute  surety  aux  capitaux  engages  dans  les 
etablissements  du  canal,  de  Tautre  k  tenir  la  navigation  libre 
et  ouverte  en  tous  temps,  alors  meme  que  la  Porte  otto- 
mane  serait  engagee  dans  une  guerre.  Ce  traite,  comme 
celui  de  Washington^  devrait  evidemmeut  contenir  la  stipu- 
lation que  les  hautes  parties  contractantes  s*engagent,  pour 
le  cas  ou  une  guerre  eclaterait  entre  elles,  a  exempter  les 
vaisseaux  passant  par  le  canal  de  tout  blocus,  detention  ou 
saisie  par  les  croiseurs  belligerants,  et  a  etendre  au-dela 
d'une  lieue  marine  la  neutrality  des  approches  aux  deux 
extremites  du  canal.  Le  traite  de  Washington  n*a  cependant 
pas  entendu  que  la  neutrality  garantie  au  canal  de  Panama 
excMat  en  degre  celle  dont  jouissent,  en  vertu  du  droit 
commun  des  nations,  certaines  portions  de  la  mer.  Pour 
nous  servir  des  expressions  de  Wheaton,  <  la  juridictiond'un 
Etat  sur  des  detroits  ou  sur  d*autres  bras  de  mer  passant  par 
cet  Etat  et  communiquant  avec  un  autre  Etat  ou  avec  des 
mers  communes  a  tous  les  hommes,  n'exclut  pas  d'autres 
nations  du  droit  de  passer  libre ment  dans  ces  detroits (1).  > 
Les  nations  neutres  peuvent  seulement  empecher  les  bellige- 
rants de  se  livrer  k  des  actes  d'hostilite  dans  des  eaux  de  ce 


(1)  Whbaton,  SUmenU  du  droit  international. 
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genre  et  en  general  dans  toates  lea  eaax  de  lenr  jaridiction, 
y  compris  la  zone  de  mer  qui  baigne  lenrs  cotes  jusqu'a  la 
distance  d*une  lieae  marine.  Mais  le  privilege  de  la  neutra- 
lite  ne  va  pas  jnsqa'a  poavoir  empecher  an  vaisseau  belll- 
gerant  de  passer  par  des  eaax  neutres  en  vertu  da  droit 
comman  des  nations,  du  moment  oil  le  vaisseau  les  traverse 
innocemment  sans  y  commettre  aacune  violence.   En  fait, 
ces  eaux  sont  regardees,  en  temps  de  guerre  ainsi  que  en 
temps  de  paix,  com  me  un  passage  commun  a  toutes  les 
nations,  passage  dont  chacun  est  libre  d*user  sans  autorisa- 
tion  de  personne.  On  a  ezprim^  la  crainte  qa*il  ne  soit 
dangereux  de  s*engager  a  garantir  une  pareille  neatraliti. 
Mais  tel  est,  des  a  present,  Tetat  de  neutralite  ou  se  troave 
place  le  canal,  aussi  longtemps  que  la  Porte  oitomane  est 
elle-m^me  en  paix.  Celle-ci  peut,  en  effet,   dans  ce  oas, 
accorder  en  tous  temps  le  droit  de  passage  innocent  a  an 
vaisseau  belligerant,  sans  qu  il  j  ait  lieu  a  reclamation  de 
la  part  de  Tautre  puissance  bellig^rante,  pourvu  que  le  m^me 
privilege  lui  soit  accorde,  a  moins  qu'il  y  ait  dea  raisons 
suflSsantes  pour  le  refuser.  C*est  done,  dans  le  cas  oi^  la 
Porte  ottomane  serait  en  guerre,  que  la  garantie  du  traits 
deviendrait  efficace,  en   limitant  le  champ  des  operations 
et  en  maintenant  le  passage  ouvert  aux  vaisseaux  de  tootea 
les  nations.  II  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que,  au  point 
de  vue  de  lavenir  des  nations  asiatiques  et  de  leur  civilisa- 
tion, il  est  de  Tint^r^t  de  celles-ci,  comme  des  nations  euro* 
piennes,  que  la  premiere  puissance  venue  ne  puisse  pas,  en 
declarant  la  guerre  k  la  Turqaie,  venir  fermer,  sous  pri* 
texte  de  droit  de  belligirance,  la  meilleure  communication 
entre  TEurope  et  TextrSme  Orient. 

Telle  6tait  la  proposition  de  Sir  Travers  Twiss,  en  1875. 
Reprise  trois  ans  apres,  elle  a  fait  depuis  Tobjet  d'une  poU- 
mique  entre  son  auteur  et  M.  Martens. 

M.  Martens  et  Sir  Travers  Twiss  sont,  a  la  wiriiif  tous 
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deux  partisans  d*un  traits  general  ou  d'ane  declaration  gini- 
rale  des  puissances,  assurant  rinviolabilite  du  canal  de 
Suez  pour  n'importe  quel  belligerant  et  son  exemption  per- 
petuelle  du  droit  commun  de  la  guerre  dans  TinterSt  du 
commerce  du  monde  entier;  mais  si  leurs  systemes  s'accor- 
dent  sur  certains  points,  ils  different  sur  bien  d^autres. 
Prevojant  le  cas  ou  la  Turquie  serait  engagee  dans  une 
guerre,  ils  proposentlesdeuxprincipes  suivants  : 

P  Le  canal  de  Suez  est  neutralise,  c'est-a-dire  est 
declare,  en  temps  de  guerre,  ouvert  aux  navires  de  com- 
merce et  aux  vaisseaux  de  guerre  ou  d*Etat  des  nations 
neutres.  Ni  les  eaux,  ni  les  ports  de  ce  canal  ne  sauraient 
done  etre  bloqu^s  ou  attaqu^s. 

2"  Les  vaisseaux  de  guerre  des  puissances  bellig^rantes, 
c'est-a-dire  de  la  Porte  et  de  son  ennemi,  ne  peuvent  tran- 
siter,  m^me  innocemment  sur  le  canal :  <  L'Bgjpte  et 
TEmpire  ottoman  riverains  de  ce  canal,  dit  M.  Martens,  ne 
doivent  pas,  en  temps  de  guerre,  avoir  des  navires  de  guerre 
sarT^tendue  de  cette  voie  de  communication.  » 

La  s^arrete  Taccord  de  ces  jurisconsultes;  cet  accord 
cesse  en  effet  lorsquUl  s'agit  des  rapports  des  vaisseaux 
marchands  ennemis  avec  le  canal.  M.  Martens,  suivant  en 
cela  Topinion  de  M.  Bluntschli,  traite  ces  vaisseaux  comma 
vaisseaux  d*ami,  c'est-&-dire  les  autorise  k  passer  par  le 
canal;  tandis  que  M.  Twiss  ne  les  admet  pas  au  passage 
pendant  toute  la  dur^e  de  la  guerre.  Selon  lui,  c  la  puis- 
sance territoriale  engage  dans  une  guerre,  doit  seulement 
aocorder  un  d^lai  suflSsant  aux  vaisseaux  commercants  de 
Tennemi,  pendant  lequel  ils  pourront  passer  par  le  canal  en 
parfaite  surety  et  continuer  leur  voyage  au  port  de  leur 
destination.  » 

Le  principe  giniral  qui  forme  la  base  de  ce  systdme 
commun  de  MM.  Martens  et  Twiss,  nous  parait  celui-ci : 
ces  publicistes,  en  neutralisant  le  canal  de  Suez,  le  con- 
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tons  ses  details  au  prince  dc  Metternich,  qui   conseilla  a 
Meh^met-Ali  de  Tentreprendre;  mais  en  ajoutant  que  le 
canal  devrait  Stre  neutralist  par  un  traiti  europien.^n  184 1, 
les  grandes  puissances  conclurent  avec  la  Porte  ottomane 
le  traits  de  Londres^  qui  fit  entrer  la  neutralite  des  Darda- 
nelles dans  le  droit  conventionnel  de  TEurope.  Le  prince 
signala  ce  traite  a  Tattention  de  Meh6met-Ali,  comme  un 
precedent  pour  la  neutralisation  du  canal.  Peu  apres,  une 
pompagnie  hollandalse  offrit  de  se  charger  du  percement  de 
cette  voie  de  navigation,  mais  le  projet  des  ing^nieurs  fran- 
cais  finit  par  etre  abandonn^.  II  6tait  reserve  a  Tinitiative 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps(l)  de  lui  donner  une  nouvelle 
yie,etde  le  mener  a  bonne  fin  par  les  seules  ressourcesd'une 
entreprise  priv6e,  dans  laquelle  le  pacha  d*Egjpte,  M^h^ 
inet-Saidy  s'interessa  cependant  comme  fort  actionnaire.  Ce 
sent  ces  actions  du  pacha  qui  ont  M  transmises  par  heritage 
au   Khedive  actuel,  et  que  le  gouverment  britannique  a 
acquises  en  1875. 

Des  les  debuts  de  Tad  ministration  du  canal,  il  etait  devena 
evident  que  Texploitation  financidre  de  cette  grande  route 
maritime  entre  TEurope  et  TOrient  ne  pourrait  etre  laiss^ 


(1)  Commence  en  1850  et  inaagur^  le  17  novembre  1860,  ce  canal 
a  une  longueup  de  160  kilometres  environ,  de  Port-Said  k  Suez; 
une  lari^ear  de  58  &  100  mitres  au  niveau  de  Peau  et  une  profondeur 
miaimam  deSnoO;  il  n'a  que  deux  Aclases,  Tune  k  Pord-Said  et 
l'autre&  Suez. 

Les  navires  mettent  en  moyenne  douze  heures  pour  parcourir 
cette  voie  maritime.  Le  droit  de  passage  est  fiz^  k  10  fr.  par  tonne. 

En  1881,  ]e  canal  a  livr^  passage  k  2,121  navirea,  jaageant 
ensemble  environ  5,000,000  de  tonnes,  qui  se  r^partissent  comme 
suit,  entre  les  diff^rents  Btats  de  TBarope  :  Angleterre  4,792,117, 
France  289,323,  Hollande  187,003,  Autriche  115,776,  Italie  113,252, 
JSspagne  103,500,  AUemagne  69,515,  Rossie  4^,765,  Belgiqae 
12,874,  etc. 
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sans  controle  entre  les  mains  d*une  soci6t6  d'actionnaires,  et 
il  7  eut  des  pourparlers  a  ce  sujet  entre  les  puissances 
«urop^ennes  et  la  Porte  ottomane.  La  n^cessite  a  fourni  en 
dernier  lieu  la  solution  du  probleme. 

II  n'jr  a  aucune  puissance  a  laquelle  le  maintien  de 
Tusage  du  canal  soit  aussi  indispensable  qu'^  la  Grande- 
Bretagne,  a  raison  de  ses  possessions  anglo-indiennes. 

L*Angleterre  n  a  pas  cherch^  a  remplacer  Tancienne  voie 
decouverte  par  Yasco  de  Gama;  on  pent  roSme  dire  qu*elle 
a  jet^  autant  d'eau  froide  qu*elle  a  pu  sur  Tentreprise  de 
M.  de  Lesseps.  Le  changement  oper6  dans  la  direction  du 
x^ommerce  anglo-indien  n'a  done  pas  ete  son  oeuvre  :   ii 
s'est  effectue  sans  qu*elle  I'ait  recherche  et  sans  qu'elle  j  ait 
cooper^.  Mais,  une  fois  ce  r^sultat  atteint  par  Tinitiatiye 
priv^e,  eile  j  a  acquiesc6  de  bonne  gr&ce,  et  c^est  k  elle 
qu'il    incombe  aujourd*hui,  dans  Tint^ret  du   commerce 
general  de  la  moitie  du  globe,  de  prendre  des  mesures  de 
nature  a  garantir  au  monde  civilis6  le   maintien  de    la 
voie  frajee  au  commerce  interoc^anique.  Si  la  Grande- 
Bretagne  s'etait  laissee  influencer  par  le  mobile  ^goi'ste 
d'une  politique  a  courte  vue,  il  aurait  d^pendu  d'elle  de  lais- 
ser  le  canal  se  fermer  sous  Taction  de  causes  naturelles ; 
xnais  ses  v^ri tables  int^rets  lui  ont  conseill^  le  contraire. 
La  Russie  a  sa  communication  commerciaie  avec  TOrient 
par  la  mer  Caspienne  et  le  Volga.  Le  trafic  entre  la  Turquie 
et  rOrient  se  fait  par  Teheran  et  la  fronti^re  persane,  et 
bien  que  la  Grande-Bretagne,  par  le  changement  de  route, 
puisse  avoir  perdu  une  partie  du  fret  des  marchandises 
indiennes  et  chinoises  importtes  en  Europe,  les  avantages 
politiques  qu'elle  gagne  au  change,  ^-  specialement  par 
Tinfluence  devenue  plus  rapide  de  la  civilisation  europienne 
«n  Orient,  —  ont  fait  plus  que  contrebalancer  toutes  les 
peries  commerciales  subies  par  ses  nigociants.  Elle  est  plus 
pr^  de  rinde  et  de  la  Chine  que  ne  le  sent  la  Russie 
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d*Eorope  ct  lea  Etats-Unis  d'Ano^riqae.  Elle  est  toujoors  k 
mSme  d'arreter  le  comineroe  entre  TEarope  et  Flnde,  en  cas 
de  guerre ;  tandis  que  Gibraltar  et  Malte,  avec  see  flottes,  lai 
permettront  d'assarer  a  ses  vaisseaux  marchanda  un  libre 
passage  par  les  eaax  intermediaires  de  la  Mediterran^. 
Quel  que  aoit  done  le  sort  reserve  a  «  rhomme  malade,  » 
qui  est  c  le  portier  i  des  Dardanelles,  r^ventualiti  de  aa 
disparition  comme  puissance  europ6enne  n'a  pas  de  quoi 
alarmer  la  Grande-Bretagne. 

Ceci  dityvojonsd'^bord  le  principe  que  Sir  TraversTwisa 
proposaity  en  1875,  d*appliquer  au  canal  de  Suez.  On  salt 
qu'une  convention  futsignee  a  Washington,  le  19avrill850, 
en  vue  d'^tablir  k  travera  Tisthme  de  Panama  une  com* 
munication  entre  les  Oceans  atlantique  et  pacifiqne.  Pour 
differents  motifs,  cette  convention  est  demeuree  sans  effet^ 
xnais  elie  n*en  est  pas  moins  de  nature  a  iclairer  la  marche 
des  hommes  d*Etat  et  des  diplomates  dans  une  partie  da 
Tobscur  avenir  de  la  question  d^Orient.  Elle  servira  k 
expliquer  ici  ce  qu*il  faut  entendre  par  la  neutralisation 
d'une  grande  route  commerciale  maritime. 

Les  deux  parties  qui  conclurent  le  traite  de  Washington 
avaient  un  double  objet  en  vue :  —  garantir  le  canal  de  navi- 
gation centre  Texercice  de  tout  droit  de  belligerance  de  la 
part  d*nne  dea  deux  puissances  contractantes  ;  —  en  seopnd 
lieu,  aasurer  au  canal  la  protection  des  deux  Puissances  con* 
tractantes  centre  Texercice  de  tout  droit  de  belligerance  de 
la  part  d'une  puissance  tierce.  En  voici  les  articles  les  plua 
importants  : 

Art.  2.  —  Les  vaisseaux  des  StaiS'Unis  ou  de  la  Orande^ 
Bretagne  fui  traverseront  ledit  canal  seront,  en  eas  de 
guerre  enire  Us  partiu  eontraoianies,  exempts  de  ilocus^  de 
ddteniion  au  de  saisie  de  la  pari  des  deux  MUgirants^  et  cette 
clause  aura  efet  au  deli  des  deux  extrdmitSs  du  canal  i  telle 
distance  qu'on  jugera  plus  tard  convendble  de  fixer. 
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La  disposition  qai  precede  tendait  k  assurer  le  premier 
des  objets  mentionnes  ci-dessus.  Le  second  6tait  priva  par 
Tart.  5  en  ces  termes  : 

Art.  5.  —  Les  parties  contractantes  s'&ihgageiU  en  ontre^ 
hrsque  Udit  canal  sera  deheviy  A  h  protiger  cmtre  touie 
interruption^  saisie  ou  confiscation  injuste,  et  d  oARAVTik  sa 
iffiUTRALiTB,  en  sorts  que  ledit  canal  soit  &  jamais  ouveH  et 
li^Sy  et  que  Us  capitaux  y  engagts  jouissent  d'une  entUre 
ttcimU,,,, 

Afin  de  bien  persaader  au  monde  que  les  parties  contrac- 
tantes n*agissaient  pas  sous  Tempire  d'un  mobile  ^goiste  en 
garantissant  la  neutrality  du  canal,  le  ttaite  stipulait 
encore : 

Art.  6.  —  Les  parties  contractantes  d  la  presents  convm^ 
turn  s'engagent  d  inviter  ehaque  Etat  avec  lequel  elles  sont  om 
Vune  d'elles  est  en  relations  d'amUidy  d  conclure  avec  elles 
des  stipulations  analogues  d  ceUes  qu' elles  ont  conclues  Vune 
avec  V autre f  afin  que  Sautres  Etats  puissent  particvner  d 
rhonneur  et  au  profit  ff avoir  contribui  d  une  ctuvre  d'intirit 
general  de  limporlance  du  canal  id  projetS.  Et  les  parties 
contractantes  conviennent  encore  que  chacune  d' elles  conclura 
avec  tel  ou  tel  Etat  de  VAmSrique  du  centre,  tel  arrangement 
qui  paraitra  convenable^  en  vue  de  rialiser  d'une  maniire 
plus  0caee  Vohjet  de  cette  convention,  c'est-drdire  la  construc- 
tion et  le  maintien  du  canal,  comme  voie  de  naviqation  entre 
les  deux  Oceans  pour  le  Men  de  rhumanUiy  d  conditions  Sgales 
pour  tous,  et  la  protection  de  cette  mime  voie,... 

Suivent  d*autres  clauses  de  moindre  importance  jusqa*ji 
Tart.  8,  qui  raerite  de  nouveau  Tattention  : 

Art.  8.  —  La  Qrande-Bretagne  et  les  EtatS'Unis  ne 
dMrant  pas,  en  eonduant  cette  convention^  atteindre  tw 
objet  qui  leur  soit  particulier^  mais  voulant  aussi  pourmivre 
u%  but  gMralf  conviennent  iei  i'Stendre  hur  protection^  poUr 
voie  de  traitis,  d  toutes  les  autres  communications  prati^oMes, 
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par  canal  on  par  chimin  defer,  A  iravers  rislhtne  qui  rdi$ 
TAmMque  du  Nord  d  VAnUrique  du  Sud,  el  sp^ciaUmefU 
aux  communications  interoc^aniques ,  aucas  oit  elles  se  trou^ 
uraient  Hre  praticables,  par  canal  ou  par  chemin  defer^  qui 
sent  en  ce  moment  propose  par  la  voie  de  Tihuantepec  ou^ 
de  Panam4i.  Tout^ois,  en  accordant  leur  protection  com- 
mune aux  canaux  ou  chemins  de  fer  dont  it  s'agit  dans  cei 
article f  la  Grande-Bretagne  et  Us  Eiats-Unis  d^clarent 
entendre  que  les  constructeurs  ou  propri6taires  de  ce$  chemins 
dejer  ou  canaux  ne  leur  imposeront  que  les  charges  ou  condi^ 
tions  de  trajlc  approuvdes  comme  justes  et  iquitdbles  par  les 
ffouvemementssusdits;  et  que  les  mimes  canaux  ou  chemins 
de  fer  Slant  ouverts  aux  dtoyens  et  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  EtatS'Unis  d  des  conditions  Sgales,  seront  ouverts  aux 
mimes  conditions  aux  dtoyens  ou  sujets  de  tout  autre  Btat 
disposS  d  accorder  sa protection  dans  les  mimes  termes  que 
ceux  auxquels  s'engagent  la  Grande-Bretagne  et  les  Btats- 
Unis. 

Naturellement,  dit  Sir  Travers  Twiss,  il  j  aurait  k  mo- 
difier a  certains  egards  la  redaction  de  ce  traits  de  Washing- 
ton, ainsi  qu  a  Tadapter  aux  circonstances  sp^ciales  ou  se 
trouvele  canal  de  Suez ;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  principe 
ginerai  que  les  parties  contractantes  ont  cherch6  a  ^tablir 
en  concluant  le  traite  du  19  avril  1850,  il  serait  peut- 
Stre  dans  Tintiret  de  toute  TEurope,  d*adopter  et  d*appli- 
quer,  de  ce  cote  de  TAtlantique,  un  principe  destine  k  reme- 
diera  une  difficult^  analogue  dans  le  Nouveau -Monde. 

II  n'j  aurait  du  reste,  dans  un  pareil  arrangement,  rien 
d'incompatible  ayec  Tind^pendance  de  la  Porte  ottomane,et 
il.serait  conforme au  pr6cident  du  trail^de  Londresde  1871, 
que  la  Porte  consentit  k  laisser  placer  le  canal  de  Suez  et 
ses  itablissements  sous  la  protection  d*un  traite  europiea» 
Ainsi  les  eaux  du  Bas-Danube,  apr^s  leur  sortie  du  territoire 
de  I'Empire  austro-hongrois,  font  k  proprement  parler  par- 
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tie  du  territoire  ottoman ;  cependant  la  Porte  a  consent!, 
par  le  traits  de  Londres  de  1871,  a  ce  que  les  travaux 
et  ^tablissements  cre6s  par  une  commission  europeenne, 
en  execution  du  traite  de  Paris  de  1856,  en  vue  d'ou?rir 
la  navigation  du  Danube  au  commerce  de  I'Europe,  fussent 
revStus  en  tous  temps  d*un  caractere  de  neutralite,  et  les 
parties  contractantes  au  meme  traite  de  Londres  se  sont 
engagees  a  respecter  cette  neutralite  en  toutes  circon- 
stances. 

Le  traite  qui  neutral iserait  le  canal  de  Suez  aurait,  d*un 
c6te,  a  donner  toute  surete  aux  capitaux  engages  dans  les 
etablissements  du  canal,  de  Tautre  k  tenir  la  navigation  libre 
et  ouverte  en  tous  temps,  alors  meme  que  la  Porte  otto- 
mane  serait  engagee  dans  une  guerre.  Ce  traits,  comme 
celui  de  Washington^  devrait  dvidemmeut  contenir  la  stipu- 
lation que  les  hautes  parties  contractantes  s*engagent,  pour 
le  cas  ou  une  guerre  eclaterait  entre  elles,  a  exempter  les 
vaisseaux  passant  par  le  canal  de  tout  blocus,  detention  ou 
saisie  par  les  croiseurs  belligerants,  et  a  etendre  au-dela 
d'une  lieue  marine  la  neutralite  des  approches  aux  deux 
extremites  du  canal.  Le  traite  de  Washington  n'a  cependant 
pas  entendu  que  la  neutrality  garantie  au  canal  de  Panama 
excM&t  en  degre  celle  dont  jouissent,  en  vertu  du  droit 
commun  des  nations,  certaines  portions  de  la  mer.  Pour 
nous  servir  des  expressions  de  Wheaton,  da  juridictiond'un 
Etat  sur  des  d^troits  ou  sur  d*autres  bras  de  mer  passant  par 
cet  Etat  et  communiquant  avec  un  autre  Etat  ou  avec  des 
mers  communes  a  tous  les  bommes,  n*exclut  pas  d'aatres 
nations  du  droit  de  passer  librement  dans  ces  d6troit8(l).  > 
Les  nations  neutres  peuvent  seulement  empdcher  les  bellige- 
rants  de  se  livrer  k  des  actes  d'bostiliti  dans  des  eaux  de  ce 


(1)  Wbbaton,  BUments  du  droit  inUrnationaU 


—  168  — 

genre  et  en  general  dans  toutes  lea  eaax  de  teur  juridiction, 
y  compris  la  zone  de  mer  qui  baigne  lenrs  cotes  ju8qa'&  la 
distance  d*une  lieae  marine.  Mais  le  privilege  de  la  neutra- 
lite  ne  va  pas  jusqa'a  pouvoir  empecher  un  vaisseau  belli- 
gerant  de  passer  par  des  eaax  neutres  en  Tertu  du  droit 
comman  des  nations,  du  moment  oil  le  vaisseau  les  traverse 
innocemment  sans  7  commettre  aucune  violence.   En  fait, 
ces  eaux  sont  regardees,  en  temps  de  guerre  ainsi  que  en 
temps  de  paix,  comme  un  passage  commun  a  toutes  les 
nations,  passage  dont  chacun  est  libre  d*user  sans  autorisa- 
tion  de  personne.  On  a  exprim6  la  crainte  qu^il  ne  soit 
dangereux  de  s'engager  a  garantir  une  pareille  neatraliti. 
Mais  tei  est,  des  a  present,  letat  de  neutralite ou  se  troave 
place  le  canal,  aussi  longtemps  que  la  Porte  ottomane  est 
elle-mSme  en  paix.  Celle-ci  peut,  en  effet,   dans  ce  cas, 
accorder  en  tous  temps  le  droit  de  passage  innocent  a  an 
vaisseau  belli g^rant,  sans  qu*il  j  ait  lieu  a  reclamation  de 
la  part  de  Tautre  puissance  bellig^rante,  pourvu  que  le  mdma 
privilege  lui  soit  accorde,  a  moins  qu'il  y  ait  de9  raisons 
suffisantes  pour  le  refuser.  G*est  done,  dans  le  cas  ou  la 
Porte  ottomane  serait  en  guerre,  que  la  garantie  du  traits 
deviendrait  efScace,  en   limitant  le  champ  des  operations 
et  en  maintenant  le  passage  ouvert  aux  vaisseaux  de  toutes 
les  nations.  II  ne  faut  pas  oublier  d*ailleurs  que,  au  point 
de  vue  de  Tavenir  des  nations  asiatiques  et  de  leur  civilisa- 
tion, il  est  de  Tint^ret  de  celles-ci,  comme  des  nations  euro* 
p6ennes,  que  la  premiere  puissance  venue  ne  puisse  pas,  en 
declarant  la  guerre  k  la  Turquie,  venir  fermer,  soas  pr&» 
texte  de  droit  de  belligirance,  la  meilleure  communication 
entre  TEurope  et  Textr^me  Orient. 

Telle  ^tait  la  proposition  de  Sir  Travers  Twiss,  en  1875* 
Reprise  trois  ans  apres,  elle  a  fait  depuis  Tobjet  d'une  poli- 
mique  entre  son  auteur  et  M.  Martens. 

M.  Martens  et  Sir  Travers  Twiss  sont,  a  la  verity,  tons 


—  169  — 

deux  partisans  d*an  traits  gSnSral  oa  d*une  declaration  gini- 
rale  des  puissances,  assurant  Tinviolabilite  du  canal  de 
Suez  pour  n'importe  quel  belligerant  et  son  exemption  per- 
petuelle  du  droit  comroun  de  la  guerre  dans  Tinteret  du 
comraerce  du  monde  entier;  roais  si  leurs  systenies  s*accor- 
dent  sur  certains  points,  ils  different  sur  bien  d*autres. 
Prevoyant  le  cas  ou  la  Turquie  serait  engag6e  dans  une 
guerre,  ils  proposent  les  deux  principes  suivants  : 

1*  Le  canal  de  Suez  est  neutralise,  c*est-a-dire  est 
declare,  en  temps  de  guerre,  ouvert  aux  navires  de  com- 
merce et  aux  vaisseaux  de  guerre  ou  d*Etat  des  nations 
neutres.  Ni  les  eaux,  ni  les  ports  de  ce  canal  ne  sauraient 
done  etre  bloqu^s  ou  attaqu^s. 

2*  Les  vaisseaux  de  guerre  des  puissances  belligerantes, 
c*e8t-a-dire  de  la  Porte  et  de  son  ennemi,  ne  peuvent  tran- 
siter,  roSme  innocemment  sur  le  canal :  c  L'Egypte  et 
I'Eropire  ottoman  riverains  de  ce  canal,  dit  M.  Martens,  ne 
doivent  pas,  en  temps  de  guerre,  avoir  des  navires  de  guerre 
sur  ritendue  de  cette  voie  de  communication.  > 

Lk  s^arrete  Taccord  de  ces  jurisconsultes;  cet  accord 
cesse  en  effet  lorsqu'il  s'agit  des  rapports  des  vaisseaux 
marcbands  ennemis  avec  le  canal.  M.  Martens,  suivant  en 
cela  Topinion  de  M.  Bluntschli,  traite  ces  vaisseaux  comme 
vaisseaux  d'ami,  c'est-^-dire  les  autorise  k  passer  par  le 
canal;  tandis  que  M.  Twiss  ne  les  admet  pas  au  passage 
pendant  toute  la  durie  de  la  guerre.  Selon  lui,  c  la  puis- 
sance territoriale  engagie  dans  une  guerre,  doit  seulement 
accorder  un  d^lai  sufflsant  aux  vaisseaux  commercants  de 
Tennemi,  pendant  lequel  ils  pourront  passer  par  le  canal  en 
parfaite  surety  et  continuer  leur  voyage  au  port  de  leur 
destination.  > 

Le  principe  giniral  qui  forme  la  base  de  ce  systdme 
oommun  de  MM.  Martens  et  Twiss,  nous  parait  celui-ci : 
ces  publicistes,  en  neutralisant  le  canal  de  Suez,  le  con- 
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sid^rent  comme  qq  territoire  continental  neutre  et  lui 
en  attribuent  tous  les  caracteres.  C*est  cette  idee  qui 
peut  seule  expliquer  leur  doctrine  sur  le  passage  des  vais- 
seaax  de  guerre  belligerants  :  on  salt  en  effet  que  le  droit  de 
neutralite  oblige  les  nations  neutres  a  empecher  les  belli- 
gerants de  faire  passer  des  troupes  sur  leur  territoire  con- 
tinental, tandis  que  ce  droit  leur  permet  d*autoriser  ceux-ci 
a  transporter  des  troupes  ou  des  vaisseaux  de  guerre  par 
leur  mer  territoriale,  du  moment  ou  ces  troupes  et  ces  vais- 
seaux la  traversent  innocemment  sans  j  commettre  aucune 
violence  (1).  Ces  jurisconsultes  considerent  si  bien  le  canal 
neutralise  comme  constituant  un  territoire  continental 
neutre,  que  M.  Twiss  admet,  k  une  lieue  marine  au-del&, 
rinviolabilite  des  approches  aux  deux  extr6mit6s  du  canal 
etconsidere  cette  inviolability  comme  n*exc6dant  pas  en  degri 
la  neutralite  dont  jouit,  d'apres  le  droit  commun,  la  zone 
de  mer,  dite  mer  territoriale,  qui  baigne  les  cotes  d*une 
nation  neutre  ('2).  Cette  solution  relative  aux  vaisseaux  de 
guerre  belligerants  ne  s'explique  pas  seulement  par  une 


(1)  Lorsque  la  puiBsance  territoriale  reate  neutre,  M\f.  Twiss 
et  Martens  autorisent  les  vaisseaaz  de  guerre  des  bellifperanta  k 
passer  par  le  canal.  II  y  a  \k,  ce  nous  semble,  one  contradiction 
avec  lear  doctrine  qui  refuse  le  passage  du  canal  neutralist tiux 
vaisseaux  de  guerre  ennemis  de  la  puissance  territoriale  et  qui,  par 
suite,  assimile  le  canal  neutralist  au  territoire  continental  neutre. 
En  effet,  la  puissance  territoriale  demeurant  neutre,  le  canal  qui 
est  une  portion  de  son  territoire  constitue  un  territoire  continental 
neutre;  or  le  droit  de  la  neutrality  ne  permet  pas  k  un  Btat  neutre 
de  laisser  passer  sur  son  territoire  continental  des  troupes  oa 
des  vaisseaux  belligerants.  Cette  opinion,  que  ces  jurisconsultes 
^mettent  ainsi,  a  ^t^,  11  est  vrai,  consacr^e  par  Tusage :  durant  la 
guerre  de  1870,  le  transit  pacitique  du  canal  de  Suez  ne  fut  pas 
interdit  aux  vaisseaux  de  guerre  fran^als  et  allemands.  {Bapport 
de  Sir  Travei-s  Twiss,  1877  et  1879.) 

(3)  Bapport  de  Sir  Travers  Twiss,  18  avril  1878,  p.  10. 
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raison  de  droit,  elle  se  justifie  encore  par  des  considerations 
d*Qtilite,  que  M.  Martens  indique  avec  beaucoup  de  clarte  : 
« II  est  evident,  dit-il  (1)^  qu*aussi  longtemps  que  le  canal 
serait  accessible  a  Tun  des  belligerants  pour  le  transport  do- 
ses troupes  ou  comme  base  de  ses  operations  militaires^ 
Tautre  se  oroirait  en  droit  d'attaquer  cette  route  et  d'inter- 
cepter  les  communications  de  son  adversaire.  Ainsi,  dans  le 
cas  ou  le  canal  de  Suez  pourrait  rendre  des  services  a 
Ton  des  belligerants,  11  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naitre  a  Tautre  le  droit  de  detruire  cet  avantage  d& 
son  adversaire  et  de  Tattaquer  memo  dans  les  eaux  de  ce 
canal...  Je  crois  qu*en  demandant  &  TEgjpte  ou  a  TEmpire 
ottoman  de  ne  pas  avoir  en  temps  de  guerre  des  navires  d& 
guerre  sur  Tetendue  de  ce  canal, pour  ne  pas  donner  a  leurs 
ennemis  le  droit  d'entrer  avec  leurs  llottes  et  de  faire  du 
canal  le  theatre  d'une  bataille  maritime,  on  ne  peut  que 
mieux  atteindre  le  but  ^leve  de  garantir  au  canal  et  aux 
communications  paciflques  une  security  absolue.  » 

En  presence  du  principe  sur  lequel  repose  Topinion  com- 
mune de  Sir  Travers  Twiss  et  de  M.  Martens,  auquel  de  ces 
deux  jurisconsultes  faut-il  donner  raison  en  ce  qui  concerne 
la  situation  des  navires  de  commerce  ennemis?  La  theorie  de 
M.  Martens  nous  semble  plus  conforme  a  cette  idee,  qua 
le  canal  neutralise  constitue  un  territoire  continental 
neutre,  car  sur  un  semblable  territoire  le  commerce  bellige- 
rant,  oeuvre de  paix  et  non  oeuvre  deguerre,  peut  assurement 
86  faire.  Mais  la  doctrine  de  M.  Twiss  tient  peut-etre 
uncompte  plus  grand  de  la  pratique  Internationale  actuelle  : 
•  Le  principe  de  traiter  pendant  toute  la  dur^e  d'une  guerre 
les  vaisseaux    commercants    ennemis    comme    vaisseaux 


(1)  M.  Martens  k  Sir  Travert  Twiaa,  2  avril  1879  {Rapport  de  Sir 
Travera  Twiss,  4  join  1879,  p  3). 
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d'amis,  dit-il  en  effet,  n'est  pas  encore  mis  en  pratique  par 
les  grandes  puissances  entre  elles-memes,  et  le  fait  d*accor- 
der  la  libre  navigation  du  canal, sans  garantir  la  libre  navi- 
gation des  deux  mors  que  le  canal  unit,  pourrait  bien  risquer 
d'etre  un  piege  pour  les  vaisseaux  de  rennemi,au  lieud*etre 
une  faveur.  » 

Ces  opinions, ainsiechang^es  par  cesjurisconsultes.sesont 
transfer m^es  en  deux  formules  assez  vagues,  que  VInstUut 
de  droit  intematinal  a  vetoes  k  Bruxelles,  au  mois  de 
septembre  1879  : 

c  P  11  est  d'intSrSt  gin^ral  pour  toutes  les  nations  que  le 
maintien  et  Tusage  du  canal  de  Suez  pour  les  commanica- . 
tions  de  toute  espece  soient,  autant  que  possible,  proteges 
par  le  droit  des  gens  conventionnel. 

«  2<^  II  est  a  d^sirer  que,  dans  ce  but,  les  Etats  se  concer- 
tent^  Teffet  d'eviter,  autant  que  possible,  toute  mesurepar 
laquelle  le  canal  et  ses  d^pendances  pourraient  dtre  endom* 
mages  ou  mis  en  danger,  mSme  en  cas  de  guerre.  » 

La  crise  ^gjptienne  vient  de  nouveau  d'appeler  Fatten- 
tion  des  grandes  puissances  europeennes  sur  les  moyens  de 
resoudre  cette  question,  dont  la  connexite  avec  la  question 
gin^rale  d*Orient  est  universellement  reconnue. 

M.  Martens,  dans  une  nouvelle  6tude  recemment  publico 
par  la  Revue  de  droit  international ,  propose  de  constituer 
TEgypte  en  un  Etat  indepetidant  et  neutre,  sous  la  garantie 
de  toutes  les  puissances. 

c  II  existe  en  Europe,  dit-il,  trois  Etats  dont  la  neutrality 
perp^tuelle  est  placee  sous  une  garantie  internationale.  Ce 
sent  des  Etats  k  regard  desquels  il  j  avait  des  competitions 
opposeeset  qui  ont  ^te  tiraill^s,  pendant  des  sidles,  par 
leg  int^rdts  et  les  aspirations  de  diverses  puissances,  toi- 
sines  et  autres.  Ces  interSts  n'itaient  pas  egaux.  Cependant 
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la  paix  de  TEarope  exigeait  que  le  caractere  international 
de  ces  deax  pays  fut  sanctionn^  comme  un  principe  de  droit 
international  europeen.  Le  Congres  de  Vienne  posa  pour  la 
Suisse  ce  principe,  qui  plus  tard  fut  appliqui  a  la  Belgique 
et  au  Luxembourg. 

<  Envisagee  sous  ce  point  de  vue,  la  sanction  de  la  neu- 
trality permanente  d'un  Gtat  ind^pendant  n*est  autre  chose 
que  la  victoire  du  principe  de  VinUmalianalM  sur  les 
aspirations  egoi'stes  d'une  ou  de  plusieurs  nations.  La  pro- 
clamation de  la  neutralite  permanente  de  TEgjpte,  sous  la 
garantie  de  loutesles  grandes  puissances  europeennes,serait, 
nous  en  sommes  convaincu,  la  roeilleure  solution;  elle 
icarterait  toute  tentative  de  confiscation  au  profit  d^une 
puissance  quelconque,  et  elle  garantirait  au  pays  les  mojens 
de  d^velopper  sa  prosperite  mat^rielle  et  intellectuelle. 
Mais  pour  atteindre  ce  but  61eve,  il  faut  d*abord  r^gler  defi- 
nitivement  les  rapports  entre  le  Khddive  et  le  Sultan,  et 
ensuite  etablir  en  Egypte,  par  un  accord  international,  un 
gouvernement  assez  fort  pour  se  faire  respecter. 

1  Nous  sommes  convaincu  que  la  neutralite  de  TEgjpte 
ne  sera  serieuse  qu'a  la  condition  de  son  inddpendance  com" 
flile.  Quant  au  gouvernement  a  etablir  sous  la  garantie  des 
puissances  europ^ennes,  nous  nous  abstenons  de  rien  pro- 
poser. Nous  dirons  seulement  que  ce  gouvernement,  quel 
qu*il  soit,  devrait  etre  compost  exclusivement  d^indigenes, 
et  que  I'influence  europeenne  ne  devrait  jamais  etre  en  itat 
d*en  compromettre  le  prestige  auxyeux  de  la  nation. 

c  Quant  au  canal  de  Suez,  il  parait  desirable  sans  doute  de 
le  declarer  perpetuellement  neutre,  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre.  Mais  c*est  impossible :  la  neutrality 
exclut  Tusage  du  canal  en  cas  de  guerre,  et  jamais  T  Angle- 
terre  n*y  pourrait  consentir;  or,  nous  sommes  oblige  de 
reconnaitre  le  droit  de  cette  puissance  de  s*opposer  de 
toutes  ses  forces  k  un  projet  qui  pourrait  etre  dangereux 
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au  plus  haul  degre  pour  ses  interets  les  plus  iiuportants. 
II  faut  trouver  ici  un  compromis  entre  les  interets  irape- 
rieux  de  TAngleterre  et  les  droits  et  interets  de  toutes  les 
autres  nations.  Noas  croyons  que  VInstitut  de  droit  interna^ 
tional  a  heureusement  resolu  cette  difficulte,  en  proclamant 
le  principe  de  la  Jiberte  du  passage  du  canal  de  Suez  pour 
tous  les  vaisseaux  et  en  tous  temps ;  mais  en  statuant  d*autre 
part,  que  si  une  puissance  vient  a  endommager  les  travaax 
de  la  compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  elle  sera  obli- 
gee deplein  droit  a  reparer  jaussi  promptement  quepossible, 
le  doramage  cause  et  a  y  retablir  la  pleine  liberte  de  la 
navigation. 

<  Le  danger  qui  pourrait  menacer  le  canal  en  temps  de 
guerre,  serait  diminue  sensiblement  si  la  neutrality  perma- 
nente  de  TEgypte  etait  un  fait  accompli,  et  si  elle  etait 
garantie  par  toutes  les  grandes  puissances  europeennes. 
Dans  ce  cas,  le  gouvernement  ^gyptien,  6tabli  sur  des  bases 
solideSySeproposernit,  pour  premier objet  de  son  activity,  de 
garantir  la  securite  de  la  navigation  sur  le  canal^  et  toutes 
les  puissances  garantes  seraient  obligees  de  defendre 
TEgypte  centre  une  atteinte  quelconque  portee,  a  cause  du 
canal,  a  son  inviolabilite  territoriale.  La  neutralite  de 
TEgypte  s'^tendrait  egalement  au  canal,  en  ce  sens  que  toote 
tentative  faite  par  une  puissance  quelconque  pour  y  occuper 
des  points  strategiques  serait,  non-seulement  une  violation 
du  droit  territorial  de  TEgypte,  mais  en  meme  temps  une 
atteinte  a  la  garantie  Internationale  de  la  neutralite  6gyp- 
tienne.  Une  telle  violation  du  droit  rencontrerait  avaat  tout 
Topposition  du  gouvernement  egyptien  lui-meme,  et,  en 
second  lieu,  de  toutes  les  grandes  puissances,  collective- 
ment  ou  sdparement,  qui  ontgaranti  cette  neutrality. Dans 
ces  conditions,  la  neutralite  Internationale  de  TEgypte  pr6- 
viendrait  les  coups  de  main  sur  le  canal  de  Suez,  en  laissant 
le  passage  libre  a  tousles  vaisseaux  de  toutes  les  puissances 
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et  en  tous  temps.  L'Egyte,  ^tant  un  Etat  independant  et 
toujours  neutre,  nesaurait  jamais  etre  en  guerre,  et  son  sort 
ne  devrait  jamais  etre  lie  ni  au  sort  de  TEropire  ottoman, 
ni  a  Tetat  de  gaerre  d'une  autre  puissance  europeenne 
qnelconque.  L*Egjpte  laisserait  passer  par  le  canal  les 
navires  de  toutes  les  nations,  belligerantes  ou  neutres.  Elle 
ne  seraitque  legardien  du  canal,  charg^par  TEurope  entiere 
de  prevenir  dans  les  eaux  du  canal  des  operations  de  guerre 
et  de  s*opposer  a  toute  tentative  de  confiscation  au  profit 
d^une  seule  nation.  Par  cet  argument,  on  ferait  jouir  le 
oanal  des  avantages  d'une  inviolabilite  garantie  par  les 
puissances  europeennes,  sans  proclamer  sa  neutralisation,  i 

Cette  solution  serait  assur^ment  avantageuse  au  point  de 
Yue  de  la  securite  du  canal ;  mais  elle  se  heurte  a  de  graves 
objections.  Elle  rompraitles  liens  de  vassalite  qui  rattachent 
TEgjpte  a  TEmpire  ottoman  et  constituerait  un  nouveau 
^^membrement  de  la  Turquie,  qui  aurait  peut-etre  de  la 
peine  a  snrvivre  k  cette  amputation  suivant  tant  d'autres  de 
si  pres.  L'heure  de  la  chute  de  cet  Empire  sonnera  tot  ou 
tard,  mais  TEurope  parait  plutot  dispos^e  a  la  reculer  q\i*k 
Tavancer.  D  autre  part,  il  reste  k  savoir  si  TEgjpte  possede 
tous  les  Elements  d'une  existence  complMement  indepen- 
dante;  Tanarchie  qui  j  a  regn6  depuis  pr68  de  deux  ans  ne 
permet  guere  de  se  faire  illusion  sur  le  sort  qui  lui  serait 
reserve,  si  elle  ^tait  abandonnee  a  elle-meme. 

La  garantie  et  la  s^curit^  du  canal  de  Suez  par  Tindepen- 
dance  et  la  neutrality  de  I'Egjpte  peut  sans  doute  etre 
considerie  comme  une  solution  d  avenir,  mais  d'un  avenir 
probablement  lointain.  A  d^faut  de  ce  roojen,  en  existe-t-ii 
d'autres  pour  preserver  en  tous  temps  la  libre  circulation 
des  navires  dans  le  canal?  On  en  a  suggere  plusieurs,  r6pon- 
dant  plus  ou  moins  completement  a  ce  but ;  toutes  ces  sug- 
gestions ont  &i&  repoussdes  par  TAngleterre,  qui  estime 
que  la  puissance  de  sa  marine  lot  permet  mienx  que  n*im- 
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porte  quelle  legislation  internationale  de  saavegarder  sea 
interets  dans  le  canal.  Pendant  la  derniere  guerre  turco- 
russe,  alors  que  la  Russie,  a  la  suite  de  Tenvoi  d'un  contin- 
gent egjptien  a  Tarmee  ottomane,  mena^ait  de  porter  la 
guerre  en  Egjpte,  M.  de  Lesseps  avait  demande  que  les 
puissances  fissent  une  declaration  proclamant  la  libra 
navigation  pour  tons  les  navires,  avec  la  seule  restriction 
que  sur  les  bords  de  cette  voie  de  communication  ii  ne  pour- 
rait  pas  y  avoir  de  d^barquement  de  troupes;  a  cette 
^poque,  en  presence  des  menaces  de  la  Russie,  il  semblait 
que  TAngleterre  dut  souscrire  avec  empresseroent  k  cet 
arrangement.  Le  cabinet  de  S^  James  s'y  refusa  n^anmoins^ 
convaincu  qu'il  etait  que  ses  cuirasses  lui  suffiraient  an 
besoin  pour  empecher  la  Russie  de  toucher  au  canal,  etqu'il 
n'avait  pas  besoin  de  restreindre  sa  liberty ,  d^action  en 
signant  la  declaration  proposee  par  M.  de  Lesseps.  Dans  le 
fait,  il  ne  peut  que  se  feliciter  aujourd*hui  de  son  refus 
de  1877,  car  s'il  avait  adhere  a  I'arrangement  propose,  il 
aurait  rencontre  dans  ses  propres  engagements  un  obstacle 
aux  debarquements  qu'il  a  opere  sur  les  bords  du  canal. 

Ce  qui  constitue  le  principal  danger  du  canal  de 
Suez  en  temps  de  guerre,  cest  que  I'Angleterre  ne  peut 
renoncer  a  se  servir  de  cette  route  pour  ses  envois  de 
troupes  aux  Indes ;  qu*elle  doit,  par  consequent,  s'opposer  a 
sa  neutralisation,  et  que  des  lors  on  ne  peut  interdire  aux 
puissances  qui  se  trouveraient  en  conflit  avec  elle  d*y 
engager  ^galement  des  operations  militaires.  Cest  ce  qui 
rendra  longtemps  encore  impossible  toute  combinaison 
diplomatique  assurant  d'une  facon  serieuse  la  s^curit^  da 
canal.  L  Institut  de  droit  international  lui-meme,  cette 
corporation  composee  des  savants  les  plus  ominents  en 
matiere  de  legislation,  a  du  se  contenter  de  formuler  un 
compromis  d^une  efficaciti  douteuse.  II  serait  a  souhaiter 
pourtant  qu*une  nonvelle  tentative  f(it  faite  par  la  dipio- 
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matie  europeenae  a  reflfefc  de  rSsoudre  definitivement  cette 
<lue8tion ;  mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  les  difficaltes 
a  vaincre  poar  arriver  a  une  solution  pratique  satis- 
faisante 

II  r^sulte  de  tout  ce  qui  precede,  que  les  Etats  s*efforcent 
•depuis  bien  longtemps  de  faire  prSvaloir  pour  le  droit  des 
prises,  materiel  et  formel,des  principes  g^neraux  plus  con- 
forraes  a  la  justice.  Plusieurs  puissances  ont  pris  part  a  la 
<]eclaration  de  1780,  un  bien  plus  grand  nombre  encore  a 
oelle  de  1856.  En  outre,  les  conventions  de  certains  Etats 
entre  eux  tenterent  d*introduire  des  refer  mes,  com  me,  par 
exemple,  la  convention  du  20  juin  1866  entre  TAngleterre 
et  la  Russie  relativement  a  la  visite  des  vaisseaux  mar- 
chands,  et  la  disposition  ^u'on  ne  pent  confisquer  que  la 
contrebande  de  guerre  et  non  le  navire  qui  la  transporte. 
Le  traite  de  1797  entre  TAngleterre  et  la  Russie,  ainsi 
<[\ie  le  decret  de  cette  derniere  puissance  du  24  mai  1877, 
intervenu  pendant  la  guerre  russo-turque,contiennent  cette 
disposition;  il  en  r^sulte  que  la  Russie,  defend  sur  cette 
question,  la  meme  opinion  depuis  cent  et  onze  ans. 

II  faut  au  sujetde  Tinviolabilite  de  la  propriety  priv^e, 
sauf  bien  entendu  la  contrebande  de  guerre,  distinguer 
trois  p^riodes  : 

I.  On  proclama  d'abord,  dans  la  declaration  de  1780,  que 
la  marchandise  ennemie  sous  pavilion  neutre  est  inviolable ; 
ce  principe  fut  ad  mis  ^galement  par  la  Prusse  et  les  Etats- 
Unis  de  TAroerique  du  Nord  dans  leur  traits  de  1785,  et  la 
cenvention  de  la  Russie  avec  la  Suede,  du  13  mars  1801, 
I'appliqua  a  tons  les  objets  et  marchandises  se  trouvant  a 
bord  d'un  navire  neutre,  a  I'exception  des  articles  de  contre- 
bande de  guerre. 

II.  La  declaration  de  Paris  proclama  aussi  1 'inviolability 
de  la  marchandise  neutre,  mdme  sous  pavilion  ennemi.  A 

12 
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roccasion  de  la  guerre  de  Crimde,  TAngleterre,  la  France 
et  laRussie  avaientd^ja  fait  des  declarations  pr6paratoire» 
de  la  declaration  de  Paris. 

III.  Pour  Tinviolabilite  gen^ralede  la  propiete  pri v^e  dans 
la  gaerre  maritime,  se  dSclarerent :  la  Russie  en  1824, 1854 
et  1856  vis-a-vis  des  Etats-Unis ;  TAngleterre  et  la  France 
dans  la  guerre  centre  la  Chine  en  1860 ;  Tltalie  dans  soa 
traite  de  commerce,  mais  en  cas  de  reciprocity  seulement, 
et,  sous  la  mSme  condition,  Tltalie,  TAutriche  et  la  Prusse 
en  1866 ;  sans  reciprocite,  la  Prusse  au  nom  de  la  confedera- 
tion de  TAllemagne  par  le  decret  du  18  juillet  1870.  Noua 
avons  vu  ^galement,  en  1860,  que  le  Danemark,  les  Pays- 
Bas,  le  Hanovre,  Breme  et  Lubeck  avaient  reconnu  la 
meme  inviolabilite ;  elle  fut  proclamee  dans  le  traits  de 
ritalie  avec  les  Etat-Unis  d'Amerique  du  26  fevrier  1871. 

Plus  que  jamais,  le  droit  de  capture  est  attaque  de  tous 
les  cotes.  On  pent  done  dire,  avec  M.  Bluntschli,  que  la  logi- 
que  du  developpement  historique  doit  forc^ment  amener  k 
reconnaitreTinvioIabilite  de  la  propriete  privee  ennemie  sur 
mer,  comn^e  elle  est  deja  reconnue  sur  terre.  L'accomplis- 
sement  de  cette  reforme  s'opere  lentement,  mais  d*une 
maniere  continue.  C'est  moins  un  disiratum  qu^un  postula- 
turn  de  la  conscience  contemporaine. 


II. 


De  la  propri^t6  ennemie  sous  pavilion  ennemi. 

Nous  venons  de  voir  que  le  principe  de  Tinviolabilite  de 
la  propri^te  privee  ennemie  constitue  la  base  de  la  reforme 
de  tout  Tedifice  du  droit  de  la  guerre  maritime. 

Tel  etait  du  moins  Tavis  de  Tlnstitut  de  droit  interna- 
tional, lorsque,  dans  sa  session  de  La  Haye,  en  aout  1875, 
il  adopta  les  conclusions  suivantes  : 

I.  Le  principe  de  Tinviolabilite  de  la  propriete  privee 
ennemie  naviguant  sous  pavilion  neutre  doit  etre  considere, 
des  a  present,  comme  entr^  dans  le  domaine  du  droit  des 
gens  positif. 

IL  II  est  a  desirer  que  le  principe  de  Tinviolabilitd  de  la 
propriety  privee  ennemie,  naviguant  sous  pavilion  ennemi, 
soit  universellement  accepte  dans  les  termes  suivants, 
empruntes  aux  declarations  de  la  Prusse,  de  TAutriche  et 
de  ritalie  en  1866,  et  sous  la  reserve  ci-apres,  sub.  Ill : 

Les  na vires  marcbands  et  leurs  cargaisons  ne  pourront 
etre  arretes,  que  s*ils  portent  de  la  contrebande  de  guerre 
ou  s*i!s  essaient  de  violer  un  blocus  effectif  et  d^clar^. 

III.  II  est  entendu  que,  conform^ment  aux  principes 
g^n^raux  qui  doivent  r^gler  la  guerre  sur  mer  aussi  Men 
que  sur  terre,  la  disposition  prec^dente  n*est  pas  applicable 
aux  navires  marcbands  qui,  directement  ou  indirectement, 
prennent  part  ou  sont  destines  k  prendre  part  aux  bostilit^s. 

Malheureusementjces  conclusions  ne  furent  pas  adoptees 
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k  runanimit6.  MM.  Bernard,  Lorimer,  Travera  Twiss  et 
Westlake  formulerent  des  reserves  tres  interessaotes  et 
que  nous  ne  crojons  pouvoir  passer  sous  silence. 

D'apres  M.  Bernard,  il  n*j  a  que  deux  mojens  pour 
faire  la  guerre  sur  mer  :  operer  des  descentes  sur  les  c6ies 
de  Tennemi,  ou  chasser  sa  marine  de  I'Ocean  et  lui  inter- 
dire  le  commerce  maritime,  c  Le  droit  de  prise,  avec  ou 
sans  blocus,  dit-il,  est  le  mojen  d'atteindre  ce  dernier 
resultat.  C'est  une  operation  de  guerre  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  le  pillage  et  dont  les  efifets  tombent  en  gene- 
ral sur  la  population  entiere  du  pays  ennemi.  Abandonner 
definitivement  cette  faculty,  ce  serait  presque,  pour  un  Etat 
maritime,  se  priver  de  Tunique  mojen  de  faire  valoir  sea 
droits  et  de  se  defendre,  en  certains  cas,  centre  des  enne- 
mis  puissants. 

c  On  voit  aujourd'hui  les  Etats  militaires  du  continent 
augmenter  continuellement  leurs  mojens  d*attaque  et  de 
defense.  On  les  voit  en  m^me  temps  maintenir  de  pied 
ferme  (meme  dans  le  Pro  jet  de  Bruzelles  auquel  la  majo- 
rity de  rinstitut  a  applaudi,  comme  ^tant  a  la  hauteur 
de  la  science)  le  droit  de  saisir  les  biens  des  cultivateurs  et 
des  habitants  paisibles  des  villes,  afin  de  soutenir  la  guerre 
centre  leur  patrie,  tout  en  leur  donnant  un  regu  sans 
valeur.  Dans  les  guerres  recentes,  le  montant  de  ces  presta- 
tions forcees  a  ete  immense,  et  elles  ont  caus^  de  grandes 
souffrances.  Ces  confiscations,  dit-on,  sent  necessaires. 
Pourquoi?  Parce  qu*autrement  on  ne  pourrait  faire  la  guerre, 
t  G*est  pr^cisSment  pour  cette  raison  qu'on  a  maintenu 
jusqu'ici  le  droit  de  prise  maritime.  Je  sais  que  tons  les 
Etats  mari^mes  sans  exception  ont  des  interSts  qui 
s'opposent  k  ce  droit  et  des  raisons  de  le  redouter,  et  que  ces 
int^rets  deviennent  de  jour  en  jour  plus  puissants.  J'admets 
Yolontiers  que,  pour  chacun  d*eux,  il  j  ait  \k  une  question 
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qui  merite  d'etre  prise  en  tres  serieuse  consideration ;  mais 
je  ne  saarais,  quant  k  present,  leur  recommander  cette 
espeoe  de  desarmement.  Car,  au-dessas  des  int6r6ts  qui  ne 
peuvent  que  soaffrir  de  I'exercice  da  droit  de  prise  mari- 
time, 11  J  a  pour  ces  Etats  ilnt^ret  dominant  de  leur  propre 
s^urite.  » 

Quanta  M.  Lorimbr,  voici  les  motifs  qui I'empechent  de 
se  raliier  aux  conclusions  de  Tlnstitut : 

t  1^  Comme  je  ne  crois  pas  a  la  possibility  de  supprimer 
la  guerre,  je  ne  regarde  pas  comme  desirable  que  Ton 
abandonne  le  moins  inhumain  de  tons  les  moyeus  de  guerre. 
Or,  a  mes  jeux,  le  moins  inhumain  de  ces  mojens  est  la 
capture  de  la  propriete  priv6e  sur  mer. 

I  2p  L'Etat  devrait,  a  mon  avis,  indemniser  le  citojen 
des  pertes  qu'il  pent  eprouver  par  Teffet  de  cette  regle^ 
roais  cette  opinion  souleve  une  question  de  droit  local  a 
laquelle  le  droit  international  est  tout  &  fait  etranger. 

f  S*"  En  dehors  m^me  de  Taction  legislative  directe,  les 
pertes  que  Tapplication  de  cette  regie  inflige  a  la  propriety 
privde  sont  reparties  sur  toute  la  communaut6,  et  ainsi,  en 
diminuant  la  richesse  nationale,  elles  agissent  comme  un 
mojen  de  pression  exerce  par  un  Etat  sur  un  autre.  Les 
avantages  de  ce  mojen  sont-ils  balances  par  ses  inoonve* 
nients?  C*est  la  une  question  de  politique  nationale  et  noD 
de  droit  international. 

<  4*'  L*impossibilite  d'appliquer  la  capture  de  la  pro- 
priete privee  sur  terre  comme  un  moyen  de  guerre^  sans 
infliger  des  souffrances  individuelles  et  sans  provoquer 
des  ddsordres  sociaux,  constitue  une  difference  aveo  la 
capture  de  la  propriete  privee  sur  mer,  et  un  motif  suffisant 
pour  la  prohibition  du  premier  proc^de.  II  y  a  en  effet, 
sur  terre,  d'autres  mojens  moins  inhumains  de  fairs  Ja 
guerre.  » 
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Nous  examinerons  plus  loin  ce  qu'il  j  a  de  fond^  dans  ces 
arguments. 

En  ce  qui  concerne  sir  Travers  Twiss,  il  est  d'avis  qall 
J  a  certaines  differences  essentielles  entre  les  navires  et 
leurs  cargaisons,  bien  que  tous  deux  soient  propriety 
privee  : 

c  l*"  En  se  placant  an  point  de  vue  de  la  science  actuelle 
du  droit  des  gens,  un  belligerant  a  le  droit  de  regarder  tout 
vaisseau  qui  navigue  sous  pavilion  ennemi  comme  une 
eatenmn  du  terriioire  ennemi. 

c  2®  Une  flotte  de  vaisseaux  de  transport  est  une  base 
d*op6rations  indispensable  dans  une  guerre  entre  des  Etats 
dont  les  territoires  sont  separes  I'un  de  I'autre  par  la  mer, 
et  il  pent  etre  n^cessaire,  dans  une  guerre  de  ce  genre,  que 
r^tablissement  d'une  pareille  base  d*op^rations  militaires 
soit  empScb6  par  la  capture  de  tout  vaisseau  ennemi  qui 
pourrait  Stre  employe  dans  ce  but. 

i  3**  Bien  qu'un  vaisseau  naviguant  sous  pavilion  ennemi 
soit  charg6,  au  moment  de  la  capture,  de  marchandises  qui 
nesont  pas  de  la  contrebande  de  guerre,  ce  vaisseau  n*en  a 
pas  moins  un  caractere  special,  comme  instrument  de  guerre 
nicessaire  pour  le  transport  des  soidats  ou  des  munitions 
de  guerrre.  » 

Enfin,  M.  Westlakb  ne  pense  pas  que  la  prise  de  la  pro- 
priit^  privee  ennemie  soit  absolument  interdite  par  I'huma- 
nit^,  et  croit  que  le  droit  moral  de  saisir  la  propriety 
privee,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  depend  de  savoir  s'il  y 
a  ou  non  nicessit^.  «  Pour  une  pareille  saisie  sur  mer,  dit- 
11,  je  crois  qu*on  ne  saurait  fonder  Texistence  de  la  n^essite 
BUT  le  motif  que  le  dommage  p^cuniaire  oaus^  par  ce  mojen 
serait  de  nature  k  amener  la  soumission  de  Tennemi;  je  suis 
au  contraire  d'avis  que,  comme  mode  de  contrainte  exerc6e 
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flur  TenDemi  et  tendant  a  abrSger  la  guerre,  la  perte  ainsi 
infligee  est  sans  effet  appreciable.  Mais  la  guerre  maritime 
doit  toujours  exister  en  vue  de  tenter  ou  de  repousser  une 
invasion  par  mer,  de  defendre  ou  d*attaquer  des  ports  et 
forteresses  maritimes,  et  la  resolution  adoptee  par  la  com- 
mission propose  de  la  laisser  subsister  en  outre  pour  soute- 
nir  les  blocus  et  empecher  la  contrebande.  Or  il  me  semble 
qu*aussi  longtemps  que  la  guerre  maritime  subsistera  d'une 
maniere  quelconque,  le  droit  dc  capturer  les  vaisseauz  mar- 
chands  ennemis,  et  de  faire  prisonniers  les  roatelots  trouv^s 
a  bord,  doit  etre  maintenu,  pour  des  raisons  suffisamment 
graves  et  independantes  d'une  pression  quelconque  a  ezer-* 
cer  sur  Tennemi  par  le  simple  dommage  pecuniaire, 

«  II  n'j  a,  dans  la  maniere  de  manoeuvrer  des  vaisseaux 
de  guerre  ou  des  vaisseaux  marchands,  aucune  difference  de 
nature  a  empecher  les  matelots  de  la  marine  marchande  de 
se  rend  re  imm^diatement  utiles  dans  la  marine  militaire,  et 
par  consequent  de  mettre  celle-ci  k  memo  d*emplojer  ses 
propres  equipages  tout  entiers  k  combattre.  En  fait,  ii  n*j 
a  probablement  aucun  pays  ou  les  matelots  de  la  marine 
marchande  ne  soient  tenus  par  la  loi  de  servir  dans  la 
marine  militaire,  ou  ne  puissent  du  moins  etre  requis  de  le 
faire  en  cas  de  besoin. 

«  Les  hommes  et  les  vaisseaux  de  la  marine  marchande 
peuvent  aussi  Stre  utilises  immediatement  pour  le  service 
des  transports.  II  en  est  ainsi  alors  meme  que  les  navires 
seraient  des  navires  a  voiles,  et  qu'il  s*agirait  d'une  invasion 
exigeant  de  la  rapidity :  car  des  remorqueurs  k  vapeur 
peuvent  etre  employes  avec  grand  succes,  lorsqu*il  s*agit  de 
courtes  travers^es.  C'est  pourquoi,  tant  que  la  guerre  navaie 
existera,  matelots  et  vaisseaux  de  commerce  seront  des 
hommes  et  des  instruments  de  guerre,  et  le  droit  de 
les  capturer  ne  pourra  dtre  dinii  a  une  puissance 
maritime.    Supposons,    par    exemple,    que    TAngleterre 
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soit  en  gaerre  avec  la  France  et  bloqae  Bordeaax;  j 
aarait-il  aue  plus  grande  absurdity  que  d'interdire  a  la 
marine  anglaise  de  capturer  Tequipage  d'un  navire  mar- 
chand  de  Marseille,  alors  que  cet  Equipage,  8*il  atteint 
Marseille,  pourra  se  transporter  a  Brest  par  chemin  de 
fer,  et  la  Stre  embarqu6  sur  an  vaisseau  de  guerre,  pour 
assister  a  faire  lever  le  blocus  de  Bordeaux  ?  Supposons 
encore  que  la  guerre  eclate  entre  les  rodmes  pays  a  Tepoque 
de  Tannie  ou,  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve.  se  trouvent 
14,000  p^cbeurs  francais  qui,  s*ils  retournaient  en  France, 
pourraient  ^tre  utilises  pour  une  invasion  en  Angleterre  ou 
pour  faire  lever  le  blocus  anglais.  Demauder  que  1* Angle- 
terre n'empecbe  pi^s  leur  retour,  si  elle  le  peut,  c*e8t  com  me 
si  on  lui  demandait  de  d^fendre  Malte  k  Malte  seulement,  et 
de  ne  pas  tenter  d*empecher  qu'une  expedition  ne  fasse  voile 
de  Toulon  pour  Tattaquer.  Autre  hjrpoth^se  :  si  la  France 
poss^dait  An  vers,  ou  TAUemagne  Rotterdam,  et  qu'elles 
fussent  en  guerre  avec  TAngleterre,  celle-ci  pourrait-eile 
renoncer  k  employer,  pour  prevenir  une  invasion,  le  moyen 
consistant  a  empecher  Taccumulation,  k  Anvers  ou  a  Rot- 
terdam, de  vaisseaux  pouvant  servir  de  transports? 

«  Pourrait-elle  avoir  la  pr^somption  de  croire  que  sa 
sup^riorite  dans  les  mers  itroites  est  k  Tabri  de  tout  acci- 
dent qui  pourrait  lui  faire  subir  une  interruption,  ne  fut-ce 
que  de  vingt-quatre  heures? 

I  Dans  tout  ce  qui  precede,  j'ai  la  satisfaction  de  suivre 
I'argumentation  employ^  par  Lord  Palmerston  dans  la 
Chambredes Communes  en  1862,lorsqu'il  reconnut  franche- 
ment  que  c^etait  sans  avoir  suffisamment  reflecbi  que,  dans 
son  discours  de  Liverpool,  en  1856, 11  avait  envisage  comme 
possible  la  renonciation  de  1 'Angleterre  au  droit  de  prise 
maritime.  L*opinion  de  Lord  Palmerston  ne  semble  pa« 
8*etre  modi  flee  quant  au  peu  de  valeur  de  oe  droit,  consi- 
dir^  seulement  par  rapport  au  domraage  pecuniaire  inflige 
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parson  exercice  a  rennemi;  et  comme  je  me  rallie  encore 
a  son  opinion  surce  point,  j'ajoute  que,  au  moment  ou  une 
nScessite  miiitaire  du  genre  que  j*al  signale  n*existerait 
pas,  il  est  du  devoir  d*une  puissance  maritime  de  s*abstenir 
d'exercer  le  droit  de  prise;  qu'elle  doit  meme,  lorsque  les 
circonstances  le  permettent,  conclure  avec  Tautre  bellig^- 
rant  des  conventions  speciales  pour  en  limiter  Texercice 
ou  s'en  abstenir.  Mais  je  ne  concois  pas  la  possibility  d'in- 
diquer  d'avanoe,  d*une  maniere  generale,  les  cas  ou  cette 
necessite  peut  exister.  Ainsi,  on  a  emis  Tidee,  au  sein  de  la 
commission,  que  le  cas  ou  un  vaisseau  marchand  prend  part, 
directement  ou  indirectement,  aux  hostilit^s  pourrait  ^tre 
excepte  de  I'abolition  de  la  prise  maritime.  Mais  tous  les 
exemples  que  j*ai  cites  me  paraissent  des  cas  ou  le  droit  de 
prise  est  evident,  et  cependant  j*aieu  soin  qu'aucun  d*eux  ne 
suppose  une  participation  directe  ou  indirecte  du  navire 
marchand  aux  hostilit^s  jusqu'au  temps  de  la  saisie,  ou  une 
destination  sp^ciale  de  cette  nature.  L'appr^ciation  de  la 
necessite  doit  etre  laissee  a  la  conscience  du  gouvernement 
belligirant. 

«  Cependant  comme  il  est  desirable  de  se  faire,  autant 
que  possible,  une  id^e  nette  du  point  jusqu*ou  cette  neces- 
site miiitaire  peut  exister  et  justifier  le  droit  de  prise,  il 
est  bon  de  remarquer  que,  si  le  blocus  des  ports  de  com- 
merce 6tait  interdit,  comme  je  le  voudrais,  il  j  aurait 
d'apres  moi  peu  de  cas  de  necessity  semblable,  en  dehors  de 
ceux  ou  existerait  un  danger  serieux  d'invasion.  D'un  autre 
cdte,  tant  que  des  blocus  commerciaux  sont  permis,  la  pro- 
position m^me  votee  par  la  commission  ne  changerait  guere 
la  situation  en  ce  qui  concerne  la  protection  effective  du 
commerce  belligerant,  quand  meme  tous  les  Etats  du 
monde  s'accorderaient  pour  I'adopter,  tandis  qu^elle  empi- 
rerait  d^cidement  la  position  du  commerce  neutre.  Pour  le 
demontrer^  revenons  a  ma  premiere  hj^pothese :  i*Angleterre 
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bloqae  Bordeaux,  et  Tan  de  ses  croiseurs  rencontre  sur  mer 
an   navire   marchand  de   Marseille  dont  1  equipage,    s'il 
arrive  a  bon  port,   pourra  etre   transports  a  Brest  par 
chemin  de  far,  pour  concourir  a  debloquer  Bordeaux.  La 
commission  admettrait  la  saisie   du  navire,  si  Marseille 
etait  bloquee,  roais  seulement  dans  ce  cas;  elle  ferait  naitre 
ainsi  ohez  TAngleterre  la  tentation  de  declarer  egaleroent 
le  blocus  de  Marseille.  Je  ne  perds  pas  de  vue  la  qualifica- 
tion d>/(;c^t/ appliquee  au  blocus  par  la  commission.  Mais 
TAngleterre  serait  plus  en  etat  de  faire  un  blocus  effectif  de 
toute  la  cote  de  France,  que  les  Etats-Unis  ne  Tout  etS, 
pendant  longtemps,  de  rend  re  effectif  leur  blocus  des  cotes 
des  Etats  confederds;  et  la  question  de  savoir  si  les  puis- 
sances neutres  inter viendraient  ou  non  pour  forcer  de  lever 
un  blocus  non  effectif  dependrait  de  leurs  sympathies  politi* 
ques,  ainsi  que  cela  est  arrive  lors  du  blocus  non  effectif 
qui  a  eu  lieu  pendant  la  premiere  partie  de  la  guerre  civile 
d'Amerique.  Si  les  neutres  eprouvaient  une  vive  sjmpathie 
pour  la  puissance  qui  exerce  ce  droit,  le  blocus  non  effectif 
pourrait  n*etre  que  juste  ce  qu*il  faudrait  pour  les  induire  a 
fl'unir  a  elle,   parce   quails    pourraient  prSferer  souffrir 
comme  allies  plutot  que  comme  neutres.  Si  leur  sympathie 
existait,  mais  a  moindre  degre.  lis  pourraient  opposer  sim- 
plement  une  protestation  sur  papier  k  un  blocus  sur  papier. 
Mais   la  regie   d'apres   laquelle  les    blocus   doivent  etre 
effectifs   ne  s'exScute   pas   d'elle-mdme,  et   Ton   ne  peut 
s^attendre  k  voir  les  neutres  intervenir  pour  la  faire  obser- 
ver, autrement  que  sous  Tinfluence  d'un  sentiment  politique, 
c  On  a  dit  que,  si  la  n^essite  militaire  peut  justifier  la 
prise  des  na vires  et  marins  de  commerce  et  leur  detention 
pendant  la  guerre,  le  droit  de  propriSte  de  ces  navires  et  de 
leurs  cargaisons  ne  devrait  point  en  etre  modifie,  et  qu'ils 
devraient  etre  restituSs  a  la  fin  de  la  guerre.  Je  reponds 
d  abord  que  les  navires  et  leurs  cargaisons  ne  pourraient  pas 
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86  coDserver  sans  deterioration,  et  que  leur  garde  entraine- 
rait  des  frais  considerables  ;  force  est  done  de  r^aliser,  et  la 
question  se  r^duit  a  une  somme  d'argent  a  payer  a  la  fin  de 
la  guerre,  question  plus  propre  a  etre  resolue  par  le  traite 
de  paix  que  par  une  regie  de  droit  international.  En  outre, 
la  perspective  d*une  restitution  ne  fera  pas  disparaitre  la 
necessite  d'assurer  les  navires  et  leurs  cargaisons,  aussi 
longtemps  qulls  seront  exposes  a  etre  saisis  et  detenus,  et 
il  serait  injuste  de  faire  cette  pretendue  restitution  aux 
proprietaires  assures  au-dela  des  primes  de  guerre  payees 
par  eux.  La  perte  reelle  retombe  sur  ceux  qui  paient  les 
objets  plus  cher,  a  raison  de  la  necessite  de  payer  des  pri- 
mes de  guerre,  et  de  Taugmentation  du  fret  qui  en  est  la 
consequence ;  mais  comment  retrouvera-t-on  ces  millions 
d'acheteurs  pour  leur  faire  restitution?  II  ne  s'agit  ni  plus 
ni  moins  que  d*une  perte  generale,  qu*une  nation  vaincue 
doit  supporter,  et  qu^une  nation  victorieuse  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  lorsqu'elle  dicte  les  conditions  de  la  paix. 

c  Un  dernier  point  queje  dois  mentionner,  c*estla  com- 
paraison  frequemment  faite  entre  les  manieres  de  faire  la 
guerre  sur  terre  et  sur  mer.  Qu'on  fasse  cette  comparaison 
^quitablement,  et  quel  sera  le  resultat?  Les  Francais  ont 
pris  des  navires  marchands  allemands,  et  n*en  ont  pas 
donne  de  recus ;  les  Allemands  ont  requisitionne  la  propriete 
privee  francaise,  et  lis  en  ont  donne  des  recus,  mais  sans 
admettre  ceux-ci  comme  constituant  vis-a-vis  d'eux  des 
titresde  creancot  Ou  est  la  difference?  Les  Francais  n'ont 
pas  permis  aux  equipages  des  navires  saisis  par  eux  de 
partir  et  d'aller  servir  dans  la  flotte  allemande;  les  Alle- 
mands n'ont  pas  permis  aux  habitants  des  districts  occupes 
de  partir  et  dialler  servir  dans  Tarmee  fran^aise,  ou  est 
«ncore  la  difference?  Les  necessites  de  la  guerre  sent  le 
tb^me  fondamental  du  projet  adopte  par  la  conference  de 
Bruxelles,  et  bien  plus  encore  des  resolutions  adoptees  par 


—  188  — 

la  quatrieme  commission  de  I'Institat,  qai  a  admis  le  droit 
de  represailles ;  et  je  ne  conteste  pas  que  ce  ne  soit  avec 
raison,  tant  que  Ton  a  affaire  a  des  ennemis  et  non  a  des 
neutres.  Mais  la  prise  de  la  propriety  ennemie,  dans  les 
limites  ou  je  I'ai  sootenae,  est  ^galement  basee  sur  ces 
necessites  de  la  guerre,  et  la  seule  question  est  de  savoir  sL 
j*ai  correetement  repr^sentd  ces  necessites.  > 

Cette  argumentation  est  certes  tres  savante,  mais  nous  ne 
pouvons  adopter  la  maniere  de  voir  de  M.  Westlake. 

Examinons  d'abord  la  question  au  paint  de  vue  juridique. 

Les  nations  civilisees  ont  aujourd'hui  conscience  que 
Thumanite  constitue  une  communaut^  non-seulement  natu- 
relle  et  morale,  mais  juridique,  et  que  cette  communaute 
subsiste  malgre  Tetat  de  guerre.  Et,  suivant  la  formule 
c^lebre  deja  citee,  c  la  guerre  est  une  relation  d*Etat  a 
Etat,  non  d'individu  a  individu  ou  d'Etat  a  individu.  > 

Or,  si  elle  est  une  relation  d'Etat  a  Etat,  un  duel  entre 
deux  gouvernements,  les  particuliers  ne  peuvent  souffrir 
directement  d*une  iutte  qui  ne  saurait  etre  dirigee  ni  centre 
leurs  personnes,  ni  centre  leurs  biens,  tant  qu'ils  ne  pren- 
nent  pas  une  part  active  aux  bostilit^s.  Cette  formule 
n'implique  cependant  pas  que  les  citojens  d'un  Etat  qui  sou- 
tient  une  guerre  se  desinteressent  du  sort  de  leur  patrie;  lis 
s'en  desinteressent  si  peu,  qu'ils  sent  tonus  en  vers  leurs 
pajs  a  de  nombreux  devoirs,  qu*ils  paient  de  leur  personne 
ou  de  leur  argent,  et  que,  comme  contribuables  et  comme 
soldats,  ils  ont  leur  part  des  revers  ou  des  succes  de  la 
nation  dont  ils  sont  membres.  Elle  signifie  simplement 
que  les  belligerants  ne  pourront  s'attaquer  directement  ou 
principalement  aux  particuliers,  que  les  droits  prives  ne 
sont  pas  eteints  par  les  operations  militaires  et  ne  depen- 
dent pas  du  bon  plaisir  de  I'ennemi.  Elle  ne  meconnait  pas 
cette  v^rite  de  bon  sens,  que  la  guerre  qui  a  lieu  entre  deux 
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paissances  touchera  indirectement  leurs  sajets  respectifs; 
eile  n*iso1e  point  TEtat  des  individus  qui  le  composent.  Elle 
saavegarde  les  droits  prives  de  ceux-ci  a  I'egard  de  i'enne- 
mi,  en  definissant  la  nature  des  hostilites  d*ane  manidre 
claire  et  precise. 

Cette  conception  de  la  guerre  est  aujourd^hui  laseule  qui 
puisse  se  soutenir;  elle  est  adroise  non-seulement  par  Tim- 
mense  majorite  des  publicistes,  mais  encore  par  maints 
defenseurs  du  droit  de  prise.  Ceci  pos6,  la  pratique 
actuelle  n*est-elle  pas  en  opposition  flagrante  avec  ce  prin- 
cipe  fondaraental?  Saisir  toute  propriety  privee  ennemie 
flottante  sous  pavilion  ennemi,  n'est-cepas  faire  la  guerre 
auz  particuliers?  Comment  justifler  cette  anomalie?  Les 
partisans  de  rinviolabilite  alleguent  qu'elleest  d'autant  plus 
injustifiable  et  intolerable  qu'elle  n*existe  pas  dans  la  guerre 
continentale.  Leurs  adversaires,  au  contraire,  pretendent 
que  la  propriete  privee  n*est  pas  plus  respectee  sur  terre , 
et  que  si  Ton  veut  reformer  les  conflits  maritimes,  il  ne 
faut  pas  leur  proposer  pour  modeles  les  luttes  continenta- 
les,  bien  plus  cruelles  et  bien  plus  d^sastreuses. 

Certes,  les  guerres  les  plus  recentes  nous  ont  donnd  assez 
dexemples  qui  sont  la  negation  directe  du  principe  de 
rinviolabilite  de  la  propriete  privee  sur  terre.  II  est  certain 
aussi  que  le  sort  des  envahis  merite  toute  la  compassion  que 
leur  prodiguent  ces  adversaires  :  ils  la  m^riteraient,  quand 
mSme  ils  n*auraient  qn'k  porter  le  poids  indirect  des  opera- 
tions en  dehors  de  toute  spoliation.  II  est  non  moins  certain 
que  des  abus  ont  6te  frequemment  commis  :  le  principe  de 
rinviolabilite  se  heurte  sur  terre  k  de  grandes  difficultes 
d*application;  mais  depuis  quand  les  violations  de  la  regie 
renversent-elles  la  regie  elle-mSme?  Parcequ^un  principe 
de  droit  est  viol^,  ce  principe  n*existe-t-il  plus?  Plus  les 
abus  sont  criants,  plus  le  principe  s*afl3rme  et  doit  &tve 
malntenu  rigoureusement  par  le  jurisconsulte.  Lk  n*est  pas 
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la  difSculte :  la  veritable  question  est  de  savoir  si,  dans  la 
guerre  continentale,  les  particuliers  sent  gen&ralement 
respectes  dans  leur  personne  et  surtout  dans  leurs  biens. 

II  n*en  est  pas  ainsi,  dit-on,  pas  meme  en  principe.  Les 
contributions  ne  sont  que lerachatdu  pillage;  les  requisi- 
tions sont  veritablement  une  mise  en  coupe  r^glie  de  la 
propriety  priv^e. 

Que  les  contributions  a  lent  ei&  concues  autrefois  com  me 
la  rancon  de  propri^tes  vouees  an  pillage,  cela  est  incon- 
testable ;  mais  Tancienne  conception  est  aujourd*hui  univer* 
selleroent  abandonnee.  Com  me  on  Ta  dit,  si  celui  qui  occupe 
un  territoire  j  leve  des  contributions,  c*est  qu*il  j  exerce 
momentanement  les  droits  de  la  souverainet6.  L'occupant 
sera  certainement  porte  a  exercer  ces  droits  d'une  maniere 
plus  rigoureuse,  a  en  abuser  plutot  qu*a  en  user*  Iln'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  contributions  ne  sont  pas  des  ran- 
cons,  alors  mSme  qu'elles  depassent  la  mesnre  fixee  par 
Tart.  40  du  Projet  de  Bruxelles  (0. 

Mais  en  adraettant  que  les  contributions  restreintes  dans 
de  justes  limites  n*aient  pas  le  caractere  d*une  confiscation 
d^uisee,  n'ont-elles  pas  manifestement  ce  caractere?  Sont- 
elles  autre  chose  qu*une  modality  de  ce  droit  de  capture 
qu^on  voudrait  proscrire  dans  la  guerre  maritime  ? 

On  pretend  k  ce  snjet  que  Toccupant  d^livre  bien  un 
recQ,  mais  que  oelui-ci  est  un  morceaa  de  papier  sans 
valeur;  qu*a  la  fin  de  la  guerre,  le  yainqaeur  refuse 
d^acqaitter  les  recus  qu*il  a  signes  et  rejette  ce  soin  sur  le 
vaincu  qui,  de  son  c6t6,  n*a  garde  d*j  faire  honneur. 

(1)  Art.  40.  ■  La  propri<^t6  pm^  devant  dtre  respectee,  I'ennemi 
ne  demandera,  aux  communes  oa  aux  habitants,  que  dee  prestations 
et  des  services  en  rapport  avec  les  neceBsit^B  de  guerre  g^n^ralement 
recoonues,  en  proportion  avec  les  resBoarces  du  pays  et  n'impli- 
quant  pas,  pour  les  populations,  I'obligation  de  prendre  part  aux 
operation  B  de  guerre  contre  leor  patrie.  w 


-  191  — 

Cela  n*est  pas  soutenable.  S*il  est  g^niralexnent  admis  qne^ 
pour  toate  requisition,  une  indemmite  doit  etre  accordee  oq 
un  recu  d^livre,  et  si  Tart.  42  du  Projet  de  Bruxelles  (1)  en 
fait  une  obligation,  ce  n'est  pas  apparemment  pour  que  ces 
recus  aient  la  valeur  de  papiers  de  rebut.  Remarquons 
d'ailleurs  que  certaines  armies,  com  me  celles  de  i'Angle- 
terre,  se  piquent  de  payer  tout  comptant,  et  que  les  recus 
donnes  dans  la  guerre  de  1870  ont  ite  liquides  lors  de  la 
paix. 

Du  reste,  que  les  propriitaires  requisitionnis  ne  recoi- 
Tent  d'indemniti  ni  an  moment  des  requisitions,  ni  k  la  fin 
de  la  guerre,  il  n'en  demeure  pas  moins  que  les  requisitions 
different  essentiellement  de  la  capture.  Cette  difference 
essentielle,  on  Ta  maintes  fois  mise  en  lumiere.  Elle  revient 
a  ceci :  la  capture  ne  connait  d  autres  limites  que  le  pouvoir 
du  belligerant,  tandis  que  les  requisitions  se  restreignent 
aux  besoins  de  Toccupant.  En  un  mot,  la  regie  que  Ton  suit 
sur  mer  est,  com  me  Ta  dit  excellemment  M.  Rolin-Jacque- 
myns  :  prenez  selon  vos  forces.  Sur  terre  la  regie  est : 
requisitionnez  selon  vos  besoins.  11  convient  d*ajouter  que 
Toccupant  a  le  devoir  de  ne  pas  laisser  ses  besoins  prendre 
des  proportions  excessives,  et  que  personne  aujourd'hui 
n*avonerait  la  maxime  que  la  guerre  doit  vivre  de  la  guerre, 
c'est-a-dire  que  Tarm^e  d*invasion  doit  vivre  exclusivement 
anx  dipens  du  pays  envahi. 

On  peut  done  dire  en  definitive,  que,  malgri  les  requisi- 
tions et  les  contributions,  en  depit  de  bien  des  miseres  et 
des  abus,  la  propriete  privie  est  respectee  sur  terre.  II  y  a 
des  lors  entre  la  guerre  maritime  et  la  guerre  cont'inentale 
une  contradiction  manifeste.  Sur  mer,  la  capture  n'est  pas 


(1)  Art.  42.  tt  pour  toute  requisition,  il  sera  accord^  une  indem- 
nity ou  deiivre  un  re^u*  n 
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destin^e  a  subvenir  aax  necessit^s  du  captear,  roais  anique- 
ment  d.  naire  a  renaemi  et  a  ruiner  son  commerce;  si  la 
guerre  continentale  s'inspirait  du  meme  esprit,  on  brulerait 
systeroatiquement  les  fabriques  et  les  entrepots,  parce  qulls 
sont  une  source  de  richesses  pour  I'ennemi.  Ce  qui  est  tenu 
pour  injuste  et  odieux  sur  terre  est  repute  licite  et  hono- 
rable sur  raer.  La  guerre  continentale  est  regie  par  des 
regies  conformes  a  la  doctrine  qui  fait  de  la  guerre  une 
relation  d'Etat  k  Etat^  doctrine  dont  le  corollaire  iramediat 
est  le  principe  du  respect  de  la  propriety  privee.  La  pratique 
de  la  guerre  maritime  est  contraire  a  cette  doctrine,  expres- 
sion incontestable  k  nos  yeux  et  a  peu  pres  incontestee,  de  la 
y^rite  juridique.  La  contradiction  morale  et  juridique  qui 
existe  entre  la  pratique  de  la  guerre  continentale  et  la  pra- 
tique de  la  guerre  maritime  est,  comme  le  dit  M.  Bluntschli« 
trop  flagrante  pour  pouvoir  subsister  indefiniment. 

On  dit  encore  que  le  navire  conserve  la  terriiorialiU  de 
TEtat  auquel  il  appartient  et  que,  par  consequent,  Tennemi 
pent  s'enemparer  au  mSme  titre  que  du  territoiredu  vainca. 
Oela  est  inexact.  En  effet,  TElat  qui  s'empare  d*un  terri- 
toire  7  acquicrt  les  droits  de  souverainet^,  mais  non  la  pro- 
priete  des  biens  des  particuliers.  Done  le  belligerant  pour- 
rait  tout  au  plus  prendre  possession  des  navires  marchands 
ennemis,  mais  non  les  confisquer  avec  leurs  cargaisons. 

Un  autre  argument,  reproduit  sous  mille  formes,  revient 
k  ceci :  c  A  la  guerre,  la  necessity  est  la  mesure  de  la 
justice ;  tout  ce  qui  est  n^cessaire  est  juste.  Or,  sur  mer,  il 
J  a  n^cessite  pour  les  Etats  de  ne  pas  respecter  la  propriety 
privee.  Cette  n^cessite  r^sulte  de  ce  fait  que  la  flotte  de 
guerre  d*une  puissance  et  ses  places  fortes  maritimes 
peuvent  etre  detruites,  sans  que  TEtat  soit  contraint  de  se 
soumettre,  parce  que  son  autorite  ant^rieure  n*en  est  pas 
^branl^e.  Pour  qu*elle  le  soit,  il  faut  atteindre  la  proprlite 
privee,  et  frapper  par  1^  le  travail  et  la  richesse  de  la  nation 
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saspendre  sod  commerce,  tarir  les  revenus  de  TEtat,  Tisoler 
da  reste  da  monde;  sans  cela  il  n*y  aurait  point  de  guerre 
maritime.  > 

Get  argument  a  contre  lui  le  temoignage  des  faits. 
L'histoire  atteste  que,  selon  Texpression  deja  cit^e  de  Lord 
Palmerston,  <  aucun  grand  pays  n*a  jamais  ete  vaincu  par 
l*effet  des  pertes  privees.  >  Toutes  les  fois  que  la  marine 
militaire  de  Tun  des  belligerants  aete  iiotoirement  inferieure 
k  celle  de  son  ad  versaire,  elle  n*a  pas  tenu  la  mer ;  ce  qu'elle 
n*eut  pas  manque  de  faire,  pour  essayer  de  proteger  le 
commerce  maritime,  si  les  coups  portes  a  cette  scarce  de  la 
richesse  nationale  etaient  aussi  mortels  qu'on  le  dit. 

C*e8t  ainsi  que  la  capture  a  ete  pratiqu6e  par  la  France 
et  TAngleterre  contre  la  Russie  en  1854,  par  la  France 
contre  I'Allemagne  en  1870,  et  dans  les  conditions  les  plus 
fayorables,  puisque  la  flotte  russe  et  la  flotte  allemande 
etaient  trop  faibles  pour  tenter  meme  de  tenir  la  mer.  Le 
risultata  ete  nul.  Les  vaisseaux  marchands  se  sont  mis  a 
I'abri  dans  les  ports.  lis  n*avaient  plus  int^rdt  k  se  risquer 
en  mer  comme  autrefois,  les  nautres  fesant  les  transports. 
Dans  les  deux  cas,  en  1851  comme  en  1870,  les  prises 
faites  par  la  marine  militaire  ont  6te  completement  insigni- 
fiantes. 

En  1870,  mSme  le  blocus  hermetique  des  ports  de  TAlle- 
magne  n'a  pas  nui  sensiblement  au  mouvement  de  son 
commerce  exterieur;  grace  aux  chemins  de  fer  et  aa  tran- 
sit en  franchise  de  douane,  il  s*est  opere  par  les  ports  et  les 
navires  neutres  sans  grande  augmentation  de  frais.  Que  les 
produits  de  la  Saxe,  de  la  Silesie  ou  de  la  Westphalie  s*em- 
barquent  a  Anvers  et  a  Rotterdam  ou  a  Breme  et  a  Ham« 
bourg,  la  difference  est  insignifiante.Cenestqu^aTAngleterre 
que  la  capture  pourrait  causer  un  dommage  s^rieux. 

Mais  alors,  demande-t-on,  quel  moyen  d'action  aura-t-on 
contre  une  puissance   exclusivement   maritime,   comme 

13 
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TAngleterre?  Tout  autre  que  la  capture,  qui  ii*est  pas  an 
mojren  decisif.  One  fois  la  capture  abolie,  la  guerre  mari- 
tirne  presontera  sans  doute  un  tout  autre  aspect  que  celui 
qu'elle  oflTre  a  Theure  actuelle.  S'ensuit-il  que  la  guerre 
maritime  disparaltra?  Nulleraent,  elle  se  transformera. 
Quelle  transformation  n*a-t-elle  pas  subie  depuis  quelqae 
cinquante  ans?  Elle  se  transforrae  de  jour  en  jour,  si  bien 
que  les  hommes  les  plus  competents  avouent  qu'its  ne  savent 
comment  se  fera  la  premiere  guerre  maritime  qui  eclatera. 
Dans  les  constructions  navales,  on  hesite  a  appliquer  les 
progr^s  acquis  dans  la  crainte  de  nouveaux  progrbs. 

On  pretend  que  la  marine  marchande,  soit  dans  son  per- 
sonnel, soit  dans  son  materiel,  est  un  mojen  de  puissance 
navale  toujours  prot  a  se  transformer  a  la  premiere  requi- 
sition en  instrument  do  guerre;  a  ce  titre  elle  tombe  directe- 
roent  sous  le  coup  des  forces  navales  ennemies  qui  pourront 
Tatteindre.  Ou  bien  on  dit  que  les  matelots  et  les  batiments 
de  la  marine  marchande  sent  des  hommes  et  des  choses  si 
prbs  d*etre  incorpores  dans  la  guerre  par  leur  propre  gou- 
vernement,  qu*il  est  naturel  de  leur  6tendre  imm^diatement 
les  effets  directs  de  la  guerre.  G  est  Targument  le  plus 
serieux  des  partisans  de  la  capture.  II  a  et^  developpi  aveo 
le  plus  grand  soin. 

Void  ce  qu'ecrit  encore  k  ce  sujet  M.  Westlake,  en 
reponse  k  un  article  publie  par  M.  Gesner,  dans  la  Revue 
de  droit  internaUonal,  annee  1875  : 

<  Je  ne  tiens  pas,  dit  M.  Westlake,  a  la  propriete  enne- 
mie  comme  valour  (et  je  souhaite  que  ceux  qui  dirigent  les 
grandes  guerres  sur  terre  en  puissent  dire  a  moitie  autant)i 
mais  je  ne  vols  pas  de  reponse  a  Tobligation  formulee  en 
1862,  par  Lord  Palmerstou,  contra  rinviolabilite  de  la 
propriete  privee  ennemie  sur  mer.  Admettant  que,  dans  on 
precedent  discours,  en  1856,  il  avait  approuve  oeite  invio- 
lability sans  7  avoir  sufflsamment  riflichi,  il  la  combattit 
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«n  1862  par  la  raison  que,  si  Ton  ne  peut  prendre  les  vais- 
seaux,  on  ne  peut  prendre  les  hommes,  etqu*il  est  absurde 
de  laisser  des  raatelots  passer  librement  sous  la  gueule  des 
canons  de  yos  navires,  a  bord  de  vaisseaux  marchands  qui 
les  transportent  sur  des  vaisseaux  de  guerre,  a  bord  des- 
quels  ils  lutteront  centre  vous.  Yeuillez  considerer  de  sang- 
froid que  nhaque  raatelot  peut  etre  employe,  sans  aucun 
intervalle  d'apprentissage  prelimina]re,alaman(Buvre  d*un 
vaisseau  de  guerre  ou  de  transport;  que  dans  quelques 
pays  tout  matelot  est  legalement  oblige  a  ce  service,  et  que 
probablement,  en  tons  pays,  il  serait  requis  pour  cet  objet 
«n  cas  de  necessite;  que  tout  navire  roarchand  peut  etre 
employe  comme  transport  de  guerre,  et  sans  grande  diffi- 
calte,  pour  un  court  passage  et  avec  des  machines  ou  des 
remorqueurs  a  vapeur:  que  les  cotes  d*Angleterre  sont  bien 
proches  de  pays  ou,  depuis  la  derniere  discussion  sur  ce 
isujet  au  sein  du  parlement,  les  armements  se  sont  conside- 
rableroent  accrus,  et  ou  Ton  compte  par  millions  les  hommes 
^rmes;  que  ce  serait  une  folle  presomption,  memo  chez  la 
plus  grande  puissance  maritime  du  monde,  de  ne  pas  faire 
«ntrer  en  ligne  de  compte  I'interruption  essentielle,  ne 
fut-ce  que  pendant  quelques  heures,  de  sa  suprematie  sur 
une  partie  quelconque  de  la  mer.  Demandez-vous  alors, 
•quelle  que  soit  votre  opinion  personnelle,  si  vous  pouvez 
vous  attendre  a  ce  que  les  Anglais  cessent  de  regarder  le 
^Iroit  de  capturer  autant  de  vaisseaux  et  de  matelots  enne- 
tnis  qu'ils  le  pourront,  comme  absolument  essentiel  a  leur 
430ret^  en  temps  de  guerre,  r 

11  n*est  pas  contestable  que  les  navires,  comme  toute 
propriete  privee,  peuvent  etre  requisitionnes  par  TEtat  dont 
les  proprietaires  sont  les  ressortissants.  Qu'il  existe  ou  non 
a  cet  6gard  des  textes  l^gislatifs  speciaux  a  la  roatiere, 
comme  eh  Allemagne,  les  na vires  de  commerce,  en  temps 
de  guerre  maritime,  sont  plus  ou  moins  directement  sous  la 
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main  de  radministration  militaire.  Mais  il  D*jr  a  la  rien  de 
particalier  a  la  guerre  maritime :  les  batimentsde  commerce 
peavent  rAndre,  comme  mojens  de  transport,  des  services 
analogues  a  ceux  que  rendent  les  chemins  de  fer  dotit  le 
materiel  appartient  a  des  compagnies  privees.  Ce  qui  eat 
special  a  la  guerre  maritime,  c'est  la  possibilite  de  trans- 
former un  bailment  de  commerce  en  une  machine  de  guerre. 
Le  raisonnement  de  M.   Westlake,  autrefois  specieur 
peut-etre,  a  perdu  toute  valenr  aujourd*hui.  Par  suite  de 
I'emploi  des  cuirasses  de  fer  et  des  canons  d*une  enorme 
puissance,  un  navire  de  commerce  ne  serait  d*aucune  utilite 
dans  un  combat  naval.  Dans  les  dernieres  guerres,  on  n*a 
pas  vu  les  belligerants  se  servir  utilement  des  bdtiments  de 
commerce.  Sans  doute,  ceux-ci  pouvaient  rendre  des  services 
comme  corsaires,  mais  Tabolition  de  la  coarse  ne  permet 
pluti^  —  do  moins  aux  puissances  signataires  de  la  declara- 
tion de  Paris  —  d'en  tirer  parti. 

Quant  aux  matelots,  si  on  a  le  droit  de  les  capturer  et  de 
les  tenir  prisonniers,  parce  qu*ils  peuveiU  completer  les 
^uipages  de  la  marine  militaire,  il  faut  en  conclure  qu*oa 
a  aussi  celui  de  faire  prisonnier  sur  terre  des  citojrens 
inoffensifs,  mais  en  etat  de  porter  les  armes  et  d'etre  iucor- 
pores  dans  Tarmee.  Au  moment  ou  le  matelot  est  capture, 
il  ne  prend  nulle  part  aux  hostilites ;  or,  est-on  en  droit  de 
8*emparer  d*an  citoyen  paisible  parce  quil  se  pent  qu*il  vous 
occasionne  un  prejudice? 

Si  nous  envisageons  maintenant  la  question  au  point  de 
voe  iconomique,  nous  sommes  amen^  k  dire  que  les  int^* 
rdts  des  differentes  nations,  loin  d*etre  dans  un  etat  d*anta- 
gonisme,  ont  au  contraire  une  solidarite  etroite  entre  eux  : 
c  est  une  her^ie  grossiere  que  de  croire  a  Texistence  d'un 
commerce  ennemi.  Le  commerce  est  comparable  a  un  orga- 
nisme  universel  dont  tons  les  rouages  concourent  a  Tuni* 
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^erselle  utility.  Selon  la  formule  de  Bastiat,  «  le  bien  de 
c  chacun  favorise  le  bien  de  tous,  comma  le  bien  de  tous 
c  favorise  le  bien  de  cbacun.  >  II  est  done  certain  que  toute 
perte  eprouvee  par  I'un  des  belligerants  sera  ressentie  par 
Tautre.  Le  commerce  de  celui-ci  souffrira  des  coups  portSs 
au  commerce  de  celui-la,  et  ces  coups  se  repercuteront  d'une 
facon  doulourease  dans  toutes  les  classes  qui  composent  les 
<l6ux  nations. 

Souvent  meme  la  capture  atteindra  directement  les  con- 
-citojens  du  capteur,  et  en  crojant  frapper  Tennemi  c'est 
centre  ses  prop  res  nationaux  que  I'Etat  qui  use  de  la  cap- 
ture dirigera  ses  entreprises  et  ses  coups.  Ce  fait  avait  ei& 
d^ja  observe  par  Mablj  au  siecle  dernier  :  c  les  Anglais, 
disait'ilyontmoinsgagn^qu'ilsnecrojaient  par  leurs  prises, 
car  ils  exercaient  en  partie  leurs  pirateries  sur  leurs  propres 
concitojens.  »  Mais  c*est  surtout  a  present,  que  les  relations 
internationales  son!  si  multiples  et  si  enchevetrees,  que  le 
phenoraene  signal^prendraitles  proportions  bien  faites  pour 
Conner  a  reflechir  aux  gouvernements. 

Ce  qui  s^est  passe  dans  la  guerre  de  Crimee  en  est  une 
preuve.  Non-seulement  Tindustrie  et  le  commerce  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne  furent  atteints,  sinon  par 
Tarret,  du  moins  par  la  diminution  de  I'exportation  de 
leurs  produits  pour  la  Russie  et  de  Timportation  des  pro- 
dnits  russes  en  France  et  en  Angleterre,  —  les  transports  se 
faisaient  par  terre  en  passant  par  les  pays  neutres,  pour  la 
France,  et  pour  TAngleterre  en  partie  par  terre,  en  partie 
par  mer  a  Taide  du  pavilion  neutre  :  le  prix  des  denrees  en 
augmentait  dautant;  — mais  encore  le  commerce  ext^rieur 
•itant  dans  les  ports  de  la  Russie  presque  exclusivement 
entre  les  mains  d'Anglais,  de  Francais  et  d'Alleroands, 
c'est  sur  leurs  maisons  que  portaient  surtout  les  pertes 
derivant  des  captures  faites  par  les  Francais  et  les  Anglais. 
Ces  maisons  tombaient  en  faillite;  la  plupart  des  cr^anciers 


—  198  — 

etaient  Anglais,  et  ainsi  le  doramagea  Tadresse  des  Russes 
retombait  doubiement  sur  les  Anglais.  lis  etaient  frappes 
comme  chef  des  maisons  qui  saspendaient  leurs  paiements  et 
comme  creanciors  dans  ces  memes  maisons.  La  capture  est 
done  une  arme  a  deux  tranchants,aussi  p^riileuse  pour  ceiui 
qui  Youdrait  i'emplojer  que  pour  celui  contre  lequel  on  la 
dirigeait. 

Ce  n'est  pas  seulement  Tinteret  de  toutes  les  nations, 
c'est  encore  Tiuteret  des  beliigerants  qui  les  sollioite  de 
renoncer  au  droit  de  prise.  Persister  plus  longtemps  dans 
les  errements  du  passe,  ce  serai t  non-seulennent  jeier  une 
perturbation  effrojable  dans  le  commerce  du  monde  et  occa* 
sionner  des  desastres,  dont  on  ne  saurait  envisager  de  sang* 
froid  les  consequences  pour  tons  les  peuples,  mais  encore 
s'infliger  k  soi-meme  des  dommages  d*une  portee  incal- 
culable. 

M.  James  Lorimer,  avons-nous  dit,  considere  la  capture 
comme  un  admirable  moyende  faire  la  guerre,  parce  que  c  11 
ne  verse  pas  de  sang,  ne  sacrifie  pas  de  vies,  ne  met  pas  les 
demeures  en  peril;  il  a  pour  theatre  Poc^an,  cette  grande 
route  du  commerce,  et  ne  s'attaque  qvCk  des  personnes  qui 
exposent  leur  propri^te  aux  chances  de  la  guerre,  dans  un 
but  de  lucre  et  avec  la  garantie  des  assurances.  •  Tout 
cela  est  vrai,  mais  on  peut  en  dire  tout  autant  de  la  saisie 
des  Mens  des  habitants  sur  terre,  on  peut  meme  les  emme* 
ner  prisonniers  et  les  reduire  en  esclavage,  sans  verser  le 
sang  et  sans  tuer  personne.  Quand  ils  detroussent  les 
vojageurs  desarmes,  ceux  qui  operent  sur  les  grands 
chemins  ne  tuent  personne  non  plus.  Tout  cela  ne  prouve 
rien.  Ce  qu'il  s*agit  de  savoir,  c'est  si  cet  c  admirable 
mojen  de  guerre, »  si  anodin  et  si  huroain  est  conforme 
au  droit,  s'ii  est  efflcace  et  s'il  n'est  pas  contraire  aux  sen- 
timents d^honneur  et  d'^quite  que  dix-neuf  siecles  de 
progres  ont  developp^s  parmi  nous. 
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Pour  rassurer  Tegoisrae  mal  inspire  des  chambres  dd 
commerce,  M.  Loriraer  pretend  que  la  capture  des  bati- 
ments  marchands  est  semblable  a  Texpropriation  pour  cause 
d'utilite  publique.  La  declaration  de  guerre,  faite  regulie- 
rement,  exproprie  pour  ainsi  dire  les  navires  de  commerce, 
qui  sont  des  iors  exposes  a  etre  pris  par  Tennemi.  S'eule- 
ment,  ceux  qui  perdent  leurs  vaisseaux  et  leurs  marchan- 
dises  devraient  recevoir,  a  la  conclusion  de  la  paix,  une 
juste  indemnite,  payee  soit  par  Tennemi  capteur  s'il  est 
vaincu,  soit  par  le  pays  a  ses  nationaux  si  c*est  lui  qui 
succombe.  Decette  facon,  la  propriete  privee  ne  serait  pas 
plus  atteinte  que  lorsqu*on  exproprie  un  champ  pour  y  faire 
passer  un  chemin  de  fer.  Afin  que  les  navires  marchands 
surs  d'etre  indemnises  ne  s*exposont  pas  imprudemment  a 
etre  captures,  ils  devront  suivre  sur  mer  les  routes  gardees 
par  les  croiseurs  de  la  marine  militaire,  sinon  ils  perdront 
tout  droit  a  Tindemnite. 

M.  Lorimer  croit  qu  on  ocarterait  ainsi  la  seule  objection 
que  Ton  puisse  adresser  aujourd^hui  a  la  capture,  au  nom  de 
rinjustice  dont  olle  frappe  les  particuliers,  et  que  Tanxiete 
des  chambres  de  commerce  cesserait  completement. 

Cette  mesure  parait  tres  juste;  mais  que  de  difficultes 
daus  son  application !  Est-il  probable  qu*aucun  Etat  8*engage 
a  rembourser  a  leurs  proprietaires  le  prix  de  leurs  navires 
et  de  leurs  marchandises  captures?  Voyez  dans  quelle  situa- 
tion une  semblable  regie  mettrait  I'Angleterre  en  guerre 
avec  la  France  ou  TAllemagne.  Chacun  de  ces  Etats  Q*ayant 
que4,000  navires, tandis  que  TAngleterre en  possede 20,000, 
celle-ci  serait  oxpos^e  a  devoir  payer  cinq  fois  plus  d*in- 
demnit^s  a  ses  nationaux  que  la  France  ou  TAlleroagne. 
Comment  determiner  d'ailleurs  les  routes  gardees  que  les 
navires  doivent  suivre  pour  avoir  droit  a  une  indemnite, 
alors  que  les  lignes  entre  les  differents  ports  s'entrecroi- 
sent  dans  toutes  les  directions''^ 
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Gq  tout  cas,  ce  systeme  n'eloigne  en  aucune  facon  leg 
dangers  dont  s  alarment  des  chambres  de  commerce. 

En  effet,  le  mal  que  le  droit  de  capture  cause  a  la  marine 
marchande  ne  consiste  pas  tant  dans  les  prises  faites,  que 
dans  rinterruption  generale  du  commerce  par  T^levatlon 
des  primes  d'assurance  qui  fait  choisir  de  preference  les 
navires  neutres.  Pendant  la  guerre  de  la  Secession,  les 
confederes  n^eurent  sur  mer,  et  encore  pendant  peu  de 
tempS;  que  trois  ou  quatre  corsaires,  dont  un  seul,  YAla- 
iama^  etait  reiellement  bien  construit  et  bien  arme  pour  sa 
destination.  Le  nombre  des  navires  qu'ils  capturerent  n'est 
pas  evalu^  k  plus  d'un  cinquanti^me  du  tonnage  total  de  la 
flotte  marchande  des  Etats-Unis.  Mais  les  navires  de 
rUnion  perdirent  les  cinq  douziemes  de  leurs  transports, 
qui  se  firent  par  navires  neutres,  en  vertu  de  la  declaration 
de  1856,  et  environ  un  sixieme  des  navires  americains 
furent  vendus  a  des  etrangors. 

En  resolvant  la  question  au  point  de  vue  du  droit,  nous 
I'avons  du  memo  coup  resolue  au  point  de  vue  de  la  morale 
et  deVhumaniU,  Bon  nombre  d*ad versa! res  de  I'lnviolabilit^ 
defendent  la  capture  sur  un  terrain  que  M.  Bulmerincqa  pu 
appeler  le  terrain  de  Thumanite  relative.  Pourquoi,  disent- 
ils,  supprimer  le  nioins  inhumain  de  tous  les  mojens  de 
guerre  ?  Et  lis  c^lebrent  les  avantages  de  la  capture,  comme 
si  c'etait  un  roojen  destine  a  remplacer  reffusion  du  sang, 
au  lieu  d'etre  un  moyen  concomitant  a  la  destruction  des 
vies  humaines,  et  comme  sMl  j  avait  un  seul  marin,  fut-ii 
anglais,  qui  cr&t  possible  de  faire  une  guerre  maritime  en 
se  bornant  a  saisir  la  propriety  privee.  En  resolvant  la 
question  conformiment  au  droit,  on  la  tranche  conform^ 
ment,  non  pas  a  Thumanite  relative,  niais  a  rhumaniti 
absolue.  La  guerre  est  un  mojen  juridique  permis,  tuais 
dans  certaines  limites  et  moyennant  i'observation  de  cer- 
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taines  regies  de  droit.  Eq  se  prononcant  contre  la  capture 
arbitraire,etpoar  la  simple  saisiejuridiquement  regularisee; 
«n  faisant  dependre  le  droit  des  belligeranis  da  but  legitime 
de  la  guerre,  et  en  condamnant  la  violation  de  la  propri6t6 
priv^e  sur  mer,  on  ne  saurait  aller  a  Tencontre  des  exigences 
deThumanit^  ni  des  prescriptions  de  la  morale. 

h^Lpolitiqmn'esi  pas  moins  satisfaite  que  rhumanitS  par 

la  solution  que  commando  le  droit.  On  ne  saurait  com- 

prendre  que  la  surete  d'un  Etat  qui  possede  une  flotte  mili- 

taire  puissante  soit  accrue  par  la  capture  d'une  propriete 

priv^e  absolument  inoffensive,  encore  moins  qu'une  telle 

capture  soit  indispensable  a  la  surete  de  cet  Etat.  Dira-t-on 

qu'il  faut  maintenir  la  capture  dans  Tinteret  des  Etats  les 

plus  faibles,  qui  sans  cela  ne  pourraient  se  d^fendre  contre 

des  ennemis  plus  puissants?  Mais  comment  ces  Etats  pour- 

raient-ils  se  servir  efficacement  de  la  capture^  en  presence 

de  la  flotte  plus  considerable  de  leur  adversaire?  C*est  dans 

rSgalite  de  droit  a  cdt6  de  Tin^galite  de  puissance  qu'est 

la  meilleure  garantie  pour  les  Etats  relativement  faibles. 

Ces  considerations   mdritent  que  nous  nous  j   arretions 

quelques  instants. 

Nous  disons  que  toutes  les  puissances  sans  exception  sent 
interessees  a  Tadoption  immediate  et  universelle  du  principe 
de  rinviolabilite.  La  moins  convaincue  de  cette  verite  est  la 
Orande-Bretagne ;  c'est  pourtant  elle  qui  est  la  plus 
interessee  k  la  suppression  de  la  capture.  Le  bon  sens  du 
peuple  anglais  ne  saurait  manquer  de  finir  par  s'en  aperce- 
Yoir.  Mais  jusqu'a  present  presque  tons  les  publicistes  et  les 
hommes  d'Etat  anglais  ont  consid^rd  et  considerent  encore 
la  capture  comme  un  mojen  de  guerre  indispensable  a  la 
s^curite  de  leur  pays,  c'est-a-dire  au  maintien  de  la 
fiuprdmatie  maritime  qui  est  la  seule  garantie  de  cette 
fiecurite. 

Nous  avcns  constate  que  le  moment  semblait  mal  cboisi 
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pour  soutenir  une  telle  proposition,  les  moyens  defensifs  de 
la  guerre  maritime  etant  aujourd'hui  bien  superieurs  aax 
moyens  offensifs,  et  la  Grande-Bretagne  se  trouvant  ainsi, 
plus  encore  que  par  le  pass6,  reellement  invulnerable.  D*au- 
tre  party  la  necessite  de  proteger  les  batiments  de  commerce 
anglais  dissemines  dans  toutes  les  mers  du  globe  empeche  la 
flotte  anglaise  de  concentrer  sea  forces  autant  que  pourrait 
le  requerir,  a  un  moment  donn^,  la  defense  meme  des  c6te8 
de  TAngleterre,  et,  en  tout  cas,  paralyse  sensibleroent  ses 
moyens  d  action.  Au  point  de  vue  militaire  proprement  dit, 
la  capture  n^est  done  pas  indispensable 4  la  Grande-Bretagne: 
elle  lui  est  meme  plus  nuisible  qu*utile. 

Ce  n'est  pas  tout.  L*exercice  du  droit  de  prise  fait  courir 
a  TAngleterre  des  perils  hors  de  proportion  avec  les  dom- 
mages  qu  elle  pourrait  causer  aux  Etats  du  continent  ou  a 
TAm^rique.  D^apres  un  tableau  extrait  du  Repertoire 
general  de  la  marine  marchande  de  tous  les  pays,  que  publie 
le  bureau  Veritas,  insere  dans  la  Revue  maritime  et  colo* 
niale  de  decembre  1880,  le  tonnage  de  la  marine  auglaise 
8*eleve  a  8,139,703  tonnes,  savoir  3,542  na vires  a  vapeur 
representant  un  tonnage  de  2,555,575  tonnes  et  18,357  na- 
vires  a  voiles  representant  un  tonnage  net  de  5,584,128 
tonnes.  Les  Etats-Unis  possedent  un  materiel  6gal  k  la 
moitie  de  celui  de  TAngleterre ;  les  autres  puissances  mari- 
times  ne  suivent  que  de  loin,  et  Teffectif  de  la  marine 
marcbande  britannique  depasse  en  tonnage  les  flottes  de 
toutes  les  marines  commerciales  de  TEurope  reunies.  Dans 
une  guerre  maritime,  la  masse  des  navircs  de  commerce 
expos^e  a  la  capture  serait  done  deux  fois,  quatre  fois  plus 
considerable  du  cote  de  TAngleterre  que  du  cot^  de  son 
ennemi. 

De  plus  le  commerce  exterieur  de  la  Grande-Bretagne  se 
fait  presque  entierement  par  mer,  tandis  que  celui  des  autres 
Etats  se  fait  en  grande  partie  par  terre,  Tous  les  coups  por- 
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tes  au    commerce   maritime    de  la  Grande-Bretagne  lui 
seraient  done  imcomparabloment  plus  sensibios. 

D'ailleurs  la  situation  economique  de  ce  pays  est  excep- 
tionnelle  et  perilleuse  en  raison  meme  de  sa  puissance.  L'An- 
gleterre  depend  plus  que  tout  autre  pajs  du  roarche  Stran- 
ger. Cette  dependance  a  frappe  toua  les  esprits.  M.  de  Lave- 
\eye  I'expose  dans  des  termes  aussi  nets  qua  saisissants  : 
c  Ce  merveilleux  pajs,  dit-il,  est  semblable  a  un  vaste  atelier 
travaillant  pour  Tunivers  entier.  11  tire  de  Tetranger  des 
snbsistances  pour  ses  ouvriers  et  des  matieres  premieres 
pour  ses  fabriques,  et  il    renvoie  ensuite  k  Tetranger  des 
produits  manufactures.  La  Russie  et  TAmerique  lui  livrent 
des  grains ;    la  HoUande,    la  Belgique,   le  Danemark  du 
b&tail;   Tlnde  et  les  Etats-Unis,  le  coton ;  la  Chine  et  le 
Japon,  la  sole;  TAustralie,  le  Cap^  les  bords  de  la  Plata, 
la  laine.  A  son  tour^  ii  expedie  dans  le  monde  entier  ses 
fera,  sa   quincaillerie,  ses   coton nades,  ses  Stoffes  de  tous^ 
genres.  Toutes  ces  importations  etexportations  se  font  par 
navire.  Nul  autre  pays  ne  depend  a  ce   point  de  la  liberte 
des  mers;   que   celle-ci  cesse  d*exister,  soit  restreinte  ou 
m^me  menacSe^  et  tout  Tedifice  economique  est  ebranlS. 
Les  fabriques  choment,  les  subsistances  rencherissent,  les 
ouvriers  perdent  leurs  salaires;  le  corps  social  tout  entier 
est   atteint,  et  ks  classes  laborieuses  sont  exposees  a  de 
terribles  souffrances.  Qu'on  se  rappelle  les  dures  Spreuves 
qu'ont  traversees  les  ouvriers  de  Tindustrie  cotonniere, 
quand  le  blocus   fermait  les  ports  des  Etats  esclavagistes 
pendant  la  guerre  de  la  Secession,  et  alors  une  seule  Indus- 
trie etait  frappSe.  Que  serait-ce  si  toutes  Tetaient  par  Tar- 
ret  des  importations  et  des  exportationsTC)  9 


(I)  DB  Lavblbtb  :  Du  respect  de  la  propri€t€  prMe  en  tempi  de 
guerre,  pAgeAb. 
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Les  Anglais  repondent  qu'ils  disposent  de  forces  na vales 
assez  puissantes  pour  conjurer  un  tei  danger;  et  ils  font 
avec  complaisance  le  d^nombrement  de  leurs  ressources 
maritimes.  Leurflotte  militaire  est  assez  forte  pour  tenir 
tete  aux  flottes  coalisees  de  tous  les  autres  Eta  is,  et  elle 
serait  renforc^e  d'un  nombre  illimite  de  steamers  trans* 
formes  en  batiroents  de  guerre  et  decroiseurs,  qui  sorti* 
raient  en  quantite  presque  innombrable  de  leurs  vastes 
ohantiers  de  construction.  — Si  nous  avons  plus  de  navires 
marchands  a  proteger,  disait  le  Times,  nous  avons  desbati- 
ments  de^uerre  en  proportion  suffisante  pour  les  defendre. 
—  Ceci  est  une  erreur  qui  vient  des  souvenirs  de  la  gaerre 
maritime  d  autrefois.  Avec  Temploi  de  la  vapeur,  tout  est 
change.  Pendant  la  guerre  de  la  Secession,  les  fed^raux 
avaient  une  supr6matie  absolue  et  aussi  complete  qu*on 
peut  la  rever,  leurs  ennemis  n^ayant  point  de  flotte  du  tout 
et  tous  les  ports  etant  effectivement  bloques.  Les  confe* 
deresn'ont  eu  qu'un  seul  rapide,  V Alabama^  qui  n'a  navigu6 
que  pendant  quelques  mois.  Et  cependant  ce  seul  navire 
a  suffi  pour  frapper  le  commerce  am^ricain  d*un  coup 
dont  il  ne  s'est  pas  releve.  Supposons  TAngleterre  en 
guerre  avec  la  France  ou  avec  les  Etats-Unis;  que  ces 
Etats  mettent  en  mer  dix  croiseurs  mieux  arraes  et  plus 
rapides  que  V Alabama,  et  tout  le  commerce  anglais  passe 
aux  neutres  par  le  seul  effet  de  Televation  des  assurances. 
Et  com  me  les  neutres  ne  pourraient  suffi  re  a  tous  les  trans- 
ports que  fait  aujourd'hui  la  marine  marchande  ianglaise, 
les  exportations  et  les  importations  n^cessaires  a  la  vie  in- 
dustrielle  de  TAngleterre  en  seraient  notablement  affectes. 

Tel  est  le  p6ril  que  courrait  la  Grande-Bretagne,  en 
depit  de  sa  suprematie  maritime. 

Quel  mal  ferait-elle  par  contre  k  son  adversaire,  par 
exemple  a  la  France,  a  rAllemagne,  k  la  Russie  ou  aux 
Etats-Unis? 
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Admettonsque  TAngleterre  soit  en  guerre  avec  la  France. 
Les  15,000  raatelots  francais  employes  a  la  peche  de  la 
morue  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ont  ete  fait  prison- 
niers,  selon  le  reve  de  Lord  Palmerston ;  les  navires  de 
guerre  francais  sont  reduits  a  ne  plus  se  risquer  sur 
rOcean.  Le  commerce  exterieur  de  la  France  serait-il  gra- 
vement  atteint?  En  temps  de  paix,  plus  des  deux  tiers  des 
transports  de  mer  de  la  France  sont  faits  par  des  bailments 
etrangers ;  ceux-ci  transporteraient  le  tiers  restant,  tandis 
que  les  navires  francais  resteraient  a  l*abri  dans  les  ports 
deleur  pays.  Si  ces  ports  etaient  bloques,  le  commerce  de 
la  France  se  ferait  par  les  chemins  de  fer  et  par  les  ports 
neutres. 

Supposerons-nous  la  Grande-Bretagne  en  guerre  avec  la 
Russie?  Dans  ce  duel,  quel  tort  I'Angleterre  pourrait-elle 
faire  a  la  Russie  ?  Admettons  qu'elle  put  aneantir  sa  marine 
marchande  et  son  commerce  maritime. 

La  Russie  en  serait-elle  reduite  a  la  soumission,  pour  un 
dommage  qui  serait  relativement  faible,  etant  donne  le 
peu  d^iraportauce  relative  de  sa  marine  marchande  et 
de  son  commerce  exterieur?  Mais,  avec  les  chemins 
de  fer,  le  resultat  que  nous  entrevoyons  ne  pourrait  etre 
atteint.  Tous  les  ports  de  la  Baltique  et  de  la  Mer  Noire 
bloques,  les  marchandises  russes  seraient  embarquees  k 
K6nigsberg  ou  a  Ibraila,  au  lieu  de  1  etre  a  Riga,  a  S^  Peters- 
bourg  ou  a  Odessa.  Telle  serait  Tefficacite  de  la  capture, 
renforcee  du  blocus. 

Quant  au  tort  que  la  capture  pourrait  causer  a  TAlle- 
magne,  on  I'a  vu  en  1870;  tous  les  ports  allemands  etaient 
bloques,  et  tout  le  dommage  inflige  a  TAllemagne  se 
riduisit  a  la  perte  du  fret  pendant  quelques  mois  et  a  la 
confiscation  d'une  valeur  de  quelques  millions  en  vaisseaux 
et  en  cargalsons  captures. 

Pour  toutes  led  nsitio^^  AOPtinentales  sans  exception,  on 
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peut  dire,  avec  M.  de  Laveleye,  que  le  commerce  mari- 
time est  accessoire;  pour  TAngleterre,  il  est  essentiel, 
parce  que  sa  vie  industrielle  et  ses  revenus  en  dependent. 
Voila  pourquoi  la  capture  peut  etre  un  mojen  serieax  de 
nuire  a  I'Angleterre,  non  par  TAngleterre. 

La  situation  de  la  Grande -Breiagne  serait  bien  plus  d^sa- 
vantageuse  encore  dans  une  guerre  avec  les  Etats-Unis, 
qui  ne  peuvent  etre  bloques,  k  cause  de  Timmense  dten- 
due  de  leurs  cotes.  On  connait  les   ressources  inepuisables 
des  Americains,  leur  genie  inventif  et  audacieux  :   soit 
qu*ils    persistent    dans    leur   refus    d*abolir    la    course 
Russi  iongtemps  que  Ton  n'acceptera  pas   le  principe   de 
rinviolabilite,  soit  qu'ils  consentent  a  cette  abolition,  qui 
n*est  pas    incompatible  avec  la  creation    d*une    marine 
volontaire,  ils  couvriront  les  raers  de  leurs  corsaires  ou  de 
leurs  b&timents  auxiliaires  et  des  vaisseaux  de  guerre  qui 
surgiront  en  un  din  d^oeil  des  chantiers  de  TUnion.  La 
masse  enorme  de  la  propriete  privee  anglaise,  en  navires 
et  en  cargaisons,  disseminee  sur  toutes  les  mers,  sera  k 
la  merci  des  corsaires  ou  des  croiseurs  americains,  dont  ia 
marche  superieure  defiera  toutes  les  poursuites.  En  quel- 
ques  niois^la  marine  marohande  britannique  sera  capturee, 
ou  consignee  dans  ses  ports,  malgrd  les  efforts  di  la  marine 
railitaire,  qui  ne  pourra   que  constater  son  impuissance. 
Les  Anglais,  de  leur  cote,  captureront  ou  consigneront 
dans  leurs  ports  la  marine  marchande  americaine,  cela 
n'est  pas  contestable;  mais,  outre  que  la  masse  exposee 
aux  depredations  sera  de   leur   c6ii   dans  la  proportion 
de  deux  centre  un,  les  Etats-Unis,  pouvant  a  la  rigueur 
se  suffire  a  eux-memes,  braveroat  la   mine  de  leur  com* 
merce  ext^rieur,  ce  que  la  Grande-Bretagne  ne  saurait 
faire. 

c  Si  j'ai  prouvd,  disait  Mablj,  qn'il  est  de  I'inter^t  de 
TAngleterre  de  proscrire  Tusage  des  pirateries,  je  crains 
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qa*on  u'en  conclue  que  la  France  doit  le  maintenir. 
Mais,  ajoutait-il  aussit6t,  je  prie  de  faire  attention  que 
iiette  puissance  peut  avoir,  de  son  c6te,  des  raisons  tros 
fariea  d  assurer  la  liberte  des  mers.  » 

<  Le  tonnage  de  la  marine  marchande  francaise  ne  s*eleye 
pas  tout  a  fait  a  un  million  de  tonnes.  L'enorme  dispropor- 
tion qui  existe  entre  le  tonnage  anglais  et  le  tonnage 
francais  deviendrait  pour  la  France,  en  cas  de  guerre  mari- 
time, un  avantage  relatif  :  son  commerce  pourrait  facile- 
ment  trouver  un  abri  sous  le  pavilion  neutre.  Que  Ton 
suppose  nos  ports  bloques,  notre  marine  de  guerre  reduite, 
avec  notre  marine  marchande,  a  ne  plus  se  risquer  sur 
rOcean,  com  me  ses  vaisseaux  ne  portent  pas  avec  eux  la 
destinee  toute  entiere  du  pays,  sa  force  principale  lui 
resterait  encore,  car  la  France  se  replierait  sur  elle-meme, 
sur  son  territoire  si  compacte,  sur  sa  population  si  homo- 
g^ne  :  k  la  place  de  ses  ports  bloques,  elle  tiendrait 
ouvertes  au  commerce  ses  villes  frontieres,  et  les  lignes  de 
fer  de  TEurope  continueraient  avec  le  monde  entier  ses 
communications  et  ses  echanges(l)  i. 

Les  EtatsUnis,  dont  la  marine  marchande  dispose  d*un 
materiel  ^gal  a  la  moitie  de  celui  de  TAngleterre,  se  sont 
constitues,  presque  au  lendemain  de  leur  independance,  les 
champions  du  principe  de  Tinviolabilite. 

L*Allemagne,  la  Russie,  TAutricbe,  Tltalie  sont  aussi 
favorables  a  ce  principe.  L'Espagne  n*a  pas  moins  d'interet 
an  triomphe  de  rinviolabilite,  quoiqu'en  pensent  certains 
publicistes.  Est-ce  en  se  cramponnant  au  droit  de  capture 
qu*elle  pourrait  tenir  tete  a  TAngleterre  ou  memo  a  la 


(I)  Caught,  op.  cit.,  page  68. 
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France?  On  peut  en  dire  autant  des  Pays-Bas,  da  Dane* 
mark,  de  la  Suede  et  de  la  Norw^ge. 

Ainsi  donc^  qu*on  se  place  an  point  de  vae  historiqae, 
juridique,  ^conomique  ou  politique,  on  arrive  k  la  nidme 
conclusion  :  necessite  et  imminence  de  la  consecration 
universelie  du  principe  de  Tinviolabilit^  de  la  propri6t& 
priv^e  enneniie  sous  pavilion  ennemi. 

(A  continuer).  Em.  Libbrbcht, 

Capitaifu  ^itat-major. 


CONSIDfiRlTIONS 


SUR 


m  MCES  NiYAlES  A  CBM  EN  BEIGIQDE. 


Dans  les  guerres  maritimes  futures  faudra-t-il  accorder 
la  preference  aux  cuirasses  ou  aux  navires  non  blindes? 
Telle  est  la  question  qui^  depuis  quelques  annees,  fait 
Tobjet  des  Etudes  et  des  meditations  du  raonde  militaire. 
Les  experiences  serieuses,  les  faits  precis  manquant,  le 
probleme  n'a  pu  encore  etre  resolu.  Aussi  a-t-on  suivi 
avec  le  plus  grand  interSt  le  bombardement  d*A!exandrie, 
qui  venait  k  son  heure  apporter  son  contingent  d'observa- 
tions. 

S*il  est  vrai  que  les  derniers  evenements  d*Egjpte  n*ont 
pas  laisse  denseignements  a^sez  complets  pour  decider 
d*une  maniere  absolue  la  question  des  cuirasses,  ils  ont 
cependant  une  certaine  importance  pour  la  Belgique,  dont 
le  rempart  principal  est  expose  a  subir  les  insultes  des 
forces  na vales  ennemies. 

A  cet  egard,  il  serait  peut-etre  tres-intSressant  de 
connaitre,  sur  le  role  et  la  valeur  des  cuirasses,  Topi- 
nion  d'un  homme  du  metier  exprim^e  sous  I'impression 
du  bombardement  d*Alexandrie.  L'amiral  Y.  Henck,  une 
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autorite  de  premier  rang,  vient  de  livrer  a  la  publicity  an 
travail  de  ce  genre  dans  la  Revue  aXlemande  des  Sciences  et 
des  Arts{\). 

L'auteur  donne  d*abord  Thistorique  de  la  constraction 
des  cuirasses,  des  torpedos  et  torpilles ;  il  en  deduit  la 
revolution  complete  qu*a  subie,  en  peu  de  temps,  la  con- 
struction des  navires,  leur  vitesse  de  marche,  leur  arma- 
ment, puis  il  aborde  le  bombardement  d'Alexandrie  et 
r^pond  finalement  ^  la  question  de  savoir  si  Tavenir  est 
aux  cuirasses  ou  aux  navires  non  blindes.  Nous  r^sumons 
ci-dessous  Texpose  de  ses  id^es  quant  au  dernier  point. 

Aussi  longtemps  que  la  sup^riorite  maritime  ne  dipen- 
dait  que  de  la  science  pure  du  marin,  les  seules  flottes  qui 
pouvaient  aspirer  k  la  domination  des  mers  etaient 
celles  commandoes  par  des  officiers  experimentes  et  de 
valeur.  Mais  cette  situation  changea  bientot  apres  Tintro- 
duction  de  la  vapeur  comme  moteur  des  navires  de 
guerre,  fait  qui  amena  une  transformation  complete  dans 
Tart  de  la  guerre  maritime  en  remplacant  en  partie  le 
roarin  de  profession  par  des  Elements  techniques. 

Uemploi  de  Vobus,ei  plus  tard  des  canons  rayis,  produisit 
une  seconde  revolution,  on  mettant  hors  d*usage  ces  grands 
vaisseaux  de  ligne  qui  avaient  assist^  a  toutes  les  bataiUes 
navales  jusqu*au  milieu  du  XIX""  siecle. —  On  cr^a  les 
cuirassis. 

Alors  commenca  la  lutte  entre  le  canon  et  la  cuirasse, 
lutte  qui  dure  encore  et  qui  n*est  pas  pres  de  finir. 

L*invention  des  torpilles  a  ouvert  des  horizons  nouveaux 
aux  inginieurs  mari times.  Les  cuirasses  les  plus  formidables 
sont  presque  impuissants  devant  ce  nouvel  engin  ;  on  en 


[lyBerickte  Uber  die  ge$ammten  Wiesenschaflen  und  KUnste, 
^dit^  par  Richard  Fleischer. 
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est  encore  a  chercher  la  constructio  n  d'an  navire  qui  puisse 
resister  efiScacement  a  I'atteinte  d*une  torpille. 

*  * 

Les  changements  continuels  des  moyens  d'attaque  et  de 
defense  rendent  tres-difficile  le  choix  d^un  navire-tjpe, 
d^un  armemeut  d^finitif .  S*arreter  dans  la  voie  du  progres 
est  impossible  :  ce  serait  retrograder;  mais,  d*un  autre 
cote,  marcher  en  avant,  sans  base  certaine,  conduit  presque 
toujours  a  des  mecomptes. 

II  en  resulte  que  les  navires  de  guerre  sent  soumis  non 
seulement  a  des  changements  continuels,  mais  encore  que, 
a  peine  construits  a  frais  ^normes,  ils  sent  bientot  consi- 
d^res  comme  demodes  et  impropres. 

L*experience  perraet  aujourd'hui  de  poser  en  principe 
qu'il  est  impossible  de  rendre  les  navires  de  guerre  cam- 
pliiement  invulnerables ;  la  cuirasse  la  plus  forte  est 
impuissante  devant  la  torpille  ou  I'eperon;  de  plus,  chaque 
augmentation  de  la  force  de  resistance  amenera  un  progres 
analogue  dans  la  puissance  de  Tartiilerie. 

Le  poids  de  la  cuirasse  qu'un  navire  pent  porter  depend 
de  diverses  circonstances,  mais  il  est  toujours  limits.  Plus 
Tepaisseur  de  la  cuirasse  est  considerable,  moins  la 
surface  blindee  doit  etre  grande.  Pour  resistor  aux  plus 
forts  canons  actuels,  il  faut  une  cuirasse  de  600™"*  d'^pais- 
seur.  L'emploi  de  pareilles  masses  de  fer  ne  peut  naturel- 
lement  s*appliquer  que  sur  une  petite  surface  du  navire  dont 
line  grande  partie  devra  rester  sans  blindage. 

Ici  se  prisente  done  naturellement  la  question  de  savoir 
8*il  ne  vaudrait  pas  mieux  abandonner  les  colosses  blind^s  et 
les  remplacer  par  des  navires  en  fer  ou  en  acier,  non 
cuirasses,  ajant  mdme  armement,  mais  une  vitesse  et  une 
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facilite  de  manoBuvre  plas  grande?  Ces  derniers  navires  ont 
Tavantage  de  couter  trois  fois  moins  cher  que  les  cuirasses 
de  m^me  armement ;  T^peron  de  Tun  est  aussi  funeste  que 
r^peron  de  i'autre;  d'ua  autre  c6t^9  le  lancement  des^ 
torpilles  a  bord  des  deux  esp^ces  de  vaisseaux  est  dgale- 
ment  incertain. 

Pour  Stre  efficace,  l*attaque  par  les  torpilles  n^cessitfr 
un  certain  nombre  de  petits  navires,  tr^s  rapides^  qui 
dans  la  melee  pourront  se  rapprocher  d*une  facon  inapercue 
des  grands  bdtiments  pour  les  faire  sauter.  Les  torpilles 
lanc^es  par  les  grands  vaisseaux  memos  seraient,  dans  la 
mSl^e,  aussi  dangereuses  pour  les  navires  amis  que  pour 
les  ennemis. 

Les  navires  en  fer  ne  sont  du  reste  pas  plus  exposes  k 
sombrer  que  les   cuirasses,    puisquon  peut    les  proteger 
centre  cette  eventualite  par  la  construction  de  doubles  fonds^ 
et  de  compartiments  Stanches. 

Mais  il  sufflt  qu'un  projectile  aileigne  les  machines  pour 
immobiliser  le  navire  el  le  rendre  impuissant;  cet  accident 
arrivera,  il  est  vrai,  plus  facilement  au  navire  non  blindi 
qu*au  cuirasse. 

On  n*a  pu  jusqu*ici  reunir  des  donnees  sufQsantes  pour 
etablir  d'une  facon  absolue  quelle  est  la  valeur  des  cuirasses. 
La  bataille  de  Lissa  offre  trop  peu  de  moments  pour  se 
faire  une  idee  exacte  de  la  resistance  des  blindages.  Les 
navires  n*y  emplojaient  du  reste  pas  des  torpilles  ainsi 
qu*ils  le  font  actuellement.  On  a  bien  constate  cet  emploi 
pendant  la  guerre  de  la  Secession  et  celle  du  Chili  et  da 
Perou,  mais  il  n'j  avait  gu^re  de  grands  vaisseaux  en 
presence.  L'efBcacite  de  la  torpille  n'est  done  pas  non  plus 
definitivement  fixee.  Ncanmoins  cette  arme  entrera  neces- 
sairement  en  ligne  de  compte  dans  les  futures  guerres 
na  vales. 

II  est  admis  aujourd'hui  que  les  pt'OJeclUes  ne  traverseiU 
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nvec  certitude  la  euirasse  que  quand  Us  aiteigent  cette-ci  d 
angle  droit,  ou  sous  une  faille  inclinaison. 

Or  Texp^rience  demontre  qu*au  combat  presqae  tous  les 
projectiles  touchent  obliquement  les  surfaces  blind^es,  et 
^ue  des  plaques  offrent  encore  au  combat  un  abri  sufQsant 
centre  les  memes  projectiles  qui  les  avaient  perches  facile- 
meut  au  polygene. 

Le  bombardement  d'Alexandrie,  du  11  juin  dernier,  a 
fait  ressortir  quatre  faits  qui  peuvent  avoir  une  certaine 
influence  sur  Tart  militaire  maritime  : 

a)  La  grande  protection  fournie  par  la  euirasse  a  T^qui- 
page,  aux  machines  et  aux  parties  vitales  du  navire  centre 
les  coups  de  Tartillerie; 

b)  La  necessite  de  Temploi  des  canons  du  plus  fort  calibre 
-des  le  commencement  de  Taction; 

c)  La  difficulte  de  diriger  le  peintage,  de  manoeuvrer  et 
de  se  premunir  centre  les  torpilleurs  par  suite  de  la  fum^e 
intense  qui  entoure  les  navires; 

d)  La  valeur  suflisante  d*un  blindage  de  mopenne  ipais- 
seur  :  celui-ci  resiste  gen^ralement,  pendant  le  combat,  a 
Taction  de  la  plupart  des  canons  actuels.  Lors  des  derniers 
^v^nements,  la  faible  euirasse  de  la  «  Penelope  »  et  de 
c  TInvincible  »  a  fonrni  la  mSme  protection  que  le  blin- 
ds^ge  formidable  de  c  Tlnflexible.  >  —  II  est  certain  que  si 
les  deux  premiers  navires  avaient  ete  depourvus  de  tout 
blindage,  ils  auraient  subi  de  grandes  pertes  en  hommes  et 
•en  materiel  d'artillerie;  si  les  navires  non  blind^s  ont 
subi  si  peu  de  pertes,  c*est  principalement  a  cause  de 
leurs  faibles  dimensions  et  de  Tinsuffisance  de  Tartillerie 
egytienne. 

Les  progres  de  Tart  militaire  maritime  unis  aux  risul- 
tats  des  dernieres  experiences  cencernant  le  blindage,  Tar- 
moment  en  canons  et  en  torpilles  nous  conduisent  aux 
principes  suivanls  : 
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1®  Les  navires  non  cuirasses  ne  sont  pas  en  etat  de 
resister  aux  puissants  canons  de  cote  et  de  rartillerie  de 
marine  pendant  un  combat  d'une  certaine  duree; 

2^  Un  navire  de  guerre  qui  a  perdu  la  moitie  de  son  eqal- 
page  peut  encore  continuer  la  lutte,  tandis  qQ*un  bsltiment 
dont  la  machine  ne  peut  plus  fonctionner  est  pour  Tennemi 
une  proie  facile  :  il  est  done  Ti^cessaire  de  meilre,  au  moyen 
de  blindages,  les  machines  et  les  parties  vUales  du  navire  d 
Tdbri  des  coups  de  Vennemi; 

3^  L'eperon  et  les  torpilles  constituent,  il  est  vrai,  des 
armes  tres-serieuscs  pendant  le  combat,  mais  elles  ne  sont 
pas  en  mesure  de  remplacer  Tartillerie  comme  a'rme  prin- 
cipale. 

II  est  a  prevoir  que,  dans  les  batailles  navales  de  ravenir, 
on  verra  agir,  a  c6te  des  colosses  cuirasses  et  sous  leur 
protection,  un  grand  nombre  de  batiments  rapides,  de 
bateaux  torpilleurs.  L^emploi  de  ceux-ci  sera  surtout  effl- 
cace  dans  la  defense  des  cotes,  dans  le  blocus,  lors  des 
d^barquements  de  troupes,  etc. ;  il  sera  moins  frequent  en 
pleine  mer. 

Ces  dernieres  considerations  sont  surtout  d*un  certain 
poids  pour  les  flottes  dont  la  mission  est  essentiellement 
defensive,  ce  qui  serait  le  cas  de  la  flotille  beige  —  k  cr^er. 

La  Belgique  possedait,  il  y  a  une  trentaine  d^annees, 
une  marine  militaire  pour  la  protection  du  commerce  beige 
dans  lescontr^es  lointaines;  cette  flottille  fut  supprim^e  par 
esprit  d'ecoiiomie :  acte  de  grave  imprevojance.  La  defense 
active,  6nergique  de  notre  grand  fleuve,  de  nos  cotes,  de 
notre  principaie  place  de  guerre ;  la  protection  due  a  nos 
dtablissements  commerciaux  du  Congo,  du  Niger  et  da 
Benhu6,  le  retour  eventuel  dV^venements  semblables  k  ceux 
qui  eurent  pour  theatre  TEgypte,  ou  Ton  dut  demandei 
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aux  HoUandais  la  faveur  de  prot^ger  nos  nationaox  mena- 
ces d'etre  egorges,  tous  ces  faits  mettent  en  lumiere  la 
Q^essite  de  la  reconstitution  d*une  marine  roilitaire  beige. 

Pour  rSpondre  k  ce  double  but :  la  protection  de  nos 
interSts  commerciaux  et  la  defense  active  de  nos  cotes  et 
de  la  zone  maritime  de  notre  grande  place  de  guerre,  notre 
nouvelle  flotte  devrait,  selon  nous,  comprendre  trois 
esp^ces  de  navires,  dont  nous  donnerons  succinctement 
les  caracteres  principaux,  tout  en  ^vitant  d*aborder  certains 
details  techniques  qui  exigent  une  competence  et  une 
experience  speciales : 

a)  Croiseurs  (corvettes  k  batter ie  couverte  ou  a  batte- 
rie  barbette) ;  ce  sontdes  vapeurs  non  cuirasses  qui  seraient 
destines  principalement  k  montrer  le  pavilion  beige  sur  les 
mers  lointaines.  Ces  navires  sont  ordinairement  construits 
en  fer  et  mieux  encore  en  acier.  Pendant  longtemps  les 
ingenieurs  maritimes  h^siterent  k  employer  le  fer  pour  la 
coque  des  navires  non  cuirasses.  Le  principal  motif  qulls  en 
donnaient  semble  serieux  :  le  projectile,  qui  traverse  une 
muraille  de  bois,  j  laisse  un  trou  circulaire  facile  k  fermer 
aa  moyen  de  tampons  coniques  prepares  a  Tavance,  tandis 
que  Tobus,  qui  perce  une  coque  metallique,  produit  une 
d^chirure  irr^guliere  difScile  k  aveugler.  Les  raisons  qui 
roilitenten  faveur  de  Temploi  du  metal  sont  aussi  d'un  grand 
poids  :  toutes  choses  egales  d^ailleurs,  un  navire  en  fer 
dure  deux  fois  plus  qu*un  navire  en  bois;  il  est  beau* 
coup  plus  resistant,  moins  lourd  et  plus  facile  k  rSparer; 
les  parois  en  fer  n'ont  que  3  centimetres  environ  d*epais- 
seur,  tandis  qu*une  muraille  de  bois  en  a  jusqu*a  trente  ; 
Temploi  du  metal  permet  done  d*economiser  un  espace 
pr^cieux.  A  ces  divers  avantages  se  joint  celui  de  Teconomie 
qui  ne  feraque  croitre,  car  le  bois  propre  aux  constructions 
navales  devient  de  plus  en  plus  rare  et  cher.  II  n*y  a  done 
pas  lieu  de  s'etonner  que  les  marines  militaires  se  soient 
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finaleroent  r^signees  a  se  servir  d*an  mode  de  construction 
en  usage  depuis  longtemps  dans  la  marine  marchande. 

Les  c  croiseurs  »  ont  en  moyenne  75  k  85  ra.  de  lon- 
gueur, 13  a  14  m.  de  largenr  et  un  tirant  d*eau  de  5 &  6  ra. ; 
ils  filent  de  13  a  15  noeuds,  sont  months  par  environ 
400  hommes  d'^quipage  et  portent  de  12  k  18  canons  de 
12  c.  ou  de  15  c. 

Ces  navires  sont  tres  longs  par  rapport  a  leur  largeur  et 
peavent  de  la  sorte  atteindre  la  grande  yitesse  de  15  noeuds, 
ce  qui  leur  permet  d'echapper  facilement  aux  croisieres 
ennemies  et  de  poursuivre  avec  avantage  les  vapeurs  do 
commerce.  Les  c  croiseurs>  doiventetre  menag^sde  facon 
a  pouvoir  porter  une  provision  de  houille  considerable  : 
c'est  un  precieux  avantage  pour  les  navires  de  guerre  d'un 
pays,  com  me  la  Belgique,  qui  ne  possede  pas  de  colonies  et 
n'a  guere  de  depots  de  charbon  au-dela  des  mers. 

b)  Canonnieres  cuirassbes.  Ces  batiments  seraient 
destines  a  la  defense  des  cotes  et  du  Bas-Escaut;  le  mode 
de  construction  habituel  de  ces  navires  ne  les  rend  pas 
propres  aux  longs  voyages.  D*un  tirant  d'eau  d^environ 
3'"12,  ils  peuvent  francbir  presque  tons  les  bas-fonds;  ils 
portent  environ  60  a  70  hommes  d'equipage  et  un  canon  de 
fort  calibre  (28  a  30  c);  cette  piece  est  en  etat  de  percer  une 
plaque  de  fer  de  45  c,  elle  pent  done  avoir  raison  de  la 
cuJrasse  de  tous  les  navires  existants,  a  Texception  de 
Vlnflexihley  Ju  Duilio,  du  Lepante,  de  VltaliaW.  On  pour- 
rait  encore  rounir  la  €  canonniere  »  d*un  ou  deux  canons 
Hoichkiss  (canons  revolvers)  pour  la  defense  centre  les 


(1)  LMlalie  possedera  binntot  les  quatre  plus  puissanU  navires 
connas,  armes  do  canons  monstres  de  103  tonnes.  II  n'y  a  Jusqu'a 
ce  jour  que  VJf^ettible^  cuirasa^  anglais,  qui  puisse  lutter  avec  les 
vaiflseaux  italiens. 
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eotreprises  des  <  torpillears  »  ennemis.  Ces  cuirasses  sont 
assez  fortement  bliodes,  eo  ^gard  a  leur  taille,  car  leor 
ceinture  metalliqae  atteint,  en  certains  points,  une  epais- 
senr  de  20  cent.  lis  filent  9  nceads  a  llieure,  n  ont  qQ*un  raat 
de  signaux  et  peovent  emporter  da  charbon  pour  quarante 
hen res. 

Les  Allemands,  qai  possedent  un  grand  norobre  de  ces 
canonnieres  pour  ia  defense  de  lenrs  cotes,  pensent  que  ces 
batiments  pea  vuln^rables  peuvent  etretres-menacants  pour 
rassaillant,  grace  a  la  puissance  de  leur  unique  canon. 

L*Italie  a  faitconstruire,  parait-il,  un  certain  nombre  de 
chaloupes  canonnieres,  armees  de  deux  canons  Armstrong 
de  25  cent,  se  chargeant  par  la  culasse,  de  six  canons  de 
moindre  calibre  et  de  quatre  mitrailleuses ;  ces  canonnieres 
sont  construites  en  acier  et  ne  pr^sentent  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau  qa*un  pont  blinde. 

Les  canonniSres,  comme  du  reste  tous  les  cuirasses, 
doivent  etre  divis^es  en  compartiments  etanches,de  sorte 
que  si  plusieurs  compartiments  sont  atteints  par  un  pro- 
jectile, un  coup  d'eperon  etc.,  il  j  ait  chance  que  le  navire 
continue  a  flotter  et  puisse  prolonger  la  lutte.  On  pourrait 
en  outre  les  garnir  interieureraent  d*une  ceinture  de  liege 
de  1™  d'epaisseur  et  de  1™  de  hauteur,  qui,  espere-t-on, 
contribuerait  a  les  maintenir  au-dessus  des  eaux  en  cas 
d*accident. 

c)  Batkaux-torpilleurs.Sbrvice  DBS  TORPiLLEs.  — Pour 
empecher  le  blocus,  pour  inquieter  et  roettre  constamroent 
en  danger  une  flotte  ennemie  croisant  le  long  des  cotes, 
poor  faire  le  service  de  garde  et  de  surete,  pour  se  garantir 
des  attaques  executees  la  nuit,  et  dans  maintes  circon- 
stances  pour  appujer  les  navires  de  combat  dans  une  bataille 
en  pleine  mer,  les  bateau x-torpi lieu rs  peuvent  rendre  de 
tels  services,  que  le  bellig^rant  qui  n*en  a  aucun  a  sa  dispo- 
sition a,  par  cela  mSroe,  une  inferiorite  des  plus  marquees. 
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La  torpille  constitae  surtoat  une  arme  des  plus  pois- 
santes  a  la  portee  d*une  petite  nation,  comme  la  Belgiqae, 
dont  les  forces  navales  ne  perraettent  pas  d*opposer  aux 
grands  cuirasses  de  i'assaillant  des  navires  de  meme  force : 
la  torpille  doit,  dans  ce  cas,  y  suppleer.  Le  role  que  le 
torpedos  jouera,  dans  Tavenir,  dans  les  gaerres  defen- 
sives continentaleSy  la  torpille  le  jouera  dans  les  batailles 
navales  et  surtout  dans  la  defense  des  cotes  et  des 
fleaves. 

Le  gouvernement  beige  est  entre  dans  cet  ordre  d'idees, 
en  construisant  la  batterie  sous-marine  de  S^*  Marie  et 
en  projetant  d'etablir  des  barrages  de  torpilles  Jixes  dans 
certaines  passes  de  TEscaut.  II  est  vrai  que  Texperience  de 
la  guerre  de  1870-71,  pendant  iaqueile  les  AUeroands  ont 
employe  largement  les  torpilles  fixes ,  ne  permet  pas 
d'appr^cier  exactement  ce  mojen  de  defense,  aucun  na^ire 
fran^ais  n^ajant  i\A  beurter  les  torpilles  allemandes.  En 
revancbe,  d'apres  les  r^cits  prussiens,  les  torpilles  fixes 
couterent  la  vie  k  plus  de  soixante  hommes  (pionniers, 
artilleurs  ou  marins)  charges  de  les  placer;  elles  occasion- 
n^rent  do  nombreux  desagrements  aux  navires  marchands 
et  causerent  encore  d'autres  accidents,  lorsqu*^  la  fin  de  la 
guerre  il  fallut  les  relever. 

II  J  a  done  plus  a  faire  pour  la  defense  du  Bas-Escaut  et 
des  cotes  beiges  :  c'est  d'assigner  une  large  part  au  r61e 
ac/i^de  la  torpille  parTemploi  des  bateaux-torpilleurs. 

Ces  batiments,  construits  enti^rement  en  acier,  ont 
environ  30  metres  de  longueur,  une  machine  tres  puis- 
sante  en  comparaison  de  leur  tonnage  et  filent  17  k 
19  noBuds  a  Theure;  le  prix  do  revient  de  chacun  d*eux 
et  d'environ  250,000  fr. 

Independamment  de  ces  torpilleurs  proprement  dits,  on 
pourrait  em  manager  nos  croiseurs  et  canonni^res  de  facon 
k  pouvoir    les   utiliser    a   lancer   les  torpilles  ;    chacun 


—  219  — 

serait  en  outre  muni  d'an  ou  de  deux  petits  canots-torpil- 
leurs,  ires  l^ers  et  d*une  marche  tr^s  rapide. 

Le  vapear  actuel  des  pontonniers  du  genie  beiges  est 
emra^nage  pour  la  pose  des  torpilles  fixes;  il  conviendrait, 
peut-etre,  d*en  construire  un  second  repondant  an  meme 
but. 

Nous  venons  de  decrire  a  grands  traits  les  Aliments  qui, 
k  notreavis,  devraient  composer  la  future  flottille  beige,  dont 
la  reconstitution  s'imposera  forcement.  Nous  en  avons 
indique  les  raisons. 

II  nous  faut  des  colonies  I  II  nous  faut  des  d^boucbSs  pour 
le  trop  plein  de  notre  commerce,  de  notre  Industrie !  VoiU 
le  cri  qui  retentit  d'un  bout  k  Tautre  du  pays,  dans  les 
assemblees  publiques ,  dans  les  journaux,  dans  les  publica- 
tions sp^ciales.  KAfrique  centrale  tient  en  ce  moment 
Tattention  de  tous  en  eveil.  C*est  qu'on  commence  a  entre- 
voir  le  resultat  des  efforts  de  notre  Roi,  de  T Association 
africaine,  de  nos  officiers.  Bientot  la  grande  voie  de  com- 
munication, reliant  les  cotes  de  Zanzibar  a  Tembouchure 
du  Congo,  sera  terminee  et  Tindustrie  et  le  commerce 
beiges  auront  le  cbamp  lib  re  pour  pSnetrer  jusqu'au  coeur 
du  continent  africain.  II  en  r^sultera  un  diveloppement 
considerable  de  notre  marine  marchande.  Mais  qui  dit 
marine  marcbande  dit  marine  militaire.  L'une  ne  sait  vivre 
sans  [autre.  Celle-ci  doit  a  la  premiere  securite,  aide  et 
protection. 

D*un  autre  cote,  n^oublions  pas  que  des  deux  puissances 
qui  nous  entourent,  Tune  poss6de  une  formidable  flotte  de 
premier  ordre ;  Tautre,  une  marine  militaire  qui,  malgre 
sa  recente  creation,  peut  entrer,  des  k  present,  en  lutte 
avec  toutes  les  marines  secondaires  de  TEurope.  L*on  peut 
m^me  se  demander  si,  dans  un  confiit  avec  une  grande 
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puissance  maritirae,  elle  se  bornerait  a  un  role  purement 
d^fensif.  La  plupart  des  navires  allemandSi  armes  d*ane 
puissante  artillerie,  sont  neofs  et  appartiennent  par 
consequent  aux  types  les  plus  perfect! onnes  :  ce  n*est 
point  la  un  mince  avantage.  La  marine  allemande  appor- 
tera  done  desormais  aux  forces  militaires  de  I'Empire  un 
appoint  dont  il  pourrait  etre  dangereux  de  ne  pas  tenir 
compte  dans  Teventualite  du  blocus  de  TEscaut. 

Remarquons  enfin  que  nos  navires  pourront  se  constrnire 
sur  nos  chantiers,  en  j  emplojant  des  matieres  premieres 
beiges,  la  main  d^oeuvre  beige ;  nos  machines  seront 
d*origine  beige  et  ne  bruleront  que  du  charbon  indigene.  La 
creation  de  cette  flottillo  ne  pourra  done,  a  tons  les  points 
de  vue,  que  favoriser  Tindustrie  nationale  et  le  commerce 
du  pays. 

Rien  ne  s*oppose  a  cette  creation ;  tout,au  contraire,tend 
a  en  demontrer  Tevidente  necessite. 

Alb.  Keuoker, 

Lieutenant  d'Infanterie 

Adjoint  d*£tat  Major, 


REVUE  DES  LIVRES. 


L'Hygiine  dans  la  construction  des  habitations  priv^s,  par 
le  D'  Felix  Putzeys,  professeur  d'hygiene  a  TUniversite 
de  Liege  et  E.  Putzeys,  lieutenant  du  genie. 

Au  moment  ou  la  Revue  termine  la  remarquable  etude  de 
M.  le  lieutenant  Putzejs  sur  VHygUne  dans  la  construction 
des  casemes^le  \ivve,  dont  nous  donnons  le  titre,  parait  chez 
le  libraire-editeur  Manceaux  de  Bruxelles.  —  Com  me  il 
fallait  8*7  attendre,  les  deux  ouvrages  ont  plus  d*un  point  de 
commun;  les  generalites  sur  V Emplacement  des  habitations 
et  les  MatSriaux  de  construction^  qui  ferment  les  chapitres  I 
et  II,  reposent  sur  les  memes  principes;  mais  plus  deve* 
loppes  dans  le  livre  et  renfermant  surtout  des  details  sur 
rinfluence  sanitaire  du  sol,  de  la  situation  et  de  Texposition 
des  habitations,  qui  decelent  la  collaboration  de  I'eminent 
professeur  d'hygiene  de  TUniversit^  de  Liege. 

L'habitation  privee  differe  des  casernes,  non  seulement 
par  les  dimensions,  mais  encore  par  les  exigences  de 
confort  et  de  mode,  auxquelles  elle  doit  repondre.  De  la  des 
questions  complexes  qui  avaient  pu  etre  negligees  dans 
Tetude  sur  les  casernes,  et  qui  s'imposent  au  constructeur 
des  maisons  d*habitation.  Nous  citerons  entreautres  les 
chapitres  relatifs  aux  sous-sols,  aux  entre-sols  —  celui 
trartant  des  cheminees  —  des  caloriferes  —  de  la  ventila- 
tion, question  neuve  a  coup  sur  dans  notre  pajs,  ou  jusqu*^ 
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present  on  s^est  si  peu  preoccup6  da  renoavellement  de  Tair 
dans  les  appartemenls;  enfin  le  chapitre  de  Teclairage,  ou 
sont  passes  en  revae  non  seulement  le  mode  d*^lairage 
naturel  par  la  lumiere  du  jour,  mais  encore  tons  les  sjstemes 
artificiels,  y  compris  Teclairage  electrique.  —  Le  service  des 
eaux  et  Vi^ignement  des  immondices,  qui  forment  les  cha- 
pitres  YII  et  VIII  du  livre  de  MM.  Putzejs,  sont  surtoat 
extremement  interessants.  Un  grand  nombre  de  planches  et 
de  figures  intercalees  dans  letexte  facilitent  singulierement 
la  lecture  de  cet  excellent  ouvrage,  qui  devrait  etre  le  yade- 
inecum  de  tout  architecte  preoccupe  de  construire  des  habi- 
tations saines  et  agr^abies. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage.  Ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ont  suivi  avec  attention  la  suite  d'etudes  dues  a 
M.  Putzejs  et  termin^es  dans  le  present  volume,  n'ont  pas 
besoin  d'autre  recommandation  pour  le  nouvel  ouvrage 
qu'il  vient  de  produire. 


Carte  de  la  Frontiire  Nord-Est  de  la  France ^  par  un  ancien 
eleve  de  TEcole  Poljtechnique.  —  Librairie  militaire  de 
Dumaine,  Baudoin  etC%  successeurs,  Paris. 

Depuis  que  la  paix  a  ete  signee  en  1871  entre  la  France  et 
TAlleroagne,  ces  deux  nations  n*ont  cessi  de  se  mesurer  de 
ToBil  et  de  se  preparer  a  une  nouvelle  guerre;  de  part  et 
d  autre  les  armees  se  sont  reorganisees  pour  Toffensive,  et 
le  terrain  a  ^te  prepare  pour  la  defensive;  les  Revues  mill- 
taires  iliscutent  les  probabilites  d'une  attaque  sur  divers 
points  de  la  frontiere  Nord-Est,  et  chez  nous  T^ventualite 
du  passage  des  armees  belligerantes  par  TEntre-Sambre  et 
Meuse  a  servi  de  theme  a  un  grand  nombre  de  discussions. 

Une  carte  indiquant  nettement,  fidelement  Tensemble  de 
cette  frontiere,  avec  ses  obstacles  Aleves  par  la  nature, 
fleuves  et  chaines  de  montagne,  et  ceux  construits  par  la 
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ginle  militaire,  places  fortes,  camps  reiranches  et  forts 
d*arrets,  est  absolument  indispensable  lorsqu'on  etudie  ces 
importants  problemes  strat^giques.  Nous  pouvons  afflrmer 
que  la  carte,  dont  nous  donnons  le  titre,  repond  parfaite- 
ment  aux  desiderata.  Etablie  a  recbelle  de  '/sei.ooot  elle 
renferme  dans  on  carre  d^environ  56  centimetres  de  cote, 
Tespaca  compris  entre  le  Rhin  et  Paris  d*une  part,  Anvers- 
Dusseldorf  et  Dison-Besancon-Soleure  de  Tautre.  Les  fron- 
tieres,  les  villes  fortes  et  les  forts  sont  marques  en  rouge, 
les  routesen  jaune,les  railways  en  noir,  les  fleuves  enfin  en 
bleu ;  les  chaines  de  montagne  sont  teintees  de  brun,  et  les 
grandes  forets  de  vert.  Get  ensemble  n*est  pas  surcharge 
d*un  trop  grand  nombre  de  noms  de  lieux,  et  produit  un 
effet  extr^mem^nt  flguratif.  Les  lignes  de  defenses  natu- 
relies  successives  de  la  frontiere  a  Paris,  et  les  differents 
secteurs  dans  lesquelles  elles  se  divisent,  sont  nettement 
d^finis. 

Une  l^gendoy  ou  notice  descriptive,  donne  le  detail  de 
Torganisation  defensive  de  la  frontiere  Nord-Est  de  la 
France.  Les  positons  de  premiere  ligne  au  Nord  se 
divisent  en  5  secteurs,  a  TEst  en  4.  —  Les  positions  de 
seconde  ligne  sont  organisSes  pour  arreter  Tennemi  ajant 
force  la  premiere  ligne.  Le  red u it  central  est  Paris,  avec 
ses  fortifications  d^veloppees  actuellement  sur  une  etendue 
de  130*^.  —  La  notice  setermine  par  quelques  lignes  sur  la 
mobilisation  et  la  concentration  probable  des  deux  armies 
allemande  et  francaise  au  moment  de  la  declaration  de 
guerre. 
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Fart\ficacion  de  Campana  por  el  comandante  gradaato, 
capitan  de  ingenieros  D.  Joaquin  de  la  Llavb  t  Garcia, 
profesor  de  fortificacion  de  la  Academia  de  Guadalajara. 
—  Curs  de  Forlificatsie  pasagera  de  capitan  Or.  Crai^ 
nicianu,  oficer  de  Geniu  de  la  Scoala  de  Aplicatiune  din 
Bruxelles,  profesor  de  fortificateie  la  Scoala  de  Aplica- 
tiune de  Artilerie  si  de  Geniu  din  Bucuresci. 

De  toutes  les.  branches  de  Tart  de  la  guerre,  la  fortifica- 
tion passagere  est  celle  qui  s^est  le  plus  profondement 
transformie  depuis  le  milieu  de  ce  si^le.  Nagu^re  encore, 
cette  partie  importante  de  la  fortification  ne  coniportait 
qu'un  profil  unique,  variable  seulement  par  les  diroensioDS 
de  ses  elements.  Elle  admettait,  il  est  vrai,  des  traces  plus 
divers;  mais  ceux>ci  etaient  employes  a  peu  pres  indiffe- 
remment  quelles  que  fussent  les  circonstances  de  leur  appli- 
cation, ces  circonstances  ne  reagissaot  que  sur  Techelle  k 
adopter.  Entre  la  fortification  passagere  et  la  fortification 
permanente,  venait  se  placer  la  fortification  mixte  qui, 
pretendant  emprunter  a  la  seconde  ses  formes,  et  a  la  pre- 
miere ses  precedes  rapides  d*exdcution,  se  trouvait  etre,  par 
cela  meme,  d'un  emploi  a  peu  pres  impossible. 

LMmmortelle  defense  de  Sebastopol  porta  le  premier  coop 
a  cette  conception  tradition nelle  de  la  fortification  passa- 
gere; mais  les  enseignements  de  cette  lutte  memorable,  a 
mon  sens  trop  tot  oublies,  furent  plus  remarquables  an 
point  de  vue  de  la  poliorcetique  qu*a  celui  des  formes  des 
ouv rages  defensifs.  Les  armes  nouvelles  n  etaient,  d'ail- 
leurs,  pas  encore  inventees. 

D^autres  evenements  allaient  bientot  surgir.  Successive* 
ment,  la  guerre  de  la  Secession  d*Amerique  nous  apporta, 
par  rintermediaire  de  la  France,  la  tranchee-abri,  fruit  des 
fusils  a  tir  rapide  et  embryon  de  la  fortification  improvisee; 
la  guerre  de  1866  nous  apporta,  par  les  mains  de  la  Prusse, 
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ie  camp  retranche  do  Dresde,  type  originaire  de  la  fortifi- 
cation provisoire ;  la  guerre  franco*allemande,  enfin,  nous 
apporta  dans  les  sieges  de  Metz  et  de  Paris,  cette  concep- 
tion intermediaire  entre  la  fortification  provisoire  et  la 
fortification  improvisee,  a  laquelle  j'ai  propose  ailleurs  de 
donner  le  nom  de  fortification  de  campagne. 

Le  caractere  de  cette  transformation  a  ete  multiple.  La 
fortification  passagere  ne  s*est  pas  seulement  enrichie  sous 
le  rapport  de  ses  formes  :  elle  s'est  aussi  transformee  par 
une  union  plus  intime  avec  la  tactique.  On  a  compris  qu'un 
champ  de  bataille  devait  4tre  fortifie  autrement  qu'une 
ligne  d'investissement,  et  qu'une  forteresse  provisoire 
devait  ^tre  ^tablie  d'apres  d'autres  regies  que  celles  applica- 
bles  aux  lignes  d'investissement  ou  aux  champs  de  bataille. 

Le  probleme  pose  par  la  fortification  passagere  contempo- 
raine  est  done  d'une  nature  complexe.  Cependant,  il  semble 
dtre  definitivement  resolu.  Tandis  que  d'autres  branches  de 
Tartde  la  guerre,  —  la  tactique,  par  exemple,  —  n*offrent 
encore  k  Theure  pr^sente  que  trouble  et  confusion,  la  forti- 
fication passagere  se  presente  avec  un  ensemble  de  formes, 
avec  des  regies  d'application  nettement  detirminees,satis- 
faisant  ou  paraissant  satisfaire  aux  conditions  multiples 
resultant  soit  de  Tintroduction  des  armes  nouvelles,  soitde 
la  diversite  des  circonstances  tactiques  de  son  emploi. 

Parmi  les  ecrirains  militaires  qui  ont  contribue  a  ce 
progres  si  rapide  de  la  fortification  passagere,  ou  qui  en  ont 
le  mieux  rendu  compte,  je  veux  signaler  aux  lecteurs  de 
cette  Iteme  le  capitaine  du  genie  espagnol  de  la  Llave  et 
le  capitaine  du  genie  roumain  Grainicianu. 

Le  capitaine  de  la  Llave  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos 
lecteurs.  Des  1878,  la  /{^pif^  rendait  compte  d*nne  brochure 
de  ringinieur  espagnol,  dans  laquelle  les  oeuvres  de 
D.  Sebastian  Fernandez  de  Medrano  itaient  analyses  et 
appreciies  avec  un  talent  r^l.L'ann^  8uivante,un  noaveau 

13 
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succ^s  etait  enregistre  a  roccasion  d'on  travail  sor  la 
guerre  de  Catalogne  de  1872-75,  et  cette  mdme  ann^  la 
Revue  attirait  rattention  da  public  militaire  beige  sur  an 
autre  travail  presentant  un  type  de  redoute  de  campagne 
parfaitement  etadie  et  digne  d'etre  examine  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  details. 

Depais  lors,  le  fecond  6crivain  a  pabli6  une  serie  de 
brocbares  d'un  grand  interet :  Za  De/ensa  del  Seino^  Ideas 
eobre  las  Ourenas  if  las  Baterias  de  Sitio^  Trabajas  de 
Bscuelapraclica  en  Ouadulajura  en  1881,  etc.  Je  me  borne 
k  les  citer,  parce  que  je  veux  aborder  immediatement  sa 
prodaction  principale,  qui  consiste  dans  un  traits  de  forti- 
fication passagere  comprenant  un  volume  substantiel  et  an 
atlas  de  38  planches. 

Le  but  que  le  capitaine  de  la  Llave  s'est  propose  en  oom- 
posant  cet  ouvrage  est  d*offrir  un  texte  pour  les  conferences 
a  donner  aux  offlciers,  qu'un  d6cret  rojal  a  organisies  dans 
les  capitales  des  districts  militaires  et  dans  les  villes  pour- 
vues  d'une  garnison  suffisamment  nombreuse.  C'est  oe  qai 
expliqne  que  son  traits  debute,  a  la  facon  de  ceux  des  der- 
niers  siecles,  par  des  notions  de  g6om6trie  pratique,  et  qa'il 
se  termine  par  un  chapitre  consacre  aux  ponts  de  oircon- 
stances  {puenies  del  momenta)^  dont  la  description  est  com- 
prise dans  le  programme  offlciel.  Mais  demeurons  dans  le 
sujet  propre  du  livre.  Ce  sujet  se  presentait  k  Tauteur 
entoure  de  serieuses  difflcnlt^s.  S'il  est  relativement  fEU^ile 
de  composer  un  traits  complet  sur  une  science  dont  on  est 
maitrcy  il  i'est  beaucoup  moins  d'en  icrire  on  r^um^.  G'est 
dans  ce  qu'on  est  convenu  d*appeler  le  mannd  qae  brillent 
surtout  I'esprit  de  classification  et  de  mithode,  la  science  et 
le  tact  dans  le  choix  des  modMes;  il  faut  dire  beaucoap  de 
choses  en  pea  de  mots,  ramasser  la  longue  discossion 
dans  son  trait  principal,  intSresser  malgri  Texposition 
aride,  donner  enfln  les  i^pparences  de  la  vie  a  an  squelette 
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qui  en  est,  de  sa  natare,  priy6.  Le  traite  ilimentaire  est 
le  triomphe  du  savant. 

Sous  les  divers  rapports  que  je  viens  d'enuroirer,  la  For- 
iificamn  de  Campana  du  capitaine  de  la  Llave  constitue 
assarement  un  modele.  Une  analyse  sommaire  en  commen- 
cera  la  preuve,  que  j*engage  le  lecteur  k  achever  par 
r^tude  du  livre  lui-meme. 

L  auteur  consacre  d'abord  une  introduction  relativement 
^tendue  a  des  considerations  historiques  sur  la  fortification 
passagere.  II  prouve  ainsi  qu*il  conaprend  d*une  part  Tim- 
portance  de  Thistoire  dans  les  sciences  sociales,  et  d^autre 
part  rimpossibilite  d'adapter  a  un  inanuel  la  m^thode  his- 
torique.  Cette  introduction  est,  d'ailleurs,  remplie  d^aper^us 
justes  et  de  vues  d'ensemble  qui  temoignent  d'un  esprit 
r^ellement  sjnthetique. 

Le  diveloppement  de  I'ouvrage  repose  sur  la  subdivision 
de  la  fortification  passagere  dans  les  trois  branches  que  j*ai 
caracterisies  tantdt.  Gertaines  denominations  seules  diffe- 
rent :  ce  qui  est  pour  nous  la  fortification  passagere 
est  pour  Tauteur  espagnol  la  fori\ficacion  de  campana 
et,  reciproquement,  ce  que  j'ai  appele  la  fortification  de 
campagne,  est  pour  lui  la  foriificacion  pasagera.  C*est  une 
pure  affaire  de  mots.  La  fortification  provisoire  n'est  pas 
traitte  dans  Touvrage;  mais  Texposition  des  formes  est 
compiet^e  par  un  chapitre  consacr^  a  la  farii/leacion  acd" 
dental.  L'auteur  comprend  sous  cette  denomination  Elegante 
et  appropri^e  ce  que  nous  designons  par  la  p^riphrase 
quelque  pen  barbare  de  mUe  en  itai  de  defense  des  obstaeles 
du  terrain. 

La  question  des  formes  etant  ainsi  epuisie,  Touvrage  se 
poursuit  par  T^tude  des  applications  de  la  fortification  pas^- 
sagere.  Cette  partie,  k  laquelle  le  capitaine  de  la  Llave 
consacre  des  developpements  en  rapport  avec  son  impor- 
tance, oompnand  les  titrea  suivants  i  positions  defensives. 
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organisation  defensive  des  villages  et  des  groupes  d'habita- 
tions,  retranchement  des  bois,  retranchements  en  terrain 
accidente,  champs  de  bataille  fortifies^  tetes  de  pont,  camps 
retranches,  et  defiles.  Enfin,  se  troavent  des  notions  ires 
claires  et  tres  precises  sur  Tattaque  et  sor  la  defense  des 
retrancberaents ,  ainsi  que  sur  la  demolition  et  la  destruction 
des  obstacles.  II  est  evidemment  impossible  detre  plus 
complet. 

Une  mention  speciale  doit  etre  accord ee  aux  plancbes 
qui  accompagnent  le  texte.  M.  de  la  Llave,  suivant 
Texemple  donne  dans  des  circonstances  analogues  par  le 
capitaine  autrichien  von  Geldern,  a  fait  un  large  usage  de  la 
perspective  dans  ses  croquis.  Je  me  suis  declare  et  mc 
dtelare  encore  partisan  de  ce  retour  k  Tancienne  metbode, 
qui  parle  bien  mieux  4  Tesprit  que  les  plans,  coupes  et 
616vations,  dont  Temploi  exclusif  fait  trop  ressembler  les 
traites  modernes  de  fortification  a  des  Elements  de  geo« 
m^trie. 

£n  ce  qui  concerne  les  details  de  Touvrage,  j*ai  moins  de 
choses  a  dire.  Le  capitaine  de  la  Llave  est  venu  lorsque  la 
question  etait,  pour  ainsi  dire,  epuisie.  Au  moins  a-t-il  su 
cboisir  les  meilleurs  tj'pes  de  profil  et  de  trace,  et  les 
discuter  avec  talent.  Le  profil  int^rieur  qu'il  prefers  visi- 
blement  est  un  mojen  terme  entre  l*ancien  talus  de  ban- 
quette et  les  gradins  modernes.  Ce  n'est  pas  moi,  k  coup 
sur,  qui  le  blamerai  de  ce  cboix.  Dans  ses  traces,  ii  se  rallie 
absolument  aux  idees  modernes  :  un  front  de  tete  rectiligne, 
deux  fronts  lateraux,  une  gorge  variable  suivant  les  cir* 
Constances.  Dans  Torganisation  du  terre-plein  interieur,  il 
admet  un  sjst^me  de  communications  couvertes,  en  contre- 
baa  da  sol,  et  de  plain  pied  avec  le  terre-plein  de  circulation 
qui  regno  d*une  facon  continue  tout  le  long  du  parapet. . 
Enfin,  comme  un  compte-rendu  doit,  d'apres  Tinvariable 
usage,  contenir  au  moins  une  critique,  je  reprocherai  a 
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noire  aateur  d*avoir  introduit  dans  le  corps  de  son  manuel 
les  redans,  lunettes,  bonnets  de  prStre,  queues  d'aronde, 
ouvrages  a  cornes  et  a  couronne,  etc.,  qui  constituent  des 
formes  prehistoriques.  II  faut  se  garder  d'en  conclure  que 
le  capitaine  de  la  Llare  soit  un  retrograde.  II  est,  au  con- 
traire,  un  partisan  declare  du  progres,  et  les  ingenieurs 
qu*il  forme  a  TAcademie  de  Guadalajara  soutiendront,  k 
coup  sur,  Tantique  renomm^e  du  corps  du  genie  espagnol. 

L'ceuvre  du  capitaine  Crainicianu  consiste  dans  un  traite 
dogmatique  et  complet  de  fortification  passag^re.  Deux  sett- 
lement des  trois  parties  qui  doivent  le  composer  ont  paru 
jusqu'ici.  L'ing^nieur  roumain  est  un  ancien  eleve  de  notre 
Ecole  militaire,  et  son  oeuvre  se  ressent  fortement  de  Tin- 
struction  qu'il  j  a  recue.  C*est  &  ce  point  qu*on  voudrait 
parfois  lui  trouver  plus  d*originalit^.  Gette  quality  est  de 
celles  que  les  esprits  comme  le  sien  acquierent  par  Tetude 
et  rexperience. 

Le  plan  general  du  Curs  de  Fortificatiie  pasagera  com- 
porte  trois  grandes  subdivisions.  La  premiere  est  consacree 
k  rhistoire  et  a  la  technologic  de  la  fortification  en  general ; 
la  seconde,  aux  principes  de  la  fortification  passagere,  et  la 
troisieme,  non  encore  parue,  aux  applications  de  oelle-ci. 
L'ouvrage  sera  complete  par  un  quatrieme  volume  consacr^ 
aux  travaux  techniques  de  campagne. 

La  maniere  dont  le  capitaine  Crainicianu  applique  la 
metbode  historique  a  I'enseignement  de  la  fortification,  ne 
me  semble  pas  a  Tabri  de  toute  critique.  Son  premier  volume 
comprend,  en  effet,  une  histoire  de  la  fortification  perma- 
nente,  une  histoire  de  la  fortification  passagere,  et  une  his- 
toire de  la  fortification  mixte^en  trois  parties  compl^tement 
separ^s.  D*abord,  il  semble  que  Thistoire  developpie  de  la 
fortification  permanente  n*est  pas  tout  a  fait  k  sa  place  au 
debut  d*un  cours  de  fortification  passagere;  puis^du  moment 
que  Ton  pent  comprendre  dans  un  meme  volume  lliistoire 
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complete  de  la  fortification,  pourqaoi  ne  pas  la  rassembler 
sous  ane  vae  d*ensemble  et  en  constitaer  le  fondement 
d*un  coars  de  fortification  generale  ?  L'ing^nieur  roumain  a 
perdu  ainsi  Toccasion  de  combler  une  lacune  eristant  dans 
la  litt^rature  militaire.  Je  me  hate  d*ajouter  qu'il  n'en  est 
qa*a  moitii  responsable.  En  effet,  pour  qu*il  soit  possible 
de  saisir  revolution  de  la  fortification  dans  ses  traits  gen6- 
raux,  ii  faut  briser  avec  la  tradition  qui  fait  consister 
Thistoire  de  la  fortification  permanente  dans  la  seule 
description  des  formes  ex^cutees  ou  propos^es  par  lea 
ing^nieurs.  La  fortification,  en  tant  que  science,  n'embrasse 
pas  seulement  oes  formes:  elle  comprend  aussi  Tattaque 
et  la  defense  des  positions  fortifiSes.  Separer  ces  deux  par- 
ties, qui  dependent  etroitement  Tune  de  Tautre,  c*est  vouloir 
expliquer  le  corps  sans  tenir  compte  de  la  vie,  et  la  vie  en 
faisant  abstraction  du  corps.  Or  I'auteur  n'a  pas  vouln  oa 
pas  os6  rompre  avec  cette  tradition  et,  des  lors,  les  vues 
d*ensemble  sur  revolution  de  Tart  lui  sont  demeur^es  inac* 
oessibles. 

Au  moins  le  capitaine  Granicianu  a  su  tirer  tres  conve- 
nablement  parti  de  la  position  d^savantageuse  qu*il  a  prise. 
Son  histoire  de  la  fortification  permanente  comprend  la 
fortification  primitive,  la  fortification  antique,  celle  da 
moyen  age  et  celle  de  la  piriode  de  transition  qui  relie  le 
mojen  Age  aux  temps  modernes.  Dans  la  fortification 
moderne,  il  distingue  les  ecoles  italienne,  francaise,  hollan- 
daise  et  allemande.  Enfin,  comme  exemple  de  fortification 
contemporaine,  il  dicrit  Tenceinte  et  le  camp  retranche 
d'Anvers. 

Dans  rhistoire  de  la  fortification  passag^re,  il  decrit 
notammentles  lignes  dMnvestissement  et  les  camps  fortifies 
remains,  la  mithode  dinvestissement  des  Princes  d^Orange, 
les  lignes-frontieres  de  Meuse-Escaut,  la  bataille  de  Fon- 
tenoj,  les  lignes  de  Torres-Vedras,  les  sieges  de  Sebastopol 
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et  de  Diippel,  rinvestissement  de  Paris,  la  position  et  le 
siige  de  Plevna.  On  remarque,  dans  cette  partie,  les  des- 
criptions des  methodes  d'attaque  pied-a-pied  des  Princes 
d*Orange  et  de  Vauban;  il  semble  qu*elles  aaraient  ete  plus 
avantageusement  placees  dans  i*histoire  de  la  fortification 
permanente.  Enfin,  dans  I'histoire  de  la  fortification 
mixte,  on  trouve  les  ouvrages  de  Sebastopol,  de  Diippel, 
de  Dresde,  de  Vienne,  de  Paris,  et  ceax  projetes  pour  Toccu- 
pation  de  Rouen  pendant  la  guerre  franco-allemande. 

La  deuxieme  partie,  consacree  aux  principes  de  la  forti- 
fication passag^re,  se  distingue  par  un  classement  tres- 
beureux  des  mati^res.  L'auteur  j  fait  preuve  en  outre  d'ane 
connaissance  complete  des  meilleurs  traites  qui  ont  para 
sur  la  mati^re.  On  j  remarque  les  chapitres  suivants  : 
expose  des  mojens  d'action  des  adversaires,  preparation 
du  terrain  de  la  lutte,  leprofil,  le  traci,  le  defilement,  les 
syst^mes  gineraux  d'application  de  la  fortification,  la  forti- 
fication en  terrain  accident^,  la  construction  des  ouvrages, 
les  constructions  interieures,  les  defenses  accessoires,  les 
mines  de  campagne,  enfin  Torganisation  defensive  des  acci- 
dents naturels  et  artificiels  du  terrain. 

En  resume,  le  cours  de  fortification  passagere  du  Capi- 
taine  Grainicianu  constitue  un  ouvrage  classique  des  plus 
recommandables.  Je  reviendrai  sur  cette  osuvre  lorsqu*elle 
sera  completee.  H.  Girard. 
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